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Sur l'interprétation du bas-relief B. 214 d'Añkor Vât il existe encore des 
différences d'opinion notables, Dans son ouvrage Les Bas-reliefs d'Angkor 
Var (BCAL., 1911), M. G. Cœpës qui traite de ce bas-rehief, et le reproduit 
sur la planche Xi de sa monographie, le décrit dans les termes suivants : 

“ Au milieu d'une nombreuse assistance, un jeune homme, brandissant un 
srand arc, s'apprète à décocher une fléche contre un but (figuré par un 
oiseau perché sur une roue); devant lui, une princesse richement parée est 
assise sur uatrène: derrière lui se tent un brâähmane caractérisé par son 
chignon et sa harbiche : on reconnait sans peine Räma, Sitä et Vicvämitra, et 
les archers rangés au-dessous de ceux-ci Sont les prétendants évincés. 

u Le bas-relief ne présente aucune difhculté d'interprétation. Tout au plus 
aurait-on pu se demander si les artistes n'ont pas voulu représenter le 
svayamvara de Draupadt plutôt que celui de Sitä. Le tireur à l'arc serait alors 
Arjuna, et les quatre personnages accroupis derrière lui seraient les quatre 
autres Pändavas. Mais, d'après la légende, les Pändavas étaient déguisés en 
brähmanes tous les cinq: or, il n'y a qu'un seul brähmane sur le bas-relief. 
On ne voit guère d'ailleurs quelles ligures correspondraient à Karna, Dhrsta- 
dyumna et autres témoins indispensables du svavamvara de Draupadi. Aussi 
vaut-il mieux renoncer à cette hypothèse et regarder le bas-relief en question 
comme l'illustration d'un épisode capital du Rämäyana. » 

A l'encontre de ces arguments ôn pourrait suggérer que les prétendants 
évincés ne sont pas ceux du svayamvara de STiä, mais peuvent tout aussi bien 
être Karna, Dhrstadyumna et autres acteurs figurant dans le svayamvara de 
Dräupadt du Mahäbhärata. En effet, l'interprétation par le Râmäyana n'ex- 
plique pas lés trois personnages placés derrière Viçvämitra, ni les deux 
personnages royaux représentés sur le même rang que les autres archers. 

Mais, avant de donner mon opinion sur le bas-relief, il me faut encore citer 
deux autres autorités qui se sont à leur tour prononcées sur l'interprétation 
en litige. 1 à 

Daus ses Notes d'archéologie cambodgienne (BCAT., 1912), M. L. Finor 
écrit à ce sujet : 
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à On ne peut méconnaltre la force des ubjections qui ontempêché M. Cœpès 
d'interpréter la scène comme le svayamvara de Draupadt. Mais l'autre hypo- 


thèse en soulève d'autres et de plus fortes encore. S'il est étrange qu'un seul 


des Pändavas soit en costume de brahmane, il ne l'est pas moins, d'autre part, 
que Vigvämitra soit accompagné de quatre princes, alors qu'ils ne devraient 
être que deux. Mais voici la principale difficulté. Il y a entre les deux scènes 
une différence essentielle. Räma ne vise pas un but ; il tend l'arc et Le brise : 
c'est une épreuve de force. Arjuna vise un but et l'atteint: c'est une épreuve 
d'adresse. Or, dans le bas-relief, l'archer tire sur une cible consistant en un 
oiseau perché sur une roue. 

« Le Mahäbhärata (Adip. 185, 10), ne donne qu'une description assez 
vague de la cible: ‘Le roi de Pañcäla, souhaitant (pour gendre) le Kaunteya 
{Arjuna}, fit faire un are très raide, dificile à tendre, et une machine aérienne 
(vantram vaihävasam krtrémam); fitune cible jointe à cette machine". Devant 
l'assemblée des rois, Dhrstadvumna proclame les conditions du concours: "Voici 
l'arc, voici le but et voici les flèches. . . . Mettez cinq flèches dans le trou de la 
machine. Celui qui, étant noble, beau et Fort, accomplira ce haut Fait aura pour 
épouse ma sœur Érsaâ" (185,35). Le commentateur Nilakantha (sur 185, 10) 
explique qu'il s'agit d'un mécanisme ‘qui par sa rotation très rapide rétrécit le 
chemin du but. ... Dans les exercices de tir (pensait Drupada), Arjuna seul 
a fait choir un but mobile : lui seul fendra la cible à travers une machine en 
mouvement". Le même commentateur est plus précis dans sa glose de l'Anu- 
kramamikäparvan v. 127% ‘ un exploit qui consistait à atteindre, en baissant la 
tête, un poisson en mouvement au-dessus de lui’. Conformément à cette 
tradition, les éditions indiennes du Mahäbhärata contiennent ordinairement 
une gravure représentant Arjuna, en costume de brahmane, debout prés d'un 
baquet d'eau: les veux baissés, il règle sa visée sur l'image du poisson dans 
l'eau et sa Aèche va percer au haut des airs l'œil du poisson. 

« Dans notre bas-relief, lé but est un oiséau, mais la roue sur laquelle il se 
üuent est probablement le yantra tournant, Dans la stèle de Lolei, v. 55 (ISCC., 
p. 399), le rai Yaçovarman se vante d'avoir répété et surpassé l'exploit 
d'Arjuna : ... ‘Frappant le but, pour peu qu'il fût immobile, à travers l'orifice 
d'une machine en forme de roue, il n'était pas seulement un Arjuna pour la 
gloire, il était encore un Bhima pour l'impétuosité", 

« I y a donc, à notre avis, quelques chances pour que l'archer d'Añkor Vät 
soit Arjuna, malgré les détails qui semblent en contradiction avec le Mahä- 
bhärala, car la légende a pu, comme celle du Barattement, recevoir au Cam- 
bodge l'empreinte de traditions locales ». 

Dans La Légende de Räma dans les bas-reliefs d'Angkor Val (Arts et 
Archéologie khmèrs, 1924, p. 9324-25), M. J. Pazvcuskt nous donne comme 
suit son opinion sur ce sujet : 

a Ce point secondaire éclairci, la question se pose de savoir si le bas-relief 
représente le svayamvara de Sitä ou celui de Draupadt, Pour ÿ répondre, nous 
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devons recourir au bas-relief xv, c.5 du Prambanan qui, emprunté à la série 
des épisodes du Rämaäyana, figure certainement le svayamvara de Sita. 

u Le bas-relief javanais, antérieur de plus de deux siècles à celui d'Angkor 
Vat, est plus sobre, plus dramatique, mais la composition dans ses grandes 
lignes est la même : l'archer qui occupe le centre du panneau tient son art 
nou pour le briser, mais pour décocher une flèche ; d'un côté sont groupés les 
princes ; les femmes sont de l'autre côté. À Angkor Vat, Siti est debout: la 
princesse qui se tient à sa droite est probablement sa Sœur Urmiläa. Du côté 
des hommes, à Java ét à Angkor-Vat, nous Irouvons les mêmes personnages. 
également au nombre de quatre. L'ascète barbu qui porte des bijoux et des 
ornéments royaux est Sans doute Nicvämitra, le guru de Räma. Les trois 
autres princes peuvent être Janaka, Kuçadhvaja, son frère, et Laksmana, le 
frère de Räma. Au Prambanan, le sculpteur n'a représenté qu'un petit nombre 
de personnages, tous intéressés à l'action. A Angkor-Vat, l'artiste s'est surtout 
elorcé de montrer la grandeur &t la richesse de la cour de Janaka et 1 a 
multiplié les figurants au point que la scène est confuse et ne peut guère nous 
mouvoir. Malgré ces différences d'interprétation, le sujet st le mème dans 
les deux cas. On peut affirmer qu'à Angkor-Vat comme au Prambanan les 
décorateurs ont voulu représenter le svayamvara de Sita. s 

Dans la suite M. Pazviuskt appelle l'attention sur la possibilité d'expliquer 
la différence entre le Rämayana et les bas-reliefs de Java et d'Añor Vât en 
supposant qu' «au Moyen Age on sait et racontait au Cambodge comme dans 
{'Insulinde un Rämäyana sensiblement différent du Rämäyana original ». Il 
ajoute cette note : « Toutelais dans le Rämävana kawi, l'arc du svayamvara 
est brisé par Räma... » 

Voilà bien toute la question. MM. Cœnës et PAZYLUSK! s0nt CONVAINCUS Qué 
le bas-reliel représente le svayamvara dé Sita, parce qu'il y a seulement un 
brähmane, ét M. Fmor l'interprète comme le svayamvara de Draupadi parce 
que le héros ne brisé pas l'arc. mais tire une flèche. Laquelle des deux 
interprétations suivrons-nous À 

Dans le cours de ces dernières années les archéologues de Java ont reconnu 
que pour l'interprétation des bas-reliefs que nous présentent les monuments 
d'Extréme-Orient il ne faut pas se limiter, comme n0$ prédécesseurs el nous- 
mêmes par le passé, aux rédactions classiques des deux grands poèmes 
épiques. Aux [Indes néerlandaises, dès le commencement du 1X° siècle, Les 
arüstes ont illustré non la version classique, mais les rédactions populaires, et 
cela non seulement pour quelques détails. mais souvent pour des traits Capi- 
taux, où ils s'éloignent tout à fait du Rämävana et du Mahäbhärata sanskris. 

Or on a remarqué que les rédactions indigènes modernes sont plus proches 
des récits illustrés par les sculpteurs des bas-reliefs que ne le sont les poè- 
mes classiques. Souvent même on a pu prouver, à l'aide de détails relevés 
sur ces bas-reliefs, que la version moderne est bel et bien celle-là même: 
qu'employaient déjà les artistes du Moyen Age. 


Pour trouver la solution de notre problème, il serait donc tout indiqué 
d'étudier les rédactions indochinoises modernes des épopées indiennes. 
Malheureusement, je n'ai accès ni aux rédactions siamoises ni aux rédactions 
cambodgiennes ; sur le peu que je sais d'elles, je crois pouvoir affirmer 
qu'elles sont. jusque dans les plus petits détails où elles s'éloignent des 
iextes classiques, conformes aux récits modernes dés Malais et des Javanais. 

l'ai donc essayé de trouver une solution en examinant ia littérature 
javanaise et malaise, La littérature javanaise du Moven Age ne nous donnera 
rien. À la cour des rois hindouisés vivaient, en eflet, des savants qui ont 
d'ordinaire traduit fidèlement en vieux-javanais tout ou partie des épopées 
classiques. Auprès de ces versions officielles existaient des versions populaires 
souvent toutes différentes, comme je l'ai pu prouver pour l'histoire du rapt de 
Rukmini par Krsna. Mais les philologues occidentaux qui se sont consacrés à 
l'édition des manuscrits vieux-javanais, étant tous sanskritisants, ont naturel- 
lement commencé par la publication des rédactions les plus fidèles aux ori- 
ginaux classiques. 

En ce qui regarde les récits modernes, la version malaise du mariage de 
Räma et Sitä a été cependant publiée par W. F, Srurrenner dans Rômale- 
genden und Rämareliefs in Iñdônesien, 1, p. 35-37. 

Quand Sita Dewi eut atteint ses douze ans, de tous les pays les rois se 
réumrent à Darwati Purwa. Maharës: Kah, le père adoptif de Sita Dewi, avait 
planté une haie de quarante palmiers à sucre. La main de la princesse était pro- 
mise à qui pourrait percer les quarante arbres d'une seule flèche, en se servant 
d'un arc fait avec l'épine dorsale d'un ascète qui pendant 200 ans avait fait 
pénitence, arc donné par Bétara Guru à Bêtara Brahma et remis en garde par 
celui-ci à Maharësi Kali. Rawana lui-même s'en vint participer au concours. 

Maharësi Kali ne voulut pas commencer avant que les fils de Dasarata ne 
fussent venus. Après quelques difficultés 11 réussit à attirer Sëri Rama et 
Laksëmana. Le concours eut lieu et Rama seul perça les quarante arbres, 
Rawana en personne n'ayant pu en percer que trente-huit.* 

Il existe à Java deux rédactions du svavamvara de Snta : l'une, le Sérat 
Rama, est une adaptation en javanais moderne du texte vieux-javanais, et 
suit avec lui de très près le Rämäyana classique ; l'autre, appelée le Rama 
Kling, a fourni au wWavang un répertoire de contes. De cette dernière rédac- 
lion, STUTTERHEIM 4 donné un bref aperçu dans son livre: on y trouvera 
l'épisode du mariage, pp. 75-76. 

La seule différence entre la version malaise et celle du Rama Kling tient 
à ce que dans la dernière il y a seulement neuf palmiers à sucre à percer 
(Rawana parvient à en percer six), et que ces arbres se trouvent sur le dos 
d'un dragon qui rémue: c'est seulement avec l'aide de son frère Murduka 
(Laksmana), qui les tient en place, que Bëérgawa (Rama) peut les percer. 

Voilà éliminée la première objection contre l'interprétation du bas-relief 
comme svayamvara de Sitä, à savoir que sur l'image Räma tire une flèche, 
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tandis qu'à suivre le Rämüäyana sanskrit il aurait à briser l'arc. Îl reste 
cependant une dificulté si l'on explique avec M. Przviusxr les trois 
personnages derrière Vigvämitra comme étant Janaka etc., les deux rois mis 
en bonne place en face de la rangée d'archers réstent énigmatiques, alors que 
si l'on veut voir en eux, au contraire, Janaka et Daçaratha, les trois princes 
igurès derrière Viçvämitra (place qui fait ressortir leur importance) restent 
à leur tour inexpliqués. 

Et surtout il subsiste l'objection capitale que dans toutes les versions que nous 
connaissons (c'est-à-dire les versions malaises et javanaises) qui fixent un 
but pour le tir, il est question de rangées de palmiers à sucre et pas du tout 
d'un oiseau perché sur une roue au sommet d'un poteau. Il faut par surcroit 
tenir compte de cette indication précise que Yaçovarman, en parlant de 
frapper le but à travers l'orifice d'une machine en forme de roue, fait allusion 
à un exploit que les textes prêtent à Arjuna et non pas à Räma. 

Nous disposons de quelques versions du svayamvara de Draupadi appar- 
tenant à la littérature moderne malaise et javanaise : elles vont contribuer à 
éclaircir ce problème. 

Dans Ie T.8.G., XXV., p. 480-537, M. H. N. vax Den Tour a publié un 
article intitulé Eenige Maleische Wajangvérhalen toëselicht, où on trouvera 
le récit de ce svayamvara de Draupadf, pp. 525-26. 

Après l'incendie de la maison de laque, le mariage de Bima et d'Arimbi, 
la naissance de Gatotkatja et la première rencontre de Karna et d'Ardjoena, 
lé résumé de van Den Tuuk poursuit : 

« Les Pandawas retournent àMartapoera (nom malais d'Indraprastha) laissant 
Gatotkatja avec sa mère et son oncle Pérbakesa à Pringgandan. En route ils 
arrivent à Pantjalapoera où Le roi Mangsapati, qui veut marier sa fille Docrpadi 
par un sajémbara, a déjà convoqué les rois de olusieurs pays. Kësna (Krsna) 
aussi était venu et désirait l'arrivée des Pandawas. Les Pandawas laissent Koenti 
et Semar en dehors de la ville et eux-mêmes y entrent déguisés en monta- 
snards. Darmawangsa prend le nom d'Empoe Darma, Bima celui d'Em poe Bajoe, 
Arjuna d'Empoe Djaja, Sakoela et Sadewa d'Empoe Soewetah et de Sijveman. 

« Mangsapati envoie le patih Kintjaka aux rois, réunis dans le bale mang- 
oentoer, pour leur faire savoir que celui qui pourrait toucher avec uns de ses 
flèches le kitiran blanc (ou titiran blanc, espèce de pigeon, Turtur malaccensis 
où Columba bantamensis Horsf.}, placé dans une cage au sommet du wringin 
koeroeng (Ficus au milieu de la grande place qui s'étend devant les palais 
royaux}, pourrait fatre descendre la princesse de son panggoengan (kiosque 
élevé) et l'épouser. Tous bandent leurs ares et tirent, mais seul Karna touche 
le bout d'une des ailes de l'oiseau. Il eroit déjà posséder la princesse, quand 
KËsna, qui avait fait mine de ne pas reconnaître les Pandawas, remarque qu'il 
ÿ à encore cinq hommes qui n'ont pas tiré. 

“ Empoe Djaja (Arjuna) est l'heureux vainqueur : Karna et les autres princes 
s'esquivent à l'anglaise. Ardjoena obtient la princesse et les cinq frères 
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reviennent chez Koenti. 1ls rentrent tous ensemble. En arrivant à Martapoera, 
Bima dispute la possession de la princesse à Ardjoena: c'est lui qui, au 
moyen du Bajoe këmpita (mantra pour invoquer une certane espèce de vent), 
a szcoué l'arbre, et empéché Karna de toucher l'oiseau. Les jumeaux préten- 
dent aussi à la princesse, parce que ce sont eux qui ont rattrapé la cage au 
moment où elle tombait du haut de l'arbre. Tout à coup Bijasa (Vyäsa) appa- 
rit : il attribue la princesse à Darmawangsa, parce qu'il est l'ainé. » 

Voila done un svayamvara où le but est un oiseau, et les Pägdavas n'v 
sont pas déguisés en brâhmanes ; mais maintenant surgit la dificulté que dans 
cette version pas un seul brähmane ne joue un rôle, alors qu'il n est pas dou- 
teux que sur le bas-relief le brâhmane est un des personnages de marque. 

Les contes du wayang malais dérivant des versions javanaises, 1l reste à 
chercher dans la littérature javanaise si nous ne trouverons pas la solution de 
nos difficultés. | 

Pour le svayamvara de Draupadi comme pour le Rämäyana, la littérature en 
vieux-javanais publiée à ce jour ne nous sera d'aucune utilité, parce que le 
Bhäratayuddha vieux-javanais, qui traite seulement du combat aussi bien que 
les traductions en prose de différents parvas du Mahäbhärata faites à la fin du 
X° siècle, suivent fidelement le texte classique. 

Dans la littérature javanaise moderne, c'est seulement dans les lakons du 
wayang qu'il est question du svayamvara de Draupadi. Je me souviens d'avoir 
assisté, il Y a environ 25 ans, à uné représentation de wavang quelque part 
dans l'Est de Java, où On donnait ce svayamvara. Je n'ai malheureusement pas 
pris de notes, mais je me rappelle très bien que là aussi le but était un oiseau, 
que Les cinq Pändavas étaient déguisés, que Karna frôlait les plumes de l'oiseau, 
mais qu'Arjuna seul pouvait le toucher, parce que l'oiseau était en réalité 
une incarnation de Vyäsa. Le lakon s'appelle Péksr Djnwata ou Péksi 
Dewata et il est très populaire, maïs je ne l'avais jamais vu écrit. M, R, Ng, 
POERBATIARAKA, conservateur des manuscrits du Musée de la Société royale 
de Batavia et le meilleur connaisseur de la littérature du vieux-javanais et du 
javanas, à bien voulu m'informéer qu'il en connaissait un exemplaire unique, 
le premier lakon de la collection Brandes neo 741. 

En outre, il a eu l'extrême amabilité, non seulement de m'envoyer une copie 
de ce texte, écrite par lui-même faute de personnel capable de transcrire ces 
textes javanais, mais de corriger dans la copie la ponctuation très défectueuse 
de l'original. 

Mème après cette rectification, le texte n'a en l'occurrence qu'une valeur 
limitée, parce qu'il y manque l'entrée en scène des Pändavas, point pour nous le 
plus important à cause du déguisement. J'en donnerai tout de même un résumé. 

Droepada, roi de Tjémpala-rëdia et Soejoedana, roi de Ngastinapoera, ont 
décidé de marier la princesse Doerpadi, lille du roi Droepada, à Doerna 
(Drona, qui dans le wayang a un rôle dé pauvre sire). Mais la princesse refuse 
de se marier, tant qu'on ne lui aura pas donné une définition de la quintessence 
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de l'anuthèse masculin-féminin. Questionné par Soejoedana, Doerna, grand 
vantard, dit que ce n est pas seulement ce point de la science métaphysique, 
mais tous les autres avec, qu'il a pénétrés à fond et cela depuis qu'il 
n'était encore qu'un enfant. Lä-dessus, Soejoedana avec le patih Sangkoeni, 
Doerna, Karna et tous les Korawas partent pour Tjémpala-rédja. 

Pendant ce temps, le roi Droepada a envoyé son fils Doestadjoemëna 
à Darawat pour demander à Krësna de venir, le voulant consulter sur la 
demande inexplicable de sa fille. Krésna vient : il est convaincu que Doerpadi 
n'a pas trouvé d'elle-même l'idée de poser cette question métaphysique ; il lui 
demande qui l'a instruite. Elle avoue que c'est la princesse Srikandi (Gikhandï, 
dans lé wayang sœur cadette de Draupadi, plus tard épouse d'Arjuna) qui l'a 
instruite, Srikandi, interrogée, avoue qu'elle tient l'idée d'un d'oiseau qui depuis 
quelque temps habite le gynécée. II l'a incitée à conseiller à Doerpadi de 
poser la question. Elle reçoit l'ordre d'apporter cet oiseau. L'oiseau, interrogé 
par Krésna, dit qu'il s appelle Péksi Dewata, qu'il est venu de Java oriental 
et qu'il consent à être opposé à Doerna dans une controverse métaphysique. 
Quand Soejoedana etles Korawas sont arrivés et que Doerna et le Péksi Dewata 
ont commencé à s'interpeller l'un l'autre en santri sloka (apparemment une 
corruption de samskria cloka), Doerna pose des questions sur une certaine 
science des nombres métaphysiques, pendant javanais du système pythagori- 
cien. L'oiseau est aussi versé dans cette science que Doerna lui-même et finit 
par raconter l'aventure de celui-ci avec une jument, d'où résulta la naissance 
de Swatama. Doerna, furieux que cette aventure peu flatteuse soit rendue 
publique, tire son kris et allonge un coup à l'oiseau. Mais celui-ci s'envole et 
disparait. Srikandi s'évanoutt de la douleur d'avoir perdu son oiseau et le roi 
Droepada proclame que celui qui rattrapera le Pëksi Dewata obtiendra la 
main de la princesse. Soejoedana ordonne à tous les Korawas sous la con- 
duite de Karna d'aller chercher l'oiseau. 

Dans la forêt ils rencontrent Bambang Pamodja (Arjuna, déguisé en cheva- 
her errant). Le combat usuel dans le wayang à l'entrée en scène d'un des 
membres de la famille des Pändavas, avec des Kauravas ou d'autres ennemis, 
prend place ; Bambang Pamodija, vainqueur, part pour Tjémpala-rédja, où les 
Koraiwas avec Karna le suivent. 

Dans le gynécée du palais de Tjëmpala-rëédja, Bambang Pamodja apparait 
aux princesses; ilse donne pour un dieu, du nom de Bëtara Langlang Asmara. fl 
ordonne à Srikandi d'aller chercher le roi Droepada et de lui dire que le Péks: 
Dewata est perché au sommet du wringin koeroeng devant le palais. Le roi 
devra procéder à un sajémbara: celui qui, de sa flèche, touchera l'oiseau 
obtiendra la princesse en mariage. 

Droepada suit les ordres du dieu; chacun des compétiteurs n'aura drait 
qu'à une flèche seulement, sauf Doerna, candidat officiel, qui doit en tirér 
deux. Doerna et tous les Korawas manquent le but, mais Dipati Ngawangga 
(Karna) touche les plumes dont une quantité est emportée par le vent. Dipati 








Neawangga se croit vainqueur et veut déjà entrer dans le palais pour prendre 
la princesse, quand Krësna s'oppose à cette prétention : d'ou combat entre 
Krésna et les Korawas. 

_ ci existe dans le manuscrit une lacune, des plus déplorables, pirce 
qu'elle nous prive de l'éntréé en scene des Pändavas. Le manuscrit reprend à 
l'endroit où le fils du roi Drogpada est envoyé par son père démander à Bam— 
bang Pamodja s'il veut prendre part au sajémbara. Bambang Pamodja accepte 
et on l'amène devant le roi et les deux princesses, Ces dernières reconnais- 
sent en lui le dieu Bétara Langlang Asmara. Ensuite Doestad)ogeména le con- 
duit au wringin koeroeng pour tirer sur l'oiseau. Il touche le Pèksi Dewata 
et sa flèche revient d'elle-même à lui, en apportant l'oiseau. Le Péksi Dewata 
est remis à la princesse Srikandi et Bambang Pamodia, proclamé vainqueur, 
est fancé à la princesse Doerpadi. 

Soejoedana arrive et demande qu'on lui confie Bambang Pamodja : il l'ha- 
billera en costume de flancé et le reconduira avec pompe au palais pour les 
fiançailles. Le roi Droepada y consent, mais au sortir du palais, Bambang 
Pamodja est tué par Soedana. Le corps disparait sur le champ. 

Sosjoedana rentre dans le palais et annonce au roi Droepada que Pamodin 
refuse la main de Droepadi et qu'il est tombé amoureux d'une de ses concu- 
bines à lui, Soejoedana. [| demande à nouveau la main dé Dærpadi pour 
Doerna. Droepada Ÿ consent et on commence les préparatifs du mariage. Les 
princesses, apprenant que Doerpadi aura à épouser Doerna, résolvent de 
se tuer, Au moment où elles $e retirent dans leurs chambres pour se suicider, 
Bambang Pamodja apparait. Srikandi qui s'est enamourée de lui, court à lui 
et l'embrasse, mais Dæœrpadi s'en tient à sa résolution de se tuer. Rentrée 
dans sa chambre, elle rencontre Joedistira qui l'embrasse. 

Doëerna est conduit avec pompe au gynécée pour rencontrer sa fiancée. 
En entrant. 1l rencontre Wérkodara, et, en fieffé poltron qu'il est, s'enfuit 
immédiatement, poursuivi par Bima. Il en résulte un combat entre les Panda- 
was et les Korawas. Ces derniers perdent pied et se sauvent. 

En présence de Krësna, de Baladewa et des autres princes, Doerpadi est 
donnée aux Pandawas par le roi Droepada. 

Je crois saisir que, dans cette version, l'oiseau, à la différence du lakon 
que jai vu autrefois, n'est pas Abiasa (Vyäsa), mais Yudhisthira; mais je 
n'en suis pas sûr, D'autre part, nous ne savons pas sous quel déguisement 
les Pändavas sont arrivés, sauf Arjuna, venu en chevalier errant. 

Dans le wayang javanais, le svayamvara de Draupadt a lieu à la fin des 
treize ans de bannissement après la partie de dés, les Pändavas ayant à se 
retirer dans le forét pour douze années et à rester cachés la treizième. Cette 
treizième année, ils la passeront: Yudhisthira déguisé en brähmane, Bhima en 
boucher, Arjuna en précepteur des enfants royaux, ete. 

Il est impossible, même en s'aidant des rédactions courantes en Extrème- 
Orient, de donner, une interprétation satisfaisante du bas-relief comme étant 
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le svayamvara de Sftä. En effet, suivant ces rédactions, Räma vise un but, 
mais ce but est toujours une rangée de palmiers & sucre. De plus, ou bien les 
deux rois importants de la deuxième rangée, ou bien les trois personnages 
derrière le brähmane, restent toujours énigmatiques. 

Au contraire, avec les rédactions javanaises et malaises du svayamvara de 
Draupadi, tout devient clair. Des Pändavas, Yudhisthira seul étant déguisé en 
brähmane, les personnages derrière lui sont évidemment Bhima et les frères 
jumeaux. Le visage farouche du deuxième personnage, Bhîma, confirme cette 
interprétation. Le but est un oiseau. À dire vrai, les versions javanaises et 
malaises ne parlent pas d'une roue, mais l'inscription de Yaçovarman prouve 
incontestablement que cet accessoire figurait dans les rédactions médiévales. 

Les deux grands rois de La deuxième rangée sont les rois de Pañcäla et de 
Hästina, et la rangée d'archers représente Karna et les autres Kauravas. 

Je ne prétends pas que l'identification soit irréfutable. 11 faudrait, pour 
s'en assurer, consulter les rédactions cambodgiennes et siamoises : je suis à 
peu près sûr qu'on y rencontrera la même version. Pour le moment, en tout 
Cas, le svayamvara de Draupadi, tel que le donnent les rédactions javanaises 
et malaises, reste la seule interprétation qui permette d'expliquer tous les 
détails iconographiques sur lesquels a porté la discussion. 


Penang, 6 juillet 1933. 





LE REPÊCHAGE DE L'AME 


AVEC UNE NOTE SUR LES HÔN ET LES PHACH D'APRÈS LES CROYANCES 
TONKINOISES ACTUELLES. 


Par NGUYÉN-VAN-KHOAN 


Assistant de l'Eculé Française d'Extrème-Orient. 


Il nous a été donné d'assister à une cérémome pour lé rappel de l'âme 
(lé chièu hôn 28 #4 2%) d'un noyé. Comme cette cérémonie s'écarte 
sensiblement par certaines particularités du rituel funéraire normal, il nous a 
paru intéressant de la décrire ici. Nous noterons en détail les offran- 
des, le matériel employé, les manipulations et incantations rituelles que 
nous avons observées sur place et nous tächerons d'expliquer celles-ci à la 
lumière des renseignements que nous avons pu recueillir de diverses sources. 

Avant d'entrer dans les détails de la cérémonie, nous allons essaver de 
donner un aperçu sur les croyances des Annamites relatives à ce genre de mort. 

On sait que la noyade est un des genres de morts violentes que l'on désigne 
par l'expression sino-annamite bût dûc kÿ tr 7% #  Æ. Elle est particu- 
liërement rédoutée aussi bien pour l'âme de la victime que pour les vivants, 
au même titre, sinon plus encore que la mort par peadaison, par assassinat, par 
le poison, eic. Elle est considérée comme un châtiment des mauvaises actions. 
commises dans les vies antérieures (tin oan fi $), ou comme un malheur 
assigné par le sort (nghiép chiwéng 2% KG). La conséquence d'une telle 
croyance est de susciter des jugements, des propos malveillants à l'égard de 
la famille, à tel point que la coutume, suivant en cela la tradition chinoise, 
range la noyade dans la catégorie des morts à l'occasion desquelles on ne 
lait pas de visite de condoléances ("}. 


AY Æ M À À =. FE MR 5. «ll es trois classes d'hommes pour lesquels on 
ne fait pas de visites de condoléance: ceux qui meurent lächement [littéralement : 
par peur), ét ceux qui meurent écrasés où noyés (par suite de leur imprudence)#. 
LEE ki, traduction Couvaeunr, t, |, p. 1301 

Chezles Annamites (du Tonkin tout au moins}, les visites de condoléances {d'ièu Ge 
ou vidng en annamite vulgaire) s'accompagnent toujours de cadeaux (papier-monnaie, 
encens, bougie, arec, alcool, thé, panneaux à inscriptions laudatives, rix gluant cuit, 
porc, monnaie, ete.l, [ls sont apportés de préférence après la mise en bière et avant le 
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En outre, elle peut attirer les pires malheurs, et en particulier sur les 
membres de la famille de la victime. En effet, l'âme du noyé, sion ne faisait pas 
les sacrifices nécessaires pour la repécher, resterait dans l'eau. Ne se trouvant 
pas dans son habitat normal, elle serait malheureuse et ne se lassérait pas 
de poursuivre les siens pour les tourmenter. Inapte à recevoir un culte et par 
conséquent à jouir des avantages conférés aux morts par le sacriñice, l'âme du 
noyé pourrait devenir un con nom, fanthme aquatique, réduit à vivre de petits 
poissons ou des immondices jetées dans l'eau. Elle resterait dans cet état Lant 
qu'elle n'aurait pas trouvé une autre âme pour la remplacer. Et l'on conçoit 
que sûn principal souci soit d'attirer des gens vers l'endroit qu'elle habite pour 
les y noyer, afin de pouvoir remonter sur terre. La fréquence des noyades se 
reproduisant au même endroit, sans raison matérielle apparente, renforce cette 
croyance dans l'esprit du peuple (t). 


transport du cercueil pour l'entérrement, Les cadeaux étant déposés sur un autel 
dressé devant le cercueil, l'ami qui les donne fait deux prosternations au mort comme 
s'il vivait encore, Si le mort est enterré, on lui fait quatre prosternations. La famille 
fait assez grand cas de la nature et de l'importance des cadeaux, mais elle attache 
encore plus de prix à ces prosternations, qui sont considérées comme un ultime 
hommage rendu au défunt. Aussi quand une personne est morte de mort violente, est- 
il de bon ton que sa famille ne lui fasse que des funérailles très simples et prenne des 
dispositions pour l'enterrer le plus vite possible, d'abord par esprit de contrition, et 
surtout pour éviter les condoléances qui sont en la circonstance une gène aussi bien 
pour la famille elle-mème que pour les amis. Si, en dépit de cette précaution, des 
anis se croient obligés d'en faire, 1ls s'en acquittent très discrètement en s'abstenant 
de tout cadeau, où tout au moins des inscriptions laudatives. On se contente le plus 
souvent d'exprimer ses regrets à la famille; c'est ce qui se dit hôi thäm en annamite. 
littéralement : « s'informer des nouvelles ». 

(1) Ces séries s'expliquent par deux raïsons. D'abord, en été, la fréquence des 
congéstions, qui, fatalement, finissent par se reproduire aux points habituels de 
baignade. Mais aussi, une fois la superstition éveillèe, une sorte d'entrainement au 
suicide souvent constaté en divers endroits et notamment en un point particulier au 
bord du Petit lac |hô Hoan-kièm] de Hanoi. 

Afo de mieux faire comprendre l'idée qui s'attache au con nam et à la fréquence 
des novades en un même lieu, nous reproduisons ci-après cette histoire traduite et 
publiée en 1899 par À. Caéox dans son Recueil de cent textes annamiles., 2° éd., 
Hanoi, Schneider, 1905, p. CCXI. « A l'intérieur de la ville de Ha nûi se trouve 
le lac de l'Epée restituée ou Petit lac, lequel, dans la partie qui touche au temple de 
la montagne de Jade et à la pagode du Gouverneur, renferme un gouffre très profond, 
où chaque année se noie quelqu'un. On dit que dans ce grouffre réside un con nam. 
Le con nam c'est une personne qui est morte, noyée là et dont l'âme irritée, se trans- 
forme en un revenant qui s'appelle de ce nom. Ainsi quelqu'un meurt cette année et 
devient con nam ; l'année d'après, il en cherche un autre pour le remplacer, et, dans 
cé cas, oblicat dé s'incarner soit dans le corps d'un homme, soit dans le corps d'un 
animal. en sorte que chaque année 1] y a toujours quelqu'un qui périt. 

el y a environ neuf ans une lemme nommée Ba dé, qui demeurait près de cel 
endroit, étant descendue sur [a plate-forme posée derrière la maison, afin de se laver 
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Le mort qui nous occupe s'estnoyé dans un puits éreusé par les habitants du 
village de Mô-lao #£ Æ dans le lit majeur de la rivière de Hä-dông, à 150 
mètres environ, à droite du pont à l'entrée de la province. Ce puits, visible 
seulement en saison sèche (de décembre à février), est complètement recou- 
vért par les eaux tout le reste de l'année. Aux dires des voisins, plusieurs 
morts y avaient déja eu lieu auparavant. 

La victimé appartenait à une riche famille du village de Cw-dà FE F£, dans 
la provincé de Hà-dông. Fonctionnaire aisé, menant la vie la plus régulière. 
il est hors de doute que sa mort n'ait été purement accidentelle. 

Il n'avait pas l'habitude de se baigner dans la rivière, quoique bon nageur. 
Pour la première fois, depuis trois ans qu'il était en service dans la province, 
il s'y baigna et il y périt: ces circonstances n'ont pas laissé de préter à des 
interprétations superstitieuses. [| peut sembler qu'une puissance maligne l'ait 
attendu à cet endroit. 

La journée avait té chaude. Après une parte de tennis, il se sépara de 
ses amis et se rendit à la rivière, où le puits était alors entérement submergé. 
On nous a assuré qu'à cet endroit ne se baignent, et rarement, que des gens 
de condition humble; encore ceux-ci n'y vont-ils qu'en groupes et à des 
moments où ils sont sûrs qu'il v ait des passants sur la route, tant l'endroit est 
mal réputé du fait des noyades qui s'y sont produites. Malheureusement 
ce jour-là il n'y avait personne. Sans un passant attardé qui remarqua sur le 
bord la bicvcleite de la vicüme, pérsonne ne se füt douté de sa mort. On ne 
la retira de l'eau qu'après plusieurs heures d'immersion, le corps déjà inerte, 
les mains contre les tempes, et la servietie de bain autour du cou. Malgré 
les soins qu'on lui prodigua, le malheureux né reprit pas connaissance et, après 
les constatations d'usage, 1] fut enterré au cimetière de son village. 

La cérémonie a êté célébrée par les soins de sa femme principale, huit 
jours seulement après l'enterrement. Elle a eu lieu sur la berge de la rivière, 
à hauteur de l'endroit de la mort. Elle a nécessité des offrandes nombreuses et 
un matériel assez compliqué dont voici les détails : 

1. deux autels ; 2. un miroir ; 3. un bâton magique ; 4. une bannière d'âme : 
5. un mannéquin en papier ; 6. un pont en toile blanche ; 7. une petite échelle 
en pétioles de bananier ; 8, sept drapeaux de papier ; 9. un coq vivant; 10, une 
marmite à amulettes ; 11. une barque véritable, amarrée à la berge de larivière. 





les pieds, vit tout à coup comme un être humain où un animal qui du fond de l'eau 
l'empoignait par le pied et l'entrainait en bas. La femme se crampounant solidement 
à un des pilotis de la plate-forme, se mit à pousser de grands cris. Les gens de la maison, 
ainsi que ceux des alentours s'étant raës à son appel la hissérént à eux et ils s'aperçu- 
rent qu'elle avait lé pied tout enduit de matières visqueuses, À la suite de cet évènement 
la femme vendit sa maison et s'en alla demeurer ailleurs, n'osant plus rester à cet 
endroit. Jusqu'à cette année, il ÿ a encore eu des personnes victimes de cette 
fatalité... ». 
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rituelles. 


na des dispositions 


Fig, 1, — Sché 


Le premier des deux autels était installé dans un long-dinh, pagodon 
portatif en bois sculpté qui sert dans les processions au transport des esprits. 
Il contient, outre les offrandés ordinaires (fruits, pains de farine de riz sucrée, 
paquets de lingots d'or et d'argent, alcool, bêtel, etc.), deux bonnets de 
papier et une requête aux esprits dite: dièp F£. L'un de ces bonnets était 
blanc et destiné au Aë-bd jf fé. Les hà-bd sont des génies préposés chacun 
à la surveillance d'une partie de fleuve ou de cours d'eau. Ils ont dans le 
royaume des eaux à peu près les mêmes attributions que les thô-công + 48 
ou génies du sol. « Dans le royaume des eaux, dit Giran, nous trouvons des 
personnalités spirituelles semblables à celles de la terre. Aux dieux du sol 
correspondent des génies spéciaux appelés hd bé qui régissent telle ou telle 
partie des nombreux cours d'eau qui sillonnentles deltas indochinais. [lexiste 
un dicton: Bât cé th công, sông cé hà bä: la terre appartient aux fhô 
công, et les fleuves aux hd bé (1), — Le domaine de chaque hd bd n'est 
pas aussi bien déterminé que cel des ‘thô công; cela est assez compréhen- 
sible, car il est généralement assez difficile d'établir sur l'eau des limites 
bien précises » (*). Ainsi les hd-h4 doivent être au courant de tout ce qui se 
passe dans leur domaine. Leur intervention est tout indiquée dans une 
cérémonie pour le rappel de l'âme d'un noyé, 

L'autre bonnet, de couleur Jaune, était destiné au si-vid  #, esprit 
qui guide l'âme dans l'au-delà. « Dans ce monde nouveau pour elle, l'âme, en 
effet, est dépaysée: elle ne saurait se guider seule; elle a besoin, dans le terrible 
voyage qu'elle a à accomplir, d'un aide qui écarte les périls et lui permette 
d'effectuer sans encombre les diverses étapes» (*)]. Dans la requête aux 
esprits pour rechercher l'âme, ce guide est dénommé äm ph dûn hôn s-gia 
LE M El @ ft Æ «esprit-guide de l'âme dans le royaume des ombres ». 

La requête écrite à l'encre noire sur du papier jaune est enfermée dans 
une boîte en papier rouge. Elle s'adresse au si-id cité entête, aux généraux 
des cinq voies du monde % jÉ 1 (Nord, Sud, Est, Ouest et Centre), 
et au génie du sol de l'endroit # J + Hi IE mb. Ces esprits sont priés de 
s'entremettre, chacun dans son domaine respectif, pour ramener l'âme du noyé 
vers la bannière sacrée ft ff. On sollicite l'intervention de tous, car on ne 
sait pas éxactement où se trouve l'âme. 

Le deuxième autel est destiné à l'âme du noyé. Il est installé sur une table 
placée devant le premier, et dont les pieds passent par-dessus les brancards du 
long-dinh. La photographie du défunt est placée debout, au milieu, mais Un 
peu en arrière. Par devant sont disposées les offrandes, à peu près les mêmes 
que celles du premier autel, avec en plus une tête de porc. Sur le bord de la 
table, à gauche, on voit une assiette avec deux sapèques, qui servira à la 
consultation des esprits. 


(1) Qu plus exactement : « La terre a ses (hô-công ; les cours d'eau out leur ha-ba n. 
(2) Paul Ginsn, Magie & religion annamiles, Paris, Challamel, 1912, pp. 223-333. 
(41 fhid., p. 38%. 
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Le miroir est placé debout, face à la rivière, sur une planchette posée 
directement sur les brancards du long-dinh qui dépassent en dessous de la 
table précédente. Il servira au rite du Khaï quang F4 # «l'ouverture à la 
lumière », quand l'âme sera censée retrouvée et assise sur l'autel. 

Contre les bords de la planchette s'appuient à droite le bâton magique, à 
gauche la bannière d'âme etle mannequin, le tout face à la rivière. 

Le bâton magique est le kim-tich truwne & 48 #£ (1) que les bonzes 
portent chaque fois qu'ils sont appelés à officier dans une cérémonie funéraire. 
C'est un bäton de bois surmonté d'un cercle de cuivre garni de plusieurs 
anneaux de même métal. Au cercle est suspendue une bannière en drap rouge 
brodée des caractères : Nam vô thap phwong chu phèt fs $ À 75 &6 Ph. 
Ce bâton est un des attributs du Bodhisattva Dia-tang vuwen£ bü-Lät Hi 6 
Æ € GE. le bodhisautva miséricordieux # %$ par excellence du bouddhisme 
annamite : c'est le Ksitigarbha des textes sanscrits, guide des âmes à travers 
les « Voies» de ce monde et dé l'au-delh. « Son auréole éclaire Les trois mille 
mondes, Le bâton Him-tich à La main, il fait trembler la source jaune, tomber 
les cadenas des portes des enfers et rompt là succession des malheurs |des 
âmes en peine|» Æ %Æ pa de ji = #. À #6 & 68 3 or fe A FT AH FE. 
JF dé #8 4 4 (). 

Pour la circonstance le sorcier a ajouté au bâton une bande de toile blanche 
dont les deux bouts laissés libres retombent. mais dont le milieu attaché au 


cercle est noué de façon à figurer le signe Ætà. C'est le cachet du Buddha, 
le u cachet fleuri de Cakyamuni» F6 je An Æ 4€ 17 (1). Ce cachet figure sur 
l'entète du phi-chiüc ff, sorte de passeport que le bonze ou le sorcier 
remet à l'âme d'un mort au moment de de la mise en bière, afin qu'elle puisse 
se rendre au royaume du Buddha (*}. 








fr C'est le khekkhara indien. Le bâton ornè d'étain( &E khakkhare) était un 
bâton surmonté d'une réte en étain portant un cértain nombre d'anneaux dé ce mème 
métal. À l'origine, les religieux mendiants s'en servaient pour frapper aux portés... ". 
Ed. Cnavanves, Ménr. sur les religieux éminents, Paris; Ë. Leroux, 1894, p. 11, n. 2. 
C'est un attribut normal de Ksitigarbha. CE A. Gerrr, Gods of Northern Buddhtsm, 
d ed. Oxford Clarendon Press, 1928, p. 102 sq. Nous devons à M, PF. Mus les réfé- 
rentes concernant Les termes sanscrits. 

«1 ME PE 26 Et LE, éd. Thaoh-1hai, vol. VW, chap. A SA F1, sacre. 

MZRHIEÉ À, Cu. 

Sur ces deux manuels, cf. infra, pp. 26-27. 

(4) Dans Le Rituel Junéraire des Annamites de Dumôuries (p. 301, le passeport est 
dit ‘Prière de ph chüc Bia-Tong (I Hi 3 L'auteur qui en a donné la traduction 
dit: « Cette prière sert au mort de passeport pour le ciel, elle doit être écrite sur du 
papier jaune avec de l'encre noire; on peut aussi en obtenir des épreuves au moven de 
planches gravées, sur du papier ordinaire. |} faut en faire deux copies; agrés lecture, 
on brûle la première copie qui s'en va rejoindre l'âme, et l'autre est pliée et placée 
dans la manche de l'habit du mort, où elle resté à la disposition des esprits gardiens 
du cadavre. On doit la mettre dans la manche gauche si c'est un homme, dans la 
manche droite si c'estune femme. L'entéte du passeport est orné de la figure ci-dessus ». 
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La bannière de l'âme (thdn phan mb #f) est un rectangle de papier blanc 


surmonté d'un chapiteau orné du signe Æ (im), 1e caractère de la formule 
sansorite dm mû ni bdt minh hôny (om manipadme hum) (!) que le bonze 
ou le sorcier prononcé souvent quand ils récitent une formule magique, 
« Oum, ou dm, dit Dumoutier, est la syllabe invocatrice par excellence dans 
la prière bouddhique, l'interjection d'adoration, la traduction de l'élan 
spontané de l'âme vers la divinité » (*}. 

Le rectangle est divisé en trois compartiments longitudinaux. Sur celui du 
mulièu sont mscrits les noms et la qualité du défunt, sur celui de droite, la 
date de sa naissance et sur celui de gauche, celle de sa mort. En bas pendent 
trois banderoles également en papier, portant respectivement de gauche à 
droite les noms des trois esprits gardiens du corps : Bänh-cu #5 Æ, Bänh- 
kièu M 56 et Banh-chât #5 (1. 


{15 Les bouddhistes annamites répétent mécaniquement cette formulé sans en avoir 
conservé la signification. Les auteurs européens traduisent d'habitude : « © le joyau 
dans Le Lotus » ; le sens véritable semble être : à Om ! Manipadma! Hum!»: Mani- 
padma est une appellation de la déesse Tarä Cf Sten Kowov, Journal of Bihar and 
Qrissa Research Sotiety, vol. XI, p- 1 40. 

(21 Dumourien, op. Ci. page 12, note 1 | 

(31 Nous trouvons dans le Tam gido chink dé thuc luc = Lu ne FE 1 Fr ([e" gave 
et Bto) deux modéles d'amuleites ou les noms de ces esprits sont disposés horironta- 
lement, Nous lisons de droite à gauche: & (Bänh-ct), HE FE (Bänh-kiéu), &5 K 
(Bänh-chafi, La gravure qui illustre le fe j5v du Tam Edo chinh dé tag vu = #k 
IE FE 8 Æ, (eur ces deux manuels, ef. infra, pp. 26-27) offre un arrangement identique 
des noms. Si cette disposition répondait réellement à l'idée des auteurs de ces manuels 
ét, par suite, à celle des sorciers qui s'en servent, il faudrait conclure — les amulet- 
les se présentant de face — qué Ednh-ci FE BE garde la gauche, Banh-krèu FA 5, 
le centre et Bdnh-chât, #5 À, la droite. Or, Dumourien (op. eil., p« 42) fait de Bdnh- 
kiéu le gardien de gauche, dé Hänh-cir celui du centre et de Bänh-chât celui de 
droite. De plus les caractères dont il accompaghée ces noms ne leur correspondent pas : 

(eu) pour kiéu ; À (chdf\ pour eur; et ff (kidu) pour chat. Î1l reproduit encore 
(p. 36) une autre formules d'amulette. qui se trouve aussi dans le Tam gido chinh dé 
thure luc (fe Srv), et sur laquelle on trouve deux fois, à droite et à gauche Ke HE 
(Bänh-cut, avec FE (Banh-kiéu) au centre, mais où 3 EL {Bdah-chat) “'apparait 
pas. [1 faut noter que les deux Tam gido renferment d'autres lormules, toutes compor- 
tant les trois noms, soi sous la forme abrégée de = ES (les trois Bdnh\, soit écrits 
en une ligne verticale dans l'ordre 56 Æ, LE FE, M: ces noms sont d'ailleurs 
d'em pion inséparable chez les sorciers, ce qui semble indiq uër que l'arrangement à deux 
noms, avec répétition de l'un est une erreur de gravure, Signalons enfin que le Rifuey 
funéraire de Dumourigs (pl. 4) contient une formule d'amulette « pour recouvrir a 
l'intérieur lé couvercle du cercueil *, qui ne se trouve pas dans nos éditions du Tam- 
gido et où les noms des trois esprits sont disposés aussi dans le plan horizontal, mais 
où Bénh-kièu 5 E apparait à droite, Bdnh-chdt M5 À au centre, et Bänh-cir #2 Æ 
4 gauche. 


Giran (ôp, cil. pp. 210-214) donne une légende qui fait de ces ésprits, des 


Patrons des sorciers annamites. 
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Au-dessous du nom de Bünh-cu est écrite cette invocation: Tam hôn 
cûu chi = À ( Æ « que lés trois hôn arrivent tous ln : ctau-dessous de celui 
de Bänh-chût, l'invocation: Thût phäch cu lar Æ A Æ XK «que les sept 
phäch viennent tous !». Enfin, sous chaque invocation figure dans sa forme 
stylisée le caractère : Tôc 3 «tout de suite !». C'est un ordre donné aux 
âmes de venir sans tarder. 

La bannière ainsi composée a été suspendue, dans le cas qui nous occupe, 
à un bambou mort (cày nira Khô), surmonté d'une petite branche de feuilles 
VÊTLES. 

D'ordinaire ces bannières sont suspendues à des branches de bambou 
vert avec des feuilles. Nous n'avons pu trouver l'explication de ce détail dans 
aucun livre. L'emploi d'un bambou. vert ne trouverait-il pas sa sienihcation 
dans le lait communément admis que les Âmes errantes aiment à se fixer aux 
buissons et que les arbres sont la demeure de prédilection des esprits ? En 
attachant la bannière à une branche verte et en particulier à un bambou, 
plante qui pousse partout dans le pays, on attirerait plus sûrement l'âme qui 
peut-être hésite et s'égare en dépit des appels. Tout à l'heure lorsque, par 
la grâce du Buddha. l'âme du défunt aura été ramenée, c'est à la bannière 
qu'elle s'attachera. Elle sera placée sous la protection du bodhisattva Bja- 
tang représenté ici par Le bâton magique. 

C'est par Le pont de toile que l'âme remontera de la rivière, Le pont est 
formé par une bande de wile blanche longue de trois fois sept fois (!} sa 
largeur (soit environ 0"40 X 7 x 3 = 8°40). Partant de la planchetie à miroir, 
il descend en droite ligne jusqu'à la rivière, sans toutefois toucher l'eau (). 
Il est soutenu par six traverses de bambou attachées à des piliers plantés 
dans la terre, tenant ainsi la toile tendué à 0"50 environ au-dessus du sol. 
La petite échelle faite de pétioles de bananier donne accès à ce pont; le 
bout supérieur en est appuyé contre la dernière traverse, l'inférieur plonge 
dans la rivière. 

Le long du pont sont plantés les sept drapeaux attachés aux piliers qui 
supportent les traverses. Ces drapeaux avec les inscriptions qu'ils portent 
sont des ordres que le sorcier donne, au nom du Buddha et de Æja-tang, aux 
hä-bé et aux st-gid, esprits-guides des âmes des divers points de l'espace, 
de rechercher l'âme du noyé. Ils sont aux couleurs de ces esprits. Voici 
l'inscription et la couleur de chacun des drapeaux, telles que nous les avons 
notées au moment de la cérémonie, en partant de l'autel : 





(1) Le nombre trois correspond sans doute à celui des hôn etsepl à celui des phach. 
Pour une femme la longueur de la toilé est de trois fois neuf fois la largeur: on sait 
qu'en théorie les femmes ont neuf phéch et non sept comme les hommes, CE Ginan, op. 
cit., p.34 et Caotène, Anthropologie populaire annamite, in BEFEO., KV, 1, pp. Bi sq. 

(21 Dans l'arrangement des autels, il semble qu'on na fas Lenu comple des orieñta- 
tions. Cf. supra, p- 14, fige 1 et infra, pe at, fige à. 
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4. «Que le hi-b4, esprit des eaux, recueille et conduise les trois kân et Les 
sept phäch sur la route ! 
2. & Que le hd-bà, esprit des eaux, recueille et conduise l'âme du mort sur 
la route ! 
3, 0 Que le sk-vid à l'habit rouge de la région Sud recueille et conduise 
l'âme du mort sur la route ! 
- # Que Le sû-cia à l'habit bleu de la région Est, recueille et conduise. . ,! 
. Que le sié-git à l'habit jaune du Gentre, recueille et conduise. . .! 
. t Que le st-git à l'habit noir de la région Nord, recueille et conduise. . .! 
.MQue Le st-git à l'habit blanc de [a région Ouest, recueille et 
conduise... !u 

Le mannequin, hinh nhänÆ À, est un bonhomme fait de lamelles de 
bambou tressées et recouvert de vêtements en papier. Il est semblable aux 
mannequins qu'on brûle dans certaines cérémonies pour remplacer des morts 
dans l'autre monde, ou pour leur fournir des gens de service. Sa destination 
n est indiquée que par une inscription à l'encre noire appliquée sur la poires 
même. Nous lisons: Æ À — M # & Æ © (nom de famille) À ZX & © 
{nom personnel) « mannequin destiné à remplacer la vie (on dirait en français 
l'âme) d'un tél». Îl sera jeté tout à l'heure dans la rivière pour remplacer, 

sil le faut, le mort: précaution pour le cas où celui-ci serait retenu dans 
l'eau non par une puissance mauvaise, mais par une prédestination résultant 
de ses actes passés. Il ne s'agirait plus alors de vaincre la force qui le rétient, 
mais de lui permettre de s'échapper par l'artifice de la substitution. 

Le cog est enfermé dans une cage déposée sur le sol, sous le pont de toile, 

à côté du bâton magique. Le sorcier lui a fait avaler préalablement des 
amulettes lui conférant des pouvoirs magiques pour la recherche de l'âme. 
Son emploi est prescrit par les manuels de sorcellerie, à cause de ses « cinq 
vértus». Les voici d'après le Han che wei tchouan $ $& 4h ff: « Par la 
crête qu'il porte sur la tête, il symbolise la civilité 3€ ; par les ergots dont 
ses pattes sont munies, 1] symbolise le courage militaire 5€ ; quand un ennemi 
sé trouve devant lui, il ne craint pas de se battre, il a de la bravoure & : 
quand il trouve quelque chose à manger, il appelle ses semblables, il est 
charitable € ; veillant la nuit, il ne setrompe pas d'heure, il est exact fe (1. 
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Les sorciers l'appellent thän kè mh #8 «coq magiques €t, pour le con- 
sacrer, ils lui font avaler des amulettes. Dans la prière pour la recherche de 
l'âme, nous relevons ce passage relatif au than kè: «Le coq magique est 
doué des cinq vertus ; 1l reçoit en partage les cinq éléments ; 1l distingue les 
jours et les nuits de l'univers; il connait la bonté e1 la méchanceté des 
hommes ; il comprend les huit divisions du temps (!} et observe scrupuleuse- 
ment les quatre saisons : 11 ouvrira la voie pour rechercher l'âme et la fre 
descendre sur la bannière et rejoindre le corps » (°). 

La marmite est en terre cuite : munie de son couvercle et lourdement lestée 
de briques, elle est posée à côté de la cage du coq. Elle contient des amulet- 
tes qui, aux dires du sorcier, empécheraient que d'autres morts ne surviennent 
dans la famille du défunt par l'influence maligne de ce dernier. 

La barque sera utilisée pour une cérémonie sur l'eau au cours dé laquelle 
seront successivement jetés dans la rivière le coq, le mannequin et la marmite 
à amulettes. 


Ê 
+ * 


Nous arrivons maintenant à la cérémonie elle-même. Disons tout de suite 
que, comme toutes les cérémonies funéraires en général, elle est placée sous 
lé patronage du Buddha, de tous les buddhas. Plusieurs prières ont été dites. 
Nous ne donnons que les résumés des plus importantes, susceptibles d'aider 
à l'intelligence du sacrifice, Toutes ces prières se trouvent dans le Tam giäo 
chinh dé = TE Æetle Tap tièu chu khoa tûp $F HÉ 58 #1 #. De mème 
nous négligerons ou presque les nombreux gestes qu'a faits le sorcier pour 
tracer dans l'air des formules magiques. Ces gestes se trouvent également 
décrits dans les deux ouvrages précédents; mais pour les traduire en un 
langage compréhensible, il faudrait posséder à fond les règles de la sorcel- 
lerie, et ceci sort du champ de nos études. 

Le sorcier. installé sur une natté étendue à même le sol, entre la rivièré 
et les autels un peu sur la gauche, et faisant face au pont, commence par 
réciter une invocation dite lé hà-bé& chièu hôn khoa 58 M 6 AR 


(11 Les huit divisions du temps: solstice d'hiver Æ Æ, solstice d'été À F, 
équinoxeé du priatemps F = 4}, équinoxe d'automne k #, commencement du prin- 
temps 3 #- commencement de l'été 3£ H, commencement de l'automne 3£ #; 
commencement de l'hiver 3 Æ. Le calendrier sino-annamite place le milieu et non 
pas le commencement des saisons aux solstices et aux équinoxes. 

ce) km #8 #2 RÉ. AS HE fr. Hi X 2 À E. 
A me 6 À 0 5 # on D. GA GS 16 SR FE 6 
fe. ME HE SE 6 6, éd. Thäanh-thai, Vol, Ve 44"). 
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“sacrifice au gènie du fÎlsuve pour rappeler l'âme» (t}, pendant que deux 
assistants frappent l'un sur un petit tambour, l'autre, sur une cymbale. 

Les femmes etles enfants du défunt s'assoient sur une natte devant les 
autels, et font de temps à autre des prosternations aux es prits. 

La prière est dite au nom dé [a personne qui fait les frais de la cérémonie, 
désignée par l'expression houddhique fin ch f£ Æ (en l'espèce la femme 
du défunt). Elle comprend deux parties. La première, après un exposé de 
l'objet de la cérémonie, nomme les esprits dont on sollicite l'intervention : 
ce sont les buddhas des dix régions + # 8 {$, les saints et les sages des 
trois mondes = Jff Æ %, le tigre sacré mb HE, les divers génies des fleuves et 
des ponts ff 6 7k À (6 #. le si-gid, guide de l'âme 36 28 GE Æ, etc. On 
es informe qu'une cérémonie pour le rappel de l'âme est en cours et on 
réclame leur intervention pour que « l'âme du mort soit sauvée » CA EH JE 
et que «le fên chi jouisse de la tranquillité » f& + & %. 

La seconde partie comprend trois invocations : l'une adressée aux Thäp 
phwong thwdng chu tam bdo + %5 "EE 8 (au bodhisattva U minh 
ride chi dat thänh Eja-tans di  $ + XX Hi (7), au Dai thdnh 
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Autei de l'arme 
Aanchele as miroir 
1-2. Aides Sean mxgique 

3. Sorcier 


4, Femme 
5-7, Enfants 


DIiSPOSITIOn DES AUTELS 
FiGs 2. 





(1) ME RE 26 FF LE, éd. Thanh-thäi, vol. V, LP 11-14. 

(2) Aux trois joyaux impérissables des dix régions. 

1} Mahärya Ksitigarbha, Seigneur des Espaces obscurs. c'est-à-dire spécialement 
des trois « mauvaises destinations» ou apaya. CE A. Warer, À Calalogue 0) Paintings 
técavered Jram Tun-huang by Sir Aurel Stein. London, 1931, p. xxiv sq. 


D 


Thuv-tang virowng bé-tat k 2 7k 3 Æ LE É (1), à tous les bo-tat ma-ha— 
at & K 26 HE ME 7 ÉE (©): la deuxième s'adresse à Phan-vrong $ Æ et 
pè-thich &% 8 (), au génie du Hdi nhac longs cung de dt GE & (‘), etc. 

Enfin la troisième et dernière invocation s'adresse à l'âme méme. Après 
des considérations sur la vie et la mort que l'on compare à la succession des 
jours et des nuits, du soleil et de la lune, Gn prononce Cés mots: «... Etant 
égarée du corps, elle ne sait sur quoi Se reposer ; nous souhaitons que Îles 
hôn ne s'obscurcissent pas, que les phäch restent calmes comme pendant la 
vie, qu'ils soient amenés de par la miséricorde du Buddba et par la puissance 
des esprits, . . » (*). 

Puis le sorcier lut une invocation aux sir-gid. 


Invocation au St-gia à € & 


“.. . Respectueusement Je demande aux fam gigi dan hôn si-gio = 
B| % Gé Æ «esprits-vuides de l'âme dans les trois régions [du monde] de 
descendre sans tarder sur l'autel fleuri et d'agréer les offrandes. Nous avons 
foi en l'efficacité de leur puissance divine pour recueillir et ramener l'âme du 
défunt immédiatement; soit que l'âme se promène dans l'empyrée : 
soit qu'elle s'en soit allée dans des régions lointaines: soit qu'elle 
se promène dans des champs spacieux. parmi les forèts des montagnes : 
soit qu'élls se trouve dispersée par les ponts ou les routes: soit qu'elle 
hésite à l'Est, à l'Ouest, au Sud, au Nord, soit qu'elle se distraire 
parmi les nuages, les eaux, les fumées et les vapeurs... Nous souhaitons que 
vous veniez afin de recevoir et conduire l'âme dans la banmère fleurie ...n. 

L'invocation fime, le sorcier prit une baguëtte d'encens allumée et traça 
dans l'espace les deux traits du caractère Nhäp À « Entrez! set le caractère 
Tôc JE « tout de suite ! » dans sa forme stylisée. 





(1, * Mabarya Udakagarbha-raja bodhisativa, Ksitigarbha signifie littéralèment 
“ matrice où sein de la Terre». Dans le cas présent, comme il s'agit d'un noyé, nos 
textes ont recours à ün bodhisattva ealqué sur lui et qu'ils nomment « matrice des 
eaux » 2X M: il joue, vis-à-vis de Ksitigarbha, lé mème rôle que les h-hi vis-à-vis 
des thd-công (el. supra, p.15}. 

(#1 Bodhisativa Mahäsativa. 

{4} Brahma et Indra. 

(4) Le génie du Hdi nhge long cung serait le roi-dragon RÈ Æ, sur lequel, ci. 
DumMourrEn, op. cil., ppe 15, 52, 178 
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Tous les esprits étant descendus et l'âme étant prévenue, un assistant prit 
la requête sur l'autel et, la tenant déplovée des deux mains. la lut à haute voix. 


Requète pour le rappel de l'âme 43 & M€ (. 


“ Au Grand pays d'Annam, a de ..., huvèn de..., village de . .., Un 
adorateur du Buddha, le tin chu . . . demande grâce pour le nommé . = 
dans un2 année de vicissitudes, a ses hôn et ses phéch sans soutien. Afin 
d'obtenir sa délivrance, il faut organiser une cérémonie pour le rappel de 
l'âme. Le fin chi nous a prié de venir en cet endroit purifié et d'y installer un 
autel afn de « rappeler l'âme pour établir la tombe » 44 & 5 &. Respectueu- 
sement nous nôus conformons aux prescriptions des rites pour rechercher 
l'âme afin qu'elle vienne à l'autel et jouisse de vos bienfaits. 

« En notre for intérieur, nous craignons que des obstacles ne surgissent 
dans les régions, que la communication ne soit difficile sur les routes. C'est 
pourquoi nous avons préparé celté requête que nous soumettons à votre 
connaissance. 

“Nous demandons : 

«Que l'ésprit-guide de l'âme dans le royaume des ombres R& ff Ê[ #6 (6 #, 
que les généraux des cing voies du monde 5 3 #f Æ, que le génie du sol 
du lieu RE Æ ME mf — qu'ils en avisent aussi tous les services qui 
dépendent d'eux! — conduisent au moment voulu l'âme d'un tel à la bannière 
sacrée, et à l'autel. Qu'aux passes et aux embarcadères qu'elle traversera, 
aucun obstacle ne survienne ! Que l'ordre soit exécuté rapidement comme le 
vent et le feu ! Qu'ils manifestent leur puissance d'une façon apparente ! » 

« Tel est l'objet de notre requête : 
« Date...» 

La lecture terminée, la requête est brûlée. Puis le sorcier prend sur l'autel 
l'assiette aux sapèques pour consulter les esprits : les offrandes sont agréées. 
1 lit alors l'invocation à l'âme. 


ORÉMRAMHMERE À ME LAURE A4 EE 
M M HER WE NN ÉMRAZMER MARIE 
M HAMMAM —EANRK FIM 2 mA K À EM 
HÉSÉETEMRÉMBISLSTEX HE Ba 
MF GTR GE À SE A Gi EE NE mA ZE & 7 K & 4 € 
NME AREMÉEREZÆËÉNÉRERSHMERKXÉEF 
#7 HA © RE & BR x L € A A HF KE. (EL Æ A À, éd, 13° année 
Tuy-dire (18601, q. PF, uv = ar) On trouve aussi le texte de cette REY dans 


le Tap liëu die vän yéu fdp url BE 24 7 Li La La (9 4ov ), qui, comme Île ME 7 x. 
est uné sorte de formulaire de requêtes pour diverses cérémonies. À quelques carac- 
tères près, le texte est identique: seulement au lieu de donner comme formule de lieu : 


À I L, RE Gt, il donne simplemént: À À. 
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Invocation à l'âme (1. 


«Tu vivais dans ce monde et brusquement tu rentres dans le palais des 
ténèbres. Tes hôn montent dans le ciel azuré, et tes phdch descendent au 
pays des sources jaunes. Dans l'obscurité où tu te trouves, tu regardes, mais 
tu ne vois pas ; tu écoutes, mais tu n'entends pas. Cependant. dans les ténè- 
bres qui l'environnent, tu viendras si on l'appelle, tu arriveras 51 On 1e 
Convoque. 

« Aujourd'hui ta veuve une telle (nom de la femme) t'appelle : « Ohé âme | 
Tu as juré de partager avec moi ta couverture et ton oreiller: tu as promis 
de vivre avec moi cent ans jusqu’à la vieillesse. Les sentiments conjugaux 
qui nous unissaient sont profonds, Comment peux-iu sans regret laisser ton 
habit sur la moitié du lit? Quelle douleur! Le son des guitares cam Æ et 
sat Æ s'éteint ! (2) En l'espace d'un matin nous nous sommes séparés pour 
jamais. Quelle tristesse ! le dm F (vin) et le dons FE (Yang) sont séparés 
l'un de l'autre! À la première invocation, viens ! » Que l'âme d'un tel arrive et 
s'abrite dans la bannière fleurie! Qu'elle se manifeste de façon apparente ! » 

Cette invocation a été répétée trois lois. Chaque fois, à la fin, la femme 
poussa des lamentations et, tout en pleurant, appela son mari. 

A ce moment le sorcier prit une baguette d'encens et traça dans l'air, le 
long de la bannière, cette lormule : « Om ! Nous enjoignons aux trois hün et 
aux sept phéch d'un tel de venir adhérer à la bannière! Que ces âmes 
descendent tout de suite : » 

L'âme du défunt étant censée descendue sur l'autel, le sorcier procède au 
rite du khai quang F] Æ a l'ouverture à la lumière ». 

Comme il est dit dans l'invocation adressée à l'âme, l'âme du défunt, 
mème quand elle se rend aux invocations qu'on lui adresse, né peut encore 
ni voir ni entendre. Elle est comme obscurcie, Afin qu'elle puisse se rendre 
compte de ce qu'on fait pour elle, il faut recourir au rite de « l'ouverture à 
la lumières. Le sorcier prend Le miroir qu'il se met à faire tourner vers 
l'autel de l'âme, en prononçant une prière. Entre autres formulées nous avons 
distingué les suivantes : 





ER UE /Æ AIR EM TE 2 KE GE 2 Je. 4 
BR RH D 16 8 D À HR EX RME SE. LE. R 
LNÉMARARHMAMÉETELERÉSAEX + 
BÉAAEZSN —HAELÉBHE AMENER 
BA AE 2 MY 46 M. 2 PA ER RS. CE BR IE JE ME ZE. be 20. 


CRE K'ên, luth à cinq ou sept cordes, 2 Chô, luth à dix-neuf ou vingt-cinq 
cordes. L'accord dé ces deux instruments est Île symbole de la concorde entre les 
époux.» (Che king, trad. Couvaeun, 2% éd., 1916, p. 5, Livre 1, chant 1, note 41 
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‘ Ouvrons l'esprit des veux pour qu'il acquière la faculté de voir ! 

x Ouvrons l'esprit des oreilles pour qu'il acquière la faculté d'entendre ! 

« Ouvrons l'esprit du cœur pour qu'il acquière la faculte de sentir ! 

« Ouvrons l'esprit de la pensée pour qu'ilacquière des pouvoirs magiques ln. 


Le rite de « l'ouverture à ln lumière » terminé, un assistant coupe avec un 
couteau [a petite échelle en trois parties qu'il jette ensuite sur lé sol. 

Maintenant une autre cérémonie a lieu sur l'eau. Le sorcier etses assistants 
montent dans la barque où ont pris place la femme et les enfants du défunt. 
On y met également le mannequin, le coq et la marmite à amulettes. 

La barque fait plusieurs fois le tour de l'emplacement exact de [a noyade. 
Le sorcier, ceint de sa ceinture verte, prononce des invocations pendant que 
ses assitants font résonner le tambour et la cymbale. 

En premier lieu on sacrifie le cog. Le sorcier le tient debout par les pattes 
et prononce des invocations aux dieux des régions célestes K Æ et aux st 
rit guides de l'âme 5] #  # de l'Est, de l'Ouest, du Sud, du Nord, du 
Centre, et de la région inférieure pour leur demander de ramener l'âme au 
mannequin qui représente le corps véritable M 3. Ce mannequin est jeté 
dans l'eau. Puis, après avoir énuméré les cinq vertus du coq, le sorcier 
le jette dans l'eau en disant : 
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“ Lächons lé cog sacré, Le cog sacré ! 

“ Que l'âme soit intelligente et point obseurcie ! 
« Lâchons le coq magique, le coq magique ! 

“ Que l'âme soit joyeuse ét point afligée ! 

“ Lächons le coq d'or, le coq d'or ! 

« Que l'âme soit au plus tdt ramenée ! etc». 


La cérémonie se termine par la descente de la marmite à amulettes au fond 
de l'eau. Quand la marmite est immergée. le sorcier dit : 
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u Âme, Âme! 

u Tu t'es noyée dans les eaux du fleuve. 

u N'est-ce pas le Ciel ? N'est-ce pas le sort ? 

u C'est un fait accompli ; il n'y a plus lieu de protester. 
\ Que toute contagion ultérieure cesse ! 

«Que tu ne nuises plus à personne ! elc.n. 


Cette prière a pour but d'empêcher que le présent malheur n'attire sur les 
vivants des conséquences funsstes. 

Les bonnets, les paquets d'or et d'argent ainsi que les drapeaux sont brûlés. 
La toile qui a servi de pont est roulée et devient la proprièté du sorcier. 

On forme un cortège et on ramène processsionnéllement les autels et la 
bannière de l'âme à la maison mortuaire. 

“x 

Voilà la cérémonie telle qu'elle a été célébrée. Nous allons voir maintenant 
rapidement de quel manuel elle s est insprrée. 

Des livres dont le sorcier s'est servi en celte becasion, nous retiendrons 
surtout le Tam gite chinh dû = #% 1E JE et le Tap lièu chu khoa làp %Æ 
HE Hd. Toutes les prièresré cuées pendant la cérémonie y sont contenues. 

Le Tam gito chinh dû est un manuel qui donne tous les détails des céré- 
monies qu'un bonze ou un sorcier peut être appelé à faire à l'occasion d'une 
mort, depuis le moment où il est invité à se rendre à la maison mortuaire 
jusqu'à la fin du deuil. C'est une compilation de prescriptions tirées des trois 
doctrines bouddhique, taoïque et confuciamiste. 1 a fourni la matière du 
Rituel funéraire des Annamites de Duwourier. Îl en existe à la Bibliothèque 
de l'Ecole Française d'Extrême-Orient deux rééditions (Æ #f$) datées de la 
16e année Gia-long (1817). D'après la préface, l'édition originale remonterait 
à la période Thièn-tng chinh-binh R Æ (sic) Æ (1232-1250) des Trän. 
Les exemplaires de l'Ecole Française d'Exirème-Orient sont des éditions de 
la précédente corrigée par Le maître du Dhyäna Vién-chuyén [J fÆ, révues et 
éditées par le bonze Tinn-BA4xc ff + # ft 5%. l'auteur de la préface. 

La même bibliothèque possède de cet ouvrage un Précis intitulé = # 
JE #4 Æ, publié la 4e année Thänh-thäi (1892). Tout en gardant l'essentiel de 
l'édition Gia-long, ce Précis la complète en certains points, notamment au 
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chapitre du rappel de l'ämé: il donne le texte de l'invocation adressée 
par la femme au mari (ou par le mari à la femme) qui ne se trouve pas 
dans l'édinon de 1817. C'est lui qui a fourmi l'invocaton à l'âme dont nous 
avons donné plus haut |a traduction. 

Le Tap lièu chu khoa lèp est un recueil de prières et d'invocations 
employées dans les sacrifices aux esprits les plus divers. Il en existé à l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient deux éditions, l'une de la 12e année Tur-difc 
(1859), et l'autre de la 4° année Thänh-th4i (1892), Celle-ci est une 
refonte de l'auire, plus précise et plus claire. Elle comprend cinq volumes 
æ. C'est dans le cmquième que se trouvent les prières pour la recherche 
de l'âme. 

Et cependant en dépit de ces emprunts partiels, nous ne trouvons nulle part 
dans ces deux ouvrages la cérémonie pour la recherche de l'âme, telle exacte- 
ment qu'elle a êté pratiquée à Hàä-düng. 

Dans le Tap tièu, 1l y a deux chapitres pour le rappel de l'âme: l'un 
intitulé 18 D (à 6 Es “ cérémome au génie hä-bà pour le rappel de 
l'âme» (éd. Thänh-théi, vol. V, 1er -14 LE l'autre 8 SE À « cérémonie 
pour le rappel de l'âme » (ibud., 1° 36 1-48 v°). 

Le premier chapitre qui semble destiné aux noyés, et qui a été effectivement 
en parlie employé à Hä-dông, n'est qu'une prière adressée au Buddha, au hü- 
bé etaux autres esprits, pour la recherche de l'âme ; la cérémonie qu'il décrit 
convient aussi pour l& moment de la toilette du mort, puisqu'au-dessous du 
titre se trouve cette note en petits caractères: BE 5 Æ M À  « [Cette 
formule] peut être employée pour le rite de la toilette du noyé» et, dans le 
corps mème de la prière (ibid, fo 12r°), la phrase: EG AR À À M 
— $E .… « préparer une cérémonie pour rappeler l'âme en vue de la toilette 
du mort...». Mais il ne mentionne aucune offrande ni aucun matériel, pas 
même la bannière de l'âme, ni le pont. 

Le second chapitre, au contraire, prévoit tout un matériel: un cog vivant, 
un plateau de mets d'où la chair animale est exclue (4 #), trois plateaux de 
mets où la chair animale est admise (4£ #), de l'or et de l'argent (en papier), 
des habits et des bonnets en papier, un miroir, une canne à sucre, cent 
sapèques, une bannière d'âme. Il prévoit en outre que le sacrifice peut 
ètre fait «soit à une pagode %, à un abri $, soit à un croisement de routes. 
= Hk F, soit, si c'est pour un nové 344 À, à la berge de la rivière ÎT ft» 
(ibid, fe 36r°). 

Mais cette cérémonie semble faite seulement pour la recherche de l'âme 
d'un mort dont le corps est perdu. En effet, elle recommande de : « prendre 
du bois de mürier pour faire des os( El & % Æ #), de la moelle de Juncus 
effurus pour faire les entrailles (#5 A #6 HE), des fils de cinq couleurs pour 
faire les nerfs | #4 #& #% Yi), une noix de coco pour faire la tête ( JL 
# À ). de la terre pour faire le corps ( M + TE FÉ ). du Cuesalpinia sappan 
pour faire le sang ( SE Æ À 2K 5 dt de Chid.. fe 361). 
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De nombreuses phrases relevées dans le texte de la prière ne laissent 
aucun doute à ce sujet, Nous citerons celles-ci: KG ER TI 
à recueillir et amener l'âme aux os factices » (1° 384", 4e-5e lignes); El H & 
Æ. 4 ER TE. 6 #5 ES « la tombe perdue, égarée ; le cadavre perdu, 
égaré ; le corps et les as difficiles à retrouver » (F9 39 W, 5° ligne). 

La cérémonie pour le rappel de l'âme donnée par le Tam sido est employée 
pour les morts normales. Elle aussi doit avoir lieu au moment de la toillette 
avant la mise en bière. Comme offrandes et matériel, elle prévoit : 
«une table à placer au milieu de la cour ; sur cette table installer l'autel du 
si-gid & # (espri-guide de l'âme); installer un autel pour le rappel de 
l'âme en bas; dans l'autel (pour l'âme). placer du riz, vingt-quatre sapèques 
figurant les vingt-quatre voies, un miroir, un bol de riz cuit, une canne à sucre, 
centsapèques, une paire de baguettes à fleurs, une bannière ä trois banderoles, 
une échelle [en pétiole de bananier.]v. (= # IE Æ, éd. Gia-long, F 26 r, 
2° ligne-f® 26 °, 1ère ei 2e lignes; éd. Thanh-thdi, F 16 Fr). 

Elle prévoit aussi des variantes Selon les genres de morts violentes : noyade, 
chute de cheval, blessures par cornes de buffie. Dans tous les cas, il est 
nécessaire que Le cadavre soit encore là. 

Or, nous nous trouvons en présence d'uné cérémonie faite huit jours 
seulement après l'entsrrement, I] semble done que le sorcier, n'ayant pas de 
texte spécial, ait pris dans les deux manuels ce qui lui paraissait bon pour la 
circonstance, en ÿ ajoutant des détails qu'il croyait susceptibles de faciliter la 
recherche de l'âme et par là d'apaiser les inquiétudes de la famillé du défunt. 
Ainsi s'explique l'emploi du mannequin, de la marmite à amulettes, des sept 
drapeaux, et de la barque. Certes, tous ces objets sont utiles ; mais leur 
émoloi paraît facultatif, et il se paut qu'on nf ait pas recours pour une autre 
cérémonie de même genre. Ssul le pont de l'âmz est de rigueur, bien qu'il ne 
soit mentionné dans aucun texte. Qn le retrouve en effat dans toutes les cèré- 
monies pour le repéchage de l'âme des noyés. Seulement, comme il n'est qu'un 
symbole, il peut être fait de toile ou de papier, et, si la famille est très 
pauvre, sa longueur peut être réduite à sept fois ou neuf fois sa largeur, 
suivant que le mort est un homme ou une femme. 

Dans le cas qui nous occups. le sorcier, dans son désir de bien faire, a 
employé en outre, mais à tort selon nous, le cog magique prescrit par le Tup 
tièu. [l fallait ou le supprimer ou l'employer avant le rite de « l'ouverture à la 
lumière », Son emploi après ce rite na plus sa raison d'être, l'âme étant déja 
censée assise sur l'autel. 

La répartition des drapeaux ne nous semble pas non plus très judicieuse. 
Leur nombre a été de sept: cinq aux noms des esprits-guides de l'âme des 
cinq points de l'espace (Est, Ouest, Sud, Nord, Centre), et deux au 
nom du hä-h&, génie de la rivière. Selon nous, et d'autres sorciers que nous 
avons interrogés sont dé cet avis, un seul drapeau aurait dû être au nom de 
<e génie: l'autre, qui lui fut attribué, aurait dû l'être à un sixième guide de 
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l'âme : celui de la région inférieure F 7j (!). En effet, dans la prière pour le 
rappel de l'âme (BE RE 56 #5 #, éd. Thänh-thäi, vol. V, (0 37v0), on trouve 
six esprits-guides de l'âme {£ Æ 7 Ë. et un peu plus loin (ibid. | 43-44), 
les six points: Est, Sud, Ouest, Nord, Centre et région inférieure (F #1. 
L'esprit de cette dernière région serait celui du royaume desombres f Jff &l 
M Æ#, dont 1l a été parlé dans le dièp Æ (requête aux esprits) (Voir p. 15). 


Li 
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Note sur Les hôn et les phäch. — En terminant, nous dirons quelques 
mots des hôn 2 et des phdch #4 que nous avons rencontrés à propos de lu 
bannière d'âme et des invocations. Nous nous bornerons à citer quelques cas 
pris dans la vie courante des Annamites et où intervient leur notion. Peut- 
ètre, en examinant bien ces divers cas, arriverait-on à se faire une idée plus 
exacte de ce que les Annamites du Tonkin pensent de l'âme. 

Suivant en ceci les rituels chinois, tous les rituels annamutes admeitent 
l'existence de deux sortes d'âmes : les hôn et les phdch (ou via en annamite). 
Les hün relèvent du principe mâle dune  (vang) et les phdch du principe 
féminin dm ÊÆ (yin). Le P. SouviGner a fort bien résumé cette notion : « La 
vie est l'effet de l'union. de hôn et de phäch, et elle durers tant que ces 
deux principes demeureront unis; leur séparation amènera la mort... Au 
moment de la séparation, l'âme supérieure, hôn khï ou l'air chaud, monte 
dans l'espace et s'en retourne au ciel d'où elle est venue. Dès lors, la chaleur 
vitale quitte les membres par degrés insensibles : c'est l'âme inférieure, 
hinh phäch, qui retourne à la terre, son lieu d'origine s (*). 

C'est certainement cette croyance qui a donné naissance au rite du phuc 
hôn f$& À encore observé de nos jours au Tonkin. Avant de mettre en hière 
un mort, un membre de la famille, de préférence le fils aîné ou l'héritier, 
prend une robe usagée du défunt, monte sur lé toit de la maison, la face 
tournée vers le Nord (!), et se met à crier trois fois, en agitant la robe : 
hi ba hôn béy via dng M6, (si c'est un homme), ou ba hdn chin vla ba M8 
(si c'est une femme) & d'u thivêé mà nhàp quan « Ohé! que les trois hon 
et les sept (ou neuf}via d'un tel, où qu'ils se trouvent, reviennent pour la mise 
en bière !» 

C'est encore cette notion des âmes qui explique la prescription rituelle, 
lors de chaque cérémonie en l'honneur des morts ou des esprits en général, 


(1) Noter que Ksitigarblha est normalement associé à 6 e voiess de transmis ration. 
Cf. A. Gerry, op. cit. p. 104, 

() Variétés lonkinoises, par À + B, Hanoï, Schaeider, 1903, p. 324. 

(5) «€ Dans les idées des Chinois, Le Nord correspond aux ténèbres, er le Sud à la 
lumières, Li ki, trad, Couvaeun, vol. |, p, 200, n, 22, 
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de brûler des baguettes d'encens et de verser de l'alcool sur la terre (!}. La 
fumée de l'encens qui monte ira rejoindre les hün dans l'espace pour les con- 
vier à descendre sur l'autel. Pour atteindre les phdch qui se trouvent dans la 
terre, le sacrificateur, quand il a terminé la prière, verse au contraire un peu 
d'alcool sur une toulfe d'herbe appelée sa mao à  () placée devant l'autel. 
L'alcool pénétrera dans le sol et atteindra les phäch ; plus subtil qu'un hquide 
ordinaire, il convient éminemment pour ce processus d'imprégnation. Si, dans 
la pratique, certains s'abstienuent de cette dernière opération, c'est par igno- 
rance ou par négligence. D'autres versent simplement une tasse d'alcool sur 
de sol, sans emplover le sa mao. De ce qui précède, 1l semblerait donc bien 
que chez les morts, les hôn etles phäch gardent une existence séparée : les 
hôn ont une vie aérienne et les phäch une vie souterraine. 

Tels sont les rites théoriques, mais telle ne paraît pas être tout à fait la 
croyance populaire. Les rites du phuc hôn et de l'invocation des âmes lors des 
sacrifices mis à part, Le peuple semble ne plus reconnaltre qu'un hôn,un hôn 


(2) D'après le Li ki, ce rite a été pratiqué en Chine depuis la plus haute antiquité. 
« Sous Les Tcheon on attachait la plus grande importance à l'odeur des olfrandes. La 
liqueur extraite du millét noir exhalait son parfum dins les libations, Le parfum de 
cette liqueur se mélait à celui des herbes odoriférantes. Participant à la nature du 
principe Dr, il pénétrait jusqu'aux sources d'eau, jusqu'aux abimes les plus profonds, 
Let attirait les esprits inféricurs qui demeuralent dans la terre)... Les libations téermi- 
nées, on allait chorcher la victime... (On brülait ensuite la graisse de la victime 
avec) de l'armoisse et du millet, Le parfum qui s'en oxhalait, participant à |a nature du 
principe idng, traversait Les murs et les toits, (er attirait les esprits qui démeuralent 
dans Les régions supérieures) 

Chaque fois qu'on faisait des olffrandés, an accomplissait soigneusement cette 
Cérémonte préparatoire. (Après la mort}, l'âme intelligente va au ciel, l'âme animale 
descend dans la terre, Pour cette raison, avant les offrandes, on avait soin de cher- 
cher (et d'inviter les âmes} dans les régions lénébreuses (dans la terre) et dans les 
“régions lumineuses... », Li ki, traduction Couvaeun, vol. [L pp. 012-613. 

Aujourd'hui, en Anuam, sauf dans les circonstances solennelles comme la cérémonie 
du Nam gieo, on ne brûle plus La graisse de la victime: c'est l'odeur de l'encens qui 
va chércher les esprits dans lès régions supérieures. 

(Se mao a chiéndent sur du sables est une touffe de brins de paille, longs 
“environ de 10 cm, ficelés eu leur milieu. et posés sur un petit lit de sable, Elle sert 
dans les sacrifices à filtrer l'alcool, Autrefois on offrait en sacrifice un alcool jaune 
dit hodng la D IA, obtenu par la fermentation du riz gluant, qu'on laisse s'égouter, 
‘Le liquide ainsi obtenu contenait toujours des fragments de riz. Pour le clarifier, on 
le versait sur le sa mao. La couche de sable empéche Ja toulfe de paille de glisser. 

Nous possèdons à ka bibliothäque de l'École Française d'Extrème-Orient un maaus- 
ecrit intitulé Tong lé hé ki 5€ 18 FA SC « manuel complet du rituel funéraire » (cote A. 
2227) qui donne des détails assez complets concernant l'encens, l'alcool du sacrifice et 
le sa mao. Le aôm de l'auteur n'est pas indiqué: mais la date et le lieu où l'ouvrage 


a êté écrit, sont donnès par une colonne après le titre: SE 4 & $& IE D 4 & F 
EE 2 25 D « 2 mois de In 5" année Duy-tân Ligos) écrit au Vén-chai dinh ». 
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unique, qui personnifie le défunt, On ne parle plus guère de phéch (ou viu) (t). 
Le hôn du mort ira vivre dans l'autre monde. Pour son usage, on brûle une 
maison, des animaux domestiques, des ustensiles de ménage en papier. 1] 
mènera là-bas la vie qu'il avait menée ici, vaquant à ses travaux quotidiens, 
et conservera les qualités ou les défauts qui ont été Les siens. 1 ira chercher 
ses parents el alliés morts avant lui et se réunira à eux tout comme sur terre. 
De temps à autre, il reviendra à la maison de ses enfants. veillera sur eux 
etles protègera. Quelquefois il leur apparaitra en songe et leur parlera de sa 
vie dans l’autre monde, S'il ne se manifeste pas, inquiets de son existence 
dans l'au-delà, ils s'adresseront à lui par l'intermédiaire d'un devin : 
c'est ce qu'on appellé en annamite goi hôn « appeler l'âmesw. Quand l'âme 
arrivé et parle, elle se nomme constamment hôn : hôn thwong con lim à j'ai 
beaucoup d'affection pour mes enfants u ; hôn vdt va läm «j'ai beaucoup de 
soucis n ; hôn méri di choi vé « je reviens d'une promenade », etc. On pour- 
rait citer d'autres exemples qui montrent qu'après la mort, seul Le hôn unique 
existe dans l'esprit du peuple. C'est ainsi qu'on dit: hôn ông vai « l'âme des 
ancêtres ». Lors des cérémonies les gens du peuple disent dans leur prière : 
mêri linh hôn ông bà vé thwdng giäm «j'invite l'âme de mes ancétres à 
révénir pour goûter les offrandes », etc. 

Par contre il est curieux de noter que, quand il s'agit des vivants, l'âme 
est appelée via (ou phäch en sino-annamite). 

Une coutume très répandue dans la masse nous édifie sur ce point: c'est 
celle de faire parler, par la bouche du devin, l'esprit d'une personne vivante, 
mais absente, C'est là ce qu'on nomme goi via sûng « appeler l'esprit vivant ». 
‘Quand l'esprit arrive et se met à parler, il se nomme constamment via, et on 
dit que c'est le via qui parle, que c'est le vla qui dit telle et telle chose. 

Une autre coutume également très répandue, surtout dans la elasse des 
commerçantes, montre elle aussi que le mot via s'applique à l'esprit des 
vivants : c'est le dôt via, ou le rite de « brûler l'esprit». Si, dans la journée, 
une marchande ne vend pas, elle attribue sa malchance à l'influence de 
l'esprit d'une personne ou d'un client ; elle allume alors une petite torche, 
faite de préférence avec des feuilles de latanier arrachèes à un vieux chapeau, 
et la promène rapidement sur la marchandise en disant: Bôt via dût van, 
dÔôt thäng rn gan, dôl con rän rudt(}, via lanh thi à, vla d& thidil «le 





(1) n Cette distinction, dit M. P, Mus, commande tout le rituel funéraire annamite et 
celui du Culté des Ancêtres. Le peuple ne semble pourtant pas y plier sa pensée: on 
e représente communément les défunts sans concevoir que deux éléments de leur 
personne, dissotiés, survivraient séparémente. (Les Religions de l'indochine, in fndo- 
chine, Ouvrage publié sous |a direction de M. Sylvain Lévi, Paris, Soc. d'Ed. Géogr., 
Mar. et Col.. g31. vol. 1, p. 1345. 

(#1 Les Aunamites considèrent le foie comme le siège du courage, de la bravoure, 
de l'audace, ct, par extension, de l'impassibilité, de l'insensibilité aux douleurs. Van 
n'est qu'un doublet de via, ét rudl (littéralement: entrailles) est pris ici dans le sens 
de cœur, sentiments du cœur où ldng en annamite. 
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brûle l'esprit de l'homme au foie dur, de la femme aux entrailles dures; que 
les esprits bons restent, que les esprits méchants s'en allent ! » 

“Les Annamites dans l'usage ordinaire de la vie font grande attention à 
cette qualité des viu des personnes avec lesquelles ils ont des rapports. Au 
jour de l'an, ils ne laisseront pas pénétrer dans leur maison quelqu'un qui 
passera pour avoir des via funestes. alors qu on recevra avec Joie une per- 
sonne dont les vla sont réputés favorables. De mème, s'il v à dans la maison 
un malade. un nouveau-né, une femme en couches, si l'on nourrit des vers 
à soie, etc. une personne aux vla lourds sera écartée soigneusement...s (1). 

Ainsi donc, danses idées comme dans le langage du peuple, il semblerait 
que le mot hün s'applique à l'esprit des morts, tandis que lé mot via sert à 
désigner celui des vivants. Me nombreux exemples donnés par le P. Cadière 
à propos des via dans Anthropologie populaire annamile renforcent cette 
Opinion. 

Il existe pourtant des cas intermédinures où, chez les vivams, les 
hôn et les via sont invoqués à la fois. On connaît la coutume qu'ont 
les Annämites d'aller à un carrefour de routes pour rappeler l'âme d'une per- 
sonne qui, par suite d'un accident quelconque, tombe évanouie, En appelant 
l'individu par son nom, on crie trois fois de suite : hi ba hôn UTIÉS via (ou chin 
via, si c'est une femme) tên Mo 0° du thi vé ! n Ohé ! que les trois hôn ei les 
sept via (ou les neuf via) d'un tel, où qu'ils se trouvent, reviennent ! » Quand 
un petit enfant a fait une chute assez rude, on croit qu'une partié de son âme 
s'est égarée. On prépare alors sept boulettes de riz et sept Œuis cuits ou un 
œuf coupé en sept morceaux (le nombre sera de neuf si C'est une Bille). On 
place le tout, avec un habit de l'enfant, dans un panier à claire voie, de pré- 
férence un cdi sang (*): on promène le panier ainsi chargé au-dessus de 
l'endroit de la chute, ou, si la chute a eu lieu depuis un certain temps, à la 
porte de la maison, en criant : ht ba hôn bay via thanz Mô (ou chin via con 
Mô) & däu thi vé! « Qhé ! que les trois hôn et les sept vla du petit N (ou les 
neuf via de la petité N) où qu'ils se trouvent, reviennent |» Ceci fait, on met 
l'habit à l'enfant et on lui donne le riz et l'œuf à manger ; si l'enfant est encore 
trop jeune, on fait manger ce riz et cei œuf à la mère ou à la nourrice. 

Ceci peut paraltre infirmer l'hypothèse qui place de préférence les hôn chez 
les morts et les via chez les vivants. Il n'en est rien, croyons-nous. Si dans 
cette pratique, on nomme à la fois les hôn et les via, c'est surtout à l'imi- 
tation du phuc hôn, On a pu s'en rendre compte : les termes employés dans 


(11 Caniène, op. cil., p. 84. 
(*] Le cdi sang est une sorte de van à claire voie utilisé dans les familles pour 
séparer la balle du paddy des grains après le travail du moulinage. Par son bord très 


bas et ses mailles claires, son emploi facilite la vue de l'habit. du riz et de l'œuf, et le 
passage de l'âme. 


es 


les deux cas sont identiques ; sauf que pour le phuc hôn on ajoute seulement : 
ma nhäp quan « pour la mise en bière », De plus cette pratique pour rappeler 
l'âme d'un vivant est appelée hi via. Le terme phue hôn (ou ht hôn en langue 
vulgaire) n'est employé que pour les morts, et ce serait une injure que de 
l'employer pour les vivants; les gens superstitieux en général et les mères 
en particulier attachent une grande importance à cette distinction. 

Cependant on relève dans le langage d'autres expressions employées pres- 
que journellement, où les mots hün et via paraissent désigner indifféremment le 
même objet : Không thüy hôn nd dâu « ne trouver son hôn nulle part » ; không 
thäy via nd du «ne trouver son via nulle part», expressions équivalentes 
pour dire qu'on ne trouve la persanne cherchée nulle part; so hèt hôn « avoir 
une peur qui fait perdre tout le hônv, so hët via « avoir une peur qui fait 
perdre tout le via nw, pour dire: éprouver une grande frayeur, etc. À quoi 
tient cette confusion ? Est-ce par défaut de raisonnement, ou par cet esprit 
de symétrie, de parallélisme, dont les Annamites sont si coutumiers ? 

Pour exprimer autrement cette même idée d'une grande frayeur, on trouve 
souvent l'expression so bo via « éprouver une peur qui désagrège l'esprit», 
mais so bé hôn ne se dit jamais. On peut relever encore l'expression lièu hôn, 
employée pour dire à quelqu'un « qu'il prenne garde à son âme », et — le 
parallélisme sévissant toujours — son pendant : liëu séc « qu'il prenne garde 
à son Corpss, c'est-à-dire qu'il se corrige (sous entendu: autrement il en 
pätiraut). L'expression Héu via, qu'on attendrait, ne s'emploie pas. Comme il 
s'agit d'uné menace, peut-être a-1-on employé ici à dessein le mot hôn, afin 
de faire plus d'impression sur celui à qui elle s'adresse. 

On pourrait soutenir que les différents cas cités plus haut et où les hôn 
et les vla interviennent à la fois ne font que confirmer la théorie de l'exis- 
tence simultanée dans la conscience populaire des deux sortes d'ämes chez 
les vivams. L'usage exclusif à l'égard de ces derniers des expressions got 
via sông, dût via, etc, pourrait s'expliquer par le fait que les via étant 
d'essence matérielle, inférieure, sont plus facilement accessibles, plus im— 
pressionnables que les hôn. Ce raisonnement a sa valeur. Mais qu'il soit de 
poriée limitée, c'est ce que font bien voir d'autres expressions courantes où seul 
le mot via est employé à propos d'un vivant et sans nulle acception péjorative, 
bien au contraire. Les termes: guom via, cô via, par exemple, pour dési- 
gner l'épée et le drapeau symboliques des grands mandarins et des chefs de 
rebelles. Cette épée et ce drapeau sont censés représenter, non seulement 
l'énergie vitale, mais toute la puissance, toute l'autorité à la fois morale, 
spirituelle et matérielle du chef. Et cependant ils sont appelés girom via, cùr 
vla, qu'on pourrait traduire par « épée de vie, drapeau de vie», Ces mêmes 
termes servent encore à désigner les épées et les drapeaux sacrés de génies. 
Ces insignes sont l'objet des soins particuliers des villages et seuls sont 
admis à les porter pendant les jours de fête des gens supposés très purs, 
choisis de préférence parmi les jeunes gens encore célibataires : dans ce cas, 


+. 


vla ne saurait évoquer une essence inférieure. C'est la puissance vitale 
ou magique du génie tout entière qu'il désigne. 

Voilà donc quelques cas pris dans la vie courante des Annamites et où les 
idées de hôn et de phäch ou via jouent un rôle appréciable. Nous les avons 
exposés tels qu'ils s'offrent à lobservation actuelle. Cet état des croyances, 
où se dénote quelque confusion, tient-il à l'oubli partiel d'une tradition 
autrefois plus florissante ? Ou bien la psychophysiologie et l'eschatologie 
savantes des ouvrages sino-annamites n'ont-elles jamais eu sur la masse 
une emprise beaucoup plus grande qu'à présent? Nous n'entreprendrons 
pas d'en décider ici. 


NAMP YOKI 
5 8 4€ 0 
[ Naufrage dans le Sud] 
traduit, avec une introduction et des notes 


par M®* MURAMATSU-GASPARDONE 


INTHODUCTION, 


Le Numpyôki appartient à cette littérature des récits de naufrages, assez 
abondante au Japon, où elle a fourni en même temps la matière de rapports 
officiels et les thèmes de romans populaires. L'intérêt en a toujours été étendu, 
et elle offre des matériaux importants pour la connaissance des relations entre 
le Japon et les pays étrangers (*). L'événement qui fait le sujet du Nampyokt 
a été aussi présenté sous les deux formes. Nous verrons plus loin ce qu'il faut 
penser du roman. Le rapport officiel est dû à Kondô Morishige (*), qui l'écrivit 
en 1795-1796, durant son secrétariat à l'intendance de Nagasakr, Æ & 
fr F #4, et l'inséra dans Le premier livre de son récueil intitulé: Annan 
kirvaku ko SE Ki 4 Gé [Brouillon d'un précis sur l'Annam| (*j. La 
traduction de ce rapport sera le meilleur résumé du roman et permettra d'en 
mesurer l'exactitude. 


AFFAIRE DES NAUFRAGÉS DE [L'ANNÉE] KOIN EB ft (17941. 


Le 121 mois, ea hiver, de l'année otsub® © SI (janvier 1796), des naufragés de 
notre Sendai fl & rexinrent de l'Annam. Je m'occugai alors de cette affaire au bu- 
reau de Nagasaki Æ MF : je les conduisis au bureau et les interrogeai. À mesure 


(IT V, sur co titre ci-après, p. 44. 

(3, Bibliographie dans la cevue You hito M D À, II, 1936, p. 7-17, et dans le 
catalogue de l'exposition faite en 1970 par la bibliothèque de l'Université de Sendai : 
Mofo Kano bunko bon hvorväki tenran mokuroku TL fr F hi Æ ul y H 
Las E Si. En Europe, M. RammnG a étudié et traduit une histoire de naufragés 
japonais en Miussie vers 1800: Reiser schiffbrachiger Japaner im 44, Jahrhundert, 
Berlin-Lankwite, 1941, 4° Ulegi p. 

(di CE sur Koudo Morishige la note de N. Peri in BEFEO., XXII, p. « 

(4) P. 30-34, 1. L, du Kondô Seisai sensht HE AE IE 4 # [Recueil complet de 
Kondé Seisail, publié par le Kokusho kankô kai © À FA] F7 À, Tokyo, 1905. 


qu'ils me la rapportaient, écrivant moi-même, j'en composais la relation véridique et 
les dessins (!} dans l'espoir que cela fournirait plus tard quelque aide [à la conaais- 
sance] de l'étranger. — Le 15 du g' mois, en automne, de [l'année] heishin D E 
de [la période] Aanser " EE (15 oct, 1796). 


Kondô Morishige 3% FE F €. 


Le 9° mois de la 6° année kin M de [la période] kansei K EX (septémbre 
1194), le capitaine Seizo Ÿ# 36, Le timonier Matsuhei in 5, les matelots Seiro À 2, 
Chükichi & Æ, Kôtaro & Æ 06, Heigord Æ Hi À, Minomaisu E À #4, Gen- 
zaburo 6 — ÊK, Shüzo M] &, Monroe F4 7 PS, Seinojo {ff 22 3, Sôbachi #h A, 
Tôkichi FE Æ, Hisanojo À 2 3, Yogoro KL R Âf, et le cuisinier Heikichi Æ F6, 
du bateau Taijä-maru X 46 À, de la seigneurie de Sendai {ll &, en Oshü El 
MA (province de Mutsu SL FE), en tout 16 hommes, avant rencontré une tempête au 
large du Büshü Æ M (province d'Awa S£ JF), firent naufrage, Le 21° jour du 11° 
mois (13 décembre 1794), ils arrivèrent en Annam. Le 4° mois de la 7° année otsuba 
2 SN, de la même [période] (mai 1795), ils furent renvoyés de l'Annam à Makkao 
MI 46 (Macao) ; le 7° mois (août), ils furent renvoyés de Makkao à Kantô K 
(Canton), [et] arrivérent à Saho ‘EF (Tcha-p'ou), après avoir traversé le Küsai 
iL À (Kiang-si}. Le 11° mois (janvier 1796), ils rentraient à Nagasski JE 15. 

Auparavant, le 8° mois de [l'année] käin M & (août 1794), les 16 hommes, Seizo 
M, etc., s'étaient embarqués sur le Taifô-maru À #8 À, voiliec de 25. tan 3 (1, 
vaisseau de Hikojüro À + 46, du village de Yuriage P£ Æ #7, ditrict de Natori 
# JR EP, province d'Oshu M JH, avec une cargaison pour Edo ŸT F de plus 
de 2600 hys ff (4) de riz [expédié par] Nambu Keïjirô 1 #6 M 4 5. Le 23 (17 
sept}, ils partirent du port fluvial d'Ishinomaki 7 © &. Le lendemain, ils attendirent 
lé vent au port de Samukazesawa Æ M ŸÆ. Le 27 du 9" mois (21 oct. 1794), 
ils partirent et naviguërent par vent ine Æ Æ (N.-N.-0.), Le 30 (24 oct), 
au matin, Le vent vint du nord, il Ÿ eut une pluie violente et des vagues furieuses. 
La nuit, à un endroit qui semblait au large du Bôsho Æ JN, la poupe fut brisée, le 
gouvernail cassé et le bateau sur le point d'être renversé, Alors, ils tranchèrent le 
mât et jetèrent du riz : [puis], se coupant les cheveux, ils prirent les dieux. Pendant 
qu'ils Aottäient au gré des flots, le 4° jour du ro" mois (27 oct. 1794), à une distance 
d'à peu prés 40 cho MT (5) dans la direction du aisumi Æ © (S.-E.), ils aper- 
çurent une ile. [ls la prirent pour Zushü HE JM, ayant entendu des vieillards dire 
de l'île de Hachijô À, Æ À (9) qu'elle était en forme de scie, Ils essayèrent d'en 
spprocher en dréssant la barre du gouvernail en guise de mât, où ils mirent la voile, 


(1) Le rapport de Kondû Morishige est accompagné de dessins, Op. cif., p. 95 s 

(#1 Le document T fournit quelques variantes de ces noms. C£ p. 112, mn. 5. 

(4) Terme pour mesurer la largeur de la voile, Un fan équivaut à 3 FR shaku, c'éest- 
ü-d, © m, 900. 

(ti Sacs de paille pour lés grains, Un sac de riz en contient 4 lo 3H. c'est-a-d. 
72 lit. 1564, pesant 16 kan À, c'est-à-d, 60 kil, 096. 

(5) L'ehô équivaut à 1ogm.to. 

(9) La plus méridionale des sept Îles d'Igu A IH}, c'est-à-d. Zushû H #1. 


traînant deux paquets de cordage (1), mais à cause du grand vent et des vagues 
furieuses, ils n'y réussirent pas (*), Le 5° jour (45 oct.), ils äperçurent aussi, à 50 
chô MY, une petite Île, mais faute de barque, ils ne purent s'en aoprocher. Jusqu'au 
4 du 11° mois (26 nov.), ils ottèrent sur les vagues irritées et furent entraînés dans 
l'océan, Depuis, la direction fut perdue et l'eau à boire épuisée ; ils n‘eurent plus à 
manger que du riz grillé. [ls prièrent le dieu du dragon et le dieu de la foudre pour 
leur demander la pluie. Alors, Le 8" jour (30 nov.), la pluie tomba : ils la recueillirent 
dans des bassins et des bols et ils apaisèrent enfin leur soif, Cependant ils conti- 
nuaient à Îlotter à la dérive. Le 17° jour (10 déc.), ils eurent la joie d'apercevoir à 2 
ou 3 ri (3) une Île d'environ 1 ri carré ; mais, à midi, ils la pérdirent de vue. Le 27 
(20 déc.) au soir, ils virent encore une grande Île, Alors, ils consultérent l'oracle du 
Daïjingo Æ M &, qui répondit que c'était une ile du Kara-kuni HE Bi (). Le ir 
jour du 11° mois intercalaire (22 déc,), ils s'approchèrent dé cette Île à environ 10 
cho MT, mais n'y aperçurent ni maisons, ni plantes. Le 2" jour (23 déc.\, il fit encore 
une tempête qui endommagés le bateau, et, dans la difficulté de tenir, on jeta encore 
du riz, Tantôt Le vent changeait, tantôt les vagues S'irritaient. -C'est à grand peine 
qu'ils ne devinrent pas la proie des poissons, Mais, le 20 (ir janv. 1705), par un 
matin clair, ils découvrirent une Île. Le vent Stant favorable, il purent enfin aborder. 
A ce moment, le fond du bateau, heurtant contre un récif, se brisa: l'eau l'envahit : 
ils F'abandonnèrent et montérent dans l'ile. [l n'y avait aucune maison : étonnés, s'at- 
tendant au pire, ils invoquérent Les dieux et Buddhu. La nuit se passa ainsi. Le lende- 
main, 21 (12 janv.}, vers la 6° demi-heure (7 h.), ayant aperçu au loin un bateau de 
pêcheurs, ils l'appelèrent, mais il n'approchait pas, Tous, joignant les mains, implo- 
rérent secours, et il rama enfin vers eux. Cing hommes le montaient, tous ayant les 
cheveux liés, couronnés de turbans blancs, en habits de coton à manches courtes, sem- 
blables à des chemises. [ls parurént étrangers aux naufragés, ce qui leur Ft supposer 
qu'ils étaient en Chine. Genzaburô D — ÊG écrivit [les caractères] : Nihonjin H Æ% 
À (Japonais), qu'il leur montra. Parmi eux était un vieillard qui lui demanda: 
Nyappon (5)? [Genzaburë] écrivit encore : ff M (Quel est ce pays), L'autre 
écrivit : $ F4 EM (Annam), Aprés cela, Les pêcheurs firent monter les 16 naufragés 
dans leur bateau et les amenèrent dans une Île où étaient des maisons. Deux des 
pêcheurs montérent sur la berge et vers la 8" heure (2 h, p. m.), deux fonctionnaires 
en chaises à porteurs et une dizaine d'autres personnes, aussi montées, firent débar- 
quer les naufragés et les conduisirent dans un lieu qui semblait un bureau, où ils leur 





(4) Pour stabiliser le navire, c£ p. 53, note Li | 

(#) Cette montagne devait être le Nokogiri-yama SE IL, « Mont dé la scies, du 
district de Hirano À © RB, province de Boshü Jf M. Les naufragés ont dû être 
trompés à force de tourner. (Note de Kondô M). 

(*) Un ri Æ équivaut à 3 kilom, 927,27. 

(+) De la Chine. 

(F} J'ai interrogé sur ce mot des Hollandais, qui m'ont dit qu'en Europe, on appe- 
ait Le Japon: Yabhan, Yappon ou Nihkhon:; mais qu'ils n'ont jamais entendu de dialecte 
où l'on dise: Nyappon. (Note de Kondo M.} Le mot n'est autre que l'añnamite 


Nha = bdn H 2. 


= 


donnérent du bouillon de riz. Le lendemain, on les mit dans une maison InoCcupée, 
de 5 ken fi] (1) de facade, qu'on avair préparée pour Eux, el on leur adjoignit deux 
gardiens et un domestique. Les repas de chaque jour leur furent servis par les gar- 
diens. 1! parait que cet endroit s'appelait Sarsan eg 1 (*). Le premier jour du 12° 
mois {21 janv), deux agents officiels () arrivèrent ; ils leur montrérent les caractères : 
ge ji [ fx (Aller en Annam) et indiquérent par péstés que, parmi des naufragés, 
le capitaine seul devait s'embarquer. Mais le capitaine était couché, malade, Heureu- 
ement, Genzaburô sachant très bien les caractères, s'embarqua seul et partit le mème 
jour vers la 4° h. (to. h. a. mr). Naviguant jour et nuit, il arriva en Annam lé 3 (23 
janv.) Conduit dans un lieu qui semblait une citadelle (4), on le présenta au roi du 


EL ES 


(A1 Un ken équivaut à 1 M. H2. 

14) Téy=sun. Cp- Nampyôkr, 1, 3, pe 548. 6t M, pe 58 Bien que l'auteur dise que le 
pelit village dé Täy-son se trouvait à l'embouchure du fleuve, nous ne S0nimes pas 
parvenus à l'identifier. : 

(4) 11 parait que l'un s'appelait dE À [Nghla-Xäm] et l'autre EE À [Truèng-Catl. 
(Note de Eondo M’. 

HD T4 2h02ME D N + à L.. Hug vrong 
(Duë tn), neuvième seigneur de Hub, avait dû l'abandonner au début de 1775 | 12° mois 
de l'année giip-n£f EH 2 etles Neuvèn n'y rentrérent qu'en 1802, avec Gia-lo0g. 
D'autre part, les Täy-son en avaient chassé les Trinh en juin 1780 (5° mois de l'année 
binh-nsû Fi Fr Cf. Bai Nam thyc-lue FH © S$, Tiéa-biëu, q. 10, À 25 b-26, 
et Coræng-muc, Chinb bièn, q. 44, F 105 Bai Nam thure-lue, Chinh bièo, de, 0. 
», {9 20, et Ceng-mur, Chinh bièn, d. 46, 05 14 b-10, La « ville murées du « cita- 
delle « H& du rapport de Kondo M., p. 8, ou la « capitale et citadelle royale de l'An- 
noms & M Æ #6 Æ 6 E ft du Nampyôki, p. 58, ne saurait düne être Huë en 
aucune façon. Plus au sud, Qui-nhou me fut définitivement reprise par Nguyén Anh 
qu'à la fin de 1399. Diën-kénh (khänh-hôa— Nha-trang\, assiégée par les Tày-son, 
eu hiver 1704 ai Nam liél-truvén k 18 M} Ù , So täp, q. 2, F9 8), ne peut être Le 
lieu où se construisaient les navires qui allaient les attaquer au nord-est (Nampyôki, 
pe 57, 921: les marins japonais ne font allusion uulle part à une ville menacte 
(cp. Capiène, in Bul. Anis V. Hue, 1926, p. 263 s.), On est donc amené à choisir Gia- 
dinh comme la seule indentification probable, malgré une ou deux difficultés de leur 
témoignage. Le rapport de Kondü M. caractérise la ville royale comme ayant de vastes 
remparts, une population nombreuse, ét un port animé, avec des varsscaux étrangers, 
à cinq jours environ de l'embouchure du fleuve. Le Nampyéki ajoute à ces traits : 
u à l'ouest et au sud. de hautes montagnes », « à l'est, une grande rivière n par laquel- 
le ilé saut arrivés, et l'élévation graduelle du terrain à l'intérieur de la citadelle. Si 
ce dernier détail peut 1rès bien être rapporté au « plateau » de Saigon, il n'est possi- 
ble de résoudre la difficulté du signalement de hautes montagnes à l'ouest et au sud 
que par l'hypothèse, à la vérité peu satisfaisante, d'une erreur de mémoire concernant 
l'orientation, où de la valeur relative des deux mots: pu Il. le premier n'étant sou- 
vent qu'une épithète de nature, et le second pouvant à la rigueur désigner une simple 
éminence. Le convenu de certaines expressions se rencontre justement duns la des- 
cription générale du pays qui précède celle de la ville (Nampyaki, 1, 3,p. 57), où le 
« grand fleuve à l'eau claire», qui semble bien celui de la ville, s'accorde mal avec la 
« mer toute verte» et la même « mer boueuse ét rougeñlre * de l'ile au large de son 
embouchure (1 à, p.545 2, p.55). Les cinq jours passés pour remonter le fleuve, p. 40. 
<7 (Kondo M.,ci-détsus, dit d'abord. trois jours\, présentent une difficulté moindre si 
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pays. Apportäant un pinceau, du papier et de l'encre, on lui ordonna par gestes d'écri- 
re. Genzaburë écrivit: A Æ À # À Z À Japonais, [dont] trois malades). Il vit à 
cette occasion un exercice militaire, Ensuite on le fit entrer dans une dépendance E 
Æ. Le 5 (25 janv.), on prépara deux vaisseaux : Sur l'un montérent deux agents, un 
interprété, un médecin et huit matelots, avec Genzaburo; sur l'autre, qui semblait 
destiné à recueillir [les naufragés], sept matelats. [ls partirent. Le 10 (40 janv,)l, vers 
la 7h, (4 h.), ils ramenèrent [Genzaburô] à Suisan (Tây-sœn) et le remirent dans 
la même maison avec les autres. Le 15 (4 février), les agents vinrent et firent monter 
les seize hommes sur le second bateau avec un interprète et sept matelots. Ils parti- 
rent vers 5 h. (8 h.) du matin, arrivérent à Annam le 20 iQ février), vers 8h, ( h. 
p- m-), et débarquérent, Cet endroit semblait être la capitale: les remparts étaient 
vastes, la population nombreuse, c'était une grande ville majestueuse, Le rivage, 
où des bateaux étrangers étaient mouillés, était surtout animé. On mit 
les seiré hommes avec deux gardiens, un médecin, un interprète et un 
cervant dans uné maison inhabitée à quaraute cho M] (!t) à l'intécieur de [a 
porte de la ville, L'interprète aurait té un nommé Teukän [T'ien-kouan] X K, 





l'on pense que les mêmes lexies, p. 40, 93: Hé comptent qu'une semaine pour le 
voyage de son embouchure à Macao: on peut en concluré que, mème s1 le passage est 
exact, il n'y a pas dans cé cas de rapport fixé du temps passé à |a distance parcourue 
cinq jours seraient encore plus embarrassants s'il s'agissait d'une ville de l'Annam 
actuel. Les données supplémentaires du petit village de Tây-eœn et du temple Vinh- 
triirng ne nous ont pas été d'un grand séCOUrs, Car NOUS H'avors pu malheureusement 
les retrouver dans les grandes géographies annamites. Leur silence sur le temple est 
assez étonnant s'il avait vraiment l'importance que lui attribue le Nampvôki, p. 68, 
mais que le rapport de Kondü, p. 40, ne confirme pas. Surle village, il s'explique 
mieux, par Le soin que ja dynastie viclorieuse 4 pris de fairé disparaitre jusqu'aux 
traces du nom dé ses ennemis; Cp: Liéf truvén, Chinh bièn, 1" tàp, qe 30, ro 1: 
village de Täy-sou, 1 Li — FE (Mont de l'Ouest}, changé de Yén-khe & D 
(Huisseau de la Paix), du ph de Hoäi-nhän Ed {= au Bioh-dijnh; et Hoëng-triêu 
quan chè A SU" (ms. annamite À. 1233, (9 s0 b}i village montagnard de Phü- 
ay À E A (Soutien de l'Ouesti, changé en Phü-an #k 4 Soutien de la Paix}, du 
chdn de Quinb-nhai 2 É au Lai-châu. En revanche, rien n'empèche d'appliquer 
h Gia-dinh les caractéristiques de la ville communes a Kondo M. et au Nampyoki, 
et c'est à Gia-dinh que Nguyën Anh construisait ses navires, exerçait ses troupes 
el préparail sés campagnes saisonnières contre les Tây-sæn. D'après les Thirc-lue, 
Chinh bién, ak, qe 7e onu, il avait ramené l'armée à Gia-dinh le g' mois de 
l'année gidp-ddn Fi &, 50° K'ien-long (24 sept.=23 oct 17941, € il n'est question 
d'aucun départ pour le reste de l'année. Le roi se trouvait donc à Gia-dinh à l'arrivée 
des naufragés, et les détails du Nampyaki, p.61, sur la prémière audience, notée par 
Kondo M.,p. 38, peuvent en assurer à peu prés l'authenticité. La deuxième audience 
royale du Nam pyüki, p. 90, ignorés du rappart de Konda, semble au contraire dëm entie 
par les Thyrc-lue, d'après lesquels Nguvén Anh était reparti avec la flotte le 3 mois 
de l'année suivante (19 avril-17 mai 1705), débloquer Dièu-khänh et guerroyer dans 
le Sud-Anaam jusqu'au 8° mois (13 sept. = 12 oct. }. Cf. Thwc-lue, Chinh biën, 1 kl, 
ge 7, (0 28 a, et Liél fruyên, So lap, q. 3, 109 bg: at, (9 10, etc. 
11} Cp. Nampvëki, Il, 4, p. 59: 
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originaire de Nankin FA 2 : il serait passé jadis à Nagasaki. Il comprenait 
un peu notre langue, Pendant un séjour de quatre mais en ces lieux, 1ls reçurent 
de la part du roi 50 Kanmon TK 3€ (1) de monnaie pour leurs besoins quotidiens. 
Quand ils voulaient sortir, ils demandaient aux gardiens [la permission] de se prome- 
ner; quand ils voulaient aller plus loin, les gardiens les accompagnaient, Cependant, 
le capitaine Seizo À , Matsuhei #4 5, Yogors M Fi À, Kyünojo À Z %, 
Sühachi & A et Tokichi FF %K, atteints peu à peu d'hydropisie et les 
remèdes n'ayant pas d'effet, moururent, [Leurs compagnons] ayant demandé à les 
enterrer, on les mit en des cercueils longs de plus de 4 shaku R (©) et larges de à 
shaku et 5 où 6 sun sf (), avec [leurs] vêtements et d'autres objets. On les enter- 
ra dans le terrain du temple d'Eichô % Æ % (Vinhi-tradng fur, de la secte du 
Rinsai Fe T6 &, où se trouve, entre autres, une Kwannon  # (W. 

Le 4° mois de [l'année] otsubô Z, ST (mai 1795), quatre vaisseaux qui paraissaient 
être du lieu appelé Makkao (Macao) arrivérent au port pour le commerce, Le bureau 
officiel ft transmettre [aux naufragés] par l'interprète Tenkan l'ordre de profiter de 
cette occasion d'être reconduits à l'étranger, Il parait que le capitaine de Macao 
s'appelait Gabo et que deux autres capitaines et 50 matelots étaient venus aussi, 
Avant le départ, Teckan, suivi dé Genzaburô, 52 rendit audit bureau, où Gabô 5e 
trouvait déjà. Il sembla [à GenzaburG] qu'il se fit une remise lentre les deux autres], 
mais il n'en comprit rien. On lui donna une lettre d'envoi pour Canton (5). Le 24 (11 
juin), Gab6 restant, les deux autres capitaines, les dix naufragés et soixante matelots 
s'embarquèrent. À ce moment, un agent vint livrer seire hyo (0) de riz blanc de la 
part du roi. À la 5° heure (8 h. a. m,}, on partit. Après quelque 5 jours de navigation, 
un poste de garde à l'embouchure du fleuve exam na les personnes à bord (7). Ils 
montrèrent leur lettre d'envoi, le bateau de Macao subit aussi l'examen. Ensuite, il 
fit voile dans l'océan, A bord, on traitait les naufragés d'une fäçon tirés dure, Ils 
devaient monter les voiles, tirer l'ancre, rejeter l'eau du vaisseau, Au moindre relàä- 
chement dans leur travail, on faisait mine de Les frapper du bâton, Aussi travaillaient- 
ils de toutés leur forces, mais le capitaine ne léur donna pas même leur nourriture. 
[ls apaisaient leur faim en préparant eux-mêmes Le rix qu'ils avaient reçu en Annam. 

Le 5 du $ mois (21 juin), quand le bateau entra au port de Macao {4}, on tira un 
coup de canon, Ce lieu appelé Macao est una Île à l'extrémité du Kanton (Kouang- 





(1) Un kanmon équivaut à mille sapèques dont chacune était le centième d'un sen. 

(le Pied s. Un shaku équivaut & o m. yn4. 

(#1 e Pouce ». Un sun équivaut à o m. 04. 

(1) Cp. Nampyôki, IT, 7, p, 685. 

(5) Un commerçant chinois consulté sur cet objet m'a répondu que «c'était une 
pièce pour le contrôle et la permission de passage dans les lieux où l'on s'arrète n 
{en chinois dans le texte]. Les passages en chinois qui suivent sont les réponses de ce 
commérçant, (La lettre d'envoi, okurijé, song-teh'ouang TE AR, a été recopiée à la fin}. 
(Note de Kondo M.1. V, les documents, p. 112 5, 

(6h Ve p. 46, n. 4. 

(T) C'était peut-être le port frontière d'Annam, C'est pourquoi on présenta les 
certificats Ki À. Et tout de suite ils repartireat. (Note de Kondo M., en chinois! 


(#) Ces détails manqueot dans le Nempyüki (cp. IV, 2, p. qu, et 24, p. as). 
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tong). Les gens y sont les mêmes que les Poils-Rouges € Æ À (0 et les maisons 
d'habitation y sont nombreuses, Après l'arrivée, les deux capitaines, amenant les 
naulragés, montérent au château sur la montagne. A la porte étaient rangés une 
dizäine de gardiens tenant des lances et des fusils. On passe la porte centrale : une 
autre porte se trouve plus haut. Laïssant [les naufragés] en dehors, les deux capitai- 
nes éntrèrent. Peu après, ils ressortaient en disant « Nyappon wa kamu » (2), mais 
[les naufragés] ne comprirent pas. Après avoir échangé démandes et réponses par 
gestes, il leur sembla qu'on disait que les Japonais étant d'une religion différente, on 
ne pouvait pas s'occuper de les reconduire chez eux (*). Làä-dessus, ils revinrent au 
bateau et y logé-ent jusqu'au 21 du 6° mois (6 août), jour où Gabô arriva. Sa 
maison était très vaste et pour portiers il avait quelques nègres. Le derrière de 
cette maison se trouvait au-dessus de la plage: les naufragés allèrent tous chez 
lui demander de retourner au pays. Il dit qu'il s'occuperait de Les envoyer à 
Taimen (\j, et qu'il leur donneraît du riz, Mais, ayant encore du riz donné en 
Annam, 1ls le réfusérent. Ensuite, ils demandaient de temps en temps leur retour. 
En ce pavs (Macao), les gens du Kouang-tong et du pays d'Urumaneo (5) viennent 
aussi. En outre, des bateaux y mouillent, Cependant, le 16 du 7° mois (41 août), un 
agent du lieu appelé Hyôsan (Æ Ji (6), du Kouang-tong (7), deux autres personnes 





(1) Les Hollandais. Cp. Nampyôki, IV, 24-27, p. 05-08. 

(2) Sur ce mot kamr, j'ai interrogé des Hollandais qui m'ont dit qu'en leur langue, 
il y a des mots kama signifiant: peigne, crète de cog, rous dé treuil, mais qu'ils n'ont 
jamais entendu de mot kamu sigaifiant “ se pas s'occuper s, « née pas s'en soucier ». 
(Note de Kondü M. Voir la phrase suivante). 

(3) La 12° année de la période jakvo M Æ, quand on eut ramené Les naufragés 
japonais de Macao, [le gouversement japonais] avait donné l'ordre de ne plus laisser 
venir des vaisseaux étrangers, même s'ils avaient des naufragés japonais, le passage 
au Japon étant interdit aux barbares du sud F 8. [Ce terme désigne tous les Euro- 
péens venus du sud}. Voilà la cause, je suppose, des parolës rapportées. (Note de 
Kondo M, Cf, Trëks ichiran 6 MN — . k. 184. édit. du Kokusho Kenkôkai M & 
A] fr À, vol. Se P: 45-48). Cp. Nampyôki, IV, 34, p. 05, 

(4) C'est l'appellation érronée des étrangers pour la Chine Æ EN [de cette époque, 
<.-à-d., fr]: T'ai-ming. (Note en chinois de Kondë M. 

(5) Nous ne pouvons identifier ce nom à aucun pays. Peut-être la leçon est-elle 
mauvaise et faut-il supposér que la dernière syllabe est une déformation de Manera, 
ancienne appellation japonaise de Manille. 

(#1 Siang cha, c'est-a-d. x Sancian », l'ile où mourut François Xavier. 

(7) C'est Le pays de Fou-chan #4 I, du hien de Siang-chan F I Y. Ce fonction- 
naire était un officier militaire chargé de la garde du poste, D'après le Ta Ming Yi- 
l'ong tche K OH — 6 Æ, préfecture de Kouang-tcheou RE M JF. la sous-préfec- 
ture de Siang-chan #7 U se trouve à 150 li au sud de la citadelle préfectorale. À 
J' ME: sous les T'ang, c'était le tch'en Ù de Siang-chan, du lieu de Tong-houan 

du Kouang-tcheou Æ M. A la fin de [la périodel chao-hing #4 IL, des Song 
Ce 1162), il fut élevé au rang de hien Éf. Mais on lui adjoignit les terres 
maritimes prises aux trois hier de Nan-hai IE, Siang-yvu Æ À et Sin-houei YF À - 
Sous lés Yuan, il resta ainsi, comme sous la dynastie [des Mingl. Son territoire a 316 
di, (Note, en chinois, de Kondü M.) 


=5 49:— 


et cinq matelots arrivèrent par un bateau du fleuve. Gabô dit par gestes [aux nau- 
iragés] qu'il les passait [à ce bateau] qui allait les emmener. Le même jour, ils 
partirent, Ayant laissé à Macao le reste du riz doûné en Annam, ils reçurent dès lors 
leur part de nourriture de l'agent de Hyüsan. Le lendemain, 17 (1° sept.) vers la 
4 heure (10 h, a: m1, 1ls arrivèrent à Hyüsan. En ce lieu se trouve ausa uné cita- 
delle et Les maisons d'habitation sont nombreuses. Le 18 (2 sept.1, vers la 5" heure 
(8. h. &. m.}, ils repartaient sur un autre bateau, accompagnés de deux dgents (1}, 

Naviguant jour et nuit, ils arrivérent le 40 (4 sept.} à Canton, où ils débarqué- 
rent {2}. 1 y a [là] des remparts. Les rues ont aussi l'air d'être très riches et animées. 
Au port sont mouillés plus d'un millier de gros bateaux. Il y a aussi des maisons de 
Poils-Rouges, Des gens dé Macao et du pays de Môru (#) sont venus Sy établir. Les 
naufragés lurent mis dans une maison inoccupée [qu'on avait] apprétée. Sept 
naufragés annamités parmi lesquels étaient deux femmes, étant venus aussi, ls 
parlèrent [avec les Japonais] de ce pays. On leur apportait leur repas deux fois par 
jour et on leur envoyait chaque jour des gâteaux et des tsukemono (1), On ne leur 
adjoignit aucun gardien, Beaucoup de gens venaient regarder les naufragés et CEUX=CL 
fermaient sur eux la porte, Cependant, Seinojo 22 2K était atteint d'hydropisie ; 
lé bureau officiel envoya un médecin qui be soigna en vain, Il mourut, [Les autres] 
demandérent à l'enterrer, [Le bureau] fit faire une caisse comme auparavant, V mit 
divers objets [personnels] et l'entérra on ne sait où. Le 13 du 8" mois (26 sept), un 
agent vint (%) leur moatrer ue écrit qu'ils ne comprirent pas. Genzaburû put lire Les 
caractères : [L EE Ÿ& « envoyer au Kiang-si v. Ils s'en réjouirent, croyant qu'on 
allait les renvoyer au Japon. Le même jour, on prépara deux vaisseaux; sur l'un 
montèrent deux agents (5) et plus de dix matelots ; sur l'autre, les neul naufragés 
et deux hommes qui avaient l'air de valets, À ce moment, Les naufragés reçurent 
une lettre d'envoi pour Tcha-p'ou Æ Ïf, provenant, paraît-il, du bureau officiel de 
Canton (3 On donna à chaque naufragé deux habits de coton ouatés, confectionnés 


(1\ Ces fonctionnaures étaient ceux qui ont |a garde des relais, Yao Yong-ts'ing 
HE 2K D, inspecteur du bureau de Chen-ngan MR , du Aien de Nan-hai F6 6, 
au Kouang-tong Mt SK, est chargé de l'inspection des bateaux du port. C'est pour- 
quoi il a envoyé deux hommes de son service pour l'éscorte. (Note, en chinois, de 
Kondo M.) Ce passage par Siaug-chan n'est pas noté dans le Nampyôki (cp. IV, 27, 
1, 06). 

Fa Cp. Nampvôki, V, 28-33, p, 98-106, | 

(3) Le pays de Mughal 5 BA %. CE. le L® vol. du Seiyô kibun F8 #£ SC M d'Arai 
Hakuseki, 

(4) Légumes conservés dans de la saumure. 

(5) Ce fonctionnaire était Wang Chou-pen ŸÆ Æ# À, du bureau de police, origi- 
naire du Hou-nan ff FM: [il avait été] envoyé au hien de Nan=hai au Kouang-tong 
pour diriger une prison, «Note, en chinois, de Kondô M.) Cp. ie document 2, p, 113. 

(®) C'étaient Ts'ai Che-wen À HE 3 et Fan Tche-siang ft à I, des maisons 
[destinées] aux naufragés. Ils avaient l'entreprise du service de Genzaburû et autres 
et la charge de les recevoir. Ce n'étaient pas dés fonctionnaires. (Note, en chinois, 
de Kondô M). 

(7) La lettre d'envoi a été recopiée à la fin (Kondë M.}. V. p. 113. 
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à la japonaise et quatre prèces de monnaie d'argent (1), On partit aussitôt, Dans le 
fleuve on changea plusieurs fois de bateaux, mais 18 n en comprirent pas là raison (7). 
Aux postes de garde de la rive, des agents sortaient et frappaient des gongs et des 
tambours (%}, comme pour saluer, Au lieu appelé Konsaï (4), ils virent aussi une 
citadelle et de nombreuses maisons ; mais n'ayant point débarqué, ils n'en savent pas 
le détail, Sur ce bateau, [ous], depuis les agents, montraient de la compassion. 
Outre les bons repas qu'on leur servait chaque jour, on leur offrait aussi des gâteaux 
et des morceaux de sucre. Quand les naufragés sortaient sur le plat-bord, on les 
gardait en les tenant par derrière à la ceinture, Le 6 du 19° mois (18 nov.), le bateau 
arriva à Tcha-p'ou #E M (53. Un interprète chinois, appelé Mandarin Long GE '& (), 
vint au bureau où, ayant parlé avec les agents venus de Canton, ils semblérent lui 
passer les [naufragés]. Ensuite, on mit les naufragés dans uné maison à étage, 
inoccupée (3). 

On les laissait préparer eux-mêmes leurs repas, leur apportant du riz, des poissons 
et des légumes ; ils avaient avec eux nuit et jour deux gardiens et un interprète. À cet 
endroit aussi il v a une citadelle. Le peuple [semble] riche: au port mauillent des 
bateaux [vénus] de toutes parts. Pendant leur séjour, on leur donna de la monnaie à 
trois reprises, chaque fois un £anmon (#), Le propriétaire du bateau, nommé Kou 
Ning-Yuan HA SE, leur ofrit (0)... lan [& (0) de coton. Les gens des environs qui 


{l) Cela venait de la bouté du gouverneur du Kouang-tong qui, ayant pitié des 
malheureux, leur avait fait donner des habits et dé l'argent. Note, en chinois, de Kondü 
M., qui ajoute en japonais :) J'ai vu deux de ces pièces d'argent rapportées par eux. 
Cé sont des monhaies à l'effigie d'un Poil-rouge, elles pèsent plus de 3 momme 7% 
[Un momme équivaut à 4 gr. 756]. Les naufragés disent qu'une pièce de cet argent 
leur fut changée en Chine pour 4 mon Æ [Le mon est une ancienne unité de monnaie 
valant une sapèquei. 11 semble que dans la région de Canton, il y ait beaucoup 
de montaic européenne. 

(2 Cf. Nampyüki, V, 34, p. 106 5. 

(3\ C'étaient les ports de l'intérieur du fleuve, Tous les vaisseaux ayant des charges 
officielles portent des drapeaux avec les caractères : « Par ordre» S Fr. ll s'agissait 
de l'ordre de rapatrier les naufragés au Japon. C'est pourquoi ün frappait des gongs 
et dés tambours. (Note, en chinois, de KRondo M. 

(4) Le Kiang-si ÀT M: c'est la prononcialion locale du Kouang-tong. (Note, en 
chinois, de Kond& M.) 

(5 C'est le port de Tch'a-p'ou, du hien de P'ing-hou ii 1, du jou de Kia-hing 
É RL au Tchô-kiang A il. C'est le port maritime où les bateaux chinois font le 
commerce, (Note, en chinois, de Kondü M.1. Cp. Nampyüki, V. 35, p. 109 3. 

(0) C'est l'appellation habituelle de Yao Long-p'ing ft FÈ Æ. Note, en chinois, 
de Kondû M. | 

(7) C'était une des maisons vacantes destinées aux naufragés. Elles ont toutes des 
étages pour que tous ceux de passage puissent Y loger, (Notes, en chinois, 
de Kond& M. 

(#1 C'était de la monnaie dé bronze donnée par le patron des deux bureaux pour 
leur usage. (Note, en chinois, de Kando M). 

(3 11 manque ici un caractère. 

10 Pièce d'étoffe d'environ 10 m. de long. 
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vénaient les regarder leur donnaient des images et des gâteaux, En outre, grâce aux 
‘bons offices de Mandarin Long, ils allérent au théâtre, suivis de leurs gardiens. Le 
foyer en était dressé dans un lieu qui semblait la porte intérieure d'un temple. Des 
Chinois, la figure peinte, habillés de brocart, de damas et de satin, y jouaient aux 
sons des gongs et des tambours ({}, La maison du propriétaire du bateau venu au 
Japon à cette occasion (*}, semblait être une grosse maison de commerce ; on y 
trouvait beaucoup de serviteurs et de servantes. Îl invita les naufragés et leur servit 
un festin sur un shippoku # ÀX (3). La première décade du 11° mois (11-20 déc,), 
“on leur fit dire par Mandarin Long qu'on allait bientôt les renvoyer au Japon et ils 
remercièrent (4), Le 7 (17 déc.}, les fonctionnaires accompagnérent les neuf naufragés 
jusqu'au port de Tcha-p'ou E À et leur donnèrent une liste des objets (5) qu'ils 
“emportaient avec eux. On adjoignit à Seizô Î# 2, Chükichi À Æ, Kôtaro & <k ÉF. 
Heigoro & Æ A et Minomatsu ©, 22 #4, un interprète chinois, et ils montérent sur un 
bateau avec soixante-dix à quatre-vingts Chinois, On partit, et, le 22 du mème mois 
(2 janv. 1706), on arriva à Nagasaki. Genzaburo 6 = &K, Shüzo 4] M, Moniiro F4 
K ÉB, Heikichi Æ& Æ, l'interprète Mandarin Long, avec beaucoup d'autres Chinois, 
étaient partis en même temps sur un autre batean, mais des vents contraires Les avaient 
retardés en mer. Le 13 du même mois (24 déc.\, ils fitent naufrage à Kataura À ff. 
du pays de Satsuma Æù KE M, d'où ils furent rembarqués. Ils arrivèrent à Nagasaki 
le 14 du 12° mois (44 janvier), 


Le Nampyôki ne traite rien d'autre. Seulement, il présente la chose sous 
la forme d'un roman muni d'un préambule et d'un épilogue fabuleux. C'est 
mème là, à peu près, tout ce qu'il ÿ a de proprement imaginaire dans le 
sécit. À l'aide d'un éslembour, l'auteur substitue le mot hyG M (calébasse) à 
son homonyme : hyô PE (flotter) et transforme en Nampvyôki fi M BE (Récit 
[du maitre] à a la course du sud}, le titre réel de Nampyôki # À (Récit 
Alu naufrage dans le sud). Le préambule etl'épilogue, qui ne tiénnent point au 
reste, n'ont apparemment de raison d'être que de justifier cette substitution 
de titre. La relation terre à terre des événements est ensuite donnée dans une 
prose trop délayée où les seules supercheries consistent en ce que l'auteur 
évite en général d'écrire les dates et les noms propres véritables. Ainsi il écrit 
au lieu de Japon H Æ: « Hinoshita H FF». ou bien «notre pays Æ 5, 
æ% EN » (5). Il supprime tous les noms de naufragés et il les remplace gauche- 
ment par nanigashi $, « un tel» où « un certain » (T}, Les noms de lieu sont 


(ti Cp. Nampyôki, V, 46, p. 110. 

(*) C'est-a-dire, à l'occasion du rapatriement des naufragés. 

(4) Table à quatre pieds et de o m.go de haut environ. 

(#} Cp: Nampvôki, V, 37, pa 141. 

(5)Je l'ai copiée à la fin. (Note de Kondo M.1 V, p. 117. 

(ET V, ci-après, p. 55, 58, 62, ete. M. [shij a chaque fois rétabli le mot | ZÆ dans 
son édition. Nous n'en avons signalé que les premiers exemples. 

(TV. p. 55, 65, 68, etc. 





= 4. — 


quelquefois délormés légèrement, par exemple: Samusawa £ 2% pour: 
Samukazesawa S M Æ (!): aux caractères corrects sont substituës d'autres. 
caractères de même prononcration, comme: Sendai Æ ft pour fl & (°). 
Fushimi FA Æ pour {& H (*). Le nom de la période japonaise n'est pas donné 
et celui de la période chinoise est changé en nom inventé (*). La durée du 
séjour est exagérée (5). Il ÿ a mème des lacunes de texte qui proviennent de 
ce que les planches, une fois gravées, ont été, à quelques endroits, retouchées 
et creusées, laissant autant de blancs dans l'impression (*}. D'ailleurs, inva- 
lontairement ou non, l'auteur laisse intacts des mots comme Wakoku % MC), 
Yamato Æ (#), l'un et l'autre expressions moins usuelles de : Japon. On peut 
remarquer aussi une allusion à la réalité dans les caractères: Yuriage FH EE, 
nom du village des naufragés, employés extraordinairement pour : vuriage f£ 
HE. ébranler (*). Le déguisement assez malhabile èn roman ne doit donc pas. 
faire illusion, et nous al'ons voir que la censure japonaise ne s'y est pas 
trompée longtemps. 

Pourquoi ce déguisement ? Sous le régime de la politique d'isolement ins- 
taurée par les Tokugawa, c'était un subterfuge pour échapper à l'interdiction 
qui frappait la publication des livres traitant des pays étrangers. 

Par l'édit célèbre de la 104 année kañeiï "& 2k (1633), le 3° shôgun lemi- 
tu % Æ avait défendu, sous peine de mort, aux bateaux japonais d'aller à 
l'étranger, sauf les bateaux à sceau rouge # FN My (1°). La 12e année (1635), 
un autre édit avait défendu à tous, seigneurs, bourgeois et paysans, de cons- 
truire des navires de plus de 500 koku % (1!) et confisqué ceux qui existaient- 
déjà. Un nouvel édit, l'année suivante (1636), abolit le privilège des bateaux 
à sceau rouge. La 16e année (1639), le Japon se fermait aux vaisseaux étran- 
gers autres que les Chinois, les Coréens et les Hollandais, et l'isolement de 
l'archipel se trouva réalisée. Cette politique fut suivie jusqu'à Ja 6 année 
kaei # 3k (1854), vers la fin du shôgunat. La raison de cette fermeture 
alléguée par le shôgunat lui-même et soutenue par les historiens fut la défense 





(1) V. p.52: ep. p. 106, 0. 6. 

(#1 V. p. 79. 

(3) V. p. 108. 

(4) V. p. Qa, n° 2; 100. Cp. p. 106, ne 4 €t 5. 

(3) V. p. So et 111. Cp. p. gô 8t 110, 

(SV, p. 62, 63, 73, etc. 

(T) V. ps. 84. Cp. p. 106, u- 1. 

(8) V. p. 84, 86, 104. Cp. p« 109, n. 3. 

QU) V, p, 594 0 7. 

(40) Batoaux autorisés par le gouvernement. Cf. N. Péri, Éasai sur les relations du 
Japon et de l'Indochine, in BEFEO,, KXIIT, p, 26-27. 

(1) Le koku vaut environ le quart d'un tonneau, 
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contre le christianisme, Mais cette défense ne pouvait s'appliquer à des livres 
comme notre Nampyôki, qui traite de l'Annam et de la Chine, pays bouddhis- 
tes comme le Japon, et qui ne fait auçune allusion au christianisme. M. 
Takekoshi Yosaburé ft 8 8 = Af, dans son Nihon keisaishi À À € 5% 
Histoire économique du Japon (l), s'exprime à peu près ainsi sur le sujet. 
Cette politique est née, à l'époque où la base du gouvernement des Tokugawa 
n'était pas encore affermie, de la crainte des activités possibles des ronin jf 
AE) à l'étranger. Sujets fidèles des Toyotomi, les ronin haïssaient les 
Tokugawa, Mécontents des conditions nouvelles, nourris d'ambition gran- 
diose, leur puissance risquait de devenir dangereuse si, échappant au con- 
trüle du gouvernement, elle réussissait à s'établir dans un pays voisin. D'où la 
fermeture si stricte, malgré les pertes qui devaient en résulter pour le com 
merce cxtérieur, 

Cette exphcation nous fait comprendre la défense rigoureuse qui frappait la 
publication de livres géographiques pouvant inspirer dans le peuple le goût des 
voyages outre-mer. En conséquence, parmi les nombreux récits de naufragés, 
seuls Le Nankaï kibun À Re # fl (et notre Nampyôki furent édités avant la 
année kaei À jk (1854), date de la signature du fameux traité d'ouverture 
des trois ports. Le premier de ces ouvrages fut imprimé en caractères mobiles 
de bois, et on n'en tira que dix exemplaires qu'on se distribua entre amis (!). 
Ce fut une sorte de publication secrète. 

Quant à notre Numpvôk:, malgré toutes Les précautions qui tendaient à le 
faire passer pour un roman, on finit par interdire de le vendre et de le réim- 
primer. L'Osaka shosekishô kyaki ruisan % Et # HÉLMHAX 
lRecueil par genres de vieux documents des libraires d'Osaka}, cité par M. 
MivaTaRE Gaikotsu & 5 #6 6. dans son Hikka ski à dr l'Histoire des 
délits de plumes] (F}, rapporte que, le 6° mois de la 11° année kanséi "& K 
(juillet 1399), le bureau de l'est d'Osaka Æ Bt tt #1 44 MF, ordonna de lui 
présenter les exemplaires [déjà] distribués du Nampyôki, que le libraire 
Kôchiya Tasuke ff A Æ “k M lui en apporta deux, et que le lendemain, 28 
du 6° mois (31 Juillet), les avant examinés, le bureau ordonna d'en détruire les 
planches et de ne plus le vendre. M. Mivatake se demande si cette destruction 
provenait aussi de la crainte qu'une description détaillée de navs étrangers 
püt stimuler chez le peuple la curiosité d'y voyager. 


(1 Tôkyo, 1925, vol. TT, p, 549-552. 

{2} Samurai pi 1 qui ne dépend d'aucun seigneur, 

13) Cf, leu Kendô 4 cl ff mm. Hyôryt kidan sensht qu il + EE a 1E. To- 
KYD, 1900, De 159-1225. 

(4) Iswir Kendo, Jkoku hyvürva kidanshd Er HN DE à D Æ, Tokyo, 1927, 
p. 617. 

(6) a édit., Osaka, 1911 5 édit. rev. et augm., Tokyo, 1026. CE, cette a° éd. p: gi. 
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Méme si l'auteur, dans sa prélace, ne nous en avertissait pas modestement, 
nous ne tarderions pas à nous apercevoir que son livre n'est aullement une 
composition savante. Le style, surtout au début, est insipide et diffus, La narra- 
tion est souvent puérile et le vocabulaire ne manque pas d'impropriètés ('). 
De petits dessins introduits dans le texte suppléent parfois à l'impuissance 
des mots. On y rencontre quelques phrases obscures et des expressions peu 
compréhensibles (*). La plupart des chapitres s'ouvrent par quelque lieu 
commun ou une petite dissertation de philosophie naïve, teintée de bouddhis- 
me populaire, qui trahissent à eux seuls l'auteur et les lecteurs pour lesquels 
il écrivait. 

Malgré ces défauts, le livre est intéressant. ll est certainement fonde sur 
des témoignages authentiques. Si l'inculture des pauvres marins Üte à leurs 
observations sur les classes sociales et surtout sur la géographie (*), La préci- 
sion qu'on trouve chez un lettré comme Ts'at T'ing-lan Æ Mit}, et siln 
brièveté de leur séjour et leur ignorance de la langue rendent leur témoignage 
inférieur à celui de Samuel Baron (*), leur simplicité même donne à leur récit 
une fraîcheur et une franchise qui ne se retrouvent pas ailleurs. Ils ont 
conservé un humble détail, que de plus raffinés eussent dédaigné, de la vie 
quotidienne d'autrefois: cela n'est pas sans charme et leur récit est, à ce 
point de vue, un assez bon texte ethnographique. On * voit, entré autres 
choses, deux peuples très différents en présence dans ces rapports de 
petites gens. Cet ouvrage se recommande encoré ü notre attention par les 
renseignements qu'il fournit sur l'itinéraire et les procédures suivies pour le 
rapatriement de naufragés japonais à La fin du XVII siècle. Enfin c'est un 
échantillon d'une branche de la littérature populaire du Japon vers la fin de 
l'époque d'Edo {"} et une contrepartie unique aux souvenirs des missionnaires, 
officiers et voyageurs européens sur le pays à cette époque. 

Le Nampyôki a été publié pour la première fois, Le premier mois de la 
os année kansei (16 fév.-16 mars 1798), à Kyüto, par la librairie Zeñiya 
Chôbe & & © & $, en cinq fascicules (). Chaque fascicule comprend une 





(1) Par ex., p. 68, n° 5 et Ge P. 104$, ni: #- 

(21 Parex,, p, 46, 0. 36 p.55, M. 5. 

{#3 Cp. par ex. Le chap. 4,p. 58. 

4) Ngan-nan ki-teh'eng Æ Mi ÉD FE, traduit sur la version russe par L. Léger 
dans Public. de l'Ecole des langues orientales vivantes, 1° sèr- vol. VI, p. 63 5. 118781. 

(51 $. Baron : Description du royaume de Tonkin, traduit de l'anglais par H. Deseille, 
in Revue indochinoise, juillet et août 1914, p. 59 $. ét 199 5. Cp. Cordier, Hibl. indot., 
col. 1624 et 1544. Voir le jugement très juste du P. Cadière sur le témoignage de Baron 
et des missionnaires européens dans Bul, Com. arch. Jndach., 191%, pe 3. 

(0) CE dans Péri, op. cif., p.111, Un exemple du succés de co gsnre. _ 

(7 Voici les indications à la fin du cinquième volume * È & + à FE A. K 6h 
dk EE D R € À 1 6 6 À K il À AJ. Kansei jursai uma shogatiu. 


Kyôto shorin, Zeñiva Chübe. Rokkaku-dôri, Karasumaru, Higashi e-iru machr. 


ET 


viogtaine de feuilles. Le format est de 15 cm.6 de large sur 22 em.5 de 
long, qui est celui du papier japonais le plus répandu, le hanshi 22 $, 
« plié en deux ». L'impression s'est faite par planches gravées, en kana mélés 
de caractères, d'un style cursif quelquefois difficile à déchiffrer. Chaque 
fascicule a quelques feuilles d'illustrations, treize en tout, d'une naïveté 
attrayante. 

Les préliminaires comprennent deux préfaces, la première par un certain 
Nakano Ran eh f 4 (1 fol, la seconde par l'auteur f FF, qui signe Sui- 
HOREN Seishi 5 5 EF FF 22 (1 (0). Viennent ensuite une courte notice d'in- 
troduction (1 fo) et la table des matières (2 fes). Le texte est divisé en cinq 
chapitres qui correspondent aux cinq fascicules, et en paragraphes munis de 
ütres. La couverture intérieure du deraier volume porte les indications rela- 
tives à l'édition. 

M. Isnti Kendô # 3 #f %, dans le volume où il a si heureusement réuni 
les anciennes relations de naufrages, Hvéryü kidan sensha ét 5h À 8 à 
(Tokyo, Hakubunkan FE % $, 1900), a publié cet ouvrage sous le tire de 
Nampvôki, rétablissant le Caractère propre Æ et omettant le préambule et 
l'épilogue de l'édition primitive. M. Ishun base son édition sur un manuscrit 
obtenu par hasard avant d'avoir trouvé l'édition, qui est rare (!}, Ce manuscrit, 
intitulé Æ EÀ 80. est plus près que l'édition du rapport de Kondé Morishige. 
Nous signalons en notes les différences entre l'édition de M. Ishü et celle de 
1798, que nous traduisons. 

Son édition faite, M. Ishii acquit un exemplaire de l'édition ancienne qui 
avait appartenu à Kimura Kenkadô Æ Hf SE À (1737-1802), bibliophile 
et érudit bien connu d'Osaka. M. Ishii y trouva des notes et des fiches collées, 
portant des corrections. Les titres de chaque fascicule y sont tous changés en 
5 Te fe. Au reste, les corrections correspondent à peu près au texte manus- 
crit de la collechon de M. sur. 

À la dernière page de l'exemplaire de Kimura KenkadG acquis par M. Ishiü, 
on lit la note suivante : « Le Taïjô-maru k % Æ était un bateau de 120 koku 
, loué par Mousieur Nambu Keihirô & #6 Æ Æ 65 #. Le capitaine était 
Se1z0 ff fr, 28 ans, fils de Seidayo f K %, du disuriet de Natori $ M 6, 
Sendai {il “& (*). Sur seize [matelots], huit revinrent sains et saufs. Le 25 du 
Ge mois de l'année (du serpent) dernière (18 juillet 1797), is vinrent à la 
capitale (*). Du 27 au 30 (20-23 juillet}, chaque soir on invita quatre d'entre 
eux pour les entendre et écrire ce qu'ils disaient. Ils quittèrent la capitale le 
prémier du 7e mois (24 juillet). Ces quatre [hommes| étaient : Chükichi #, 5, 


(1} Cp. le texte de Koxnû Morishige, 
{2} Kyoto. 
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32 ans, Monjirô F4 2% MB. 18 ans, Seikichi 5 5 (‘), 42 ans, Kôtard Æ Æ ff. 
28 ans #n. 

Cela éclaire un peu lés circonstances de la composition et confirme la pré- 
face de l'auteur, écrivant : « genoux contre genoux » (2). Le nom de l'auteur 
qui signe Shihôken Seishi # #7 #F ff 2 est inconnu par ailleurs. Dans une 
lettre qu'il a bien voulu nous écrire, M. Isutt conjecture que ce nom n'est autre 
que le pseudonvme de Kimura Kenkadô lui-mème. M. Isan se fonde sur la 
note ci-dessus, et la supposition semble naturelle. Cependant, la note dit que 
le récit fut enregistré à la capitale, c'est-à-dire, à Kyôto. Or Kimüna Kenkadä 
est un homme d'Ôsaka, tandis que la librairie de la publication est bien de 
Kyüto. L'ouvrage qui nous occupe na serait-il pas tout simplement uné com 
position d'un libraire de Kyüto à [| semble difficile d'attribuer à l'érudit Kimura 
Kenkadô un ouvrage si maladroit et si faiblement écrit. 

Deux autres relations de naufragés japonais en Annam ont êté recueillies 
également dans le Hvorva kidan genshü de M. Isui. L'une est mtitulée An- 
nan koku hyôryt monogatari % F3 EI di 5, [Récit d'un naufrage 
en Annam]|, et l'autre Oshüjin Annan koku AVGrvE 1 BUMI À #& Fi is 
te FE, [Récit du naufrage des Lens d' Oshü en Annam]. Le premier raconte 
le naufrage d'un bateau du Josht ff JM (province de Hitachi 6 Æ), qui eut 
lieu le to mois de la 2e année mehva HA Ai (nov. 1765): le 2°, celui d'un 
vaisseau d'Osha (province de Mutsu 4 ÉE ), qui eut lieu le 1 1e mois de la même 
année (déc. 17651. Les naufragés des deux vaisseaux se rencontrérent à 
Hôi-an & 4), en Annam, passèrent ensemble les Jours d'exil, el rentrérent 
en mème temps sut un bateau chinois. le 72 mois de la 4° année mew (Rier 
1367). Kowpô Morishige consacre aussi aux uns el aux aulres un chapitre 
dans son Annan kirvaku KG et en complète la documentation par la topogra- 
phie. Fudaki fl + St. annexée à son premier livre, fondée surtout sur le 
rapport des naufragés de notre Nampräkr (°). 


(ty Haikichi ? Cp. p- 16: 

(Fr CE p.30. 

4) Cf dans Péks, On, cik, 1 45-16 6t 16-19, la mention de deux autres vaisseaix 
japonais naufragés sur les côtes d'Autam, eu 1593 ei en Go, Une manière de contre- 
partie des trois récits se trouve dans un mänuserit annamite en $ folies, a l'EFEO., 
lcate: À. tal. porte le titre de Nhdt-bdn kiéa-vdn lue 4 À EE Did Êk [Mémoire 
dé choses vues où entendues au Jupon]. C'est une médiocre relatin de l'aventure 
de cinq soldats aunamites de Îa citadelle de Gia-dinh. chargés de conduire 4 Hu 
un train de bois, que la tempéte surprit aprés deux jours de navigation, au commente 
nent du 5e mois de la 146 annéé gie-lons (juin 2815), ét entraine dans l'océan où ils 
fnirent par échousr aux Iles japonaises. La relation est datée du qu mois de la ge an- 
nés minh-mans Loct, 1828), et l'auteur en est Truorag Eang-Quë fe %E ÀE. originaire 
du village de Mp-khé SE F$. au Quing-ngäi, reçu licencié la feaunée gre-long iii 
grand précépteur k Gb et duc: Tuy-thinh công #E Hi 
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NAMPYOKI 


Premicre préface. 


Le libraire Shiligken # # # m'a présenté le Nampyaki composé par lui, 
et m'a demandé un mot de préface en disant : Je ne connais pas les caractères 
et ne parle qu'une langue rustique et dialectale. Jai com posé ce livre en 
recueillant ce que j'ai entendu dire. 11 plaira peut-être aux enfants et aux 
femmes. Je répondis : Les livres servent à [exprimer] la vérité des évène- 
ments. Si [le vôtre] contient des paroles rustiques, c'est que vous avez noté 
cé que vous avez entendu ; s'il contient du dialecte, c'est que vous en avez 
conservé la vérité. Vraiment, c'est un ouvrage nouveau et singulier [des choses | 
d'au-delà des mers. Mais de tout vous avez des preuves. Îl ditfère dés ou- 
vrages composés de choses mal comprises. Il m'a distrait aux heures de 1ris- 
tesse, consolant mes longues pensées. Non seulement il amusera les enfants 
et les femmes, mais les savants y trouveront aussi leur bien. 


Dernier mois d'hiver de l'aonée téishi TE de kanset (1797). 
Nakano Kan rh 4 4. 


Préface de l'auteur. 


Le propre du miroir, dit-on, c'est de réfléchir. L'eau est claire parce 
qu'elle coule, mais par vent violent elle cause des naufrages en mer. Le 
feu se transforme sous la main des hommes ; placé sur une hauteur, il sert de 
repère au loin et de près : c'est sa vertu. Mais « le pied du phare est obscur » (1). 
sa lumière n'éclaire pas des formes et des couleurs toutes proches, et, de 
méme, le savoir du libraire ne dépasse pas la connaissances des titres. Je ne 
sais pas mème lire les kana, eacore moins faire uas composition littéraire. 
Mais ce livre rapporte le rève du maitre à la courge di sud (f}, où est ra- 
conté en gros un voyage à l'étranger, dans les mers du sud, et le retour au 
pays natal, après trois années d'épreuves (fi. C'est un récit rare et curieux, 
out genoux contre genoux (!}, donnant depuis les mœurs dé ces pays jus- 


(tt Dicton japonaus. 

(21 Nampyé dojin À A 18 À. 

(31 La téempète eut lieu en septembre 1794. et le rétuur à Nagasaki en janvier 1796. 
C'est donc en réalité moins d'un an et dérmi d'épreuves qu'il faut entendre. Cf. l'Intro- 
duction, |, 15-30. 

{li Directement. 
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qu'aux degrés de latimde]. Comme beaucoup de choses ÿ étaient [pourtaml 
omises, montrant de nos ustensiles de ménage et des outils dé nos métiers, 
l'ai demandé s'ils éxistent ou non en Annam. Recuéillant les réponses dans 
leur désordre, [j'en ai fait] un livre que j'inutule: Le récit [du maître] à La 
courge du sud (1), 


Shihôken Seishi & &K & 7. 


Note introductive. 


Les mesures de longucur marines et terrestres différent selon les pays. 
le me suis servi en général du ri Æ (} japonais valant 36 ch AT (*) japonais. 

En principe, un grand bateau à voile de 36 pièces marche 6 ri à l'heure. 
J'ai calculé d'apres cela la distance en mer. 

Pour les mots étrangers, 1l y a une traduction japonaise, J'ai tout traduit 
en japonais. 

Je note ici tout [ce qui concerne] les lieux célèbres, les souvenirs histori- 
ques, les fêtes religieuses et bouddhiques, la monnaie, le riz, le costume 
masculin et féminin, le théâtre, les promenades en bateaux, les oiseaux de 
basse-cour, les animaux, les poissons et les oiseaux, les produits champétres,. 
les arbres et bambous, toutes sortes d'objets, et jusqu'à la navigation. 

Je calcule le degré de hauteur de l'étoile polaire au-dessus de l'horizon 
d'après les livres. 

Quant aux climats, je les ai connus par ces [naufragés]. 


Seishi  #. 


NAMPYOKI à 2 ée. |. 


1. Prologue (4). 


Dans la capitale (°}, 1 y avait un homme qui conservait chez lui des 
milliers de livres et portait en lui la doctrine des trois religions : chaque jour 
il prenait plaisir à écouter et noter les propos curieux des poètes et artistes 
de toutes les provinces qu'il rencontrait. Il regrettait, pourtant, de n'avoir 





(1) Nampyüki Ti 2 5,8 

(1 Un ri équivaut à 4 kilom.+ 27. 
(4 Un ché équivaut à Log mu, to 
CEE va. 

(n) 5 FA, ie: Kvoto. 
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jamais cu de rapports exacts sur les pays étrangers et il pria La Awannon ff & 
du Rokkakudo 7 #6 (li, s'enfermant sept Jours au temple, qu'elle lun 
montrât les mœurs de ces pays. Au bout du dernier jour de prière. un petit 
enfant [ui apparut, disant: Sois béni! Avgréant ta piété, je l'accorderai ta 
demande. 1 + à dans la province de Mutsiu EL EË un immortel (?) qui porte 
toujours une calébasse grâce à laquelle il passe sans danger à travers les 
vagues en se l'attachant à la ceinture : et quand 1} est à terre il fait sortir de 
la sourde un cheval sur lequel 1] va partout à son gré. Il vient de rentrer d’un 
voyage aux mers du sud ff. C'est pourquoi on l'appelle Nampvä Doÿin 
6 SM À À. le maitre à la courde du sud. Heureusement, il se trouve dans 
la montagne de Kiashirakawa 46 6 if (‘), prés de la ville, et je l'appellerai 
ici par ma magie. lnterroge-le en détail sur les mœurs de l'étranger. Ayant 
ainsi parlé, il disparut. Soudain apparut un vieillard aux cheveux blancs 
tenant une Calebasse. Meltint avec respect les mains aux côtés (#}, l'homme 
lui demanda ce qu'il avait vu. L'immortel en souriant commença son récit : 


Il v a quatre ans. passé le 20 du 8e mois, sur la plage de Chiga Æ #, à 
mon pays de Mutsu FE SL, au port de Samusawa S :& (5), où le vent d'uu- 
tomne soufflait, mes compagnons et moi voulümes partir en mer. Mais le temps 
nuageux ménaçant lempête, nous remimes de jour en jour, durant presque un 
mois. Enfin le 27 du mois suivant, à l'heure du cheval (de 11h. à th. P. 1.}, 
ïüus partines par vent favorable ("}. La nuit, par le mème vent, nous mimes 
à la voile, Le 29, nuit et jour, le vent se mit du nord. Le 30, vers 3 heures 
(8h. a. m.), le vent du nord peu à peu reprit et. vers l'heure du singe (th. de 
3h.à5h.p. m.) [commencèrent] une pluie et un vent violents. Le bateau, 
secoué par des vagues furieuses, montail el remontait (F). Tous les côtés 
étaient noirs comme la nuit. Le vent contraire de plus en olus fort brise la 
poupe et le gouvernail et emporte les canois. Inondés de sueur, nous travail- 





(1j À Kyoto, au quartier de Kyôogoku Æ fi. 

2 di A. 

5) Au nord-est de Kyoto, 

(4) Salnt respectueux. 
| 131 Le vrai nom. donnub dans Koxun Morishise, est Samukazesawn Æ }#. Cf: 
lntrôod,, p+ 36 
| (6) CE Va version publiée por M. ls, Hyôrvé khidauw senshit LE D 4 E + JE. hi. 
097% a Le 23 du & mois de l'année du tigre, 6° de l'époque kansei ‘À EH (16 sept. 
1794) embarqués au port d'ishinomaki {1 43 Æ, du district d'Ojika #} LE EN, pro- 
vince dé Mutsu FA, 116 arrivèrent le 24 à Samukazesawa $Æ  ÉÆ et on repartirent 
par Vent du oord favorable, vers midi, le 27 du moissuivant s. Cf. nourcelite dernière 
late, lé rapport de Kondé M., p. 36, 

11 Les caractéros it gmplovés no sun pas ordinaires. [ls contiennent une allusion 
AU Nom dut villare las nauiragis ‘ Yurlage Ea| E, dant |a bronbneiation correspond à 


yuriase  Æ. « agiter et monter s. Cp. p. 46, 
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lions dé toutes nos forces et de toute notre énergie, mais le vent était s1 lort 
que nous fümes réduits à couper le mât. La témpète soulevait la mer et nous 
nous attendions au pire. Bientôt le jour commence à poindre, mais le vent, se 
renforçant, tourne de nouveau au sud et sa violence est inexprimable. Le 
capitaine veut s'oriénter par l'aimant, mais le bateau 1ourne et se retourne au 
typhon et part à la dérive. Le 4, à 9 haures {midi}, ayant aperçu au loin une 
ile qui ressemblait à Hachijô-ga shima À 4 7 &, nous mimes la voile sur la 
barre du gouvernail en guise de mât et plaçämes deux paquets dé cordes à la 
proue (!) dans l'espoir d'atteindre l'ile. Mais lé vent furieux et les vagues 
soulevées empécnèrent l'approche, Dés ce moment, à demi-morts, tuus seize 
nous nous abandonnâmes au ciel et né sûmes plus ou nous allions. Châque 
jour, le vent changeant soutflait tantôt du nord-ouest { 1, tantbt du nord- 
est (Æ & ). maintenant, du sud-sud-est {| Æ 4°), et, tout à l'heure, du sud- 
ouest ( #31. Les matelois étaient épuisés de Fatigue, Enfin le 30 du 10 
mois, vers 5 beures (8h) du matin, lé vent se rétablit dans la dirécnon du 
nord-noôrd-est | Æ), le temps s'éclaircit et la tempête se calma. Cepen- 
dant, l'eau à boire était épuisée avant le 2e jour du mais de givre #5 A (#1. 
Nous n'avions plus rien à boire et ne pouvions cuire le riz (5), En van 
priâmes-nous dieux et bouddha: il fit un peu de vent, mais point dé pluie. 
Faute de mieux, nous passions nus jours en mordant du 12 cru. Du fond de la 
gorge l'haleine sortait comme une fumée et la souffrance était telle qu'elle 
rappelait les véritables peines de l'Enfer: nous pleurinns ensemble de 
désespoir. Nous vécümes ainsi jusqu'au 7* Jour; si nous ne buvions pas, 
il serait pout nous le dernier. La g° heure de la nuit (minuit), tous seize, 
nous nous coupâmes les cheveux et les vouâmes au Daifing Æ qi & Ch, 
demandant la pluie. Le lendemain, à 8 heures (a h. a. m.), de grand matin, 
crâce à la bonté du dieu, le ciel se couvrit, 1l plut fortement une demi- 
journée. Nous recueillimes l'eau du ciel dans des baqueis, des seaux, des 
cuves et jusque dans des marmites et des chaudrons. et nous reprimes un 
peu nos sens. De reconnaissance, nous nous purifiämes (*}, et, prosternés, 
adorämés Daijingd. Notre soif apaisée, nous eùmes un peu de répit. I y 
avait déjà environ quatre-vingt jours que nous avions quitté Ishi-no-maki 
Hi D “&. Abandonnés aux courants, nous songions avec une extrême tristesse 
à quel pays nous arriverions. Nous vimes passer les jours, impuissants : 





(I omote. CC Hvüryt kidan zenshif, p. 920: « On laisse trainer un paquet de 
corde [pendu] à la proue et l'an vogue dans l'orage la poupe en avant, etc, (Quand le 
bateau perd son gouvernail, il faut laisser tomber des cordes à la proue et voguer la 
poipe en avant. Autrement, il se renverse] s. 

{91 Le 11% mois. 

(31 Faute d'eau. | 

(4) Le grand temple d'Ise FF 84. 

(#) Par des ablutions. 
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errant sur les flots, durant quarante à cinquante jours nous n'aperçümes 
aucune terre: vraiment c'était le grand océan du monde. Nulle part n'ap- 
paraissait un navire, une plage: nos seuls compagnons étaient les OISEAUX 
volant sur l'eau. Tandis que passaientles jours, peut-être pour avoir Irop 
bu d'eau de pluie, nous eûmes tous seize la figure, les mains et les pieds 
gonflés, notre ventre enfla et nos veux se fermaient peu à peu. En pressant 
du doigt nos mains et nos jambes, nous y laissions des marques profondes 
d'un pouce. Nous les contemplions, nous demandant si nous allons mourir 
aujourd'hui, ou serions noyés demain. et nous souhaitions de gagner une 
côte, quelque sort dût nous Ÿ attendre. Nous pleurions. Implorant encore 
Daijingä de nous rapprocher d'un village et des hommes, nous tinmes son 
oracle, voguant à la dérive. Enfin, vraiment par la protection du dieu, le 17 
du 11e mois, au point du jour, avec le soleil, une petite Île se montra à 
un ré 4 (!) dans la direction du sud-ouest (% 41). Nous tâchâmes de l'at- 
teindre à la rame et en approchämes. Durant la longue tempête, le bord 
supérieur [du navire| s'était fendu et avait glissé : nous l'avions réparé avec 
nos cordes de palmier. Une fois arrivés, il s'enfonça dans l'eau de sept 
ou huit pieds, et le bateau se trouva hors d'état de naviguer. Craignant pour 
le lendemain, nous passämes sur le pont pour monter sur la colline de l'île. 
Nous edmes beau regarder pariout, nous n'aperçümes ni hameau. ni plage. 
rien que ln surface de la mer toute verte. On était au 115 mois, où les jours 
sont courts: le soleil s'inclinait déjà dans les montagnes de l'ouest (£, on 
n'entendait que les bruits du vent. Exténués de corps et d'esprit, surtout 
les malades ("), ne sachant que faire. nous ne pûmes que prier, les mains 
jointes. Parmi nous était un enfant de treize ans et un vieillard de plus de 
soixante ans. Nous nous prenions les mains (*). À la pensée de devenir 
gardions de cette Île (5), notre tristesse était infinie. Nous passämes la auit 
là, dans un demi-rève, sans pouvoir dormir ni restér éveillés. 


2. Le petit village de Saisan [Täy-son tiéu thôn] RE A oh #f (). 


Le lendemain. 21 du mois de givre (1), le temps était beau et très chaud 
pour la saison: pas de trace de givre ni de brumes, un climat tout différent 


(TUV, nôle 2, pe 51. 

(+1 Vieux chiché japonais. 

RAM HE ED FT, É EMAD EG h TT... 
L'expression n'est pas claire. 

1y Pour pleurer ensemble. 

Gt SP € 8 Z À 9 € ... De vivre La abandonnés di monde. — 
Expression japonaise toute faite. 

(OV. pe 46 ne 2. 

CE V, p, 54, n. 2 





de celui du Michinoku Æ &L. C'est pourquoi nous nous crümes à l'extrémité 
des iners du sud. Nous eùmes beau regardèr : pas une poussière à l'horizon ; 
out autour de nous, il n'y avait qu'une mer boueuse et rougeätre. Nous étions 
inquiets de notre sont. Nous cuisimes du bouillon de riz et le mangeñmes. 
Soudain, un matelot, montrant du doigt la mer, crut y distinguer un bateau. 
Tendant le cou pour mieux voir, il nous sembla qu'une barque ramait vers 
sous. La joie dé ce moment est ineffable. Il approcha peu à peu jusqu'à rois 
ou quatre chô KT (1). Tous, levant les bras, nous appelâmes au secours. La 
barque vint jusqu'à un demi-chg; nous redoublämes nos appels. Mais, peut- 
étre à cuuse de nos têtes échevelées, de nos visages enfés et de noire aspect 
sordide, Le bateau brusquement fit mine de s'en aller. Dépliant notre certificat 
d'envoi (2), écrit sur grand papier (f), nous implorâmes les mains jointes. [ls 
parurent enfin comprendre, vinrent au rivage €t débarquérent. Très différents 
des gens de notre pays (+), ils avaient les cheveux nouës retenus par un pelit 
peigne et la barbe longue (*). C'était un büteau avec cinq pécheurs, Le 
capitaine « “+ (*) étant malade, le commissaire (7) leur fit l'histoire du 
naufrage et leur demanda du secours. 1ls ne comprenaient mot. S'aidant des 
caractères chinois, il demanda quel était le pays où nous nous trouvions. [ls 
répondirént: « L'ile déserte de Saisan (Tay-son| en Annam » ($). Is déman- 
dérent quel était nôtre pays. Il le leur expliqua par écrit, Ils demandèrent : 
«Etes-vous des Hinoshita ? (‘}n. 11 leur écrivit que notre bateau hénoshita 
avait eu mâts et rames brisés par la tempête, que nous avions des malades et 
demandions du secours. Ils y conseatirent par gestes. Ils nous firent monter 
tous seize dans leur barque et, après environ quatre ri de navigation, nous 
arrivämes à un petit port d'une vingtaine de maisons. Deux des cinq pécheurs 
restèrent avec nous, les trois autres débarquérent. Nous pensimes éncore : 
Quoique nous sovions arrivés dans un village, ce n'est pas notre pays (!"), qui 
est à des milliers de ri [au-delà] des flots. Nous pensions axec inquiètude 
que ces gens pourraient nous vendre comme curiosités Aux pays Ctrângers. 
Nous attendions impatiemment le retour des trois hommes. Deux personnages 








EU Ve p, $t, 0 3. 

UE bd € F. 

ai Kataari k H£: papier tibriqué à lwakuni #5 dans la province de Suù 
F#] BA. 11 a 9 nouces sur 4 pouces et demi. 

(Vi Dans Ishi: des Japonais. | 

EMAIUÉRBEETHÉENhIECLETÉE 
Æ à © #. La phrase est confuse. 

(45 Dans Ishiit Seiro Îi 4. 

(7) Id.: Gantaburo ÎK = AE. 

#1 #5 d 64 AL RÉ Ke V. p. 38, n. 2. 

(01 H F . déformation de Æ Æ, Japon. 

(1h Dans Ishii: la terre du Japon Æ Æ là. 


en chaises qui semblaient les mandarins du lieu, suivis de huit hommes à 
pied et conduits par les trois [marins], vinrent près de la barque et nous 
montrérent un écrit invitant le capitaine à descendre. Notre commissaire se 
présenta, qu'on interrogea, Î| relitson récit par écrit et redemanda du secours. 
Ils nous répondirent de ne rien craindre, qu'on allait arranger l'affaire, et 
que bientôt on l'annoncerait au roi, On mit un de nos malades en chaise. Ce 
n'est qu'alors que nous primes conhance. L'autre malade conduit à la main et 
suivi des quatorze autres [naufragés]. nous descendimes à 1erre. guidés par 
les mandarins. À droite et à gauche on voyait des champs de courges, d'au- 
bérgines et dé pastèques, avec des prumers chargés de fruits. Sur la gauche, 
il y avait des touffes de bambous riches en pousses. Le pays semblait fort 
chaud : bien qu'on für à la fin du tee mois, 11 n°v avait paint de trace de froid. 
Le temps était comme celui du 4° mois où du 5° mois de notre pars. er très 
agréable. Avant marche un demi ch, nos guides nous firent entrer dans une 
maison inoccupée. Le plancher était de luttes espacées couvertes d'uné natte 
sans bordure. Les mandarins partirent et deux subalternes restèrent avec 
nous, Dès lors, nous échangeñmes avec eux demandes et réponses par écrit 
sur toutes les questions. C'était le goe jour depuis notre départ etnos malheurs. 

Nous nous réjoulmes de nous retrouver saufs tous seize. Cependant, le temps 
passait, Il était plus de 7 heures (4 h. p. m.), Un domestique apporta le diner : 

des bols de bouillon de riz avec des tsukemono(l}.des courges, des aubergines, 
des umenn (*), et un écrit disant : « Avant fait naufrage. vous devez être trés 
fatigués de corps et d'esprit; il est préférable que vous mangiez aujourd'hui 
du boullon de rizw. Nous fûmés tous rassurés de cette attention polie, Le 
lendemain 22, on nous servit du riz (mais il avait très mauvais goût, comme 
la balle de riz chez nous : trop peu glutineux, cela n'avait pas le goût du riz, 
avec, comme ingrédients salés, des aubergines, des courges, des uména, des 
seri (*), des pousses de bambous. Le poisson com prenait beaucoup d'akagi (hi, 
et de poissons de rivière. Quant aux quadrupèdes. on mange ordinaire 
ment des cochons: quant aux oiseaux, des canards sauvages, des poules et 
des canards domestiques. Sur les trois repas. on servait une lois des légumes 
salés (*}, deux lois du poisson, du poulet ou du cochon. On nous traitait 
gentiment, Bien qu'ignorants combien de ri séparent ce pays du nôtre, il nous 
paraissait bien gouverné : tout y était bien. Durant notre séjour, Jusque vers 
le 15 du 12e mois, il y avait dans la maison voisine un vieillard d'environ 


(UN M, légumes conservés dans du sel. 


2) fé À, nom de légume probablement dialectal que nous n'avans pas pu 
identifier. 
[EL r:4 ananthe stolonifère. 


QU LL er ue Commun, 
6) A 5 D À # 
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quatre-vingts ans qui venait chaque jour nous trouver, appuyé sur son bâton, 
Au cours de cette amitié de vingt jours, il nous montra une grande compassion. 
Il nous conseilla maintes fois, quand nous serions à la capitale, d'aller 
demander [la grâce] de retourner dans notre pays. Le jour de notre départ, 
il vint nous accompagner avec son béton un ou deux chü et repartit en 
pleurant. L'affecnion du vieillard nous toucha tellement que nous parlions 
souvent de lui. Le 15 du 12° mois, un foncüonnaire de la capitale, aceum- 
pagné d'un médecin et d'un interprète, vinrent en bateau sur le fleuve. ([La 
communication] entre ce lieu et la capitale se fait par le fleuve. Le trajet dure à 
peu près cinq jours. Le fonctionnaire semblait venir de la capitale; ear on 
(nous| y avait annoncés dans l'intervalle), 
Le 20 du 12° mois, nous arrivions à la capitale, 


3. Le pays (1). 


De hautes môntagnes se dressent au-dessus des nuages. Il va des arbres 
nombreux et un grand fleuve à l'eau claire. La mer entoure [le pays] de trois 
côtés. Des bateaux marchands de Hollande, de Canton, de Macao, et d'ail- 
leurs, mouillent dans le port du fleuve. C'est un lieu de commerce actif. Sur 
les cütes, il y a des villages de pécheurs, et des chasseurs dans la montagne : 
lés marchés ont beaucoup de poissons et de gibier, Les poissons de rivière 
abondent: parmi les poissons de mer, les akaeï sont les plus nomhreux. 
Toute l'année, les champs donnent des legumes. Les fruits des arbres grands 
et petits complètent la nourriture. [l Ÿ a des bambous aux entre-nœuds d'une 
longueur extraordinaire. L'or et l'argent s'y trouvent. Le cuivre vient de 
Canton. Le riz môrit trois fois par an: les pois et les haricots aussi. Les 
humbles n'y connaissent pas le souci de la faim. Les gens sont amables et 
compatissants. Le roi gouverne avec bonté et le peuple n'est pas malheureux, 
Mais le pays étant à l'extrémité des mers du sud, où sont beaucoup d'états 
insulaires, on est toujours prèt à se défendre contré une agression. L'exercice 
des armes est incessant. Le 4e mois de la 54# année cdnh-hung & FI (). 
le pays de Täy-son se révoltait contre la capitale et, malgré une expédition 
punitive, on ne sait encore qui l'emportera. On prépare activement les bateaux 
de guerre, et la plupart en sont déjà partis: ce que nous verrons à la lin 
de cet ouvrage (*). 





(OK +. | 

(2) 1793. C'est aussi la première année cdnh-thinh mt Æ& des usurpateurs Täy-sirn. 
Date fausse quant à la révolte. Cp, p. gi s. 

(3) P, 1 s. 
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4. La capitale rovale de l'Annam (1. 


Le Giao-chi 3 4, le Bông-kinh  K, le Ngogi-la (de Bai-la) #k ft, 
le Nghi-an HE (2 Æ), le Tièm-büt-la Æ fé. le Bô-chänh fi ÆK, 
et le Trän-châu &f M (Phüc-yên), composent ce qu'on ippelle l'Annam. 

Entre la capitale de l'Annam et le Giao-chf, il y a plus de cent ri de 
distance (*). On dit qu'au Giao-chi se trouve même maintesant un quartier 
appelé Hinoshita (*), où habitaient jadis les gens du Hinoshita (*). En outre, 
l'Annam comprend beaucoup d'iles. Il a même des lieux qui Sont à 15 Qu 16 
degrés d'élévation du pôle {2}. 

La ville royale (fi): A l'ouest et au sud sont de hautes montisnes, At 
nord est la ville, à l'est, une grande rivière qui va se jeter dans la mer. Elle 
passe au petit village de Tâÿ-soa. À cent ri au nord-est se trouve le pays de 
Täy-son PE 1 Bi. il laut trois jours (°) de voyage par le bateau. (Un grand 
bateau fait 6 ri par heure (*) et 436 ri par jour, [caleulant| d'après les ré du 
Hinoshita). C'est autre chose que Le petit village de Tàv-son #4 1 dr #f. 

Aux quatre coins [des murailles de [a ville royale] il ÿ a douze canons à 
pierres. À l'est est la rivière qui va se jeter dans la mer. Dans la citadelle (v). 
le terrain s'élève graduellement, A l'intérieur, il y a une pagode à cinq éta- 
ges, haute d'environ 200 pieds, qui est merveilleuse. (Dans les provinces du 
pays des sing 88 3% (1). il y a toujours des tours de cinq étages au-dedans 
et en dehors des citadelles. Quant à l'intérieur du palais royal, nous en par- 
lerons ci-après) (11), Ce pays |d'Annam!| est au sud-ouest par rapport au nbire. 
Il est très chaud. l'oute l'année, on y porte des habits sans doublure : les habits 
ouatés n'y existent pas. Dans le plein été, la plupart des gens au-dessous de 
la condition moyenne, restent nus. Toute l’année, on a courges, aubergines, 
päsièques, prunes, pousses de bambous, mandarines, et citrons bigarades (1#), 


Bien que les jours et les mois diffèrent légèrement en longueur d'avec les 





(1) M Æ #P, Gia-djnh. CE, Introd., p. 38, n 4. 

(21 Les évaluations générales ot d'après les on dit sont parlois sujettes à caution. 
1 Tshii : un quartier japonais H Æ À AT. 

(UN l,: Les Japonais. | 

GR DE ST RE + JE OF b à np. 

(0) Æ 3. Suivant les cas, nous avons dé rendre ÎR par: ville. citadelle ou palais. 
‘lIshii: deux jours. Cp, Kondo M., p. 39 él 10. 

4") 3 heures actuelles. 
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royale de l'Annam. Cp, p 90 et 58. (D'après Kondü M, Annam 





ndtres, le calendrier, surtout des mois intércalaires, est le même. (L'Annam 
se trouve à cinquante jours de bateau au sud du Kouang-tong, au pays des 
Ta Ts'ing; mais au Kouans-tong, les mois intercalaires retardent de deux ou 
trois mois sur les nôtres. Les cinquante jours de voyage s'entendent d'un 
vaisseau marchant 70 ri de chez nous chaque jour, Le élimat diffère beaucoup 
du nôtre, mais le cours des jours et des mois et des mois intercalaires est le 
même). Le 20 du 12e mois de l& 55° année canh-hurng BL: (nom de période 
annamite) (!}, nous arrivämes du petit village de Täy-son au port fluvial [de 
la capiale] par le bateau. De là jusqu'à l'entrée de la ville (#}, il y à à pau 
près 1 cho. (A l'entrée il y a une porte). La rue n'est pas cailloutée, mais le 
sol st tout en sable. À chaque chGil y une porte. (De loin en loin sont des 
portes surmontées d'observatoires ét fortement défendues). La construction des 
maisons ne comporte pas de toits de tuiles. Toutes sont couvertes [de feuilles 
d'aréquier ou de ce qu'on appelle kachan (*), (On en parle plus loin) (1). Les 
piliers sont de grosses colonnes de bois, longues d'un jä zk. Pour les murs, 
on tresse aussi [des feuilles] de kachan. (On ne crépit pas avec de la terre). 
Les boutiques de marchands se rangent des deux côtés de la rue, tout comme 
chez nous. La villé a environ » ri carrés (*). Nous allämes, en chaises à 
porteurs, conduits pat trois cavaliers, dix ofliciers moyens, vingt officiers 
inférieurs: soixante soldats et porteurs, soit une centaine d'hommes. Tout le 
long du chemin, environ 30 cA3, les spectateurs s'entassaient (*}), surtout aux 
carrefours. À peu près 6 chô avant le mur extérieur de la ville royale, on 
nous donna pour logement une maison très proprement néttovée. Elle avait 3 
ken (7 de façade et 7 ou 8 ken de profondeur : elle avait un étage avec un 





(Hilshii: «qui correspond à la 6” année de l'époque ktnsei MC (r7gdis. Cette 
date annamite, comme celles des p. 57, 92 et gg, du Nampvôki. d'accord avec celle 
du premier document annexé au rapport de kRondü Morisige. servirait, S'il en était 
besoin, de marque de véracité, Antérieurement à Sos, Neuvên Anb ne changea pas le 
“om de la période et continua de suivre celle de cdnh-hung. C'est ainsi, entre atitrés, 
que le texte de l'oraison funèbre de Pigneau de Béhaine s'ouvre par la date de la 60° 
année cdnh-hung (17001: ME 22 M 7% EN kLE+-AMB+FEN M 
M = + A M RÈ (Pièce 5 du recueil ms. de copies coté A. 969 à l'EFÉQ:: Ce 
sont les historiens des NyguvËn qui, au XIX* siècle, ont pris l'habitude de supprimer 
lé nom de période, nièn-hièu, pour les annèes de l'usurpation tiy-son, #1 n'en ont plus 
noté que les signes cvcliques. La chronologie du PF, Tchang, qui arrète la période 
cdni-hing à sa 47e année (1786), est donc à rectifier dans ce sens. CH Svnchronisme 
chinois, 1906, p. 476. 

fi FR À OU. 

(4) Les feuilles de cocotier, ann. cô frank (ou co gianh}: cp. p. 84. 

\\ p. 84. 

54 lshii: ést aussi grande que la capilale ortentate M AD du dapon, c'est-a-d.. Edo. 

(8) Litrér. UN 62 Et € à comme une montagne ». 

71 Un ken 4] équivaut a din. #2. 
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grand jardin par derrière. Elle se trouvait dans un quartier de marchands très 
animé. Les officiers nous adjoignirent un cuisinier. Nous mangeämes. Nous 
nous séntimes là un peu soulagés et peut-être à cause de cela, nous dor- 
mimes tous, cette nuit, profondément, A partir de ce jour-là, deux bas-off- 
ciers ét un domestique nous furent attachés. 

Le lendemain, 21, un officier vint annoncer qu'on allait bientôt nous 
présenter au roi, qu'il nous donnerait ciny kanmon |!) de monnaie et deux 
va €} de riz blanc, de crainte que nôus ne Mmanquions de rien, et que nous 
devions demander tout ce qu'il nous fallait aux bas-officiers, Et : partit. [ei 
encore là communication se fit par l'écriture que le commissaire nous tradui- 
sait. Malgré cela, nous ne nous comprenions guère. Nous nous servions alors 
d'un livre emporté avec nous depuis notre pays. Nous en parlerons après (4). 

Cinq ou six d'entre nous, y compris le capitaine, malades dès avant notre 
arrivée à Täv-sœn, le devenaient de plus en plus. [ls semblaient souffrir 
d'hydropisie et n'avaient point d'appétit. Jugeant leur état grave, nous fimes 
parvenir aux mandarins une requête demandant des médicaments, Un où deux 
lOurs après, on nous annonça que Le roi voulait bien nous donnér audience. 
Laissant les deux plus malades, nous partimes en chaises à porieurs. (Le bas 
de la chaise est fait d'un Ajustage en bois semblable au brancard pour le 
passage des rivières (}, On peut s'y asseoir, Il a deux appuis-bras, une 
colonnette aux quatre angles, un coussin dans le fond. Comme on s ÿ asseoit 
à mi-genoux (Ÿ}, c'est très confortable. Au sommet de la chaise, il ÿ a un 
sibäshu) (6). Nous avancions accompagnés par des officiers: comme la 
première fois, tout lé long du chemin et à chaque carrefour, une foule de 
spécliteurs s assemblait, qu'on écartait avec peine. Bientôt arrivés à la porte 
principale du palais royal, nous descendimes et allâmées à pied. Jusqu'à la 
deuxième enceinte, il va une double rangée de bâtiments fortifiés occupés par 
les gens du roi. Au-dessus de chaque porte, pend une sorte d'enseigne en 
forme de croissant, (Cela s'appelle dahaimot. On s'en sert pour indiquer le 
rang de chaque maison). A partir dé la Porte principale. on marche en 
tournant à peu près 3 ch@, tandis que le terrain s'élève d'environ un ch9. À 
l'entrée de la deuxième enceinte, il Y à un observatoire haut de 40 ken. Un 
officier y monte habituellement observer vers la mer, c'est un organe de 





(1} Ua kanmon ÉÙ SC équivaut à mille sapèques. 

(#1 Sacs de paille pour les grains. Cf. p: 95, n. 4. 

(4) IT s'agit d'un dictionnaire opulaire japonais-chinois, Cf. p. 8t, 

(1) Ce qu'on appelle rendait # T, employé autrefois au Japon. 

(+) ch f c'est-b-d, à l'européenne, par opposition à; s'asseoir les genoux pliés, 
c'est-à-d., à la japonaise. 

(f] Ornement rond qui surmonte souvent le Pärapet d'un pont, la bulustrade d'un 
temple, etc... 
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défense. On dir que les vfficiers ÿ montent la garde tour à tour une démi- 
journée. À droite, il ÿ 4 trois maisons carrées. Ce sont des officines médica- 
les où benucoup de personnés coupent des simples ou les pilent au mortier. 
(Le mortier est tout à fait comme le nôtre.) On aperçait plus loin un magasin 
de ces plantes ët une grande p'ace pour les faire sécher. l'outés ces plantes 
médicales sont coupées de cette façon: © [-], en grands morceaux. En 
dépassant cet endroit on voit au loin le corps principal [du palais] (*). Le sol (*) 
est dallé de pierres taillées ere plafond 1rès haut. 1 y à une double rangée 
de sièges sur une longueur de près d'un chô. Le plafond et les deux murs 
sont peints en rouge, avec, çà el là, des dorures et de l'argent. Ceite mer- 
veille frappa nos veux. Tous les sièges ont des sculptures, dont les motifs 
coluriés ont aussi de l'or et de l'argent, et les bras sont à balustradé. On dit 
qué ce sont des sièges pour les seigneurs de toutes les régions. En Annam, 
depuis les hauts fonctionnaires jusqu'aux gens du peuple, tout le monde 
s'assoit sur des chaises, tant pour la convérsation que pour les repas. Pour 
le salut de cérémonie, on se tient debout, on va l'un vers l'autre et l'on 
S'incline trois fois, sans jamais se courber profondément en laissant fomber 
les mains (9). Ce couloir se prolonge à peu pres cinquante ken. le terrain 
montant peu à peu. Trois Ken avant l'entrée du palais, étatent quatorze man- 
darins. Au bout de quelque temps, le roi apparut et s'assit sur un fauteuil 
rouge placé au milieu [de la salle], muni d'une balustradé et tout incrusté 
d'or, d'argent ét de jade (M. Des deux côtés, deux princes s'assirent. Le roi 
semble avoir quarante ans (*}, Il est habillé d'un costume de damas noir à 
jours (V) avec pantalons (son) (M de damas noir et ceinture (éron) (*. Un 
sage porte son épée derrière lui. [ couvre sa tête d'une soie tissée de cinq 
pieds qui ne laisse à découvert que le bout du chignon, sur lequel est piqué 
un peigne en or. Les deux princes sont aussi en costumes noüirs et portent des 
peignes d'argent. Des mandarins auprès d'eux portent tous une coiflure de 
soie bleue, jaune, rouge ou blanche et mettent des peignes de tortue, de 
bulle 0 ou de rhinocéros (9. Ils avaient une tenue solennelle. Personne 


{it} # À. 

“\ ]l s'agit du vestibule d'entrée. 

4 Comme pour Lé salut japonais. 

(+1 Le trône. 

(31 Nguyén Anh était né le 8 février 1762 |CaniÈne, in BEFEO,, V, 1411. 


(i) # FE. 
Vtt 7 #, Ann. quda. 
(y À %, Ann. thdé-lirng. 
ALL 1kK °E-. 
[ts D 2 = — #4, nniküru CE Kôms vaku mondé £L É ni Gi # 
(Questions et réponses sur les mots elrangers), p. 8, dans Nemban Kômo shirvo F3 Es 


ÊL Æ PP el, éd. par Shiomura rora f #f FH, Kyoto, 1900, |. 
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n'était en costume noir, sauf le roi (!} et les princes. Le prince aîné semble 
âgé d'une vingtaine d'années, il est très beau et incomparablement noble. 
Dans tous les pays visités au retour, nous ne vlmes personne aussi beau que 
lui. Enfin, l'interprète (dans ce pays, on étudie surtout le confucianisme, mais 
on ne comprend pas le chinois; l'interprète est de Nankin, il a servi long- 
temps à... (2) et habite depuis l'Annam) se présenta devant lé roi, le salua 
trois fois, et annonça les naufragés du Hinoshita ("). Le roi voulut bien faire 
on geste de salut. Nous le suppliâmes de nous renvoyer dans notre patrie. Îl 
répondit par l'interprète qu'il Le pourrait bientôt et que, dès ce jour, il allait 
envoyer un médecin à nos malades. Nous l'en remerciämes. Accompagnes 
par les officiers, nous sortimes, réprimes nos chaises à porleurs, et rénirâmes 
à notre logement à l'heure du cheval (1). 


5. lraduction de mots (°). 


MG — (uñ) mit Sao 7< (Six) säu 

Hai (deux) hai Wa Æ isepi) bay 

Hä = (trois) ba Tam A (hui täm 

Hon lg (quatre) bôn Sert I lneuf) chin 

Nan Ji (ein) nm Moi + (dix) mur 
Môran  f{ icent) môt träim 

Mäkan — (3 kil. 756 gram.) mût quan 

Ren fi #5 EH (lumière placée devant l'autel) den 

Yao h (huile) du 

Hei sf (papier EL 

Gu a (éventail) quat 

Kan SE Æ (turbän) khän 

Gon LE 8] (pantalons) quän 

Eron — TR + (ceinture) thât-lung 

Mui r. (riz) mé 

Reu EE (pipe dièu 

Tou [HS # (tubac) thudbe 


(li Cp. p. 05. Remarque auâAlogue dans Vachet, un siècle plus tôt. Y. Hul, Com, 
arch, Indoch., 1914, p. 26 et 41. 

(2) Nom Jaissé en blanc dans Le texte. Ishii: à Nagasaki. 

(4) Fahai : japonuis. 

[61 Midi. 

(+) 4 an. Nous ajoutons lé mot annamité usuel, Cp, Annan Kirvaku kô, |, éd. 
ci, p. 38. 


"#8 = 


Yoi #t (oreiller) a 
Tour F (pinceau) but 
Moto = (encre) mire tâu 
Mai fh (pierre servant d'encrier) [nghiëèn] (1) 
Tor 7k (enu) thuy 
Noo E (eau chaude) inuirel nông 
Au ä M (nourriture) [dü| än 
Toen fi (bateau) thuyvËën 
Kabuun Æ A (serviette) khüän läu mât 

a Æ T (couteaul [con] dao 
Roc EE Ai ÆH (mettre un peigne aux cheveux) [chäi' däu 
= (1) H M (parents) bù me, ou cha me 
£aa B # (pere) cha 
Maine dx Hi (mère) me 
Gin LA (frere aîné) anh, où anh truong (°} 
Hangvôé if (sœur aînée) chi, ou chi nhéu (" 
Biva Æ FF (lemme) nir 
Rage T (enfants) ‘on ci 
Bochä ga (tête) (däu | 
Mamée FE {œil mât 
Moto a (bouche) müm 
Ran (dent) räng 
Mai M Æ isourcil) [üng] mäi 
Dai H. l'oreille) ta 
Moi & (nez) mi 
Roï ñ (langue) lu 
Mawan % Bi (tasse) let bat, ou ei chen| 
Kanran FR (riz cuil) com irang ?| 
Yatoshin r; (arc) leäi cung, 
Rowa Je (feu) La 
Rai 5h (marmite) noi 
Meohuri # (chaudron!) Ledi vb, ou cdi hül 
Éantbant ST [balance) cän (bao-nhieui 
Nonkvô # (chapeau à larges bords nôn kinh 

fait de bamhou où de jonc) 

Hanyzav Dé (cendrier qui sert en ông nhô 


méme temps de crachoir | 


(1) Sans doute annam., mi [mirel = frotter le bâton d'encre: 

{*) Le mot manque. 

(1 1 semble que les notations approximatives dé ces deux müts aient élé inversèes 
par erreur. 
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Nornoa/u K À (petit réciment pour la [lông àp] 
braise allumée) 

Füra #$ HT (capitaine) [chu täu] 

Daihü Œ fr (porte-monnaie) täi bô (!) 

Kui 5 (non) không 

Un + “2 TE Lr (pénible) mêt moi à 

Avüo fi (chien) ché 

Hiko * (canard) vit 

Too # (médicament) thuëc 

Mavao ff (chat) méo 

Kivao [LS (cheval) ngw'a (*) 

Havaron #h H (morceau d'ounte) mièng büns ? 

Meusu HA [{ (demain) sm mai ? 

Muo H (pluie) mar à 

Movu BE RE (moustiquaire) mn 

Chüva KT ŸE (lanterne) Len] treo 

Hatsu KE (pigeon) ‘hô} cäu 

Meur = lose) dièu 

Kikutori #; (CD) Leà song] 

Hirinokva fe (parapluie) fb, où siû long] 

Akora K (haricot) [däu! 

Kukaro js LE (haricot rouge) fdäu do 

Kunteri Lil (garçon) con trai (con giai) 

Kuno L'4 (hit) con gäi 

Sai Æ (thé: trè 

Kisuo M H& (bol pour les médicaments) cfi sièu 

Matsusohakonrs H A (soleil et lune) mat tro va [mât giäng| 

Jéucii & bb (sale) [bän | 

Mairon y % äN à ff (préparer les choses) mal (ma) don? 


Kä bon A PER ÉESX# 


(Est-ce qu'il va cela 
au Hinashita aussi à) 


co không ? 


Les mots annainités étant nombreux, nous n'en notons ici que quelques- 
uns. Quand nous arrivämes en ce pays, l8 commissaire, qui était parmi nous 
un peu letré. notait chaque jours les noms de différents objets, qu'il deman- 
dan en les désignant par gestes, Aussi connut-il dès le début quelques mots 
étrangers, et quand il # avait difficulté, il faisait compléter par les carac- 
ières. Îl est très regrettable qu'il soit mort à son retour dans notre pays. 





1 On écrit plutôt fdé how HF Æl où lin bao Fe EL. 
(#1 Qu: &ièu, trotter, aller l'umble ? 


8, [shii : H 4. 


6. Le séjour (t} 


Les officiers qui nous avaient conduits nous saluèrent et partirent. Il était 
très tard et nous avions faim. Nous mangeämes d'abord, puis nous racontämes 
en détail à nos deux malades tout ce qui s'était passé au palais et nous nous 
entretinmes de notre retour dans la patrie, priant de loin nos dieux. Fatiguë 
des émotions de la journée, chacun se sentait soulage. Nous nous endormti- 
mes. C'était l'hiver, les journées étaient courtes. Quand nous nous réveillà- 
més; SECOUËS par nos gardiens, et que nous nous fûmes lavés Le visage, le 
diner était déjà prét. Tandis que nous étions à table, l'un assis en bouddha (2}, 
l'autre les genoux répliés (7), il s’assembla au dehors une foule d'indigènes 
qui nous régardaient, Soudain, une «ci nquantaine firent irruption dans 
la chambre et nous entourèrent, tout en bavardant dans une grande confusion. 
Etonnés, nous quittâmes nos baguettes. (Dans ce pays, on n'emploie pas de 
baguettes pour manger, Les gens de haute condition emploient des cuillères. 
les gens du peuple mangent à la main. Quant à nous, NOUS mangeñmes avec 
des baguettes que nous avions labriquées. Comme, de plus, nous 
nous asseyions en bouddha ou les genoux répliés, cela excita leur curiosité. 
camme on verrai. Nous appelämes nos gardiens pour leur en demander [la 
cause]. [ls vous regardent, dirent-ils, parce qu'ils s'étonnent de vous voir 
manger assis et avec des baguettes, Ils les grondèrent et voulurent les 
chasser; mais il$ étaient trop nombreux. Un de nous ('}, qui était très 
courageux, brusquement prit par le bras un indigène qui venait de faire une 
méchanceté et le renversa dans la cour. (Quoiqu'ils mangent de la viande, 
les indigènes sont très faibles ; c'est pourquoi il en vint à bout si facilement). 
À la vue dé cette force, l'attroupement s'éclaireit : mais il en réstait encore 
assez pour nous empêcher de diner. Lä-dessus, deux officiers appelés par 
nos gardiens, vinrent en arrêter deux ou trois et leur donner une vingtaine 
de coups ds bâton, chassant partout les autres. Nous pümes finir de diner 
à notre aise. Depuis, ils furent moins impertinents, mais souvent, à l'heure 
des repas, trente ou quaranté nous regardaient du dehors. 

Depuis Täv-son, le riz de nos trois fépas quotidiens était sans saveur. 
n'étant point glutineux. Il était pire que le Kirazu (*) de chez nous. Nous 
régardions parfois la façon dont notre domestique cuisait le riz: il le lavait, 





(1 x À. 

(E) Les genoux pliés et ouverts, manière en usage chezles gens du peuple au Japou. 

(1 Manière ordinaire de s'asseoir chez les Japonais. 

(4) [sh : Kotaro vhs Af, qui correspond à Kôtaro + .< AK dans konvû Morishige. 

(5 Débris de haricots qui sérvent à fâire le ü/u K Gr, pâte de haricots détrempés 
daus l'eau et brovés à la meule. Cp pe 72. 
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le mettait dans une marmite en poterie qu'ilemplissait d'eau. (Dans ce pays, 
il n'y a point d'ustensiles de métal. Tout est en poterie, même les seaux 
des puits. [| n'y a pas de vaisseaux de bois, même pour se baigner. [Lay a 
pas non plus d'objets de laques). Quand l'eau bouillait et devenait glutineuse, 
il la jettait, Trouvant cela bizarre, nous l'interrogeämes. Îl répondit qu'en 
ce pays méridional, où l'on ne connaît pas le froid, le riz se récolte trois 
fois par an, qu'il est moins bon que celui du Kouang-tong  K, pour ne rien 
dire de celui du Hinoshita ; et que dans ce pays. où l'on mange beaucoup 
de viande, si l'on euisait le riz sans en enlever le gluten, il serait trop fort 
pour qu'on vive longtemps. Il parait que c'est partout ici la même chose. 
Nous comprimes que c'était question de coutume. Comme il nous était 
facile de trouver des légumes et du poisson autant que nous en voulions, 
nous mangions des akaeï (!), du poisson de rivière et des légumes, nous 
abstenant de viande, sauf quand, parfois, des voisins nous invitaient chex 
eux, où nous ne pouvions Faire autrement que d'en prendre. C'est un pays 
qui manque complètement de shoyu (*}. On Cuit tout au sel en ajoutant de 
la graisse de bœuf ou de cochon. Aussi ne pümes-nous en mañgér au début. 
Avec le temps, toutefois, nous commençämes de le trouver bon et nous v 
habituâmes. 

Mais nous regrettions la patrie, même ceux qui n'étaient pas malades. 
Peut-être à cause de la différence du climat, on sentait les articulations du 
corps se relâcher. À la vue des moustiquaires en usage toute l'année, nous 
nous disions que nous ne pourrions pas supporter cette chaleur extrème. A 
cause de fa chaleur, les maisons n'ont pas de latami, mais du treillis de bois. 
Dans notre logement, on mit par-dessus une naîte. Les gens du peuple n'ont 
pas même cette couverture. Beaucoup vont pieds nus sous la pluie, [| pleut 
quatorze où quinze jours par mois, mais la pluie n'est pas continué; elle 
tombe par averses. Le parapluie est fait de papier oleu, huilé de palme, 
et d'une armature de bambou mince, ce qui ne diffère pas beaucoup du nôtre. 
Nous regrettons de n'avoir pas entendu le nom de ce papier. Il y a des weta (#}, 
mais elles sont d'un bois en forme de mortier (") et ressemblent à 
des souliers. Qu'il pleuve où non, la plupart vont pieds aus. Pour nous, nous 
nous fimes donner de la paille, et nous nous en fabriquämes des sandales. 
Cela excita beaucoup la curiosité. De jeunes voisins à qui nous apprimes la 
recette en furent contents. Les maisons n'ont que des lanternes pendues où 
l'on brûle de l'huile de cocotier ou de e (*). Pour se parfumer les cheveux 





(TV, p. 56: 0. 4, 

[3] SE an saümüure japonaise. 

(CIM à Ek. chaussure japonaise en bois. 

(4) I s'agit du mortier japonais, yagen % FF, de forme allongée. 
DE: e, périlla ocimoider. 
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etla barbe, on n'emploie que l'huile de cocotier. (Ce palmier n'est pas le 
même que le cocotier-marin) (!}. Les rasoirs, les peignes sont à peu près 
comme les nôtres. Hommes et femmas mangent besucoup de fruits d'aréquier 
en prétendant que c'est tonique. (On le mange enveloppé de feuille de bétel). 
Aussi leurs dents sont-elles noires comme s'ils mettaient du £ane (?). A notre 
arrivée, de la coiffure aux habits, hommes et femmes se ressemblaient telle 
ment que nous ne les distingwons guère : nous le pümes ensuite. Parmi les 
hommes, beaucoup ont Île talon noir, ce que nous finimes par comprendre. Ce 
pays, bien que très riche en argent et en céréales, manque complétement 
de pierre à encre (*) ; chez les riches et même chez les fonctionnaires, on frotte 
l'encre sur une porcelaine ou sur des tessons ; chez les gens du peuple, on la 
frotte sur sûn propre talon, pour écrire des lettres par exemple. C'est pour- 
quoi tant de gens ont le talon noiïrci. Ce qui ne difière pas [de chez nous], 
c'est le cri des enfants et des prêtres bouddhistes. 

Les jours passaient. Le 30 du 122 mois, au matin, le roi nous envoya par 
un messager un cochon, une chèvre (*) qui ressemblait à un petit chien, deux 
cogs, des aubergines, des courges, des salades. C'étaient les cadeaux de la 
veille du jour de l'an. Pendant notre séjour, nous reçûmes du bureau officiel 
a-plusieurs reprises dix à quinze kanmon (*) pour nos dépenses, ce qui nous 
permit de les faire largement. Au bout de quelque temps, nous priâmes 
les gardiens et le domestique de se retirer afin de vivre à notre gré. 
L'interprète était un homme très liant. Tantôt nous l'invitions chez nous, 
tantôt nous l'allions visiter. Nous sortions avec lui au marché et ailleurs. 
Nous avions coutume dé nous entretenir ensemble. [| nous demanda un jour 
si des naufragés étrangers arrivés au Hinoshita vont à l'audience rovale. 
Nous lui répondimes que c'était impossible. Chez nous aussi, dit-il, mais 
comme vous êtes du Hinashita, vous l'avez pu. Tous ces propos nous fai- 
satent penser davantage à la patrie; attendant une occasion [d'y retourner], 
une journée nous semblait trois ans. Cependant arriva le premier jour de 
l'année suivante, 56e de canh-hiwng (1705). Bien que le nom de l'époque 
diffère, le nom de l'année cyclique doit étre le même, celui du hèvre, EN (). 
Nous passämes les trois premiers jours en songeant à notre famille. 


(HE CO M , plante de l'archipel malais, dont les indigènes fabriquent du vin 
appelé arrak. D'après le Ronseisu benwaku 1 EE ME ZE (EÉclarreissements sur les 
affrires hollandaises, k. 1. art, Kokinnvo), copié par Arima Genchü Ë le sn ” JÈ .le 
maitre Otsuki Hansui À 68 #8 7K a publié un Umiveshi ko ME FD F Æ (Elude sur le 
cocolier marin). 

(2) Ù PE ane, composition employés autrefois par les femmes japonaises pour $e 
noircir les dents. 

(1) Hé suçuri, pierre spéciale sur laquelle on frotte l'encre. 

(1) EF €, v. note 7, p. 76. | 

(GE À , à kan valait 1.000 sapéques dont chacune valail un centième de sen ÈË 

(®) Ishii : la 7% année de l'époque kansei EÙ EE de notre pays. 


Noinooju kK A (petit récipient pour la  [I6ag àp] 
braise allumée) 

Fara #t PT (capitaine) \chi tâu] 

Dario Hf 1 (porte-monnaie) ti bù (!) 

Kui Hd) (non) không 

ARTE 4 3 f: L+ (pénible) méèt mi À 

Ky6o fa] (chien) chô 

Hiko Se (canard) vit 

Ton # (médicament) thudc 

Mavuo sé (chat) mêéd 

Kivuo Je (cheval) ngura (*) 

Havuron fi À (morceau d'ouate) mièng bôns à 

Meusu 8H [{ idemain) sm mai ? 

Mao H (pluie) mir a 

Move BY NE (moustiquaire) man 

Chüva KT #E (lanterne) HMèn] treo 

Hatsu A (pigeon) (bô] câu 

Meuna = (oiseau) dièu 

Kikutari #f (coq) [uä sûng| 

Hirinokv6 É (parapluie) [ü, ou giu long] 

Akora Æ TT (haricot) EMI 

Kukoro js LT (haricot rouge! Hiliu dé | 

Kuneai Æ (garçon) co trai (con ia) 

Aono #% (lille con Ai 

Sai # (thé) tré 

Kisun SE &i (bol pour les médicaments) cäi sièu 

Matsusohakonra H A (soleil et lune) mat trèi vä [müt giäng] 

Jonchi # D (sale) [hän! 

Mairon Ty % 4 à 3 (préparer les choses) mai (ma) don ? 

Kübon 4 FUEL 4 ( € à 


(Est-ce qu'il va cela 
au Hinshita aussi à) 


co không À 


Les mots annamités étant nombreux, nous n'en notons ici que quelques- 
uns. Quand nous arrivâämes en ce pays, le commissaire, qui était Part A mous 
un peu lettré, notait chaque jours les noms de différents objets, qu'il deman- 
dait en les désignant par gestes. Aussi connut-1l dès le début quelques mots 
étrangers, ét quand il % avait difficulté, il faisait compléter par les carac- 
ières. [l'est très regrettable qu'il soit mort à soa retour dans notre pays. 


(11 On écrit plutôt téi hao Ff 61 ou tién bro Et 61. 
2 Qu: Kidu, troitér, aller l'amble ? 


8) Ishii: À À. 
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6. Le sejour (!}, 


Les ofliciers qui nous avaient conduits nous saluërent et partirent. Il était 
très tard et nous avions faim. Nous mangeâmes d'abord, puis nous racontämes 
en détail ä nos deux malades tout ce qui s'était passé au palais et nous nous 
entretinmes de notre retour dans la patrie, priant de loin nos dieux. Fatiguë 
des émotions dé la journée, chacun se sentait soulagé. Nous nous endormt- 
mes. C'était l'hiver, les journées étaient courtes. Quand nous nous réveilla- 
mes, sécoués par nos gardiens, et que nous nous fûmes lavés le visage, le 
diner était déjà prêt. Tandis que nous étions à table, l'un assis en bouddha (°}, 
l'autre les genoux repliés (*), il s'assembla au dehors une foule d'indigènes 
qui nous regardaient, Soudain, une cinquantaine firent irruption dans 
la chambre ét nous entourèrent, tout en bavardant dans une grande confusion. 
Étonnés, nous quittämes nos baguettes. (Dans ce pays, on n'emploie pas de 
baguettes pour manger. Les gens de haute condition emploient des cuillères, 
les gens du peuple mangent à la main, Quant à nous, nous mangeâmes avec 
des baguettes que nous avions fabriquées. Comme, de plus, nous 
nous assevions en bouddha ou les genoux repliés, cela excita leur curiusité. 
commé on verra). Nous appelâmes nos gardiens pour leur en demander [la 
cause]. [ls vous regardent, dirent-ils, parce qu'ils s'étonnent de vous voir 
manger assis et avec des baguettes. Ils les grondèrent et voulurent les 
chasser; mais 1$ étaient trop nombreux. Un de nous (*}, qui était très 
courageux, brusquement prit par le bras un indigène qui venait de faire une 
méchanceté et le renversa dans la cour. (Quoiqu'ils mangent de la viande, 
les indigènes sont très faibles; c'est pourquoi il en vint à bout si facilement}. 
À la vue de cette force, l'attroupement s'éclaircit: mais il en restait encore 
assez pour nous empêcher de diner. Lä-dessus, deux officiers appelés par 
nos gardiens, vinrent en arrêter deux ou trois et leur donner une vingtaine 
de coups ds bâton, chassant partout les autres. Nous pümes Énir de diner 
ä notre aise. Depuis, ils furent moins impertinents, mais souvent. à l'heure 
des repas, trente où quarante nous regardaient du dehors. 

Depuis Täy-so'n, le r1z de nas trois repas quotidiens était sans saveur. 
n'étant point glutineux. Il était pire que le Kirazu (*) de chez nous. Nous 
regardions parfois la façon dont notre domestique euisait le riz: il le lavait, 





(1) Î& . 

(*) Les genoux pliés et ouverts, manière en usage chesles gens du peuple au Japon. 

(3) Manière ordinaire de s'asseoir chez les Japonais. 

(6 sh : Kotarô fs K SE, qui correspond à Kôtaro & BE dans Kowvô Morishige. 

(3) Débris de haricots qui servent à faire Le tô/u © KE, pate de haricots détrempés 
daus l'eau et brovés à la meule. Cp. p. 72. 


Le capitaine <". (!} et les cinq autres malades qui [soutfraienti] depuis 
le bord, avaient perdu l'appétit, ils enflaient de plus en plus, et ne pouvaient 
plus uriner. Les médecins envoyés par le roi mettaient une grande application à 
préparer des remèdes et déployaient tout leur savoir. C'était en va, l'état 
des malades empirait de jour en jour ; leur gorge s'était fermée, même pour 
les remèdes. (Les médecins [annamites] ne tâtent pas le pouls. 1ls exsminent 
seulement en frottant doucement le ventre, le dos et les pieds. Îls nous écri- 
vaient leur diagnostic. Pour composer des remèdes, ils n'ont ni cuillère, ni 
boite à médicaments (2) : ils mettent avec les doigts directement leurs remêëdes 
dans des sacs de papier). Le cœur anxieux, nous avions mille soins pour 
nos malades. Nous n'imaginions rien de plus heureux que leur guérison et 
le retour ensemble au pays natal (*). Nous les frictionnions doucement, nous 
ne les quittions pas un moment. Nous priions les dieux et Bouddha, en pro- 
nonçant des vœux. Maisils devaient être au bout de leur destin; én soixante 
jours, ils passèrent tous six, l'un après l'autre. Malgré le dicton, n tout 
vivant doit mourrir » (*}, combien ce monde est triste ! Perdus Sous une terre 
étrangère et lointaine, cela nous semblait, à nous qui restions, rêve ou 
illusion (+. Nous aussi, délaissés, inquiets de l'avenir, nos jours s'écoulaient 
tristement, nos manches mouillées de pleurs. Un des six morts avait laissé 
de vieux parents au pays ; un autre, un petit enfant déja orphelin de sa mère 
et confié à de pauvres gens ; un autre encore était le seul soutien de sa mère. 
Pourtant, puisque c'est, malgré tout, une chose établie en ce monde cruel et 
qu'on ne peut changer (), suivant les instructions des fonctionnaires, nous 
les enterrâmes, un à un, dans un temple appelé E ichôji (Vinh-truwdng tu À 


E ):. 


7. Le Vinh-trwong tu 5k Æ & D). 


A environ un ri et demi au nord-ouest de la capitale [est] le Vinh-trerdag tu, 
temple de la secte du sen (dhyänu) ff ettemple funéraire de la famille rovale. 
Le supérieur actuel, le bonze Phâp-vü jé Af Ai fi, qui semble âgé de soixante 
et dix ans, est un maître du dhyäna très vénérable. [Le terrain] du temple a 
environ deux chô carrés. À l'intérieur, il y a des rangées de portes; dans le 


(1) Eshii : Seizo 17 M. 

{*) Contre la coutume des anciens médecins japonais. 

(31 Ishii: au pavs du Japon. 

a) Æ # 4 D. 

(5, 2 2 2 (|, proprement : réalité, Mème emploi erroné du mot, p. 104. 

(8) Le texte! « nakinishi koto ni arazarebas, n'a pas de seus. [| faut comprendre 
sans doute : « voshinaki. . .», que nous traduisons ici. 

(T) Cp. Kondô Morishige, p. 40. 





jardin, des pins, des cryptomères, des sortes de chènes M et des camphriers 
touffus, où s’assemblent les oiseaux. A côté de la salle principale Æ &, il y 
a le logement des bonzes et une bibliothèque. (C'est une collection complète 
des Ecritures — #4} # 4). À l'angle sud-est, 5e trouve un bain, qu'un bureau 
joint du nord. Derrière la salle principale est une salle de contemplation 
FE 1. Au milieu de l'autel est une statue dorée de Kiwannon  &, avec 
ses assistants des deux côtés. Au nord de l'autel sont rangées les tablettes 
des rois par générations; au sud sont les portraits des bonzes depuis le 
fondateur du temple. Dans une chapelle séparée, un petit autel de Wyotrin 
Kwannon tn À $ #8 # porte son image dessinée par le révérend Phäp-\ü. 
Nos six compagnons n'étant pas morts en même temps, nous dûmes chaque 
fois avertir les fonctionnaires du palais. L'entérrément suivait toujours le 
mème chemin. La cérémonie était réglée par les fonctionnaires d'après 
l'usage du pays (}. Trente à quarante mandarins et autant de subalternes en 
étaient chargés. Nous autres suivions tous dix [le cercueil}. Pour aller au 
Vinh-trwdng tu, on traversait surtout des rues marchandes. Quand le cortège 
arrivait, hommes, femmes, vieux et jeunes sortaient de leur maison pour 
saluer le cercueil et, versant des larmes, ils nous apportaient à l'envi des 
bätonnets d'encens, de l'encens, des gâteaux, etc. Leur gentillésse est 
inexprimable. Bientôt, la porte du temple franchie, guidés par quelques 
bonzes en robes grises, on montait [le cercueil] dans la salle principale. 
En présence du révérend Phäâp-vû, on commençait de réciter Les livres. Peu 
après, la récitation terminée, on disait des prières aux sons de mokugvo (). 
Trois domestiques portaient ensuite le cercueil au cimetière. Le cercueil est 
fait en bois de thuya ou de chätaignier. Il a trois pouces d'épaisseur, l'exté- 
rieur et l'intérieur en sont bien rahotés, les quatre coins calfatés au goudron. 
On y couche [le mort (], et deux ou trois hommes le portent [au cimetière]. 
On en verra le détail plus loin. Nous laissâmes les noms posthumes au Vinh- 
trudag tu (5) ét en rapportämes [plus tard} les copies dans notre pars. 
Comme tout est triste et éphémere (F) ! 





4) 9 , lui du pays. 

(11 À fi, instrument de bois qu'on lrappe pour accompagner les prières. 

(4) Le détail est noté, car la position du mort chez Les gens du peuple au Japon 
est souvent accroupie. 

(3) Sans doute les noms posthumes, H ©. écrits sur la tablette et dans le registre 
du tempie. 

(4 L'édition originale, vol. 1, F9 16, reproduit ici une image du temple, reprèsen- 
tant « Nyoirin Kanzeon bosatsu ÉCHUES E @ LAvalokiteivaral. Elle 
tient un petit enfant dans ses bras. Elle est sur une feuille de lotus, au-dessus de 
l'eau. Papier chinois large d'un pied cinq pouces et monté sur papier simple #. 
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8, Vendeuses (!}. 


En ce qui concerne les mœurs et coutumes, ce sont les femmes, très 
imelligentes qui, neuf fois sur dix, s'occupent de faire du commerce. L'hom- 
me reste oisif, buvant du vin, chantant, jouant du luth, de la guitare et du 
violon à trois cordes, et, sans se soucier du commerce, se promenant pour 
se distraire. Tel est l'usage du pays. En ville, il ÿ a sept ou huit marchés 
qu'on appelle Tän-dât #f fi. Une haute muraille les entoure entèrement. 
Au-dedans sont des boutiques de location semblables à nos baraques louèes 
au jour, rangées sur environ un Chô. Chaque jour, de 5 heures (8 h.) du 
matin à l'après-midi, on y apporte des marchandises, les unes sur la tête, les 
autres à bras, les autres à dos. On les étale à l'envi en ces boutiques. Les 
achats et ventes v sont d'une animation extraordinaire. Le fait que le com- 
merce est réservé aux femmes et qu'on ne trouve dans ces marchés aucun 
homme, soit pour vendre, soit pour acheter, nous paraissait si curieux que 
nous y allions de temps en temps regarder ces boutiques, el nous en revenions 
embarrassés de nos achats. C'était chaque fois une source d'anecdotes. 


[Produits]. 


Le niz Æ. Un shô + C) environ coûte douze mon (*). [Cette valeur] ne 
change jamais. Nous disons : environ, parce que dans ce pays, 1l n'y a pas de 
mesure de capacité. Le riz se vend au bol de porcelaine tenant à peu près 
cinq shG et rempli par dessus le bord, douze mon la double bolée, ou six man 
la bolée simple. 11 existe un instrument pour enlever la balle du riz. On le 
rend blanc simplement en le pilant une ou deux fois dans un mortier. L'année 
donnant trois récoltes, [le riz] est faible et de peu de goût. Dès la balle 
enlevée, il est déjà à peu près blanc (*). On ne met aucun engrais dans la 
rizière, mais au moment de la récolte, on y laisse la paille pour qu'elle y 
pourrisse ; la paille ne sert pas à autre chose. Un sac de riz contient à peu 
près cinq ou six to Æ (*). Ces sacs sont faits de nattes comme celles des 
Lieou-k'iou (*), cousues des deux côtés et fermées ensuite avec du fil. Pour 
porter un de ces sacs, il faut deux ou trois hommes, car ils sont trés faibles. 


(1) Æ 1 À. 

(2) Mesuré de capacité valant à lit. Ba €. 

(4 x, anciéenne unité de monnaie valant une sapéque. 

(4) Par opposition au riz japonais dont le raifinage exige des procédés asser 
compliqués. 

(51 Mesure de capacité, égale à 10 shô FT, c.-à-d.. 18 lit. 03. 

(#} Ha Fe: FE, nattes grossières tressées aux iles Lieou-k'iou, 
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On exporte le riz en grande quantité à Amakawa (Macao). Le sova et le 
haricot rouge sont encore meilleur marché que le m2, Celui-ci a la forme 
allongée et gréle, comme cela: ©. 

LE sois À BRÜLER M6. Îl est trés bon marché. On emploie quotidiennement 
du bois qui sent très bon. 

Le SEL 8%, Il y en a beaucoup, il est un peu noir. Il provient des environs. 

L'aurLe jh. Il y à beaucoup d'huile de € (perillu acimordes) et de cocotier. 
Dans ce pays, les cocotiers sont nombreux. On use aussi de l'huile de coco- 
er pour les cheveux et la barbe. 

Le vin JE. Il est aussi fort que notre shächä (!j et plus fort que notre 
awamort (*). 

La vanne 14. Bœuf, cochon, mouton, bulle, poule, canard, canard 
sauvage se vendent lout coupés en menus MOTCEaux. 

Le poissox #. Les akaei (3) abondent. Quant aux poissons de rivière, 
il v en a plusieurs: carpe, cyprin doré EG, anguille, etc. 

Les LÉGUMES + M. [Ll y a des] courges, des aubergines, des concom- 
bres, des carottes, des pastèques et tous les légumes de notre pays. Toute 
l'année. on a des mandarines, des citrons bigarades # et des légumes verts. 
Nous notons plus loin quelques articles qui manquent là-bas. 

Le Tôru (fromage de haricot) E & (1). Il est blanc et ne diffère pas beau- 
coup [du ndtre]. Il a deux pouces carrés: Le goût n'est pas désagréable. 

Les AcGuEs FR #. Elles viennent de notre pays (*) en passant par Canton. 
Elles coûtent excessivement cher et ne sont employées que pour le service 
des hôtes de marque. 

Les Érorres #& HE. Il y a du satin (5 +}, du damas (& +}, du damas 
à jours (& 2%), du crépe (Ki #), et encore plusieurs tissus très curieux. Les 
magasins d'étoffes sont particulièrement nombreux. Quant au coton, il Y en a 
plusieurs espèces. mais il ne diffère pas beaucoup [du nôtre]. 

Les couLeurs #à Æ. Toutes les couleurs sont excellentes. Les vermillons 
sont particulièrement beaux. 

Le Tabac Hi € #, tabaco. [Il ÿ en a} du jaune, du vert, du bleu, Leur 
goût ne diffère pas beaucoup de celui du nôtre. 

Le THÉ #&. Il ne diffère pas non plus. 

Pire 5 Hé #9. Le tuyau est long d’à peu près deux meds et le | 
fourneau est comme ceci : = 
Le bout est fait surtout de porcelaine et parfois d'ivoire. 

Fig: 3: 





(EE , spiriluéux japonais. 

(2) I £Ë, vin fort qui rappelle l'arrak. 
(3 iC Eh. cé, p. sÛ n° 4. 

(4) CE. p. 65, n. 5. 

{silshiss du Japon. 
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LES BALANCES F4, et l'ABAQUE + SE 5. Ils sont à peu près les mêmes que 
les nôtres (!}. 

L'ENCRE Æ. Elle est excessivement mauvaise, comme notre eéncere-à- 
mauvaise-odeur (kusazumi) (2). En outre, on la frotte sur [un encrier] de 
porcelaine ou même sur son propre talon, ce qui en rend la teinte encore 
plus mauvaise. 

LE PINCEAU . Celui qu'on emploie quotidiennement peut servir de qua- 
ire façon : par l'interieur, l'extérieur, et les deux bouts. Il est très commode, 

Le PAPIER ff. On en importe beaucoup de Canton. D'habitude, on se sert 
de papier chinois H 4%. On dit que dans cé pays aussi on en fabrique plu- 
sieurs, Malheureusement nous n'en savons pas le détail. 

Les uivaes ff, hon, Il y a aussi des livres du pays. Beaucoup viennent 
de Canton: d'autres, de Nankin #j À et de Fou-tcheou 5 MW. 

Les ÉvenraiLs 3. Les principales ossatures sont dé tortue : Les autres sont 
ennérement de bois aromatique, [l en est d'unikôru (rhinocéros), travaillées 
de plusieurs mamères. On en trouve depuis le prix infime de douze mon; 
lés meilleurs coûtent Jusqu'à un ry6 FN (°). 

LES MÉDICAMENTS Sf ff. Tous sout coupés en morceaux remarquablement 
gros. Le détail est au début [du livre] (4). 

Les FLEURS 4E. Vers les tie où 128 muis, Les pivoines fleurissent merveil- 
leusément. À cétte saison, il ÿ a beaucoup de Meurs curieuses pour nous. 

Le cuir #. [Il y a du cuir] de cochon, de mouton, de bœuf, de cheval et 
de serpent. [Ce dernier] est trés gros: on s'en sert pour les wuitares à trois 
cordes qu'on appelle [guitare] à peau de serpent 

LES GBIETS DE METAL & 5 À. Il ÿ a beaucoup d'objets T Br 
fabriqués de euivre jaune et de bronze, Les objets de fer sont FF & 
rares. Même les clous sont tous en cuivre jaune: ils sont ronds : 

il n'y en a pas de carrés. 

Les ronGenoxs Æ #5. [Il Y à beaucoup [d'ouvricrs! de ce 
métier. [ls fabriquent habituellement beaucoup de canons et de 
fusils. C'est le fer qu'on emploie puur ces armes: c'est 
pourquoi on ne l'emploie pas hôour les autres objets. Tous les 
soufflets de forge ont la forme de ce dessin : 

C'est un double soufflet qu'on emploi debout (5). Les instru- | 

ments de forge ne sont pas vendus au marché; mais nous les | 

notons içt à l'occasion. des autres, — 
“ei à! 


= 


| 


= 


au 


(1) Eshis : ceux du Japôn. 

(*} Encre de mauvaise qualité. 

(31 Ancienne monuaié d'or équivalant à 60 mommie d'argent 

(4) CE p. 64. 

(31 Ces soufllets se voient encore de nos jours, même à Hanoi, surtout dans les 
boutiques de la rue des Forgerons. 
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Les vendeuses étalent beaucoup de choses, nous les avons indiqués en gros. 

Les choses qui n'existent pas dans ce pays [d'Annam] sont: les échecs # 
et # 3. le koto #Æ (1), les masu ff (©), les seaux en bois Kf #, les petits 
objets laqués t& 4, Les encriers de pièrre 44. les latam ï Ah (), les geta F 
Ek (4), lesarrasin # %, le blé #%, l'udon ÿE ££ (5), Le miso # 1 (?), le shôvu 
dE jh (), le konnyaku #5 8 (}, la bardane # JF, les natamame $ Ki, les 
radis cultivés À #4, les pêches #E, les kaki #f, les marrons Æ, les pommes 
#k #8. Ces choses n'existent pas. 

Certains instruments en porcelaine, d'usage courant, sont fabriqués à 
volonté. 


g. Monnaies ("). 


[Cette piècé de monnaie] porte la frappe de la première 

| année thuèu-thién Mi &, de Thâi-t0 Æ fi d'Annam (1428). 
Fig. 3. Cela fait 369 ans jusqu'à l'année FT © (M. 

Telle est la grandeur de cette pièce de monnaie. Le trou en est plus grand 
qu'à l'ordinaire. La qualité du métal est excellente. La pièce est mince, et la 
frappe fine. Nous avons vu beaucoup de monnaies de cette espèce dans les 
trois villes (11), mais celles qui ne sont pas fausses sont rares. Nous vimes à 
peine un mon de la monnaie... (1), mais sa valeur esttres différente. 

Les monnaies [ci-dessus] sont des monnaies courantes en Annam. Soixante 
mon valent un rvô. On appelle hon # (!*) une enfilade de 180 mon équivalant 
à 3 rv6. Les 10 hon valent 30 me Fi (!*). (Cela correspond à 16 rv9 () en 
monnaie japonaise), 11 n'existe pas d'enfilade de 100 mon. 





11) Instrument de musique à treize cordes. 

\21 Mesure de capacité, 

(4) Paillasson on paille de rit d'environ 3% 1m..et de o m. 05 d'épaisseur, recouvert 
d'un simple tissu de jonc, ordinairement bordé d'étoffe. Il sert à couvrir le plancher 
des maisons japonaises. 

hi v. [LE 66, Ne 4 

(3) Macaronti fait avec de la farine de blé. 

6) Pi e faite de blé ou de riz, de harients ei de sal. 

(Ti Saumure japonaise. Cp. p. 66. 

(#} Plante dont les tuberculés sont comestibles Leanaphallus konjakr. 

(1) À 4. 

(10) De kensei N ia (a7g7) Hshii : Q° année dé kænseï (-1 Er. 

(= Ki. Sans doute les trois villes di Japon : Kyoto, Ouaka ét Edo, lei l'auteur 
se montré incohérent. CF, p, 89, n. 1. 

(&) Letexte présente ici une lacune laissés en blanc: [shit que [les naufragés] 
out apportée. 

(13) Suffixe numéral pour les objets de forme allongée. 

[EM Autre nom de momme #1. petite pièce de monnaie équivalant à la 60% partie 
d'un syû, Toutes ces unités monétaires sont indiquées à la japonaise, mais la valeur 
ne correspond pas. 

(ts) fshit: 7 31 E, « 16 Mmomme s. 


"#4. 


La grandeur des pièces d'or et d'argent est comme cela (!). Ni sur pile, 
ni sur face, il n'y a de dessin. Elles sont minces. Quand on veut faire un achat 
avec une dé ces pièces, on la pèse dans une balance prêtée par le marchand 
et on en coupe, avec des ciseaux, un morceau correspondant au prix de la 
marchandise. 

on s'en sert [ainsi] au poids, ajoutant où retranchant selon les besoins. 

Nous notons ici cette pièce, parce qu'elle porté les caractères de 
l'époque annamite [actuelle], C'est une monnaie annamite, & Fi : 
les pièces marquées: that-binh Æ Æ ou nguvén-phong T SE, 
qui lui ressemblent, sont dites de canh-hirng Æ #4. 

Si l'on considère que les pièces marquées : thudn-thièn nguyèn-bio NE K 
T À furent frappées d'abord sous le fondateur, Æ& ÿfl, du royaume d'Annam, 
il semble que la fondation ait eu lieu pendant la période japonaise] Get 


&k D ()... 





Fig. 6. 


NAMPYOKL, LL. 


lo, Civilité (9). 


L'année dernière (*}, deux mois après notre arrivée dans ce pays, six 
(d'entre nous) étaient morts et notre iristesse était grande. Ignorant la durée 
de noire sort misérable, toutes nos pensées allaient vers un vaisseau Qui nous 
ramènerait chez nous; aucun jour ne passait sans que nous ne prions [les 
dieux] de nous accorder de rentrer encore une fois sains et saufs dans notre 
patrie; nous comptions les jours en attendant l'ordre du roi. Cependant, la 
2e lune, à la fête de la mort du Bouddha (*}, dans ce pays aussi une foule de 
gens visité les temples. Les officiers nous avertirent que, puisqu'on ne savait 
combien durerait notre séjour, on nous permeitait de nous rendre à cette fête. 
Aussi allâmes-nous à notre gré dans la ville et même daus les faubourgs, et 
nous nous entretenions chez nos voisins. Nous commencâmes ainsi à faire des 
connaissances. 


(1 Lei, un cercle de 3 cm., 8 de diaméire. 

(5) La période dei correspond aux années 1494-1427. L'auteur se trompe done d'une 
périnde: l'époque thuga-thièn correspond aux années 1428-1433. Celle de thaï-binh 
des Binh, va de g70 à 980; celle de nguvén-phong, sous le premier Trân, de 1251 à 
1258, Le texte présente ici une lacune laissée en blanc, Dans l'édition d'Ishii, elle est 
remplie: H Æ À = 4Ù « i02° empereur du Japon s. 

1 (. 


(4) Ishii : l'année dernière, du tigre, 5. 


(5172 À. 





A une ou deux maisons de la nôtre, vivait une vicille de soixante ans, 
qui avait trois fils. (L'ainé avait 35 ou 36 ans, le cadet environ 30 ans, le 
troisième, 25 ans}, Nous allions souvent chez elle, elle nous servait du thé et 
nous traitait fort civilement. Quand parfois, ne l'ayant pas trouvée, nous ne 
l'attendions pas, elle demandait à son retour à ses fils si les visiteurs n'étaient 
pas vénus ce jour-là, et, apprenant que nous étions rentrés tout de suite, 
elle les grondait [de ne pas nous avoir retenus}. Sa bonté fut inexprimable. 

Quatre ou cinq maisons après la otre, il y avait une = 
boutique d'alcaols d'apparence aisée ; la famille compre- 
nait une quinzaine de personnes. Nous nous ÿ arrétämes 
une fois par hasard, et, depuis ce moment, chaque jour | 
on venait nous y appeler. Rien ne nous pressait ; nous y À 
bavardions des demi-journées et des Journées entières, À 
nous distrayantun peu de notre tristesse. L'hôte paraissait | 
avoir la quarantaine, et sa femme moins de trente ans. | 
Ils avaient un jeune fils et un petit de deux ans. Quand & _  __ __ _— 
ce dernier criait, on lui donnait le sein, il s'endormait, on ÈS 
le mettait dans [un] berceau de filet très fin suspendu au Ëe 
plafond, on le balançait à l'aide d'un cordon, ce qui 
l'endormait agréablement. De plus, étant suspendu bien ie 
au-dessus du plancher, il était à l'abri des moustiques. FAT: 
des mouches et des puces. C'est une invention ingénieuse. Le filet est très 
fin. Le fond, de deux pieds de large sur un de long, est en rotin tressé. 

Comme nous nous promenions chaque jour par les rues, de plusieurs 
maisons on nous appelait en faisant: Mai, nat ('). Prenant cela pour une 
invitation, nous entrions dans n'importe quelle maison où l'on nous avait 
appelés. [Un jour], chez un confiseur, on nous servit toutes sortes de 
gâteaux, comme du manjf & ÉA (*) et d'autres choses curieuses. Le goût 
nous plut, nous en mangeämes beaucoup sans cérémonie, lé confiseur en fut 
content et nous donna encore plusieurs sortes de gäteaux. (D'ailleurs, les 
gâteaux sont bon marché. Un manjü qui vaut un bu 3} (‘) chez nous, coûte 
[là-bas] deux mon. Le an É£ (*) est de sucre blanc. Le sucre candi (*) coupé 
vaut un mon le pouce carré. Un fabricant de mochi &f (f) nous en servit. 
Entrant partout où l'on nous appela nous reçümes pipes, tabac, papier, encre. 








{1} Ann : Nûy ! 

(2 Gâteau rond fait de farine de blé, renfermant de la pâte de pois sucrée, et cuit 
à la vapeur, 

(13 Nom d'une ancienne monnaie : à bu est le quart d'un ryû, c'est-à-dire 25 sen. 

(N\ Pâte de pois sucrée dont on fourre le man ji. 

SK #5 #E. 


(0) Gâteau fait avec du riz cuit à la vapeur et brové dans un mortier. 
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pinceaux, etc. En ua mois, nous eûmes [ainsi] beaucoup de connaissances 
familières, 

Le marchand d'alcools nous invita au théâtre ; nous ÿ allâmes à 8 heures 
passées (2 h. p. m.}, mais ne comprimes rien dé ce quon jouait, ce furent 
tout à fait « discours de chinois endormi » (1. Quatre ou cing acteurs, la 
face peinte, montaient tour à tour sur [n scène et péroraient; cela ne nous 
amusa guëre. Une foule confuse de spectateurs nous régardiut. I faisait très 
Chaud ; quelques-uns d'entre nous eurent un grand mal de tête et nous ren- 
trämes chez nous dès la fin du spectacle. [Au cours de notre voyage] de 
félour, nous allâmes au théâtre à Tso-p'ou #Æ #5 (?). Cela était autre 
chose, nous en parlerons à la fin du livre ( 

Comme ils voyaient pour La première fois des gens du Hinoshita. ils nous 
servaient toutes sortes de choses, parmi lesquelles le sômen 4 (t) nous 
embarrassa beaucoup, C'est du sômen aussi gros que de l'udon (#) et cuit au 
sel, sur lequel on versa de la graisse de porc en guise de sauce, Cala nous 
donna mal au cœur, Mais voyant les gens du pays en manger beaucoup, nous 
nous forçämes à en manger trois ou quatre bols, ce qui nous écœura vraiment. 
Nous nous promenions les uns les autres à notre gré, et nous renconträmes 
plusieurs choses curieuses. que nous rapporterons dans le volume suivant. 


Ll. Animaux (1). 


[y à tant d'animaux dans les ruas qu'ils encombrent les passants. Chaque 
maison en 4 quelques-uns, porcs, moutons, bufdes ou chiens. [ls sont nom- 
breux, parce qu'on s'en nourrit. 1 ÿ a dés maisons qui manquent de chien : c'est 
que, seul, le chien ne se mangé pas. 

Poncs. Oa les nourrit habituellement avec du riz, parce que le riz est 
bon marché. 

MOuTons. On les nourrit aussi de riz et de sel. Où leur prend les poils 
Trois où quatre fois par an pour en fabriquer des pinceaux. 

CHèvres ('}. Le pelage n'est pas beau et très sale. Elles sont nourries 
comme les précédents. 





H)« FT A D Lé Ë *, EXDTASSION Ccodtante pour désigner des paroles incompré- 
hessibles. 

(21 Æ ME. Cr. latrod., ph. 45. 0. 1. 

(SV po sua, 

(4) Vermicelle, 

(*) Macaroni, 

(S) À BK Si. 

(7) EF #Ë. Le lexte ACcompagie ces deux Caractères du Kana : YagVé. Actuellement 
FF E Yag vd signifié: hison Autrefois. À semble qu'on émployait ces Caracières 
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SINGES 4. Nous avons vu souvent, dans le bois à côté du palais (1), des 
singes dont la queue avait de deux à plus de trois pieds de long. Ils n'ont pas 
la face très rouge. Leurs petits ressemblent parfois à ceux des singes de chez 
nous. Les siages à queue longue sont nombreux. 

CHEVAUX. Les chevaux ont les oreilles d'un pied et demi à deux pieds. 
Leur hauteur est ordinaire. Les meilleurs sont choisis parmi ceux qui ont de 
longues oreilles. Les chevaux à petites oreilles servent aux travaux de charge. 

BŒurs #Æ. [ls ont des cornes longues d'un pied à plus d'un pied et demi. Ils 
ne sont pas grands. Pour la forme, ils différent un peu de ceux de notre pays (#) 

CHars. ls né différent pas beaucoup (*). 

RaTs. Ils ne diffèrent pas non plus (4). 

Coos. Leur forme n'est pas différente. Leurs chants ne marquent pas 
l'heure (*}, nous crovons que c'est à cause de la chaleur du pays. 

Caxanps. Chaque maison en élève beaucoup. [Le jour], on les laisse à la 
rivière ou aux champs ; le soir, on les enferme. 

MOUSTIQUES ET MOUCHES. Îls sont excessivement gros. Îls abondent toute 
l'année. 

PUCES ET POUX. [ls sont nombreux toute l'année. Les indigènes mangent 
beaucoup de viande, leurs corps sentent mauvais. En outre, ils ne se baignent 
pas souvent et ces sortes [d'insectes] abondent. Leur l'orme est la même que 
[chez nous]. 

SERPENTS, Parmi les gros, beaucoup ont plus de cinq pieds. Quand on en 
irouve, on les tue, les écorche et sèche leur peau pour en faire des cordes de 
guitare. 

ÉLÉPHANTS. Sous la conduite de fonctionnaires, nous en vimes qui apparte- 
naient au roi: ils avaient la peau blanche, étaient haut de quinze pieds. La 


+ 





Pour: chèvre, en prononçant vagi ou bien yagvä, probablement parce qu'on nue 
Conbaissait pas les bisons. V. le Kankoi ibun Æ& f Fil (Nouvelles élranges 
d'uutfre-mer), p. 523 du Myôryi kidon senshä, où le mot russe kozél (bouc! est rendu 
par Éf % accompagné du kana: vagi. Le Yuürin salsruwa #4 ŒKk $ = de NatatARA 
Jabe #5 6 Æ fi, p. 14 du Namban Kômô shiryô, & (ep. p.57, n. 101, donne les 
caractères EF ## hour le kana: vagi & Y, Dans l'appendice des Keiho guhitsu 
35 jh (4 Lp. 1481, de S$awa Genga ns JC ÎP, les kana: vegyü & N° 3 tradui- 
sent le nom chinois: !Îj Æ, qui est actuellement employé en japonais (même recueil, 
t. 1). Notre texte, vol. 11, fol, 12 (ep, p. 671, dit que cet animal réssemble à un petit 
chièn, ce qui appuie notre identification. 

(1) Æ Ja O fr I D LE T. 

(#1 Cette description nous fait supposer que les naufragés prirent les büffles pour 
les bœufs. 

(1) Dans shit, « beaucoup » est remplacé par: du Japon. 

(41 Fshii: [de ceux] du Japon. 

(3) Les anciens Japonais distinguaient les heures du matin par les chants du coq; le 
premier chant, — %f #4, indiquait 2 heures: le deuxième, — 4% 2, 4 h.: le 
troisième, — ff #6, le point du jour. 
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trompe avait trois pieds de long et la queue deux pieds sept pouces. Les pattes 
avaient deux pieds et demi de tour. La défense avait trois pieds de long et 
plus d'un med de tour. 

Il y a encore plusieurs sortes d'animaux. Nous ne notons ic que les 
principaux. 


12. l'empérament (!}. 


Ce peuple est d'une gentillesse naturelle, mais en même temps, 1l commet 
beaucoup d'actes de cruauté. 

Hors de chez nous, même les Iles ontleurs seigneurs, dont certains dépen- 
dent des Ts'ing (?) ; les îles du sud sont toutes soumises à l'Annam. C'est la 
coutume, dans tous ces pays, de manger beaucoup de viande, à la différence 
du nôtre, auquel nous devons bien de la reconnaissance (*). En Annam, cha- 
que maison élève tant de volailles et d'animaux pour 5a nourriture quotidienne 
qu'il serait difficile de les énumérer tous. C'est ainsi qu'étant allés voir un de 
nos amis du voisinage, pour festoyer les gens du Hinoshita, on poussa dedans 
un des cochons en train de s'ébattre an dehors, devant tout le monde on lui lia 
les pattes, on plaça un bol par-dessous, el, avéc un gros couteau à double 
tranchant d'environ trois pouces de large, on lui arracha quatre ou cinq pou- 
cés de poils sous la gorge, où on le saigna. Sans faire aucune attention à 
l'animal fou de douleur et poussant dés cris, on lui monta dessus, et l'on 
recueillit son sang dans Le bol, On boitle sang Cru Comme accompagnement du 
vin () ou on en arrose le riz chaud. On le met aussi dans une marmite de por- 
celaine que l'on cuit pour le coaguler, et l'on s'en sert comm: accompagne- 
ment du vin, On coupa les pattes de l'animal: on le jéta encore vivant dans 
un grand chaudron d'eau bouillante, On l'en retira quelques temps après pour 
l'épiler ; cette façon rend l'opération très facile. On renverse l'animal le ven- 
tre en l'air, on l'ouvre depuis le bas de la gorge Jusqu'au ventre, et, partant 
d'une extrémité on le découpe en ptits morceaux. Pendant cc temps, dans 
une marmite dé porcelaine (*}, on fait un bouillon de la graisse de bœuf où 
de porc, assaisonnée de sel, dans laquelle on cuit [les morceaux de cochon | 
jusqu'à absorption de l'eau. Aprés un assez long temps, on met de côté La 
marmite pour la refroidir et on emploie [son contenu] comme accompagnement 





(Jen 3. 

(*) Tri A, la Chine. 

(1) L'auteur commence par dire très maladroitement qu'en dehors du Japon, dans 
tous les pays, on mange de la viande, ce qui oblige d'étre cruel en tuant des animaux 
et qu'il est reconnaissant d'appartenir à un pays où l'on ne connaît pas un te] usage. 


(5) 18 © À sake no sakana. 
(18 FR À <<, 
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du vin et du riz. Gela est extrémement pénible à voir. La première fois que 
[la viande] êrue nous fut servie en guise de nuta (!) et de sashimi (*}, il 
nous fut impossible d'en manger un seul morceau, C'est ainsi [qu'on prépare] 
les moutons et les chèvres (*}. Quant aux canards et aux poulets, on en 
recueille le sang sans le cuire; ou bien, on leur lie les ailes et on les jette 
tout entiers dans de l'eau bouillante : on les en retire, on enlève les plumes, 
et on en fait différents plats. Et tout le monde, femmes et enfants compris, se 
réunit pour les manger. Ces [sortes de festins] nous parurent horribles. Mais 
peu à peu nous nous y habituâmes et cela ne nous sembla plus si exiraordi- 
naire. Pour des invités de marque, on place sur [a table la tête fraîchement 
coupée du porc, du mouton ou du bufile, et l'on sert [d'autres plats] : poisson, 
poulet et légumes frits. C'est le menu des invités nobles ; nous y goûtämes à 
l'occasion. 

Une autre fois, étant sortis quatre ou cing pour nous promener, cinq ou 
six jeunes gens de la ville qu'il faudrait appeler une bande de garnements, 
nous coururent sus insolemment et nous rétroussèrent le bas de la robe par 
devant et par derrière, Un de nous ("}, qui état tres brave, se fâcha et, 
saisissant d'une main forte son homme, le leva en l'air et le rejeta par terre 
sur la route, Puis, assalli en même temps par les autres, lui, matelot natif 
de Sendai (%}, agile autant que robuste, encouragé par nous, déconfit les 
indigènes, pensant que s'il eût été battu, il eût déshonoré sa patrie (%). Les 
spectateurs indigènes en furent tout saisis, et cela nous rendit bien aises. 
Depuis, personne nulle part ne nous chercha querelle : nous semblions leur 
inspirer grand'peur, et ils disaient: Hinoshita ! Hinoshita ! Peut-être l'inci- 
dent avait-il été rapporté aux fonctionnaires ét un ordre officiel avait-il êté 
publié : Les indigènes ne nous inquiétèrent plus. Rien ne nous fut plus agréable 
durant notre séjour à l'étranger : ce fut un divertissement, 

Une autre fois encore, on joua au udeoshi (7) chez le voisin marchand 
d'alcools. L'hôte y était très fort, et aucun de ses compagnons ne pouvait le 
vaincre. Un d'entre nous (*}, ayant bien médité son coup, le battit dès l'abord 
merveilleusement, ce qui l'humilia beaucoup. Ce jeu d'udeoshi se joue sur 
use table (). 


(1) Plat japonais composé de poisson cru et de légumes assaisonnés de miss (sorte 
dé pile de haricots), 

(2) Poisson cru coupé en tranches minces. 

(1) EF. V. la note 7 de la page 76. 

(Vi Ishii : Kotarô, 

(5) 2 FC. Ishii : fl À 

(6) Ishit : Le Japon. 

(T) ME À, jeu qui consiste à placer les poings contre ceux de l'adversaire et à 
cisaver de lui faire plover les coudes. 

(Ki [shii : Kotaro. 

("M Au Japon, sur les lafami. 


Dans ce magasin d'alcools, on pouvait voir de nombreux sacs tressés (1). 
Nous en sortimes deux ou trois dans [la cour] intérieure, et fimes là plu- 
sieurs tours de force. Tantôt nous élevions en l'air deux sacs de riz, l'un sur 
l'autre en T, tambt nous marchions lestement, deux sacs sur l'épaule. Les 
gens de la famille et mème les voisins se réunirent pour nous regarder, et 
leur étonnement leur it répandre sur nous la réputation de lutteurs puissants. 
(Dans ce pays, on ne joue pas à la lutte. Bien qu'ils mangent de la viande, 
ils ne sont pas lorts. Pour porter un sac contenant cinq ou six (0 (©) (de riz), 
ils se mettent à deux ou à trois). 

Pendant notre séjour, des matelots d'Amakawa (Macao) se promenaient 
chaque jour dans la ville avec de grands coqs pareils à des f6maru (*}. Ils 
s'entendaient avec un indigène; ce dernier apportait aussi un coq. Des 
deux côtés on armait les ergots de gros clous de cuivre jaune, longs d'à 
peu près deux pouces, et on les faisait battre. Le vainqueur gagnait le coq 
vaincu, le cuisait et le mangeait sur le champ. Cela ne nous parut pas si eu- 
rieux. Les clous qu'on met aux ergots sont si aigus que les deux [cogs] sont 
bientüt couverts de sang. 

Les indigènes mangent chaque jour beaucoup de viande et ils semblent 
très braves, par exemple quand ils préparent leur cuisine d'animaux. Pour- 
tant, lorque nous nous traitèmes par les moxas, ils en eurent excessivement 
peur, si bien que pas un seul n'osait s'approcher et qu'ils nous regardaient de 
quelques ken en faisant des grimaces, ce qui nous amusa beaucoup. Quoi- 
que les moxas viennent de Canton, comme ils ne les emploient qu'en mé- 
dicaments, ils en ignorent la cure par combustion. Quand nous nous les 
appliquâmes sur le dos ou sur les pieds, les indigènes nous trouvèrent plus 
forts que des êtres humains. Nous aussi, quand nous avions vu pour la première 
fois la cuisine des porcs et des moutons, nous avions eu grand'peur. Cet 
étonnement réciproque sur la cuisine et sur le traitement aux moxas resta 
pour nous un sujet de rires. 


13. Garde en liberté (#. 


Dans le palais royal. dans toutes les rues de la capitale et dans tous les 
temples, à chacune des douze heures (24 heures) de la journée, il ya des 





(1) Pleins de grains, comme au japon, 

(2) V. p. 70, n. 5 

(3) 5 ÀÈ. cogs de combat, 

(6 ER Où Éd] Hanashigai, proprement : élevage aux champs, en liberté, des animaux : 
bœuf, chevaux, etc. L'expression est ici abusivement appliquée à des prisonniers gardés 
en plein air, 
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hommes qui vont, frappant du Avoshigi (!) pour signaler l'heure. Chaque 
maison grande et petite a [ainsi ?| son horloge. Le gardien de chaque 
quartier signale l'heure, jour et auit, dans son seul quartier. Chaque quartier 
a sa porte, mais elle reste ouverte pendant la nuit. La porte des maisons 
n'a pas de serrure. En général, les grandes portes sont relevées vers l'étage, 
retenues par des chevilles, et le soir, on les rabat. Même pendant le som- 
meil, on ny met ni verrou, ni crochet, ni clef. On néglige beaucoup les 
fermetures. 

Beaucoup de voleurs, venus des îles voisines, circulaient et entraient un 
peu partout. Notre logement fut visité trois fois. Quaire ou cinq [de nous}, 
susissant bravement des lattes de bois et d'autres armes improvisées, 
coururent aux voleurs qui, effrayés de cette furie, s'enfuirent sans regarder 
derrière eux. Nos gens voulant en battre au moins un én châtiment, les pour- 
suivirent à grands cris jusqu'à la plage, à peu prés trois ou quatre chô: les 
voleurs sautérent dans des bateaux qui les attendaient et se sauvèrent léste- 
ment à la perche. Nos gens satisfaits rentrèrent en riant et frappant des mains. 
Craignant une nouvelle visite, nous préparâmes des bâtons de garde M 
#6, laits d'un gros bambou ou d'un gros bois, pour leur donner une leçon. 
Nous les attendimes plusieurs nuits, mais soit que ce fussent toujours les 
mèmes, soit que [les autres) nous ceraignissent, il n'en revint plus et nous 
nous en félicitèmes. 

Promenant chaque jour en ville, nous viines des hommes d'aspect étrange. 
Ils avaient au cou une planche de deux ou trois pieds carrés. épaisse de près 
d'un pouce, fermée dans le dos par une serrure, ou portaient sur le dos un 
gros poteau de la taille d'un homme, retenu par une chaine passée autour du 
corps et términée par une serrure; d'autres trainaient de longs bâtons aux 
pieds, la serrure aux genoux. [ls se promenaient sans gardiens, à leur gré, 
et leur air était vraiment curieux, surtout le traineur de bâtons, qui ressem- 
blait beaucoup à nos chiens mordeurs. On nous ditque c'étaient des criminels. 
Nous en voyions beaucoup journellement dans la capitale ainsi gardés en 
liberté. Qn dit que chacun a son temps [de punition] fixé. Au début, nous 
nous étions étonnés d'en apercevoir un grand nombre parmi les gens qui 
nous régardaient. De temps en temps, nous allions aux prisons et regardrons 
du dehors ; du dedans, des têtes se levaient à leur tour vers nous. [Il y a de 
ces prisons à trois ou quatre endroits. 

Nous vimes aussi deux mandiants, s'arrétant à chaque porte et demandant 
à manger, la main tendue, et nous nous dimes que c'est une chose qui ne 


diffère nulle part, 





(1) À Æ. Deux planchettes de bois dur que l'on frappe l'une contre l'autre par 
manière de signal, claquoir. 
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14. Le costume (1). 


L'habit et la nourriture sont les deux premières nécessités des hommes. 
Depuis les hauts fonctionnaires jusqu'aux paysans, l'habit marque dans tous 
les pays Le rang et l'état de chacun. Les livres d'anciennes coutumes (2) en 
détaillent les exemples. 

L'HABIT ANNAMITE, Îl est tout à fait comme [celui] des Chinois ming A} 6%. 
Les manches sont minces et de près d'un pied plus longues que les mains. Les 
pantalons appelés gon (*%, ressemblent à notre nobakama ('} On met par- 
dessus une ceinture. 

Le not. [Les étoffes et les pièces de son habit sont}: le crêpe noir, le 
damas noir, une ceinture blanche, un turban noir (appelé kan (°}}, un peigne 
d'or, des souliers blancs. La toilette noire est uniquement pour le roi et les 
princes royaux (5), Quand le roi va à pied dans son palais et en ville, on tient 
sur lui un parasol à long manche. 

Les gens qui le précèdent et le suivent portent tous les turbans (kan) en 
soie bleue, jaune, rouge où blanche. Leurs peignes sont en tortue, en buffle 
et en rhinocéros. Ils vont sur deux rangs, une vingtaine de chaque côté. 

L'ENTOURAGE DU Ror. Ils sont une vingtaine, habillés comme [les précédents}. 

SES OBJETS PERSONNELS, Un nécessaire à fumer en argent, Une pipe, une 
tabatièré, un sabre à manche ciselé d'or et d'argent, et différents menus 
objets. Chaque chose à son porteur. 

SA CHAISE À PORTEURS. Le has est en treillis [de bois]. Le fond est surélevé 
el sert de siège. [Celui-ci] a des appuis de bras. Le tapis est en tissu extré- 
mement riche. [Sur le toit] il y a un gibôshu (7) d'or. 

LES LANCES. Élles sont aussi courtes qué des hallebardes, Le bout est 
couvert de plusieurs sortes d'étoiles tissées. Cinquante à soixante lances 
marchent sur deux rangs. | 

Les SEIGNEURS. Leurs costunies sont de soie bleue, jaune, rouge ou blanche 
en tissus variés. Leurs turbans et pantalons sont des mêmes couleurs. Sauf le 
rot, aul ne porte dé ceinture blanche. Tous vont au château royal à cheval et 
passént par la porte principale. 








(15 JE, 
[+] # IF Et Fr. 
CV, pe 61, ü 7: 


(4) FFT. Espèce de culotte large, employée surtout par les tamurai pour la chasse. 
| Khän. 

(8) Cp, p.64, 1, 1. 

{“) Ornement rond, v. p. 61, n. 6, 
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Les MANDARINS. Leurs costumes sont les mêmes [que les précédents]. Selon 
le rang, ils ont de trois à cinq serviteurs qui portent leurs objets personnels. 
Tous vont à cheval, On n'emploie pas en ville la chaise à porteurs (1. 

LES GENS DE LA VILLE (*}. [Leurs habits sont! en coton ou en soie. Nous 
avons déjà parlé des couleurs. [ls s'entourent la tête d'un coton blanc long 
d'environ dix pieds. Sur le chignon ils mettent un peigne de bois, d'ivoire ou 
d'autre matière. Dans le turban de coton, on insère un éventail, une pipe ou 
une tabanière. Gens de la ville ét paysans portent tous des pantalons. Ni les 
hommes ni les femmes n'ont de shitaobi (%), ni de vumaki (9); c'est pourquoi 
ils portent des pantalons. 

Les SaBRes. La lame est mince et non tranchante. Elle est très flexible, ne 
coupé pas, mais pique seulement. 

Les BoNZESs. [l y a beaucoup de [bonzes| du £ensht fé + et du tendaisha 


K & %. Îls sont tous habillés du koromao (°) gris. 


15. Manière de s'asseoir ("). 


La politesse est la base de tous les actes. On appelle politesse ce qui est 
correct, Respect et piôté fNilialé en sont des applications. A l'étranger comme 
chez nous (Yamato), dès l'âge de seot ou huit ans, garçons et filles déivent 
apprendre la politesse en même temps que le rudiment, la calligraphie, le 
caleul à l'abaque, la couture et le tissage : c'est une chose que leurs professeurs 
doivent biea leur apprendre. D'autant plus que notre pays est le pays des 
dieux, que la doctrine impériale y est correcte etque les étrangers l'appellent, 
dit-on, élogieusement, le pays des genulshommes # “ ff. En Annam aussi, 
le gouvernement étant Juste, le peuple et les paysans mémes sont polis, 
respectueux et enlants pieux, ce qui ne diffère pas beaucoup [de chez nous]. 

Mais, peut-être à cause du climat, leur mamère de s'asseoir diffère [de la 
nôtre]. Nous en donnerons un ou deux exemples. Dans chaque maison il y a des 
sièges à l'étage et en bas; on s'y appuie (T) et même si quelqués nobles 


ti) Le texte dit: Æ fk I F © M] 1 À L. 

(23 AT À, habitants de Ia villé: ceux qui ne sout ni samuraf I lui paysans 
Ë LE. En général, marchands. 

3 FT 4. et (0) À À. sortes de pagnes portés autrefois sous La robe par les lapo- 
näts, les premièrs par les hommes, les derniers par les femmes. 

{1 Robe bouddhique. 

13 & 

(11 Pour des Japonais de cette époque, s'asseoir Ft signifiait s'asseoir à [a japonaise, 
c'est-à-d. agenouillé, les jambes cachées sous le corps. S'asseoir sur la chaise à l'euro 
péenne n'était, pour eux, que s'appuver ff [. 
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ou hauts fonctionnaires arrivaient, on les saluerait dans cette posture. Les 
visiteurs aussi $'Y appuient pour converser, Cela nous paraît, sans savoir 
pourquoi, tres négligé et très mmpoli, mais c'est une des coutumes du pays. 
Quand nous rencontrons des fonctionnaires, si nous faisions le salut de jigl 
fé fé (!) en baissant les mains, ils prenaient un air étonné. En général, les 
indigènes ne savent pas même s'asseoir d'une manière convenable, non plus 
que baisser les mains (*). Très rarement, on en voit quelqu'un s'asseoir 
[comme nous}, [mais alors] il tord les genoux et laisse sortir ses deux pieds 
sur Les cbtés : ce qui s'appelle, au Japon fi  : « s'asseoir en forme de lettre 
he  n. Même ainsi, au bout d'un moment, il lui faut allonger ses jambes ou 
s'appuyer sur une chaise. Cela nous parut étrange; en y regardant de 
près, [nous vimes] que les gens de ce pays avaient les genoux trop raides 
pour les plier. Les femmes aussi, qu'elles cousent ou qu'ellestissent, allongent 
leurs jambes devant elles et même si des supérieurs arrivent, elles les saluent 
sans changer de posture, ce qui nous semble vraiment impoli. Les jours 
de cérémonie, tout le monde change d'habits et, se tenant debout, salue trois 
lois sans rien dire, les mains jointes dans les manches, ce qui parait très poli. 
Mais cela ne Se Fait pas d'habitude : les hommes s'appuient sur des chaises, les 
femmes allongent leurs jambes ; ou bien, on s'accroupit, les genoux levés et 
les pieds rapprochés. Cette posture nous semblait instable, à moins de se 
tenir les mains à |5es propres] jambes. Pourtant elles semblent d'aplomb 
et cousent, elc., dans cette posture. C'est pour cela, nous le comprimes plus 
tard, que des imdigènes, au commencement, nous regardaient dîner, les 
genoux pliés où dans la posture de bouddha (*). 

La veille du jour de l'an, devant chaque maison on plante des bambous et 
l'on suspend une lanterne à la porte, Cela est gai. Nous comprimes [en voyant 
cela] la raison des cadeaux du roi, l'année dernière. Le jour de l'an, on com- 
mence la fête en mangeant du mocht (4) et des dango (*) cuits à l'huile, 
Après cela, hommes et femmes, ayant changé d'habits, sortent pour échanger 
les félicitations, ce qui ne diffère pas beaucoup [de chez nous]. Partout on 
célèbre le début de l'année, mais dans ce pays, c'est surtout la nuit de la veille 
du jour de l'an qu'on le fête en buvant du vin et chantant des poèmes. 

Manger est un besoin quotidien, mais il en est un autre. Dans ce pays, les 
latrines consistent en une fosse profonde derrière |a maison, surmontée d'une 
cabane au plancher surélevé avec un dispositif de bois muni de bras. Quand 
[la fosse] est pleine, on la recouvre de terre et l'an déplace le cabinet. Les 


(11 Salut qui consiste à s'incliner profondément tout en laissant descendre les mains. 
(=) Pour saluer, 

(si V. p, 65, n. à. 

(Re Ve p, 75, 0 6 


(ri F., giteau en forme de boule fait avec de la farine de riz. 
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gens du peuple sont d'une rusticité extrême, se soulageant aux carrefours ou 
aux portes des maisons inhabitées. Un pot de terre rouge sert d'urinoir ; quand 
il est plein, on s'en sert d'engrais pour les légumes. En général, on ne fume 
pas les cinq céréales. 


16. Kwan-tu (Kouan-1} [HN . 


Le temple d'Amaterasu 9 4h Æ mb (1) est le temple ancestral du Hino- 
moto % Æ (*). [De toutes parts], depuis l'extrémité du pays de Tsukushi 
Hi Æ (1, à l'ouest, jusqu'au Toroku () du pays d'Oku BL (5) à l'est, on y 
vient en pélerinage. Non seulement les hommes, mais même les animaux, 
tous [les tres] sentent sa remarquable vertu divine. À son défaut, les pays 
étrangers adorent Kouan-ti ÉE %, comme nous adorous le temple Darmgü. 
En Chine, des temples de Kouan-li se trouvent partout. En Annam, il ny 
en à pas, ni d'autres, à vénérer, mais chaque maison fabrique l'image de 
Kouan-t1 montée en kakemono et on la met sur un autel devant lequel on 
suspend un store; an lui fait chaque jour des offrandes et on l'adore en lu 
demandant richesse, longévité, longue déscendance. On suspend son image 
en amulette au cou des enfants, Tout lé monde l'adore pour échapper 
aux malheurs. 

I y a aussi des saints semblables aux yamabushi di (& 1") de notre pays 
#& Hi. Ils servent d'officiants. Le jour où l'un doit venir, on prépare dès le 
matin plusieurs offrandes sur une table bien propre. Il arrive bientôt, il 
s'incline trois fois devant l'autel, ou à l'entrée de la maison, il prie le foyer 
un certain temps. Quand il a fini, on le lestoie avec du vin et du riz. Cela 
ressemble à notre fête du dieu de la cuisme, Kôjinbarai $é mt gt. Pour ce 
qui est de l'adoration des dieux, les pays étrangers et le nôtre ne diffèrent 
pas beaucoup (*}. 


(t Les kana du texte ne correspondent pas aux caractères, qui $é traduisent 
proprement par «Les temples intérieur et extérieur des grands dieux v. Ces deux 
temples, le premier consacré à la grande déesse Amalcrasu FN BE Æ fi, l'autre à 
Tovoukehime 8 2 15. portent l'appellation commune d'Ise daijingu FA 8 X où €. 
bhii: K 48 mi. 

(4) Nom un peu poëtique du Japon. Les kana ne correspondent pas aux caractères 
qui signifient : e notre payse. Ishii : Japoo. 

(Ancien nom du Kyüshü À M, 

("1 Mat inconnu. 

(2) Forme abrégée de Mursu Æ A. 

(61 Religieux boudithistes vivant dans les montagnes où ils se livrent aux exercices 
pieux. 

(1) Foi se place une Description des temples de Kouan-{i trouvée dans les livres 


Fe II Hi 2 LE 6 PK 2 EP, où, après avoir dit qu' « en Annam, aux Lieou- 


BR 


17. La séparation des époux (1). 


Depuis le commencement du monde, l'homme, les oiseaux, les animaux et 
même les plantes connaissent la distinction entre le Vin F& et le Yang ff, la 
femelle et le mäle. Chez les hommes, le principe du mariage étant établi, 
partout dans le monde cet engagement des descendants des dieux est le même, 
au Japon (*) comme à l'étranger. Pourtant, la vie de chacun étant limitée, il 
faut quitter un jour ce monde, avant ou après [son compagnon]. Ce propos du 
Bouddha, que ceux qui se sont réunis devront se séparer (2), est vraiment une 
parole d'or. Durant notre séjour en Annam, nous vimes tantôt un mari mourir 
en laissant sa femme, tant le contraire. Malgré la promesse de «vieillir en- 
semble pour avoir un même tombeau » (#), on part [tout seul] pour la terre 
obscure et les sources jaunes (*). C'est la loi imposée aux vivants et bien 
connue de tous, Ce qui distingue ce pays [d'Annam}, c'est la coutume, quand 
la mort sépare les deux conjoints, vieux ou jeunes, que [celui qui reste] se 
couche tout nu avec [le mort] la dernière nuit, et le lendemain on fait la céré- 
monie de l'enterrement. Même si le défunt était mort de maladie, quelque perni- 
cieuse qu'elle für, [le survivant] partage une dernière fois [avec lui] la couche 
conjugale, ce qui ne laissa pas de nous sembler louable. Chez les officiers. les 
gens de la ville et les paysans mêmes, si le mari meurt dansun pays lointain, sa 
lemme, dès qu'elle en est instruite, prend le deuil de sept semaines ; elle 
déploie ses cheveux, en lie une mèche du milieu avec un papier blanc et les 
porte tombants, Nous avons noté ici ce que nous vlmes ou entendimes çà et là 
durant notre séjour. 


NAMPYOKL, IV. 
18. Rue des fleurs (1). 


À l'étranger, on appelle les quartiers de courtisanes truienu-dai & 
lhank-lâu À &, hoa-nhni TE #5 CC). Dans notre pays, 1ls portent des noms 
comme kuruwa-chô 55, naka rh, -et autres. Dans ce pays, 11 v a des courti- 





k'ieou, en Mandchourie, en Corée, à Luçon, au Siam et ailleurs on élève à Kouan-fi 
des temples et [qu] il n'est pas de prières qu'on ne lui adresses, on à rassemblé 
quelques anecdotes relatives surtout aux temples de Kouan-ti en Corée, composant 
ua hors-d'œuvre qui, suivant l'auteur même: # Æ (2 4 3 b 5 #, «n'a aucun 
FAPPOrt avec le texte », et qu'en conséquence nous avons supprimé, 

(À 46 fil. 

1 Yamato (en kart 

(1 Ê EME. 
NH %. locution proverbiale, 
COUR EE A 
0) TE #T. 


(*) Expressions chinoises. Nous en donnons (4 prononciation annamite, 


ET Vos 


sanes [de haute classe] (!}, celles des bateaux, et celles de la rue. Etant 
naufragés, nous ne nous arrêtâmes pas en ces endroits. Chaque soir, dans Les 
canals qui vont de l'embouchure du fleuve à la capitale, on voit des bateaux 
couverts, munis de portes vitrées, de rideaux de verroterie, avec de menus 
ornements et des clochettes, une balustrade rouge et des rideaux en damas, 
où des chanteuses attendent les clients en jouant du violon et de la guitare. 
Des jeunes gens, S'iavitant l'un l'autre, vont s'v amuser, buvant, dansant, 
frappant des mäins en mesure. Nous admirämes tant de richesse pour un 
bateau de plaisir. Près du manège du palais, aux carrefours, se tiennent les 
prostituées de la rue. Elles aussi, vêtues de soie ou de crêpe, fardées de 
blanc et de rouge, paraissaient avec le crépuscule. La ville est d'ailleurs gaie 
jour et nuit. Port fréquenté par les bateaux de plusieurs pays, il y a tant de 
monde dans ses rues qu'elles semblent trop étroites (*). 

Pour les arts d'agrément, il y a la trompe (*}, la danse, le chant, le tam- 
bour (*}, la guitare à trois cordes (*), la guitare [à quatre cordes] ("}, le vio- 
lon (7). 1 y a aussi un jeu quotidien à l'aide de fiches de papier (*}. Les échecs, 
Æ, 19 Æ, et le koto (") manquent complètement. Nous donnons ici l'image 
de la plupart de ces objets. . 
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#K L. Cliché. 
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Ki Æ La légende de la figure l'appelle guitare à cordes de serpent #E HE K. 
LE 


ER. 
1 
st 


(5) ÆE $ Ishili « Karuta », cartes à jouer. Les jeux d'argent étant défendus sévère- 
ment au Japon, l'auteur évite de donner le nom propre. CË, p. 106, n. +. 
(UE V. pi 73m 1. 
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Pour la guitare à trois cordes et le violon, il n'y a pas de plectre. En gé- 
uéral, on joue avec les doigts. Il ÿ a plusieurs dessins (t). Nous avons don- 
né les instruments que nous vimes quand les gens chantaient, dansaient, et 
s ébattaient dehors ou chez eux. 


19. Arbres. Bambous (*}. 


LE PLANÈRE EE (3). Il en est dont la hauteur mesure vingt-quatre où vingt- 
cinq fois un éventail. | 

Le cauparien ff (*). Il y en a d'aussi grands que le précédent. 

LE CAMPHRIER Ht (*). Quand ils sont devenus vieux, on les cou pe et l'on 
s'en sert de bois à brûler ordinaire. C'est pourquoi les fagots de chaque 
mäison séntent bon. 

LES cayrTomèREs #2. Ceux qui servent à faire des mâts de navires sont 
souvent d'une grandeur extraordinaire, 

LE PIN $A. [ n'est pas très différent [du nôtre]. 

L'ARÉQUIER FF . C'est un grand atbre. Les indigènes en mangent les 
fruits comme tonique. Hommes et femmes ont les dents noires. parce qu'ils 
en mangent ("). Les feuilles sont employées pour couvrir [les maisons] et 
même tenir lieu [de la terre] des murs. 

Les sophona pu JAPON #4, LES Tauva # (©) et les autres grands arbres 
sont innombrables. 

LE cocoTien li Æ jh (*). Cet arbre est très grand, il ne meurt pas, méme 
centenaire. Ses feuilles, appelées kachan ("}, sont employées pour les toits et 
pour les murs, au lieu [de terrel, comme celles de l'aréquier. Ses fruits sont 
comestibles, son écorce sert à faire des cordes de navires : le noyau du fruit 
remplace les clous de fer. Son tronc est découpé et bouilli Pour en Extraire 
l'huile qui sert pour les lampes ou pour les cheveux. C'est le plus utile des 
arbres. 1| ÿ en a encore beaucoup d'autres. Nous n'avans noté que les plus 
remarquables. 





(lLe nom qui désigne le déssin manque, par la raison indiquée p, 3, n. 8. 
shui: 9 & Te, Et 73 Æ ÉL. «cartes à jouer. Le jeu est de soixante cartes ». 

GA fr. 

(1) Zelkona crénelé. 

os) Le ff et le Ft désignent le même arbre avec la même prononciation. Nous ne 
savons pas pourquoi les naufragés les distinguent. 

(1) Confusion entre le chiguage du bétel et le laquage dés dents, 

(1) Chamaecyparis ablura. 

(6) Cocos aucitera. 

(9) V. p. 59, n. 3. 
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Les BamBous. Voici les mesures des entre-nœuds de trois pièces de 
bambous : 

1. 2 pieds, 8 pouces, 2 dixièmes. 

2. 2 piéds, Q pouces. 

3. 3 pieds, 4 pouces, 7 dixièmes, 

Voilà les mesures de trois pièces de bambous (1)... La circon- 
férence d'un grand bambou mesure d'un pied et demi à deux pieds. 
La longueur entre les deux nœuds n'est pas moins de deux pieds 
et demi. Voici le dessin de clous fabriqués en noix de cocotier. 
[ls sont ronds et servent surtout pour [la construction] des navires. Fig. Q. 





20. Mémentos japonais-chinois #1 SE 69 AI. 


Dans la joie et dans latristesse, nous nous rappelions sans cesse notre 
capitaine » "+ (#), venu dans ce pays, mort au début du printemps, ainsi 
que les cinq autres, morts après lui. L'année dermère, il avait acheté au 
pays () deux nouveaux mémentos : le Wakan setsuyG musô bukura #i HE Ef 
Hi Re 3 & (Sac sans pareil d'emploi quotidien japanais-chinois) et le 
Daidai setsuyô manji kai k k fi M 77 Æ #6 (Mer des dix mille caractères 
du très grand [recueil] d'usage quotidien) (\}, et il les consuitait jour et nuit 
pendant ses voyages. [| les avait emportés avec lui au départ d'Ishinomaki 
Æ  Æ. Naufragés par la tempête, il était mort dans ce pays, mas ses 
deux livres restaient pour nous Son souvenir. Grâce À eux, à notre arrivée 
à Tây-son, quand nous ne savions pas écrire un caractère, nous le cher- 
chions d'après l'ordre du syllabaire et nous le montrions en style CurSIf. 
Nous nous tirämes d'affaire avec ces livres, qui nous rendirent de 
grands services, et nous nous entretinmes de la vertu des livres. Ils nous ser- 
virent aussi durant notre séjour à la capitale. Même les fonctionnaires et 
l'interprète les trouvèrent curieux et, les ayant empruntés, ils les consulterent 
souvent à leur grande satisfaction. À la fin du Wakan setsuvô, les dessins 
[qui accompagnent] les pronostics dé mariage représentant les costumes des 
femmes de notre pays (*) les firent beaucoup rire, Ils furent frappés par la 
vie des cent héros guerriers ; d'autre part, ils s'étonnèrent de ce qu'un même 


(1) Le texte laisse ici une lacune. Ishii: que [les naufragés] apportèreut avec eux et 
qué noûs vimeés. Le passage esi peu cohérent. 

(2) Ishii: Seiro. 

(1) C'est-a-d., au Japon. 

(W} Pour la bibliographie des setsuyü, v Bul, Mais. franco-japonaise, IV, 1933, p. 16, 

(5) Ishii: des Japonaises. 


Caractère pouvait avoir deux prononciations: on et koe (). Les fonction 
näires durent en parler au roi, car la veille de notre départ, on nous demanda 
de les lui offrir. Nous conformant à ce désir, aous lui en apportimes un quand 
aous allimes au palais pour prendre congé. Ce livre est resté en Annam, où 
on le garde précieusement, Nous trouvames étrange que ce livre fût ainsi 
gardé dans le pays même où son propriétaire était mort. Quant à l'autre, le 
Daidai setsuy@, nous le conservämes jusqu'à Tcha-p'ou en Chine, où un 
fonctionnaire l'ayant désiré, il devint aussi un trésor de ce pays. Vraiment, 
la vertu des caractères éclaire les quatre mers et c'est une chose merveilleuse 
qu'ils aient cours même à l'étranger. 


21. Adieux (1, 


Les étoiles se déplacent et la lune change, Le temps est comme l'étincelle 
qui jaillit du briquet (*). Depuis notre arrivée, six mois avaient passé. Le 8 
du 4° mois, c'était l'anniversaire de la naissance du Bouddha, aux temples du 
pays, la Fête religieuse d'unohana (*) eut lieu. Vers la troisième décade, nous 
reçümes du roi l'ordre de nous rendre tous dix au palais. Nous nous appré- 
times et nous y présentâmes dès le petit jour. Le roi, comme la dernière fois, 
daigna paraître. Il nous lit dire par l'interprète que, dépuis notre arrivée, le 
vent du nord étant fort, il n'avait pas eu l'occasion de nous renvoyer, mais que 
le vent du sud ayant commencé, |a navigation devait être facile : qu'il voulait 
équiper un bateau pour nous renvoyer au Hinoshita, mais que, depuis le 4* 
mois dernier, occupés de l'expédition punitive contre les Täy-son H (l, 
plus de la moitié de ses gens y étaient partis: que, même actuellement, il y 
envoyait chaque jour des bateaux de guerre (°), ee qui l'empèchart, faute de 
monde, de nous reconduire jusqu'au Hinoshita, si loin, [HT ajouta] qu'heureu- 
sement un bateau de commerce de Macao (5) partait dans quelques jours, 
auquel il nous avait bien recommandés et sur lequel nous pouvions nous 
embarquer sans crainte, añn de regagner par étapes notre pays; que nous 
n'avions ainsi plus qu'un peu de temps à attendre, en nous préparant, et 
qu'enfin, si nous avions quelque besoin, nous l'en prévenions par les fonc- 
lonnaires, Ainsi le roi, par l'interprète, nous fit connaître toute sa volonté. On 
fous avertit de prendre congé de lui, et, nous inclinant [devant lui] nous le 





(11 À. prononciation à la chinoise; prononciation purement japonaise. 
(21 #1 .. 
UÉÉBZÆ KO M {.Cliche. 


(1) Fleurs qui fleurissent le 4 mais lunaire : d'où, le pom du mois lui-mème. 


(#) Cp p. gs. | 
(s TE Æ CE, Fshii : [Er | KE TE, caractères ordinaires pour Macao. 


remerciämes de sa pitié profonde depuis le dérnier mois de givre ()}. Nous 
saluâmes aussi les princes et tous les grands fonctionnaires et rentrâmes 
chez nous. Nous étions si joyeux de l'occasion de rentrer au pays (*), que nos 
pieds n'allaient plus assurés (*). Nous nous mimes à attendre le jour du départ. 
Non seulement nos amis du voisinage, mais encore les gens [habitant] à un 
ou deux chô, ayant appris la nouvelle, vinrent nous voir à l'envi et nous dire 
leurs regrets. [IS nôus apportèrent, comme provisions de route, des cordiaux, 
des remèdes contre [les maux provenant du] changement de l'eau à boire, des 
onguents, pilules, emplätres, styptiques, des gäteaux, des confitures, des pier- 
res à feu, du papier-mouchoir, des éventails, des pinceaux, du tabac, et même 
des vues du pays (*) apportées par des enfants, Tout cela était bien civil. 
Notre vieille amie la voisine nous apporta du vin et de la nourriture. Frottant nos 
poitrines et frappant la sienne, elle nous fit entendre par ce geste la grandeur 
de son affection, Elle montra le ciel du doigt. Pensant qu'elle nous demandait 
le jour de notre départ, nous lui présentimes un doigt pour indiquer que 
c'était le lendemain, Elle se jeta par terre sans rien dire et se mit à gémir. 
Très émus de l'affecnon de cette vieille femme, nous la relevâmes et l'apaisions 
de notre mieux. Ses trois fils, qui venaient d'arriver, la consolérent aussi, et 
nous nous mimes tous à boire du vin avec eux pendant plusieurs heures. Nous 
primes aussi congé [d'eux] et reconduistmes la vieille jusqu'à sa porte. 
Nous passämes la dernière nuit à songer au départ qui eut lieu le lendemain 
matin, 30 du mois. Ce matin-là, nous embarquämes à bord du bateau de Ma- 
cao qui mit la voile au vent du sud. Environ 1 ri du port fluvial, beaucoup de 
personnes nous attendaient sur la plage et nous donnérent encore du vin et 
de la nourriture. Nous leur dimes adieu. C'étaient là choses fort civiles. 


22, Histoire des Tàäy-son #6 1 5€ (°). 


Le pays de Täy-son E 111 Fest une ile de plus de dix mille maisons à 


caviron cént ri au nord-est [de la capitale] (*}. C'était d'abord un pays dépen- 
dant, sous un gouverneur envoyé par l'Annam. Jusqu'au règne du rai précé- 





Lh] 1 H, le 11° mois. 

21 fshii : au lapon. 

%1 Cliché pour exprimer uug grande joie. 

+5 ff. 

(3) Ishii: PE I ÎE TK, Expédition contre les Täy-son. On peut consulter sur 
l'histoire des Tâv-soru, Ch.-B. Mavsos, Hisi. mod. du pavs d'Annam, 1919, ch, V-TXK, 
où l'on trouvera en méme temps l'indication des sources. On $e reportera aux p. 18} 
s. pour les origines et p. oi s. pour la période du séjour des naufragés en Annam. 
Leur témoignage contient des erreurs manifestes, et se trouve en plus d'un point én 
désaccord avec les chroniques officielles. 11 suffira ici de noter l'intérêt de cette 
version populaire contemporaine. 
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dent, on changeait ce gouverneur tous les cinq ans. En cas d'affaires difficiles, 
il en rapportait au palais royal, lequel décidait les punitions ou les récom- 
penses. Le roi précédent y envoya un de ses favoris, qui s'attacha le peuple 
par sa générosité et adoucit l'admanistranon en créant de nouvelles lois. 
Aussi était-il vénéré dans tout Le pays, qui souhaitait de conserver toujours 
ce gouverneur. À la fin de la cinquième année, lorsqu'au palais royal 
on délibérait sur lé successeur [à lui donner], les habitants de Täv-son 
présentèrent une requête signée de tous où l'on disait que le pays entier, 
jouissant d'une paix due à la générosité profonde du gouverneur, sollicitait 
pour lui le renouvellement de sa nomination pour éing autres années. Cela fut 
accordé, et lé roi envoya au gouverneur une léttre d'éloges. Celui-ci se 
réjouit de voir un projet müri de longue date se réaliser sans avoir eu un mot 
à dire. Au palais, la délibération sur son successeur fut arrétée. Au bout de 
quatre ans, le roi mourut d'une maladie soudaine et le roi actuel lui succéda. 
On annonça ces événements au pays de Täy-son, mais, sous le prétexte d'être 
fort occupé, il n'euvoya pas même un messager à l'occasion de ee deuil. 
L'année suivante, [le gouverneur] refusa de se laisser remplacer, Cela provo- 
qua de nombreux conseils dans le palais. Le roi lui fit deux appels. Il refusa 
sous divers prétextes, retardant les allées et venues des envoyés. si bien que 
six mois passèrent. Cependant, il augmentait [le nombre] des ouvriers qui 
travaillaient nuit et jour à construire une citadelle, La soumission qu'il fit des 
les environnantes (!} révéla son intention de se rendre indépendant. Chaque 
jour 1] exerçait ses troupes dans le dessein d'annexer l'Annam méme. Dès 
que cette nouvelle parvint au palais, le roi tint conseil, et, devant la gravité 
de l'affaire, il envova des messagers aux seigneurs dépendants, les conviant 
à lever des troupes pour une expédition pumitive. Les armées de tous ces pays 
se réunirent dans [e danger [qui menaçait] le Palais. A parür du 4° mois de 
la 55e année canh-hirne # nil (1794), de compagnie avec l'armée royale, 
elles passèrent [à Täy-son] dans trois cents vaisseaux, et commencèrent la 
campagne. (Sur les vaisseaux, voir ci-après). Au cours des combats, il y eut 
beaucoup de morts des deux côtés. Les troupes royales manguaient d'armes. 
et le froid était vif à Täv-son, qui est à cent ri au nord-est de la capitale: on 
remit la campagne au printemps. et les armées rentrèrent vers Le milieu 
du 109 mois (*). Les armes furent bientôt prêtes et, 4 partir de la 1re dé- 
cade du 5° mois de cette année, les vaisseaux de guërré se rangèrent de 
nouveau sur la mer et il en partait plusieurs disaines par jour, C'était une 
chose vraiment glorieuse. Cette histoire nous a été racontée par les gens 
du pays: 


(UE M 2 RG, € des iles des PAYS Voisins », 
(2) Allusion aux campagnes de mousson. Cp. Ch.-B. Maybon, dp. cit, p, 408 s. 
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Pendant notre séjour, [nous vimes des gens du] Chanhan #5 #& et du 
Kabôcha 3 8 Æ ('}. Ce sont les pays [des gens] aus. Ils dépendent de 
l'Annam et se trouvent dans l'Inde du sud (*). Cette région est à 11 degrés et 
demi [d'élévation du pôle]. Un millier d'hommes, venus de ces pays comme 
troupe auxiliaire, étaient tous nus avéé une sorte de pantalon (*) au-dessous 
des reins. Nous aurions aimé connaître leur costume au combat. Depuis le 
rivage, environ trois cents vaisseaux de guerre étaient rangés sur la mer. 
D'après les gens du pays, chaque vaisseau contient trois cents hommes. 

LES NaviREs (!). Ce sont des navires à la chinoise (f}, à maäts de 36 
pièces (*}]. Chaque bateau est pour 300 personnes, On y embarque des 
cochons, des moutons, du riz, du sel etde l'huile. Les drapeaux [comprennent] 
des enseignes Ÿ5 #9 et des bannières BK À de cing couleurs. Plusieurs 
dizaines de hallebardes € et de lances $% sont plantées [comme rallie- 
ments]. Les ares sont tous de petite dimension (). Ils sont très forts. Un de 
nous (“) ne put parvenir à les tendre en plein. 

Les trois étagés des navires [sont] : l'étage inférieur dont l'avant et l'arrière 
ont chacun 8 grands canons ; l'étage du milieu, avec g canons moyens à l'a- 
vant et autant à l'arrière; l'étage supérieur, avec, au-devant, 16 fusils à balles 
de 20 me ("}, aux fûts décorés. On place [ces fusils} sur un support à roue 
qui Les dirige à volonté dans toutes les directions. 

On remorque une jonque de guerre jusqu'à l'embouchure du fleuve par 
une trentaine de petits bateaux. Plusieurs centaines dé charpentiers travail- 
laient tous les jours à construire six cents de ces navires. Nous sommes allés 
les voir souvent. 


24. Félicitations au départ (1". 


Nous notons 1c1 quelques-uns des présents [qu'on nous offrit) au départ. 
Un gros volume, complet, la couverture écrite à la main, donné en 
Annam à notre commissaire (lt), [Ses matières sontl: l'astronomue, la 


(1) Du Champa et du Cambodge ; en annamite : Chièm-thänh et Giâa-phô-chai Æ). 

(UE K Æ%. Méme erreur signalée dans N. Péri, op. il, à propos du plan 
d'Añkor (BEFEC)., XX, p. 119 si. 

(Ad) Gon (ann, quén\. 

(4) M. 

6) À & At. 

(QU FE = + 7 à. 

(TI F4, de la demi-dimension du À 6, qui # d'ordinaire 3 pieds et demi. 

{4} Er iaiee ils = FF. erroné pour: Kütarü. 

(M) EH. 2. balle qui pèse 55 gr. 

dti) Æt EH ML. CR sh : FR ÿl 4 


{1 shui : Gentaburd. 
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géographie, les empereurs successifs, l'arithmétique, la méthode pour can- 
vertir les livres en onces (!}, les cent familles de Dasshr l. Pour le reste, 
on y a rassemblé toutes sortes de matières choisies (?). 

Des Évenraics. Ils étaient nombreux, nous n'en décrirons qu'un (#. L'os- 
sature est en écaille de tortue, Le clou [qui réunit et retient les nervures | 
est rond. Les nervures sont en bois d'aréquier et sentent bon. Le dessin 
(est fait d'un] paysage, [avec l'inscription]: à E Æ E À &, (Où les 
auées blanches sont profondes disparaissent les maisons des hommes) (ï}, 
L'envers [a] 34 lignes de plus de 500 petits caractères. A la fin on lit que 
c'est écrit (offert) à « Monsieur l'ancien pour qu'il l'examine et corrige » (). 
(C'est signé] Trüc-trang (°). 

[UNE ixscriprion], grande feuille de papier chinois en gros caractères de 
style semi-cursif, écrits par le fils de notre voisin le marchand d'alcools : 
« Daijingä, Hachimangaä-Daimyäjin (), 56 année cénh-lurng (1795), 
Annam... [le nom manque], âgé de 13 ansv. Il l’a écrit d'après le brouil- 
lon que nous lui avions donné. L'écriture en est très belle. 

UNE IMAGE [REPRÉSENTANT] DES courTisanes, L'une est debout : en robe 
bleu foncé, sans ceinture : un péigne aux cheveux et un fichu par derrière. 
Elle se poudre légèrement et porte au cou un collier en cristal de roche. Une 
autre, appuyée à une fenêtre, regarde dehors. [Elle est} en robe grise avec 
des nuances plus claires. Toutes les deux sont à côté d’un rideau. En haut 
est un tableau avec [l'inscription] : « aimer la lune», & A: Cette peinture 
a été faite par un indigène avant notre départ. 

QUATRE CAISSES EN hAMBOU, À serrures, pour mettre nos affaires pendant 
le voyage. Elles ont deux pieds de large, un pied et demi de long et autant 
de profondeur. 

Du commencement du livre jusqu'ici [il s'agit de] l'Annam ("). 





0 JE FE À. 

(ZX 7 2 SES À K LE. Frobablement le Po ka ing À KR SE. Qui est uné 
sorte dé dictionnaire. 

(1 Un dessin reproduit la page de titre : E # Ed M + E,6k Kk 
BE. Cur-gia bdu-yèm. Bdch bf todn thu, Le trésor des lamilles, Livre cumplét des 
cent choses entières, vu et établi parle that se Trrong. 

1] Cette phrase daus le texte #41 placée à (a fin de [a description qu'elle annonce. 

(PF) Ce vers semble la déformation d'un vers de Tou Mou #C #£, V, an. Jiitan 
Tangche: EE RIIDENDELZLSÉ EE AS... 

14 € SC Æ Ji Mi FF NE. 

(1) TT LE, appellation de l'auteur dé l'inscription, 

(4) KE mi E À, GE K NTI qi. Le-premier né est celui du emple d'ise. 
mo est le nom du dieu de la guerre du temple consacré à l'empereur Oiin 


A L'est-h-d. fn de CE qui ConcertE l'Annam. 


ne 


24. Amakawa H  Æ (l) (Macao). 


Le 30 du 4° mois, nous nous étions embarqués sur le navire [d'un nommé] 
Gabô, de Macao, Le vent du sud était favorable, les voiles sur 35 [pièces 
de] mäts. En huit Jours et huit nuits, nous naviguâmes environ 600 ri au 
nord. Le 7 du 5° mois, nous arrivämes au port de Macao. (C'est un pays 
au sud de Canton). Bien que le commissaire du navire eût sur le champ fait 
connaitre [notre affaire] au château royal (*}, non seulement aucun fonction- 
naire ne fut envoyé pour constater, mais encore on nous fit avertir par le 
commissairé qu'on ue s'occuperait pas de nous, parce que les Hinoshita sont 
de religion différente. Embarrassés, inquiets de ce que nous ferions, nous 
implorämes Le capitaine Gab6. Il eut pitié de nous et nous dit que bien que 
son roi ne s’occupät point de nous, puisque l'Annam était le pavs avec lequel 
| commerçait habituellement, et que surtout nous lui avions êté confiés par 
le roi d'Annam, nous pourrions rester dans son bateau jusqu'à l'arrivée de 
celui de Canton. Cela nous rassura, mais, même durant notre séjour à bord, 
nous vécümes en nous abandonnant au destin. En effet, dans ce pays de reli- 
sion difiérente, un malheur imprévu pouvait bien nous arriver. 

Les trois repas, à la différence de l'Annam, étaient tout en viandes, et 
nous les digérions mal. Nous attendimes le bateau de Canton comme on 
attend le vent favorable (*}, et nous logeâmes à bord près de soixante-dix 
jours. Nous n'avions rien à faire qu'à prier les dieux que rien ne nous arrive 
et qu'à regarder tout ce que nos veux pouvaient atteindre. Nous notons ici la 
plupart des mots de cet endroit que nous apprimes pendant ce temps. 
D'ailleurs, les sens de ce pays ressemblent aux Hollandais, 


25. MoTs DE Macao (M. 


Maruko gl (bateau) (*) 

Kabitan fn Ef (capitaine) (") 

Berûto Æ Æft (commissaire) (°) 

ST) 4 (nègre). Ceux des vaisseaux hollandais sont 


aussi tous expédiés de cet endroit. 





LE V. p. go, 0. 6. 

14 Æ li, que nous avons traduit plus haut bar e palais rôoval s 

(#1 C'est-h-dire, impatiemment. 

CU AT Ag 6 Gel. lshii: Pi LE 6 5. 

41 Portugais : Barco. 

(}) Capitäo. 

(+1 Pilote. Les naufragés durent prendre le pilote pour le commissaire: cf. Koson 
chocgaki da EE SE, Notes de Luvon), p-2, à I des Namban kômü shrrvs. 

(#1 Le mot manque. 
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Buriko EX (cuchon) (1) 
Baka ES (mouton) (?} 
Karepi #, (poule) (1 
Kacchoro k (chien) (# 
Kome on (riz cuit) (5) 
Arufusu (riz) (%} 
Mesh UÉ Æ (repas) (‘) 
Ako k (eau) (*) 
Beshi Æ (poisson) (*) 
Chiri th fl (poivre) (lu) 
Shoro tb (Sucre) (11) 
Yawan £k (bol) (1°) 
Futsuran + E (tasse à thé) 
Hikoto L's (baguette à manger) 
Eron 1, KR & & (mouchoir) 
Poku 4 (feu) (1) 
Beno FT (bambou) (1#) 
Kabesa A (tète) (1% 
Kawairo & € (cheveuxi (16) 
Nansu LA (nez) (9) 
Haedô K (ongle) 
Héno A € (soureils) 
Kokoryo HE (œil) 

Tanka JE (batelier) 
Reirei fr (aller) 


Voilà quelques mots de Macao, Ils sont trop nombreux pour les noter tous. 


LI) Forco. 

(*) Vacca = vache. 

(3) Callinho. 

141 Cachorro. 

(6) Comes. 

(6) Arroz. 

(11 Mesa. 

(8) Agtta. 

(Vi Faixe, 

(M) Chile(Cf. Dascano, Giotsario luto-axtalice, L 1916 pe 27% £e #4) 
(Il) Assucar. 

(1#} Les noms sans renvois sont ceux que nons n'avons pu identifier, 
(M) Fogo. 

(4) Bambu. 

(1) Cabeça. 

(10) Cabello. 

(15) Nariz. 
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26. Porte de l4 garde (1). 


Le château royal embrasse à partir du port une haute montagne qui en 
défend l'abord. Du sommet à la base courent des murailles de pierre très 
hautes. À mi-cûte, il a une tour de cinq étages, puis un observatoire, À chaque 
rangée de créneaux il ÿ a des canons et d'innombrables meurtrières pour les 
fusils. La ville longe le pied de la montagne. Au port, on a construit un mur 
haut de plus de dix pieds (*), surmonté de canoûñs sur roues, On se tient 
toujours prèt à la guerre. Des bandes de vingt à trente soldats, tenant des 
fusils et des mèches allumées, patroullent en un jour et une nuit quatre ou 
cinq fois dans la montagne, qui continue hors du château, Les navires de 
commérce étrangers, dès qu'il entrent au port, arborent des enseignes pour 
se faire reconnaître. Sinon, l'observatiire avertit le roi du pays et les fusils 
les attaquent. (Des enseignes de reconnaissance des bateaux de commerce 
étrangers se trouvent aussi chez ledit roi. A l’arrivée des navires [étrangers], 
le château les fait arborer au port: dès que le départ est officiellement 
annoncé, on les retire.) 


27. Fête des morts (°). 


Passant tous dix nos jours à bord, nous n'apercevions qu'une allée de 
grands arbres sur le rivage, le château, et la montagne hors du château. Les 
oiseaux qui s'assemblaient dans les arbres ne différaient pas beaucoup des 
nôtres (#}, mais nous nous demandâmes s'il n'y avait pas de corbeaux dans le 
pays, Car nous n'en vimes pas un seul en soixante-dix jours. La ville de 
Macao étant entourée d'une haute muraille de plus de dix pieds, nous n'en 
pümes rien voir. 

Cependant, les 15 et 16 du 7° mois, les jeunes gens du pays sortirent sur lé 
rivage et se mirent à tirer des salves joyeuses avec les canons. Dans le 
château même, de place en place, il y avait des fusées qui ressemblaïent à 
des signaux. De grands bateaux sans nombre sortaient à la rame [jusqu'à] un 
ou deux ri. Une foule d'indigènes y avaient élsvé tres haut d'innombrables 
lanternes, et y jouaient des gongs, des tambours, et des trompettes, tout en 
brûlant des feuilles de papier découpées en forme de hei(°}, si bien que 


ct) NF. 

(2) Texte : « 1 jà on, c'est-à-dire 10 pieds. 

(3) , bon: l'ulambana, la fête bouddhique des morts. 

LV) shui : de ceux du Japon, 

(5), morceaux de papier blancs ou dorés, attachés à une baguette que l'on dresse 
sur l'autel shintoïste, 
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l'aspect du feu sur la mer était effrayant. À terre, le bruit des salves reten- 
tissait partout. De notre côté, les échos de la musique semblaient [tout] 
ébranler. La terre et [a mer formaient un spectacle merveilleux. 

Le 15e jour, juste après le coucher du soleil, une petite Pise comménça. Un 

homme chaussé de souliers s'approcha 
de notre bateau, tenant un parapluie. 
Ce parapluie était trop beau pour 
un homme de la ville (!), nous sup- 
posämes une personne de condition. 
Cependant, les gens qui arrivaient 
après lui avaient des parapluies sem- 
blables. Etonnés, nous interrogeñmes 
le commissaire du bord, qui nous dit 
que tous les parapluies du lieu étaient 
de même. Le dessin du parapliie est à 
peu près commé ceci : 
Les parapluies [sont de] soie bleue, 
noire, verte ou jaune. Les baleines 
sont entièrement de cuivre jaune [et] 
l'anneau est de bronze. Le manche est 
fait d'un bois chinois semblablé au santal rouge. 

[n'y a pas de geta, mais seulement des souliers. (Îl y en à pour le beau 
temps et d'autres pour la pluie). 

Du 5° au 7e mois, nous fimes à bord un séjour d'environ soixante-dix jours. 
Un bateau de commerce de Canton arriva, qui devaitrepartir le 17 [du 7° mois]. 
Gabô informa le capitaine de ce navire de l'affaire de notre retour dont l'avait 
chargé le roi d'Annam. Ledit capitaine, acceptant, nous fit embarquer. Le 17 
au matin, par vent favorable, nous sortimes du port de Macao et, naviguant 
jour et nuit, nous arrivâmes Le 21 au port fluvial de Canton. Des fonctionnaires 
nous firent débarquer et nous conduisirent au logement [qui nous était destiné}. 

La distance [entre Macao et Canton] en bateau est d'à peu près 350 ri. 





Fig. 10, 


NAMPYOKI, V. 
28. Canton Æ # M. 


C'est une province extrémement grande parmi les quinze provinces # des 
Ts'ing f# @, et c'est une ville de daimya (?). (Elle a 3 ri carrés). Les palais 


MAT À, voir p. 83, n. 2. 
DE DOKTP EG 9. 
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impériaux (1) sont à Pékin, où Chouen-t'ien fou M & RFF (2). [Nous arrivames 
à Canton] la 60e année kong-li 4h JF (*). (Ce pays est à 21 degrés d'élévation 
du pôle et se trouve juste à l'ouest du Fou-kien. Il a douze ports, appelés les 
douze portes + Z F, qui l'ouvrant sur la mer. De Macao au pays de Canton, 
comme c'est la mème mer, les bateaux ne s'arrêtent pas à Fou-tcheou (4). Ce 
pays appartenant à la dynastie des Ts'ing a une voie de communication avec 
le nôtre. L'interprète comprenait bien la langus et nous servit à nous tirer 
d'affaire. Le cours du soleil et de la lune (5} n'est pas le même qu'en Annam. 
Les mois intercalaires et la durée des mois diffèrent de ceux de notre pays. 
Le climat n'est pas très différent. 

Les hommes se rasent la tête à la tartare (5), laissant au milieu unetouffe de 
cheveux qui retombent sur le cou. Depuis les hauts fonctionnaires jusqu'aux 
gens de la ville et aux paysans, tout le monde porte un chapeau en forme 
de petit kasa (7), juste de quoi couvrir la tête. Il est fait de plusieurs sortes 
de larnages ou de tissus, surmonté d'un gibôshu (*) en argent, en écaills de 
tortue ou en bois chinois ouvragé. Le chapeau, en été, est de joli bambou. Le 
“ibôshu est toujours le même, été ou hiver : il distingue les rangs des gens. 
Il y a différents habits, supérieurs où inférieurs, mais la façon est la mème : ils 
ont le col fermé. 

Les femmes ne se rasent pas les cheveux et les roulent en chignon sur un 
peigne avec des ornements. Certaines se fardent le visage. La robe, à 
l'inverse des hommes, n'a pas de col fermé, et les manches sont larges, Les 
femmes portent toujours un petit hanten (') vert. Seulement, chose Curieuse, 
leurs pieds sont de taille si petite, que même les femmes d'âge moyen ne les 
ont pas plus longs que cinq pouces. Bsaucoup de petites filles les ont liés. 
Les gens du pays nous dirent que, chez les femmes, les grands pieds passent 
pour vulgaires et que celles qui en ont ne peuvent pas même se marier. De là 
vient cètte coutume en Chine. D'ailleurs, la tenue des femmes est plus vulgai- 
re qu'en Annam; les pieds sont si petits que les jambes paraissent trop 
grosses. À nos yeux, cela est absurde. 





(1) Æ Hk. 

(*} Autre nom de Pékin datant du début de la période yong-lo [1404 5.) 

(1 Période imaginaire pour K'ien-long (1706. Ishii : @ FE. 

(+) Cette phrase semblé absurde. 

6) 8 À fr ik. 

(6) 8 fe A 

(ni +, Chapeau de forme conique. 

(8) EE EEK. v. p. 60, n, 6. Il s'agit ei du bouton, 

(9) Æ M, vatement court de dessus. porté au Japon surtout par les gens 
peuple. 
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29. La ville. 


Le 21 du 7e mois de la 60e année kong-li (1), année du lièvre, ayant débar- 
qué au port de Canton, des fonctionnaires nous conduisitent, au bout d'un 
démi-chô, à l'entrée de la ville. Dans ce pays, contrairement à l'Annam, les 
quartiers ont des rangées de magasins, dont les toits couverts de tuiles n'ont 
pas de différence de hauteur. Les grandes rues sont entièrement pavées de 
pierres équarries. Dans chaque quartier, à l'extérieur de la porte, il y a encore 
une muraille. A l'intérieur [de chaque quartier] se rangent les boutiques des 
marchands, Chaque quartier se borne à un genre de commerce: étolfes, 
arucles de toilette, de ménage, objets de métal, planches et bois, médica- 
ments, livres, encres et pinceaux, et beaucoup d'autres boutiques [donnent] 
une apparence brillante de commerce. Aux carrefours, on entoure les vendeurs 
de la rue. Tous les quartizrs et toutes les rues sont ainsi. Dans les grandes 
rues, surtout, On n ést pas gèné par les cailloux ou le sable. 

Nous arrivämes au logement [qui nous était destiné], à un ri et demi environ 
de la porte de la ville, Dès notre arrivée, des fonctionnaires nous avaient 
accompagaés et ils nous défendirent de sortir hors de notre quartier. Les re- 
pas de chaque jour ne diffèrent pas beaucoup des nôtres ; on sert des poissons 
dé fleuve ou des légumes ; la viande n'apparaît que dansles festins. Le miso (2) 
né se trouve pas ici non plus. Depuis le départ de notre pays, il y avaitsi 
longtemps que nous d'avions pas pris de soupe de miso (*}, que nous nous en 
sentions mal à l'aise. Quoiqu'il ÿ ait du shäyu (M, comme il ressemble au 
tigari (*) du sel, ce n'est pas le vrai shôvu. Rien n’a bon goût [de ce qu'on 
mange]. Le riz, quoique meilleur qu'en Annam, ne vaut pas le nôtre. Notre 
désir de rentrer (*) bientôt sans encombre nous faisait passer les Jours à en 
parler. De notre logement, Le château du gouverneur (T) n'était pas visible, 
sauf la tour à cinq étages qu'on aperçoit jusqu'à cinq ri au loin. Tous les deux 
ou trois jours, un officier venait chez nous. Notre gardien s'avançait jusqu’à 
la porté et tous deux, sitôt rapprochés, croisaient les jambes et se prenaient 
les mains. Cela était plaisant et semblait un salut. L'officier introduit, tous 
nous le saluions. Peu après il repartait et nous voyions devant lui sur deux 
rangs, quatre ou cing porteurs de bâtons écarter les passants en criant : Wa- 
wi ! Nous supposons qu'ils criaient : Place ! 





C1) V: p. go, 0. s. 

(21 BE (ve pe 74, n. 6 

(4) BR MAT TT, la soupe de miro est encore aujourd'hui le plat essentiel du premier 
déjéener. 

(+) # 1H. V, note s, p. 65. 

(5), 4 YF, eau provenant de la fonte du sel. 

(6) Tshii : au Japon. 


() 5 SF 
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Dans ce pays aussi, durant la trentaine de jours que nous Y passämes. nous 
allions bavarder ça et là dans le quartier, et nous fintmes par y trouver des 
maisons de connaissance. Chaque jour, les repas finis, nous laissions notre 
gardien au logis, et nous allions, les uns et les autres, nous promener jusqu'au 
prochain repas. Les maisons sont très bien construites et il ÿ en a aussi-à 
étage. Comme en Annam, c'est appuyés (!}) sur des chaises qu'hommes et 
femmes prennent leurs repas, banquettent, etc. Comme la saison était encore 
chaude, nous vimes des gens faire la sieste : ils se couchent, hommes où fem- 
mes, la tête sur un oreiller, les pieds sur un support plus haut que l'oreiller. 11 
en Va de même, dit-on, pendant la nuit. Vraiment, les coutumes différent avec 
lé pays. Les maisons ont des nattes sur le plancher, et des chaises pres des 
colonnes. Nous nous dimes qu'il devait y faire bien froid en plein hiver. 


(A notre arrivée ici, un grand nombre de curieux vint aussi au port fluvialet 
la rue s'encombra de foule). 


30. La nouvelle mariée (*}, 


Pendant notre séjour {à Canton), dans la maison en face ide notre loge- 
ment] eut lieu une cérémonie de mariage. Nous en avions attendu le jour avec 
curiosité. Trois jours avant, avait eu lieu une cérémonie où l'on avait invité 
les gens de la famille, les amis et les connaissances. Trois jours après, la 
nouvelle mariée arriva : des femmes qui semblaient des assistantes, habillées 
de belles robes, le visage fardé de blanc et de rouge, chaussées de sortes da 
souliers d'étoffe d'environ six pouces, s'avancèrent lentement, en deux files 
d'une quinzaine chacune, les deux premières portant un oreiller dans un sac 
de brocart, les autres tenant divers petits objets. Elles marchaient sans régar- 
der de côté et nous les regardions, pleins de curiosité, devant notre porte. 
Frappées peut-être de notre costume étrange, elles oublièrent la procession, 
et s'arrétèrent pour nous regarder. Cependant, la chaise à porteur (elle est 
sans aucune différence avec celle d'Annam) de la marie s'était approchés 
aussi. Des coussins de brocart s'y entassaient, le bas de la robe sortait des 
deux côtés, [mais] la porte de la chaise étant fermée, nous ne pouvions én 
voir l'intérieur. Nous brûlions d'envie d'apercevoir sa mine. La chaise arriva 
à la porte de [a maison d'en face. Tandis que les gens qui la recevaient 
écartaient la foule, la mariée, sans doute curieuse aussi, ft ouvrir la porte et 
nous regarda. Voici sa toilette : sa tête était ornée d'une sorte de couronne, le 
visage très beau, légèrement fardé; elle avait sut elle un habit de soie 





(Vs p. 84, n, 7. 


(2) EE : 
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brodé. Des assistantes vêtues de soie à dessins de jolies couleurs se tenaient 
à ses côtés ; elle avait la bouche et les yeux parfaits, qui s'attardaient à nous 
regarder furtivement. Nous pümes ainsi la contempler avant qu'on l'eût pré 
sentée au nouveau marié, et d'avoir pu la regarder si longtemps fut un béné- 
lice de notre naufrage : cela nous divertit, ce fut [l'épisode] le plus plaisant 
de notre long vovage. 


31. L'enterrement (!). 


Le matin, la cloche tinte gaiement ; le soir, elle nous fait sentir l'imper- 
manence (?). C'est le train de ce monde d'étre tantbt joyeux et tantôt triste. 
Le lendemain du jour oùle mariage chinois nous avait amusés, sept ou huit 
maisons après la nôtre, il ÿ eut un mort (*}. Dans la maison d'en face, |s'avait 
été) un banquet et de lu joie ; chez l'autre voisin, on se réunit dans le deuil. 
Pensant que ce ne sont pas des choses qui n'arrivent qu'aux autres, nous 
attiendions le bateau avec impatience. Ayant appris que l'enterrement aurait 
lieu le lendemain, nous nous plaçämes en face de cetie maison, dans l'espoir 
d'y trouver le sujet d'un nouveau récit. D'abord s'avancaient les bonzes. 
tenant dans leurs mains des bâtonnets d'encens, des fleurs ou des alimente 
en offrande. Puis [vint] un grand cercueil sur lequel on avait placé un coq 
vivant, retenu par des bambous (#}. Les gens de la suite peu à peu traver- 
sérent notre quartier. (Le cercueil, comme en Annam, enferme le mortcouché. 
L'épaisseur de son bois est aussi d'à peu près trois pouces, [| ne diffère 
guère [de celui d'Annam |). 

Avant l'ordre de ne pas sortir [du quartier], nous rentrâmes et demandämes 
à notre gardien la raison du coq, et si l'on incinère ou enterre. | [1 répondit] 
qu'on ne brûle ni n'enterre, qu'environ un ri d'ici, hors de la ville, estun cime- 
üière d'environ cinq chô carrés, entouré de quatre hauts murs avec une seule 
entrée. Les tombes sont construites à la suite. Chacune a sur sa porie une 
inscription où sont gravés le nom et l'adresse de la famille (5. [Cette porte] 
est d'habitude fermée à clef. Quand quelqu'un meurt, dès le matin. on nettoie 
et on laisse la porte ouverte. Quand le cercueil arrive, on l'introduit dans la 
tombe, on le place au-dessus des cercucils déjà entassés, ét on y inscrit la 
date et le nom posthume. On referme à clef Ja porte du tombeau, et le 





(1) EE FF 

QE ES 

4] À €. 

(6) PK À. Littéralement : « piacé par des bambous ». 
(5) Æ. Litér. : « do possesseur ». 
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cortège se retire. Ces tombeaux n'ont pas d'étage. Leur grandeur est de deux 
A trois ken carrés ; mais ceux des riches ou des familles nombreuses peuvent 
avoir jusqu'à dix et quinze ken carrés. Il a quinze ou seize cimetières sem- 
blables à l'extérieur de la ville de Canton. Dans le voisinage de ces cimetières, 
la mauvaise odeur est toute l'année excessive, [parce qu'Jon laisse pourrir [le 
cadavre] tel qu'il est dans le cereueil. Quant au coq, on le laisse dans le 
cavéau et il y meurt bientôt. Chez les gens très pauvres, on porte le cercueil 
au bord d'un champ ou près d'une coiline et on l'y abandonne en lé recouvrant 
de nattes ou d'autres choses. Les tombeaux des grands et moyens foncuon- 
nairés Ont un cimetière spécial, En écoutant le gardien raconter ces détails, 
nous nous étonnimes de la différence des coutumes entre les pays. 


32. La fète religieuse (1). 


La fète religieuse de la ville de Canton a lieu le 8e mois, du 6 au à pendant 
quatre jours. La ville s'étend sur 3 ri carrés: la partie [de la ville] chargée de 
la fête comprend trente à quarante quartiers et change chaque année. Le 
tour, paraît-il, revient tous les douze ans. C'était justement celui des quartièrs 
où nous logions ét il nous fut ainsi donné d'assister à cette grande fête, que 
nous racontérons en gros. Tous les magasins du quartier rangent leurs mar- 
chandises, car pendant ces quatre jours tout commerce cesse. De la façade à 
l'arrière, chacun nettoie sa maison. Les colonnes à l'extérieur sont envelop- 
pées de laine écarlate au de damas. Sur les trois côtés de la boutique, on 
suspend des stores de verre à dessins de fleurs et d'oiseaux. Jusqu'au fond du 
jardin, on aperçoit une décoration de perles et de verre. A des cordes tendues 
entravers de la rue pendent au moins cinq cent lanternes par quartier. Les 
grandes maisons suspendent en outre cent cinquante à deux cents lampions 
de verre, depuis la façade jusqu'au fond; les petites maisons elles-mêmes 
en apprêtent trente à cinquante. Dès la tombée du jour, on allume tous ces 
luminaires : alors, d'un seul coup, éclatent les décorations de verre, et les 
motifs de fleurs brillent comme de rosée et les oiseaux semblent s'animer, Le 
spectacle est indescriptible. Dans chaque quartier, on frappe un tambour 
d'esviron huit pieds [de haut]. Dans les maisons, on joue de la guitare à 
trois cordes (?} et du violon (}, on chante comme des petites chansons, on 
festoie les invités avec des vins et des mets magnifiques. Le pinceau ni les 
paroles ne peuvent en rendre l'animation etla joie. Nous nous promenions cha- 


(1) 5 1. 
() = 8 
(31 4 B. 
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que soir pendant ces quatre jours. Rentrés émerveillés, nous demandämes à 
l'interprète en l'honneur de quel dieu on célébrait cette fête. Il paraît que 
c'est en celui de Kouan-1i  &f, dieu de la guerre, et la foule des specta- 
teurs qui se presse chaque soir comprend les gens des autres quartiers venus 
voir les décorations. Cette fête curieuse, rencontrée au cours de notre mois 
de séjour, nous fournit [ainsi] un sujet de récit. Les dieux consacrés en Chine 
sont: le p'ou-sa Kouan-ti HE <f # É, Ta-tao kong k SE (en habit de 
mandarin), le marquis guerrier lchou-ko (t} ff &  L&, l'chang, le maitre 
céleste ©), Æ 66. Lao-ma chen, & LE mb idivinité protectrice des navires). 


Es 


33. Phénomènes (*). 


Si l'on n'y prend garde, ce qu'on voit reste comme un rêve (#}, on ne 
répond pas à ce qu'on entend et l'on ne trouve plus dé goût à ce qu'on 
mange (%); l'esprit s'affaiblit et l'on commence à se livrer aux illusions. 
En Chine et au Yamato (°}, un nombre incaleulable de gens sont ainsi. Tandis 
que nous étions à Canton, avant la fête religieuse, nous vlmes un homme 
étrange, portant une ceinture de femme large d'environ six pouces, les cheveux 
retenus en arrière et tombant plus de deux pieds. vêtu d'un long brocart et 
suivi d'un serviteur, qui traversait [la ville) d'ouest en est. Sa tenue était 
extraordinaire dans le pays. Nous demandämes à l'interprète ce qu'il était, 
C'était, nous dit-on, un saint semblable à nos vamabushi (9). Les gens comme 
les vamabushi, les sorciers et sorcières, sont extrémement nombreux dans ce 
pays. [ls vivent d'aumônes reçues en visitant les malades, les possédés du 
renard, et en assistant aux cérémonies qui précèdent les constructions (6): 
Dans ce pays aussi, en s'inquiétant de choses imaginaires et en recourant à 
ces sens-là, beaucoup se font prendre de grosses sommes d'argent pour la 
chiromancie, les ordonnances des meédecins-devins (*) et les changements 


(y 6 À 20 Tchou-ko Leang, lé général légandaire de l'époque des trais royaume, 

(2) Appellation de Tchang Tao-ling 48 38 F$, des Han Orientaux, un des fondu 
teurs du tanfsme moderne. 

GUN € M, 

(4 Cisuisu |A, réalité. CH p 68, n. *e su F 

(5) Allusion à la Grande Elude, Ta hio 2 bd ER MLTELENM 
4 F4, € M Æ A À UK. no Le 

(6) Æ. ishii: H Æ. 

(1 V. p. 88, n, 6 

(Ki HE %Æ, cérémonie accomplie pour se rendre |és dieux propicés en commençant 
une construction, 


(0) À EE À. | | 


— 106 — 


d'orientation [des bâtiments]. En entendant cette histoire, nous répondimes 
que la cause en était que la Chine et le Yamato (!) étaient tous deux en paix. 

Pendant la fête, les carrefours, évacués par les marchands en plein air qui 
les occupent d'habitude, deviennent le lieu de réunion de misérables couverts 
de haillons ou de paille : culs-de-jatte ou boiteux y arrivent peu à peu et s # 
querellent. Nous pensons que c'était 1à, comme partout, des gens qui s'étaient 
mal conduits. Is n'entrent pas dans les quartiers : on leur fait apporter par Les 
domestiques les réstés dont on ne veut plus. 

Derrière notre maison, il y avait une rivière à l'eau claire. Un après-midi, 
nous y allâmes. Sur l'autre bord nous aperçümes une femme de vingt-quatre à 
vingt-cinq ans, ébouriffée, criant des paroles dénuées de sens. Au bout d'un 
temps, rétroussant sa robe, elle entra hardiment dans l'eau ét s'en aspergea 
plusieurs fois la tête. Ensuite elle rit galment vers nous êt se mit à prier les 
mains jointes. Nous pensämes que c'était une folle et nous nous en étonnions, 
quand elle rémonta de la rivière pour s'en retourner tranquillement. Elle dut 
devenir ainsi à la suite d'une émotion trop forte pour son cœur féminin (*). 
Cela nous fut un sujet de conversation. 

Dans chaque quartier, il y a [toujours] deux ou trois endroits où des gens 
jouent (*) [de l'argent|, [abrités par les! rebords des toits, Deux hommes 
s'asseoient près du mur avec une planchette écrite ; un troisième, un paquet à 
la main, se tient derrière eux. Dés qu'ils se sont ainsi mstallés, des passants 
s'attroupent € placent sur la planchette autant de marques (!) qu'ils veu- 
lent. Les deux hommes [y] lancent des sortes dé bagueties divinatoires (°) 
et font bon ôu mauvais ("}. Au bout de plusieurs tours, l'homme au paquet 
[s'offre] à prêter [de l'argent] à celui qui a perdu. [Au moment du règle- 
ment], s'il ne s'est pas rattrapé, parfois on le dépouille de ses habits et on 
ne le läche que nu. Chaque | jour, dans chaque quartier, du matin au soir, il y 

4 beaucoup de gens qui se laissent prendre à cette sottise. G'a aussi été pour 
nous un sujet de rire dans ce pays. 

Notre séjour durait déjà depuis pres d'un mois, quand un fonctionnaire 
supérieur vint nous avertir que notre bateau partirait dans quelques jours, êt 
chacun se prépara. (Pour Les mots chinois, on trouve la prononciation chinoise 


HF & dans le premier volume du livre intitulé Towa sañvo FF 6 & Æ, Gui- 


HEC €: | 

2 2 à $ L 4 K ©. Cliche. | 

{31 #, amusement. Les jeux d'argent étant défendus sévérement, l'auteur évite, 
dans ce passage, " les décrire en termes propres. Ishii: Ï 2, «jeu d'argent », CI. 
p.87,n. 8; 88, n. 

(Ni) fshii : + d'argent. 

UN À O dm à M lshii: SE, dé à jouer, 

‘6 2 Hi Eshii : Æ , gain où perte. 
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de de lu conversation chinoise, imprimé au Japon (ti. Plus tard, nous lümes 
ce livre et le copiämes). Voici un des manuscrits donnés à notre commissai- 
re (*} par un voisin de Canton; nous supprimons les autres: Wen-tch'ang 
Hiao kins #& à € & (Le livre de la Piélé filiale, [édition] Wen-tch'ang}, 
regravé en automne de l'année vi-yeou (30°) de K'ien-long (1765) €). I Y à 
une préface de cing fohios à pagination séparée. [Le texte} a cinquante folios. 
La couture est sur le cüte. 


34. La traversée (4), 


Le 13° du 8e mois de la boe année kong-li (5, nous nous embarquämes 
sur un bateau du fleuve. Nous devions continuer à naviguer jusqu'à Tso-p'ou 
Æ À (). (Comme il s'agit d'un grand fleuve qui se jette dans la mer, il est 
parcouru par beaucoup de navires). Notre bateau, comme tous les navires 
chinois, avait les voiles sur beaucoup de mäts. IL y avait à bord notre con- 
voyeur cantonais (*), nommé Tchou Chou-pen € fi 7% et beaucoup d'autres, 
avec les matelois et nous-mêmes. Nous n'étions plus que neuf, un de nous (*) 
étant mort deux jours avant notre départ de Camion. 

Le jour du départ, il ft beau; le vent arrière était favorable. Nous éprou- 
vions tous une grande joie de nous rapprocher de notre pays. Nous ÿ rappor- 
tions les dernières paroles des morts [pour leurs familles | et cela nous faisait 
songer à la tristesse de ce monde, où nous sommes comme des éphémères, 
ignorant aujourd'hut ce que nous serons demain. Pour les morts, il n'y avait 
plus rien à faire, Nous autres, qui leur survivions, [espérions| que la pitié des 
dieux et du Bouddha nous ramènerait bientôt à la terre natale, où nous racon- 
terions à nos parents, aux femmes et aux enfants. nos tristes et longues 
aventures et ferions les cérémonies bouddhiques pourles morts. Nous nous en 
entreténions journéllement. 

On nous servait à bord, comme nourriture d'accompagnement du riz (*}, le 
matin du fô/fu () ou des carpes cuites à l'huile ; pour le déjeuner et le diner, 
de la volaille. Ayant eu jour et nuit vent favorable, le 2° jour nous passämes 


(1) fn À. 

(2) Eshii : 9 — BE. 
JÉVAPAXENARMÉMCERE 
ç) eh, pp à ou E FE * 

} ormaton de Fcha-n'ou “Æ Hi. Cp. p. 45. Ishii : à 
GR ES € és e 
(5) Ishii ? Seinojo ft 2 2. 

(M), tout ce qu'on mauge avec lé riz. 
(UV, pe 65, me ge 
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devant un port nomme Konsai(t). Des hommes vieux et jeunes, sans une seule 
femme [parmi eux], s'entassaient en foule sur la rive du fleuve pour nous voir. 
Nous regardions de notre côté, en nous dressant sur la pointe des pieds. Nous 
aperçümes à gauche la ville, une tour de cinq étages (| en avant. Notre 
bateau passa. Autour du port, pendant trois ri, sur les deux rives du fleuve 
sont des bois d'orangers dont les branches plimient sous les fruits. Nous les 
contemplämes tant que nous pümes. [Nous vimes] plus loin beaucoup de 
corbeaux blancs (%) perchés sur les arbres ou picotant à terre. Îl n'y en avait 
pas un seul noir, ce qui nous parut bien curieux. Nous allions toujours par 
vent favorable. Tous les deux jours, nous apercevions des villes (*) d'une ou 
même déux provinces, chacune avec sa tour de cinq étages. Nous comptâmes 
jusqu'à 47 ou 48 citadelles avant Tcha-p'ou. Chaque ville se trouve d'un demi 
ri à deux ri du fleuve. La vue n'atteignant que trois ri, les tours seules se 
voyaient bien de loin. Tout Le long du fleuve, durant 40 à 50 jours (*) se 
succédment sur les deux rives, les différents heux avec leur masse de curieux, 
où, nulle part, ne se monira une femme. Bientôt, le 12° ou 13° jour, nous 
arrivämes à un port appelé Jikkon (5, à [l'embouchure] du fleuve, et nous 
débarquämes avec les fonctionnaires. 

Tandis que nous nous réposions, vers une heure qui nous sembla être 8 
heures passées (vers 3 h. p. m.), l'eau au large s'éleva de quinze à seize 


(A) 2% # 4. Sans doute le Kiang-Si LL DE de Kondô Morishige. Les naufragés 
durent prendre le nom de province pour celui du port, Cp, la note 5. 

2 & E 

(1) à 6. 

(4) Hi PF, ville où il ÿ a un château, € est-a-dire, citadelle. 

(5) Les oaufragès durant prendre la voie fluviale par l'intérieur du pays jusqu'a 
Fcha-p'ou, quoiqu'il semble un peu bizarre qu'ils né parlent pas dés passages par 
térre votre les fleuves, comme s'ils avaient suivi un seul fleuve. Peut-être la descrip- 
tion a-t-elle êté abrégée faute de détails ou parce qu'il ne s'agissait plus de l'Annam. 
CE le Hyürvd shimatsu kuchisaki LR dé Æ HE | Déposition écrite du naufrage] 
de Gibe FR Er du port d'Aomori % pe 785 du Hvürya kidan zen-hï. Nau- 
frages dans les environs dé Manille, ce Gibe et ses compagnons furent renvoyés au 
Japou également par Canton ét Tcha-p'ouï « Nous traversimes six ou sept jours par le 
bateau du fleuve |a province de Kouang-t0ng.,. Nous débarquimes ici et descendimes 
à une auberge. Le lendemain, ... nous cheéminämes sept ou huit ré, etc, Le lendemain, 
rembarqués, nous passämes le fleuve devant l'auberge... Débarqués encore, nous 
marchämes sept ou huit ri, nous descendimes à une auberge près d'un fleuve; le 
lendemain, nous primes de nouveau le bateau... Nous arrivämes à Tcha-p'ou à peu 
près le soixantième jour depuis Canton, ayant tantôt remonté, tantôt descendu des 
fleuves. De Canton à Tcha-p'ou, aous fimes la plus grande partie [du vovage] en 
bateau de fleuve ». Cp. le rapport de Kondo M., p. 44. 

(On À Ÿ = 2%, sans doute: Tcho-kiang À D. Cette supposition est basée sur 
ce qu'on racoute ci-après du phénomène #1 remarquable de marée fMuviale à cet 
endroit, C£ Oshime hikki À Ki 80, par Tose À. JF #5 Hi FE, ap. Nomban 
kümao shrrve, 2 11, p. 06. 
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pieds et se mit à rouler vers le rivage comme un raz de marée. Surpris de 
cette chose imprévue, nous nous enfuimes en courant. Les matelots nous 
crièrent de nous arrêter et nous expliquèrent que La mer [s'élevait] ainsi 
chaque jour en ce lieu au moment de la haute marée (!}, et qu'étant entrés 
au port en calculant son heure, nous y étions en sûreté. Pendant ces dis- 
cours, la marée sembla se retirer peu à peu. Nous leur dimes que notre sur- 
prise venait de ce que c'était une chose inconnue dans les mers de notre pays. 

Le fleuve à un affluent dont le cours [lui est] perpendiculaire. Cet affluem 
a une largeur d'à peu près un chG; il vient d'au-delà de la ville de Jikkon, 
et ilest sillonné de petits bateaux. Il y a ceat chô depuis la ville. À mi-chemin 
entre le grand fleuve et la ville est une tour de cinq étages avec, au pied, un 
village d'une centaine de maisons. C'est le village des gardiens de la tour. 
Chaque soir, au crépuscule, ils montent sur la tour et allument vingt-cinq 
lanternes sur les quatre côtés du premier et du deuxième étages. Cela sert de 
phare pour la mer et [8 grand fleuve, Aucune autre tour en Chine n'approche, 
en hauteur, de celle de Jikkon: elle est bien d'une hauteur de quatre cents 
pieds et semble faire quatre fois la tour du Tenndji À Æ # (#) de notre 
pays. Un petit fonctionnaire nous assura que même la tour de la capitale 
impériale ne l'égale pas. Beaucoup de chars à bœufs viennent chaque jour 

& la ville à ce village et retournent à la ville chargés de marchandises, Cela 
nous rappellé exactement les voitures à bœufs de Fushimi FA %# (*) dans 
notre pays, Accompagnés des fonctionnaires, nous arrivämes à la ville à la 
tombée du jour. Le lendemain, nous travérsämes la rue principale. Comme 
Canton, ce lieu est très animé. Les commerçants y semblent riches. Les 
boutiques étalent toute sorte de marchandises. Les rangées de maisons y 
sont d'une longueur immense. Nous mimes de 5 heures et demie {9 h.\ du 
matin jusquà 8 heures (2 h. p. m.) pour longer une rüe toute droite: ce qui 
prouve que c'est une grande ville. 

Nous nous rembarquâmes [à un point situé] de 50 à 60 chG hors de la ville. 
Après 42 jours de navigation où nous ne cessämes de voir des terres d'un 
côté ou de l'autre, nous arrivämes au port de Tcha-p'ou. Tandis que nous 
étions débarqués [à Jikkon|, le bateau avait été placé de l'autre côté, à la 
sortie [du port]. Les chargeurs travaillant [à bord, le jour] de notre débar- 
queément, le bureau semblable à un relais, et les chaises à porteurs dans 
lesquelles nous montimés, rien n'était différent de notre pays. 





(1) CE Tr'eu yuan, se ve A LL, 2; la géographie de la Chine du P. L. Richard. 
Tchô-Kianug, Hydrographie : ete, 

(1 Un vieux temple d'Osaka 

(1 Ishil: À FE, ville près de Kvüto, 
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35. Tso-p'ou Æ H (Tcha-p'ou). 


Nous arrivèmes au port de Teha-p'ou le 3 du 11° mois de l'année de lièvre. 
après environ deux mois de traversée depuis Canton, (Ce lieu est de la 
préfecture de Ning-po & 3& J#, au Tchô-kiang ff ÎL (1. Sous les T'ang, 
c'était le gué # de Ming-tcheou 8 #. Il est situé à 4: degrés d'élévation 
du pôle. C'est le plus grand port de la Chine : tous les bateaux de l'étranger 
qui viennent chez nous Y attendent lä le vent favorable), Du bateau, nous 
äperçümes des fonctionnaires dans un bureau sur la rive. [El était) gardé par 
trente à quarante hommes de différents grades. Notre convoyeur nous fit 
débarquer et s'adressa au gens du bureau. [Un officier en sortit}. On nous. 
mit en chaises, l'officier en tête, notre convoyeur, l'interprète et les domes- 
tiques suivant en ordre. Nous traversämes la ville environ deux ri. Nous 
irouvèmes rois ou quatre maisons inhabitées, un demi cAS avant la porte 
principale de la citadelle. L'officier nous annonça que c'était notre logement. 
Après un peu de repos, nous ayant fait servir un repas, il s'en alla. De 
l'étage, nous regardämes au dehors ; la vue était très belle, donnant au loin. 
sur l'océan par trois côtés. Le palais du gouverneur se trouve à l'ouest (*}. 
Il est construit en plaine, mais un grand fleuve lui sert sur deux faces de fossé 
naturel. Une autre face s'avance sur la mer, l'autre côté domine la plaine, A 
l'intérieur est une tour à cing étages. De Ja ville, cette citadelle paraît très 
élevée. De la porte de garde au port, il y a à peu près deux ri. 

Là mouillent les bateaux marchands de plusieurs pays, et se rangent les. 
maisons des entrepositaires. Chaque jour, les marchandises débarquées 
s'entassent dans leurs magasins. Les rues et les ruelles sont [toujours animées | 
comme aux jours de marché. Quoique [la ville] soit plus petite que Macao 
et Canton, tout Le jour, dans les maisons à toits de tuiles, on prépare les 
paquets à expédier et on les apporte dans des barques aux grands navires. 
Chaque jour se croisent les vaisseaux qui partent et ceux qui arrivent. 
L'état florissant de ce pays rappelle notre Naniwa (*). 

Le 39 jour, l'officier qui nous avait installé vint nous annoncer qu'on nous 
permettait de faire notre cuisine nous-mêmes et nous remettre de la part du 
bureau ce qui nous était nécessaire. Ainsi fimes-nous, passant les jours à 
noire gré. 

Ces quelques maisons vacantes sont destinées depuis longtemps à abriter à 
leur passage les naufragés renvoyés des autres pays de la Chine. Elles ont un- 
plancher surélevé. couvert de nattes, et ne manquent de rien, ni en meubles, 





(M) Ceci n'est pas exact, Cp. fntrod. p. 44, n. 5. 
BE St 1 UE LT. 
(3) TE, ancien nom d'Osaka. 
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ui en ustensiles de cuisine. Il y a six ans, des naufragés de notre pays (1) 
semblaient avoir passé dans notre logement, car le mur conservait distincte - 
ment une inscription qu'ils avaient tracée. 

Gependant, on était au commencement de l'hiver. C'est dans ce pavs, au 
nord-est de Canton que nous sentimes le froid pour la première fois depuis 
deux 4s. Portant toujours nos habits de naufragés, nous avions froid de plus 
en plus. Nous nous adressämes aux fonctionnaires. Ils nous demandèrent quels 
habits nous préférions. Nous répondimes : Des habits ouatés. Ils nous dirent 
que c'étaitentendu et nous demandèrent si nous voulions du crèpe, du damas, 
ou encore autre chose. Nous leur répondimes que nous ne voulions pas un 
luxe pareil et que l'habit ouaté en coton [nous suffisait]. On nous l’accorda, 
et lé lendemain, avant sept heures (4 h. p. m.), un fonctionnaire vint nous 
distribuer des habits ouatés de coton neuf, cousu à la japonaise, Nous en 
clmes chacun deux, [soit] dix-huit en tout, et on nous annonça aussi des cou- 
vertures ouatées (?). Le lendemain, on nous donna à chacun un futon neuf bien 
ouaté, qui nous protégea du froid. La rapidité avec laquelle tout cela avait été 
prêt nous lit supposer l'état prospère du pays. De temps en temps des fonc- 
tionnaires supérieurs ou moyens (*) venñient nous voir par groupes de cing ou 
six, ou de sept ou huit. Ils nous posèrent des questions par l'interprète et nous 
réconfortèrent de leur mieux. Leurs sabres ressemblent à nos wakisashi (4, 
En arrivant chez nous, ils les renversaient à leur ceinture, ls manche en bas 
et la lame en haut. Comme ils faisaient souvent ainsi, cela nous étonna, et 
après leur départ, nous en demandämes [la raison]. On nous expliqua que 
c'était afin de nous rassurer, la façon ordinaire de porter le sabre pouvant 
nous inquiêter (*). Cela nous fit rire et nous nous dimes qu'ils étaient bien 
honnêtes. (Pourtant, quand des fonctionnaires nous apportaient quelques 
Communications officielles, ils n'agissaient pas ainsi. S'ils le faisaient, c'est 
qu'ils étaient venus seulemant pour causer). Pendant la trentaine de jour que 
nous passämes [à Tcha-p'ou], nous allämes jusqu'à huit fois au théâtre, qui 
se trouvait dans un temple vers le port. Nous y allämes chaque fois en chaises 
accompagnés par deux où trois fonctionnaires (5). 





(t) Ishii: de Matsumae #$ ff. ancien nom de la ville de Fukuyama, Hokkaïdo. 

a M Jfulan. 

G) LE. + €. 

(+) A dé. petit sabre, par opposition à & 7]. 

(5) Ishii: des Japonais. 

(5) Dans l'édition dé M. Ishii, la conclusion est [a suivante: Restès « an ce lieu 
jusqu'au 6 du 11° mois, rembarqués dans ledit bateau de Canton, avec le convoyeur, 
l'isterprète et jusqu'aux bas-officiers, nous Eagnames [8 port du pays dé Hizen NE bi. 
au Japon. Nous fümes renvoyés sains et saufs grace à la puissance dé notre Pays, res 
pectée même à l'étranger. Le prestige de la terre des dieux eut inexprimable », 
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36. Le théâtre (*}. 


Dans un temple qui se trouve un chô au nord de port, il ÿ avait un théâtre. 
|} était monté de telle façon qu'il enfermait le temple dans sa tente. À l'exté- 
rieur on avait dressé une clôture en planches avec une porte d'entrée. A l'in- 
térieur, sur trois côtés il y avait une galerie légèrement surélevée. La scène 
était dans le bâtiment principal du temple, avancée sur l'autre cdté, les cou- 
lisses à côté du bâtiment principal. On nous dit qu'il n'y avait pas de théâtre 
permanent et qu'on donnait tous les trente jours des représentations dans 
plusieurs temples. 

Chaque fois que nous alläâmes au théâtre, ce fut toujours dans une section 
de la galerie, d'environ trois ken. On plaçait devant nous un e tablette à longs 
supports d'un pied de large et deux ken de long, sur laquelle on rangeait tou- 
tes sortes de gâteaux, confitures, mani (*}, fritures et fruits, En les mangeant 
[ainsi], hors du déjeuner, nous nous amusions tout le jour. Ces gâteaux 
étaient si abondants que nous rapportions le reste au logis dans les papiers et 
nous en régalions plusieurs jours. [Nous étions nous-mêmes objets de specta- 
cle]. Les acteurs négligeaient leur j3u pour nous regarder avec les [autres] 
spectateurs. Pourtant, nous v retournâmes huit fois et nous ÿ amusämes (9), 


37. Epilogue. 


Restes dans cette ville à peu pres jusqu'à la première décade du mois de 
givre (*}, nous fmes renvoyés. sains et saufs, dans notre pays, après une 
absence de trois années (%). Ce fut vraiment grâce à la puissance de notre 
pays divin, Et si je vis toutes ces choses en détail, ce fut par la vertu de ma 
calebasse (*). Comme il parlait ainsi, entendant des voix à la porte, il sortit 
un cheval de sa courge, l'enfourcha et s'envola au loin dans le ciel. 

Le rêve était fini. [Notre homme], réveillé, regarda autour de lui et se re- 
trouva agenouillé devant la précieuse statue de Kwannon, pinceau et papier à 
la main. [l était émerveillé : grâce à la grande bonté [de la déesse], il avait pu 
entendre, dans un rève de peu de durée, le récit du solitaire. C'est pourquoi 
il intitula Récit [du maître] à la courge du sud la relation qu'il en fit en le 
résumaut. 


(1) & Æ- 

(2) Ve p: 75, n+ 2. 

(a) Lei se placent quarre f0< d'illustrations reproduisant des scenes du thédtre de 
Tcha-p'ou- 

(4) 11% mois (cp. Kondo M., p. 44: 

(5) Ceci n'est pas exact. V,. Jnlrodéction, p. 40, et la note 4, p. 50. 

(51 L'immortel du début reparaît ici pour conclure le récit, Le reste ext la réprise 
de la fiction, qui l'avait introduit, et qui l'achève. 
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DOCUMENTS (). 
1. Lettre d'envoi annamite (?}. 
Letire pour envoyer respectueusement Genzabur6. etc., dix hommes. 


Le commissaire royal, bién-nûi dàm-kha quan (*), commandant adjoint 
du camp de gauche de la garde de gauche, chargé des affaires des navires, et 
l'adjoint auxdites affaires énumèrent : 

(Un bateau japonais, patron Seizô, chassé par le vent, le 20 du 11° mois 
intercalaire [de l'année] dün arriva à ce port, et s'Y brisa. Les gens d'un 
bateau de pêche secoururent les seize [naufragés]. Mais six étaient malades: 
les médecins les examinèrent, mais les remèdes pris n'ayant pas eu d'effet, il 
n'est resté que dix hommes. On leur a donné de l'argent et du riz. Ils ont 
demandé de les laisser monter dans un bateau de Mä-cao (Macao) pour tâcher 
de retourner dans leur pays. 1l convient que nous leur donnions la permission 
d'aller, pour qu'ils la présentent aux gardiens-inspecteurs (4), añn qu'ils l'exa- 
minent et les laissent passer. Si [ces gardiens! créent des difficultés et contre- 
viennent [à la loi], ils auront des punitions. Ceci est notre ordre.) 

Les noms des dix hommes retournant dans leur pays (*) : 

Genzaburô, Seinoshin, Seishichi, Chäkichi, Kôtaré, Heigorûü, Monjirô, 
Sekizô, Minomatsu, Kôkichi. 

Et les noms des six morts de maladie : 

Patron Seizô, Sôhachi, Matsuoto, Kyünoshin, Tôkichi, Kôgoro. 

Qu'on exécute ! 

56e année canhk-hiwng [àt-] müo (1795), le 2 du 4° mois (). 


(1) Rondô Morishige, Annan Kkiryaku k6, 1, p. 38-45 de l'édition citée, Nous donnons 
le texte de cette édition, après en avoir fait disparaitre les coquilles évidentes. 

4} & #J LA 1. L'enveloppe est eu papiér blanc, avec suscription rouge. Au haut 
etau bas de la face intérieure sont les deux caractères: S (Scellée} (Titre et 
note de Kondü M.) 

HÉÉE MAÉ É. Ce titre semble la déformation de : ër EE À En FT 
khdm-sai lhuôre-nôf éai-co, chef de compagnie dépendant du palais. Cf. par ex. 
Bai-Nam lhwcluc k F4 es FR. Chinh bièn, le Lf, q. &, f°.0 b. Khdm-sai commence 
la plupart des titres sous Gia-long. 

(4) Les tudn-tir D Fi. 

(*) Ces seize noms différent en partie des seize noms donnés au début du rapport de 
Rond M. La cause en est certainement l'incorrection de l'édition du Kokutho kanka- 
kaïi. Dans l'impossibilité où noms sommes de les vérifier, nous donnons telles quelles 
les diféreutes leçons. 


WF À 

 R=Ht+AS 

HÉRARTEZHARE s1 #6, 1 69 5 À. El 1 8 & À. 
HE ÉEME HÉMEE KE + — H =+H. 4 
FE. M EE ME À AK TX À TES À AL 'ÉELBE. 
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2. LETTRE D'Exvor pu Kouanc-Toxc (1. 
Lettre pour informer sur Genzaburô, ete, neuf hommes, 


Wang Chou-pen, secrétaire du hien de Nan-hui, du fou de Kouang- 
icheou, province de Kouang-tong, chargé de l'escorté des étrangers malheu- 
reux qui tétournent dans leur pays, vous informe. 

Revenus dans votre pays, faites connalire |ceci] à votre Roi : 

Le 7e mois, à cause de la tempête, étant arrivés sur le territoire du Aien 
de Siang-chan, province de Kouang-tong, en notre grand empire, grâce à 
leurs Excellentes le Gouverneur Général et-le Gouverneur-inspecteur de 
ladite province, vous m'avez été confiés pour vous reconduire jusqu'au bureau 
de Tcha-p'ou, au Tehôü-kiang, afin qu'il cherche l'occasion d'un bateau pour 
vous embarquer et retourner dans votre pays. [Commel il commence à faire 
froid, chacun [de vous] recevra pour la route deux habits de coton. Tout ce 
que nous vous fournirons en route vient de ce que nous nous conformons à Ja 
volonié de noire Saint Empereur. favorable aux étrangers. De retour dans 
voire pays, 1l faut le l'aire connaîire à votre Roi pour qu'il apprenne la vertu 
bienfaisante du Grand et Auguste Empereur de notre Dynastie : [eur] c'est ce 
qu'on appelle : aimer le souverain à travers son peuple. 

Post-scriptum,— Des dix hommes d'abord arrivés à Siang-chan à cause de 
la tempête, l'un d'eux, Seinôshin, était déjà malade ; en outre, n'ayant pas 
supporté le climat, au bout de quelques jours 1l mourut de maladie au Kouang— 
tong. Îl'ne reste plus que neuf hommes que l'on renvoie dans leur pays (1. 





ne, #9 RE À, : %k, 2 À DE 35 FE KA & [Q Æ 
RUES FÉVR 
HR À AR & j> 
FE, 23% KE FEEKMXRRHE. 
BEÉRFr. 
PE M 2€ 7° 4. 
fa E 5 6. HE A, " A ZE, HE 5. MH À 
RARE +AILIMEN ATK E. 
AI RE & AK. Enveloppe én papiér blanc, suseription rouge. La lettre évrité sur 
papier de" eg e de KEoudo M, 
(2) 
H=KRSZLA 
LS LCR E + ME OC ES PA DÉS di 6 ME ie où, DE St Æ 4, 
dr € #  E fl 
HE, RÆLAMNSE 
KR MO 8 2 AU 88 JU 25. M © 
SRNE ÆE EM AE IL 2 E A En fi PL. € fi 
fi PH 5 1€ 6. K SR AGE. GE 6 À DE Mt M AK = FE. JE — éme 
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3. Rapport des maîtres de navires qui ramenèrent [les naufragés] (1). 


Pour vous informer respectueusement. 

Lou Ming-tsi, maître du navire de Nankin, n° S] /L (?), du Bureau de la 
Monnaie, et Fong Cheng-yuan, maître du navire de Nankin, n° [ff] -F (9), du 
Bureau Public, vous prient de transmettre leur rapport. 

Ilest advenu que des hommes malheureux de Votre Pays, neul en tout, 
ont fait naufrage en Annam, et ont été renvoyés de là au Kouang-tong, dont 
les autorités ordonnèrent, lé 6 du 10* mois, de les reconduire au Bureau 
de Teha-pou, du hien de P'ing-hou, au Tehô-kiang. Lequel les ayant aussitèt 
interrogés, ils déclarèrent être du Séndai, dans Votre Pays, victimes de la 
tempête, etc. Leur bateau comprenait seize hommes, dont six en Annam et un 
au Kouans-tong moururent de maladie. Les neuf autres ont êté confiés à la 
direction du commerce des deux Bureaux du cuivre, pour les recevoir ét 
surveiller, s'occuper de leur entretien, etc. Le 1e du tre mois, le Gouverneur, 
en ayant reçu l'Ordre Impérial, ordonna à la direction du commerce des deux 
Bureaux de fournir chacun un navire pour reconduire [les naufragés] dans 
leur pays. En conséquence, chacun [des deux bureaux] a envoyé un bateau. 
Dans le navire de Lou Ming-ts'i, du Bureau de la Monnmie, ont été pris: 
Heigorô, Chükichi, Minomatsu, Séishichi, Kôtard, cinq hommes, et daus le 
navire de Fong Cheng-yuan, du Bureau Public: Genzaburd, Monjirô, Shüzô, 
Heikichi, quatre hommes. Le 7 du 11e mois, les deux navires sont partis 
ensemble de Tcha[-p'ou], et par un bon voyage les ont conduits au port. 
Tous ces faits sont exposés complètement dans [cel rapport. 

En outre, en Chine, les autorités nous ont donné l'ordre que les deux 
navires suivent l'ancien règlement, qui leur permet de retourner dans lé délai 
de trois mois ; que nous devons annoncer par un rapport le bon voyage et ce 
transport, etc. C'est pourquoi nous vous prions respectueusement, Messieurs 
en charge cette année, de transmettre à Votre Roi [la requête] qu'il veuille 
bien nous accorder ce délai de trois mois, [au bout duquel] il nous permettrait 
de retourner: — et d'aviser [de cette requête] les autorités pour qu'elles 
demandent pour nous une réponse. Alors non seulement nous en serons 








M, 4 EF fn 8 

ERFERIGZENTEE 
S €. & 41 & 9 

FRUS AURA RARAA E Xe 8 G & 2. k + 
FR SEULE RE Æ L'ÉNNR SUES VIE — 

(1) SRE À Re SEXE 
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reconnaissants, mais la direction du commerce en Chine en aura aussi obli- 
gation sans fin. 
7e année kansei, le... du 12° mois. 


Cachets de Lou Ming-ts'i et de Fong Cheng-vyuan (1). 


4. Déclaration à Nagasaki (*). 
Déclaration. 


Nous, Lou Ming-t51, maitre du aavire de Nankin, no 5] ZL, du Bureau de 
la Monnaie, et Fong Cheng-yuan, maltre du navire de Nagkin, n° Gil +, du 
Bureau Public, ayant reconduit en nos deux bateaux neuf hommes malheureux 
de Votre Pays, Ordre a maintenant été donné, convoquant tout l'équipage à 
Votre Bureau, pour y être interrogé sur les causes [de notre venue}, ordre 
dont] nous avons tous pris connaissance avec respect. 

Les neuf hommes: Heigorô, ete, reconduits sont originaires du Sendai, 
dans Votre Pavs. D'abordils étaient seize entout, Le 27 du ge mois de l'annés 
kôin, ayant chargé des lan de riz, ils étaient partis pour Edo. Le 30 du même 
mois, la nuit, en mer, ils subirent une tempête qui brisa ls mât, et leur navire 
fut entrainé à la dérive par le vent, Le 20 du 12° mois, ils échouérent à la 
mer d'Annam, où leur bateau se brisa. Ils l'abandonnèrent et montérent dans 
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(21 sans tire de Kondo M. 
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une Île déserte. Le 21, des pécheurs les secoururent et les conduisirent à 
terre. Le Bureau officiel, aussitôt prévenu, les recueillit et logea. Parmi les 
seize, six: Seizô, Sôhachi, Matsuhei, Kyünojô, Tôkichi et Yogorô, mou- 
rurent successivement de maladie, etil en resta dix. Le 24 du 4° mois, par ün 
bateau parti d'Annam ils arrivèrent à Canton, où on les débarqua, Le nommé 
Seinojô ÿ mourut à son tour, et il n'en resta plus que neuf. Le 13 du 8e mois, 
ls quittèrent Canton. Le 6 du 10° mois, ils étaient tous débarqués à Tcha- 
pou, Le mème jour, [le Gouverneur ?] ordonna que par les soins des 1s'ai- 
tong Ts'ien Ngen-vong et Yang Tch'onen-chouei ils fussent logés et nourris 
convenablement, et renvoyés dans leur pays. Avant reçu cet Ordre, on leur 
prépara logement, nourriture et médicsments. "habits et couvertures, dont ils 
furent pourvus et munis, Le 1er du 11e mois, le Bureau nous a ordonné de 
prendre ces malheureux sur les navires de mer de ces nes pour les reconduire 
dans Votre Pays. C'est pourquoi nous avons répartis ces neuf hommes sur les 
deux bateaux équipés par les deux Bureaux de la Monnaie et Public: cinq sur 
le bateau de Lou Ming-ts'i, du Bureau de la Monnaie, et quatre sur le bateau 
de Fong Cheng-vuan, du Bureau Public. Le 7 du 1e mois, nous sommes 
partis ensemble de Tcha[-p'ou], et nous sommes arrivés à bon port pour nous 
acquitter de la charge de les livrer. Durant leur séjour en Chine, on à täché 
de les consoler, sans les exhorter à rien de coupable. Tous les faits déclarés 
ci-dessus sont conformes à la vérité. Pour cela nous avons fait cette déclara- 
tion que nous 

Vous présentons 
[afin que vous la] transmeuiez. 

7° année kansei, le... du ve mais. 

Cachets de Lou Ming-1s'i, maître du navire de Nankin MI À : de Tchou 
Yao-chan, commissaire ; T'ao T0-kouei et Tang Chouei-long, garçons : Sie 
Sseu-kong, quartier-maltre. Et les matelots. 

Cachets de Fong Ch:ng-vuan, maitre du navire de Nankin F} +; de 
Wang Tsong-ting et Tch'en Kouo-tchen, commissaires : Siu Yun-kouan et 
Houang Tchao-long, garçons ; Ts'iuan Ts'ouen-k'ai, quarter-maître. Et les 
matelots (1). 
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5. Liste des objets | donnés] à Tcha-p'ou (9, 


Avis. Liste des bagages emportés par les étrangers malheureux renvoyés : 
Genzaburé, etc. (Cachet rouge). 

Hien de P'ing-hou. fou de Kia-hing, Tehô-kiang. 

Pour information. 

Ledit hien embarque aujourd'hui les étrangers malheureux du Japon : 
Crenzaburô, etc., sur les navires du cuivre, pour qu'ils retournent dans leur 
pays. Îls emportent avec eux les objets de voyage ci-après. 

À savoir : 

a) Les cing étrangers malheureux, embarqués à bord du navire marchand 
officiel, Kin Wang-ngan (à): 

Seishichi, Chükichi, Minomatsu, Heigord. Kôtarô, 

emportent ces objets de vayase : 

5 tapis de grosse soie cuite; 5 couvertures dé cotun européen ; 5 coussins 
de toile bleue: 5 robes noires, à larges manches, brodées du Grand Chariot ; 
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5 habits longs de coton bigarré, brodés de méme; 5 tuniques extérieures 
doublees, en duvet de satin; 5 habits simples, en toile; 5 culottes de toile ; 
5 céiniures de toile; 5 ceintures de satin; 5 paires de chaussettes de toile : 
5 paires de souliers de toile ; 5 paires de souliers de satin ; 5 nattes de paille ; 
5 parapluies; 5 serviettes; 5 éventails ; 5 pipes; 5 coffres de bambou. 

b) Les quatre étrangers malheureux, embarqués à bord du navire marchand 
privé, Kao Yong-|li : 

Genzaburô, Kôkichi, Sekizô, |Monjirô|, 

emportent ces objets de voyage : 

4 tapis de grosse soie cuite (!): 4 Couvertures en Coton eurupéen; 4 
coussins de toile bleue (*}...… 

Avis du. du 11° mois de la ue année K'ien-long de la grande dynastie 
des Ts'ing. (Cachet rouge) (#). 


(1) L'édition a: ER, fl, au lieu de : #. 
(2) L'édition a: $£, bananier, au lieu de: 6. Sauf cette variante et la précédente 
qui appartiennent très certainement aux nombreuses coquilles de l'édition, le reste, à 
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LES ROIS SAILENDRA DE SUVARNADVIPA 


par R. €. MAJUMDAR 
Profesteur à l'Université de Dacca !Bengalei 


L'inscription sur plaque de cuivre de Nälandä (!}, datée de la 39° année de 
Devapäla, nous a fait connaître une lignée de rois appartenant à la dynastie 
des Sailendra et ayant régné sur Yavabhümi et Suvargadvipa. Les historiens 
hindous ne savent pas grande chose sur ces deux royaumes etsur les dynasties 
qui y ont régné. et les quelques informations que nous possédons se trouvent 
résumées d'une façon satisfaisante par l'éditeur de l'inscription, le pandit 
Hirâxaxpa Säsrei dans ses remarques préliminaires. Les rois Sailendra occu- 
pent toutefois une place de premier ordre dans les annales de l'Indonèsie, et 
leur histoire est à l'heure actuelle le sujet d'une vive coutroverse parmi les 
savants néerlandais. Comme les relations des Sailendra avec l'Inde sont, à 
mon avis, bien plus intimes qu'on ne l'a cru jusqu'à présent, je me propose 
de passer rapidement en revus le sujet tout entier, en me réservant de le 
reprendre en détail dans un livre que je prépare actuellement sur l'histoire 
des anciennes colonies indiennes en Malaisie (Péminsule Malaise et Archipel 
Malais). Pour la commodité du lecteur, je vais commencer par un exposé 
sommaire des témoignages qui se rapportent à la dynastie Sailendra. 


S 1. 

l. L'inscription de Ligor datée de 775 A. D. (®). 

Une stèle trouvée à Ligor dans la Péninsule Malaise, au Sud de la baie de 
Bandon, contient deux inscriptions (A-B) gravées sur ses deux faces. 

L'inscription À commence par l'éloge de Srivijayendraräja et mentionne 
ensuite l'édification dé trois temples de briques, consacrés à des divinités 
bouddhiques par Srivijayesvarabhüpati ; Javanta, l'aumdaier royal (räja- 
sthavira), construisit trois stüpa par ordre du roi. Après la mort de Jayanta, 
son disciple et successeur Adhimukti, construisit deux caitya de briques à 
côté des trois caitya (construits par le roi). Nous apprenons enfin que Sri- 
vijayanrpati, qui ressemblait à Devendra, construisit dans ce lieu des 
stüpa en l'an $aka 697 (muni-nava-rasa). 





(M EL, vol. XVI, p. 310. L'inscription a aussi été publiée séparément par M. N. G. 
Mauumpan dans un mémoire de la Varendru Research Society. 
{1 BEFEO., vol, AVILIL vi, App. 1, pp: 29 sq. 


 — 


L'inseripion B, gravée sur le revers de la stèle, ne contient qu'une seule 
stance avec quelques lettres de celle qui lui fait suite. Elle débute par l'éloge 
d'un empereur (räjädhiräja; dont le nom était Visau (Visnvakhyvo). La der- 
nière ligne est diflicile à interpréter (!}. Elle semble se rapporter à un sei- 
gneur de la dynastie Sailendra appelé Sri Mahäräja. et il est probable, mais 
non absolument certain, que ce personnage est le même que le rajädhiräja 
nommé Visnu. 

Il. Inscription de Kalasan datée de 778 À. D. () Cetle inscription a été 
trouvés dans le village de Kalasan, dans le district de Jogjakarta à Java. Son 
dontenu peut se résumer ainsi: 

Adoration de la déesse Arya Tärä. Le précepteur (guru) des rois 
Sailendra avait fait édifier un temple de Tärä avec l'aide (ou le consentement} 
du « Mahäräja dyah Pañcapana Panamkarana ». Sur les ordres du guru, quel- 
ques officiers du roi construisirent un temple avec l'image de la déesse Tärä, 
ainsi qu'une maison d'habitation pour les moines professant le Vinaya- 
Mahäväna. 

Dans le rovaume prospère de nl'ornement de la dynasue Sailendra » 
(Saitendravumsutilaka). le temple de Tärä a êté construit par le précepteur 
des rois Sailendra. En l'an 700 $aka, Mahärâja Panamkarana fit édifier un 
temple à Tärä pour le culte du Guru (gurupüjärtham) et Ët don au Sañgha du 
village de Kalasan. Ce don doit être protègé par les rois de la dynastie 
Sailendra. Sriman Kariväna Panamkarana fait cette requête à l'adresse des 

rois futurs. 

Selon VoceL, Bijdragen, 75, p. 634, l'inscription se réfère à deux rois 
Sailendra : le Sailendraräja de Sumatra dont le Guru a joué un rdle important 
dans la fondation du temple consacré à Tära, et Kariväna Panamkarana 
descendant de la dynastie Saïlendra et régnant à Java. 

1J. L'inscription de KEëlurak datée de 782 A. D. (*) Cétte inscription se 
trouvait à l'origine à Kélurak, au Nord du temple de Loro Jonggrang à Pram- 
banan, dans le district de Jogjakarta (Javar, Elle est en parüe 1lisible et 
l'extrait qui va suivre reprodun les passages les plus importants au point de 
vue historique. 

— Adoraton dés trois Jovaux (ratnutravu). 

— Louanges des divinités bouddhiques. 


(Ai M. Cœvés lit le second mot de la deuxième ligne Sailendravaméaprabhu- 
nigadatañ, ce qui né donne pas de sens satisfaisant, le proposerais de lire nigaditæh, 
mais M. Cœvcés m'iniorme qu'il n'y a pas trace de la voyélle i au-dessus du d, M Mus,. 
dans BEFEQ., XXIX, p. 448, propose de corriger prabhalvalnigadaläh. 

(#1 Cette sascriptiou fut d'abord publièe par Bnanpes dans Tijdachrifl, vol. 34, 
pp. 240-200, Elle a été rééditée par Sir À. G. Buaxpanrar dans J. 6. 8 R, A. &, XVIL 
La dérnière édition est due au Dr, Boscu, Tijdschrifl, vol, 68, pp. 57 sq, 

(91 Editée par Bosca dans Tijdechrifi, vol. 68 (19981, pp. 1 sgg. 
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— Cette térre est protégée par le roi apppelé Indra, qui est un ornément 
de la dynastie Salendra (Sailendravamsatilaka}, qui a vaincu les rois dans 
toutes les directions, qui a détruit le plus puissant héros ennemi (vuirivara- 
viravimardanu). 

= Par lui dont Le corps à été purifié par la poussière des pieds du Guru 
venu de Gauda (Gaudidvipaguru),... cette image de Muñjuéri a êté érigée 
pour le bien-être du monde par le précepleur royal (réjuguru). 

__ En l'année 704 $aka, Kumäraghosa (c'est-à-dire le précepteur venu de 
Gauda, mentionne plus haut) érigea ce Manjughosa. 

— Ce pilier de gloire, borne excellente de la religion (dharmusetu} ayant 
l'aspect d'une image de Mañjuéri, a été érigé pour la protection de toutes les 
créatures. 

— En cet ennemi de Mära (Smarträtinisadana) resident Buddha, Dharma 
et Sasha. 

— Ce manieur de la foudre glorifié comme Svämi Mañjuväk, contient tous 
les dieux, Brahmaä, Visnu, Mahesvara. 

— Je demande aux rois fuiurs de maintenir cette borne de la religion 
(dharmasetu). 

— Le précepteur qui a obtenu la déférente hospitalité (satkära) du roi Sri 
Sañgräamadhanañjaya. 

IV, L'inscription sur cuivre de NäAlandaä datée de la 39° année du rat 
Devapäla (1). 

Cette inscription commémore le don de cinq villages par Devapäla, à la 
demande de l'illustre Bälaputradeva, roi de Suvarnadvipa (Suvarnadvipa- 
dhipa Mahäraja Sri Bälaputrudeva). 

L'inscription se termine par une brève généalogie de Bälapuiradeva que 
l'on peut résumer ainsi : 

Il y eut un grand roi de Yavabhômi (Yavabhümipala) dont le nom signihait 
atourmenteur des ennemis Courageux n | viravairimalhanänugatäbhidhä- 
nah)et qui étaitun ornement de la dynastie Sailendra (Saitendravaméatilaka). 

Il avait un fils vaillant (appelé) Samarägravira (ou celui qui est le premier 
dans la bataille). 

Sa femme Tara, fille du roi Sri Varmasetu (#) de la race lunaire, ressemblait 
à la déesse Tara. 

De cette femme, il eut un his Sri Bâlaputra qui fit construire un monastère 
à Nälandaä, 

V. En plus de ces textes, plusieurs inscriptions Chola se rapportent à 
des rois de la dynastie Saïlendra régnant soit sur Katäha, Kadära. Kidära, soit 


(1) Voir note 1, p, 121. | 
(#1 Pandit H. Sigri lit ce nom Dharmasetu, mais la lecture de M. N, G- Mauupan : 
Varmaselu, we paraît indubirable. 
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sur Katäha et Srivijaya et dont ils mentionnent les relations tantôt amicales, 
tantôt hostiles avec Les rois Chola. 

is Le texte connu sous le nom de grande charte de Leyde (t}, est écrit 
partie en sanskrit (1044 A.D.), partie en tamoul (1045 A.D.). Il nous apprend 
qu'en 1005 A.D., Sr Märavijayottuñgavarman, roi de Katäha et roi de Sri- 
visaya, issu de la dynastie Sailendra, a fait don d'un village à un monastère 
bouddhique de Nagipattana construit par son père Cüdämamivarman et portant 
son nom. Dans la partie lamoule du texte, ces rois sont mentionnés une fois 
comme roi de Kadära et une autre fois comme roi de Kidära. 

20 Les plaques de Tiruvalangadu (*}, datées de la 6° année de Räjendra 
Chola (1017-1018 À. D.),se rapportent à la conquéte de Katäha par ce roi, avec 
l'aide de ses vaillantes armées qui avaient traversé l'océan. 

3° Une inscription de Räjendra Chola datée de 1029-30 A.D. (#}) men- 
tionne celui-ci comme régnant sur Kadäram (#). 

42 Trois inscriptions datant de 1043, 1050 et 1068 A. D, ont trait à la 
conquête de Kadäram par Räjendra Chola. 

5 Plusieurs inscriptions de Räjendra Chola dont les dates s'échelonnent 
entre 1034 et 1039 À. D. énumerent d'une façon détiullée les territoires de 
Sañgramavijayottuñgavarman, roi de Kadäram. Parmi les noms des localités 
conquises mentionnées dans ce texte, figure le nom de Srivijava (5) dont le 
souverain est expressément nommé roi de Kadära. 

60 L'inscription de Perumber (5) de la 7° année de Vira Räjendra (1068- 
1069 À. D.} nous fait savoir que : « Avant conquis Kadäram, 1l daigna rendre 
‘ce pays À son roi qui avait vénéré ses pieds n. 

79 La petite charte de Leyde (7) datée de 1089-1090 À. D. dit: « Sur la 
demande du roi de Kadära communiquée par ses envoyés Räjavidyädhara- 
Säimanta et Abhimanottuñga-Sämanta, (le roi Chola) Kulottuñga déclara 
exempt d'impôts le village qui avait été donné au monastère bouddhique 
appelé Sailendra-Cüdämanivarma-vihära » (c'est-à-dire celui-là même auquel 
se réfère la grande charte de Leyde). 





{1} Edité par Bunçcess in Arch, Surv. $. Jadia, vol, IV, D. 0: 

(2) South Ind, fns., vol, Il, part un, pp. 483 sq. La partie sanskrite de cette IBsCrip- 
hion, bien qu'expressément datée de la 6° année du règne de Päendra Choln, est con- 
sidèrée d'ordinaire comme aÿant été gravée plus tard, J'ai discuté tout au long cette 
question dans mon livre et je n'y reviendrai pas ici. 

{4} Ep. Carnalica, vol. IX. p. 20. 

(4) Ep. Carnatica, vol. IX, pp. 107, 33: EL, vol, XVIII, pp. 45-46, 54. 

(5) Ep. Carnalica, vol. IX, pp. 148-160, 161, 30, 35, — South nd. fat. vol. IL part 
4, pp. 105 sqq. lavec des corrections dans Ef.. val, IX, pp. 141-201 

(8) South fnd. fas,, vol. I, part ur, p. 202. 

(7) Arch. Surv. of S. India, vol. IV, pp. 226 500. 
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$ 2. 

Nous allons voir maintenant comment se sont développées peu à peu les 
vues actuelles sur la puissance des Sailendra. 

Ce fut M. Cœvës qui déclencha le premier le mouvement, Dans un arucle 
devenu presque classique, il a essayé de prouver que Srivijaya est la forme 
originale du nom correspondant au Fo-che, Che-li-fo-che, Fo-ts1 et San— 
fais des Chinois et au Sribuza des Arabes. Comme toutes ces localités se 
trouvent situées à Palembang, Srivijaya doit être identifié avec ce pays (!). 

M. Cœnës déduisit tout naturellement de l'inscription de Ligor que l'auto 
rité de Srivijaya s'était, à la fin du VUS siècle À. D., étendue jusque sur la 
partie Nord de La Péninsule Malaise. 1 formula en outre l'hypothèse que le roi 
de la dynastie des Sailendra, mentionné sur la face B de l'inscription de Ligor, 
était identique au roi de Srivijaya à laquelle se réfère la face A de la même 
stèle. 

M. Cœoës concluait done Ingiquement à l'existence d'un empire Sailendra 
ayant Palembang comme capitale et comprenant Sumatra et la Péninsule 
Malaise. Il considérait également comme probable l'hypothèse de CHavaxnes- 
et de Genis, à savoir que l'empire en question était identique à celui que les 
Arabes nous font connaître sous lé nom de ZAbag. FennanD (°) fit un pas de 
plus et déclara que cette identité n'était point douteuse en identifiant #äbag 
avec le San-fa-ts'i, Ainsi la dynastie des Sailendra de Palembang devint aux 
veux des savants la maison régnante d'un puissantempire du Pacifique dont des 
descriptions éloquentes nous ant êté léguées par tant d'auteurs arabes. 

On doit à M. Knou (*) et à M. Voce (*) de nouvelles lumières sur la. 
puissance des Sailendra. Ces deux savants, travaillant indépendamment l'un 
de l'autre et presque simultanément, ont mis en valeur le rûle important joué: 
à Java par les Sailendra. Les inscriptions de Kalasan et de Kéëlurak attestent 
nettement la suprématie des Sailendra à Java en 778 et 782 A. D. En se basant 
eur ce fait, M. Know a montré la grande influence que les Sailendra bouddhistes. 
ont dû exercer sur l'art et la religion de Java. Bref, il exprima cette opinion 
que c'est aux Sailendra que l'on doit l'introduction à Java du bouddhisme 
Mahäyäna et la construction d'édifices aussi célébres que le Barabudur, Chandi 
Mëndut et Chandi Kalasan. C'est ainsi que naquit l'hypothèse d'une période 
sumatranaise dans l'histoire de Java avéc ses lointaines conséquences pour 
l'histoire politique et culturelle de Java. 


(1 HEFEC,, XVII, va. 

(2) G. Fennano, L'empire sümalrandis de Srivijaver, JA, 11% série, vol, XX (1G33!, pp. 
1-04, 161-144, cf spécialement pp. 16% sqq. 

(3) Know, De Soematraansche periode in de Javaansche geschiedenis, Leiden, 1919. 
Un résumé en français de ct article a paru dans BEFECL, AIX, V, ps 147. 

(414, P, Voge, Het Koninkrijk Srivijaya (Bijd., 1919, pp. 626-6371. 
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Cette théorie, toutefois, reçut un coup fatal lorsque STUTTERHEIM (!) 
<tonna le monde savant, en formulant l'hypothèse hardie que la dynastie des 
Sailendra aurait été d'origine javanaise et aurait ensuite conquis Srivijaya. 
Ainsi, au lieu d'une période sumatranaise dans l'histoire de Java, nous aurions, 
d'après cet auteur, à envisager une période javanaise dans l'histoire de 
Sumatra. 


$ 3. 


Devant les divergences radicales d'opinion qui se manifestent parmi les 
savants, nous allons reprendre toute la question depuis ses onigines, à la clarté 
des données positives, eten renonçant à toute théorie ou à toute idée pré- 
conçue. 

Tout d'abord, examinons l'opinion de M. Cœb£s qui suppose que les Sai- 
lendra étaient à l'origine rois de Srivijaya (Palembang). 

Le témoignage auquel il se réfère est celui de l'inscription de Ligor. La 
face À de cette inscription se rapporte à Srivijayendraräja, Srivijavesvara- 
bhüpati et Srivijayanrpati. M. CœpËs suppose que ces trois appellations 
peuvent se traduire par roi de Srivijaya, tandis que M. Srurrenneim propose 
de traduire les deux premmères par « Rois des Seigneurs de Srivijaya ». 
Quant à la troistème, elle ne peut certarmement sigmihier autre chose que roi 
de Srivijaya. M. Srurreraels, en défendant son point de vue relatif à l'exis- 
tence d'un souverain placé au-dessus du roi de Srivijaya, s'exprime en ces 
termes : « En mentionnant le roi pour la troisième fais, cette indication fut 
supprimée et remplacée par l'expression plus courte de rüi de Srivijaya, 
litre qu'il portait en fait aux veux des habitants de ce payse (*}. Or, sans 
méconnaitre la force de cet argument, 1l y a lieu de constater que la vraisem- 
blance est du côté de l'opinion exprimée par M. Cœpnès (*). Bien que nous ne 
puissions considérer la chose comme absolument certaine, nous pouvons 
admettre comme hautement probable que ces appellations désignent le roi de 
Srivijaya. 

Toutefois, lorsque ce roi de Srlvijaya est identifié avec le roi du Sailendra- 
vamsa mentionné sur la face B de cette inscription, nous sommes obligés 
d'exprimer un doute sérieux. 

Le mot svasti placé au début de la seconde inscription prouve qu'il s'agit 
d'un texté indépendant et non pas de la suite de la première inscription. En 
comparant l'écriture de ces deux textes, on acquiert la certitude que ceux-ci, 
tout en étant contemporains ou à peu près, n'ont été tracés ni par la méme 
main, ni au même moment. Ensuite, dans le long panégyrique du roi de Srt- 


( W.F, STurrenHeIM, À Juvanese period in Sumatran History, Surakarta, 1929, 
(21 Op Cl, pe 14. 
(3) Mus a montré dans BEFEQ,, KXVIIT, p. 520, le bien-fondé de la théorie dé CŒœvuëés. 
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vijaya faisant partie de la première inscription, ce dernier n'est nulle part 
mentionné comme appartenant à la dynastie Salendra. D'autre part, Sri- 
vijaya n'est pas mentionné dans la seconde inscription, qui né se contente pas 
de citer un Räjädhiräja et Prabhu (Seigneur) de la dynastie Sailendra, 
mais donne encore deux de ses appellations : Visnu et Mahäräja. Il est donc 
légitime de prétendre, jusqu'à preuve du contraire, que les deux Inscriptions 
doivent ètre considérées comme émanant de personnes différentes, la face B 
étant manifestement postérieure à la face A. 

Ainsi, les seules conclusions raisonnables que nous puissions tirer des 
inscriptions de Ligor sont : 1° que la localité en question faisait partie en 775 
A. D, du royaume de Srivijaya, 20 qu'elle se trouvait sous la suzeraineté des 
rois de la dynastie Sailendra à une période subséquente. Rien ne prouve que 
la roi de Srivijava ait appartenu à la dynastie dates. 

M. Cœoës a émis l'opinion que les rois Cüdämanivarman et Märavia- 
yottuñgavarman, appartenant à la dynastie Sailendra, sont mentionnés dans 
les inscriptions Chola comme souverains de Srivijaya, et que par conséquent 
le roi Sailendra nommé dans la face B de l'inscription de Ligor peut étre 
considéré également comme roi de Srivijaya. 

En examinant les textes Chola. il apparait que les deux rois en question 
étaient considérés plutôt comme des rois de Kadära (ou Katäha-Kedah dans 
la Péninsule Malaise) dont l'autorité s'étendait sur Srivijaya, et non pas 
comme des rois de Srivijaya. À l'exception d'un seul, tous ces textes se 
référent simplement à des souverains de Katäha, Kadära nu Kidära. Même 
dans le texte qui fait exception, et qui est la grande charte de Leyde, la partie 
en langue tamoule mentionne ces rois comme rois de Kadära, tandis que la 
version sanskrite les désigne par le titre de rois de Katäha et rois de Sri- 
visaÿa, ; 

Alors que les inscriptions de la dynastie Sailendra ont été trouvées à Java et 
dans la Péninsule Malaise, aucune n'a êté trouvée jusqu'ici à Sumatra, et rien 
ne prouve que le centre de l'autorité des rois Sailendra ait été à Srivijaya, 
du moins avant la fin du X* siècle A.D. Il est intéressant de constater à ce 
propos que la dynastie des Sailendra n'est mentionnée dans aucune des quatre 
inscriptions de Srivijaya appartenant à la fin du VIF siècle A.D. (1), époque à 
laquelle ce royaume était déjà entré dans eette période d'expansion, qui devait 
aboutir, selon M. Krou, à l'établissement de sa suzeraineté sur Java. 

Nous avons ainsi une preuve certaine que les Sailendra régnaient sur la 
Péninsule Malaise et Java vers la fin du VIII* siècle A.D. Or, l'histoire du 
puissant empire de Zäbag comprenant les îles de l'Indonésie et la Péninsule 
Malaise, apparaît pour la première fois chez les auteurs arabes vers le milreu 


du VI siècle A.D. (1. 





(1) Ces inscriptions ont été éditèes par Cœnés, BEFEO., XXX, p. 20. 
(4 Les textes arabes ont &té traduits par G. FERRAND, üp, cé, pp- $2sqq: 
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Le premier qui en parle, lex Horbibseu (844-848 A. D.), nous apprend 
que le roi de Zäbag était appelé Mahäräja. Ceci nous rappelle immédiatement 
que dans l'inscription de Ligor, face B, l'empereur Sailendra est mentionné 
comme Mahäräjanäma. c'est-à-dire «portant le nom de Mahäräjaw. 
Quelque Imtéressante que soit cette donnée, elle ne peut être considérée comme 
un argument décisif en faveur du point de vue d’après lequel l'empire de 
Zäbag serait identique à l'empire Sailendra. 

Toutéfois, pour des raisons d'ordre général, il est raisonnable d'admetre 
qu'au IX° siècle, et au siècle suivant, il n'y avait daus le Pacitique qu'un seul 
grand empire conforme à la deseri ption des auteurs arabes, plutôt que deux. 
Etant donné que les Sailendra régnèrent sans nul doute sur un vaste empire en 
Malaisie pendant cette période, on peut considérer comme extrêmement 
vraisemblable que l'empire Sailendra est le même que l'empire mentionné par 
ks Arabes comme étant celui de Mahäräja du Zäbag. Mais avant de discuter 
cette question, il ÿ a lieu d'identifier le Zäbag. 


$ 4. 

Ainsi que nous l'avons vu plus haul, on admet maintenant généralement 
que le nom de Zäbag et les autres formes de ce nom utilisées par les auteurs 
arabes désignent le pays appelé par les Chinois Che-li-fo-che ou Fo-che ou 
San-fo-1s'i, c'est-à-dire Srivijaya. Cependant, la question n'est pas sans 
presenter certaines difiicultés. M, Fernann, qui fut le dernier en date à traiter 
ce sujet, a donné les raisons suivantes en faveur de cette identification (!): 

to D'après l'inscription de Ligor, le roi de Srivijaya est appelée Mahäraja 
($rt-Mahüräjanäma). Tous les auteurs arabes mentionnent Zäbag comme 
tant le royaume de Mahäräja. 

29 AnÜLFiDA dit, en S appuyant sur l'autorité d'auteurs plus ânciens, que 
“lle du Mahäräja est l'ile de Sribuza», ce qui signifie que les deux noms 
désignent la mème ile. || est certain que Sribuza représenté Srvijaya. L'Ile 
du Mahäräja, conformément au témoignage de DimaëxT est «la mère des îles 
appartenant au Mahäräja», ou en d'autres termes la capitale des îles formant 
le domaine du Mahäräja. Cette île, par conséquent, ne peut être que Zäbag. 
Nous pouvons donc poser l'équation suivante : 

Ile du Mabäräja = Zäbag — Srivijaya. 

Or, le premier de ces arguments perd sa force après ce qui a été dit 
précédemment. Quant au second, nous pouvons accepter sans difficulté 
l'identification de File du Mahäräja avec Zäbag. Cette identification est 
confirmée par le fait que divers auteurs srabes, en décrivant certaines 
caractéristiques de ce rovaume, les rapportent tantôt à Zäbag. tantôt à 





(1) Féhrann, op. cit, pp, 164 sga, 
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l'ile du Mahäraja. Ainsi A8O Zavp Hasax dit que Zäbag a une population très 
dense et qu'il s'y trouve une ligne ininterrompue de villages, si bien que 
lorsqu'un coq se met à chanter au lever du } jour, son appel est répété par le 
coq du village voisin et que le son parcourt ainsi une distance de près de 100 
parasanges. Le mème auteur nous conte l'histoire du lac situé en face du 
palais, où le roi dé Zäbag jetait chaque Jour une brique en or. Rappelons à 
ce propos que lanânin six Wäisir-SA8 raconte la première de ces histoires à 
propos de l'ile du Mahäräja, et que Iex Sa'în reproduit la seconde à propos 
de la même ile. 

Toutefois, bien que ile du Mahäräja soit l'équivalent de Zäbag, son identi- 
fication avec Srivijaya paraît impossible. Car AsOLribA, cité par FERRAND, 
distingue nettement Zäbag de Sribuza ($rivijaya) en donnant pour les deux 
royaumes des longitudes différentes. 

Ce point de vue est confirmé par le témoignage dés autres auteurs arabes 
que FERRAND passe sous silence. Ainsi [8 SA'p distingue nettement Sribuza 
de Zäbag. 1] place Sribuza par 3° 40° latitude et 88° 30° longitude, tandis 
que la latitude et la longitude de Zäbag sont respectivement 129 30° et 1510. 
Ceci s'accorde entièrement avec l'affirmation de cet auteur qu'au Sud-Est de 
Sribuza, il ÿ a un grand nombre d'iles constituant l'archipel de Zäbag. 

AB Zavo Hasan établit lui aussi une distinction nette entre Zäbag et Sri- 
vijaya. Après avoir décrit le royaume du Mahäräja dont Zäbag était la capitale, 
il dit : « parmi les royaumes sur lesquels il règne se trouvent les îles appelées 
Sribuza et Rämi». De mème Mas'üoi dit que l'ile de Sribuza est située dans 
les limites de l'empire de Zäbag, faisant ainsi une distinction entre les deux. 
Hanaki énumère Sribuza et Zähas comme des Îles distinctes dans l'océan 
indien. YAKOT est encore plus net. Non seulement il mentionne les deux îles 
séparément sur sa liste, mais il remarque en outre que, tandis que Zäbag est 
une Île située à la limite entre l'Inde et la Chine, Sribuza est une Île dans 
l'Inde même, 

Il est donc tout à fait clair qu'en regard de l'affirmation d'AsüLrin que 
l'île du Mahäräja est identique à Srivijava, il y a des témoignages décisifs 
émanant d'un grand nombre d'auteurs arabes, tendant à prouver que Zäbag et 
Srivijaya sont deux îles différentes. 

Les auteurs arabes ne nous permettent pas de localiser définitivement 
Zäbag, mais ils nous donnent quelques données générales sur sa position. Les 
renseignements qu'ils nous fournissent peuvent être résumés ainsi (!}: 

1" L'Inde est limitée au Sud par le royaume de Zäbag (62, 54). qui se 
trouve à mi-chemin entre la Chine et le royaume de Balharä (62). Zäbag se 
trouve à l'extrémité orientale de l'Inde au-delà de la mer de Harkand (Golfe 
de Bengale) et à l'Ouest de la Chine (66). 





(1) Les nombres entre parenthèses dans les citations qui suivent renvoient aux 
pages de l'article de Fenmano, L'empire sumatranais de Crivijayva, JA, 1933. 


— 150 — 


2" Zäbag sépare la Chine de l'Inde (62), et de sa capitale à la Chine, le 
voyage dure environ un mois. 

3° Le pays khmèr est situé sur la même longitude que Zäbag. La distance 
entre les deux pays équivaut à un voyage de 10 à 20 jours par mer dans la 
direction Nord-Sud ou inversement (59). La position relative du pays khmer 
et de Zäbag est identique à celle de Madura et Ceylan (62). 

4" Ilexiste un « golfe de Zäbag » et la mer de Clune forme de nombreuses 
criques sur la côte de Zäbag (61), Les Îles de Zähag forment un vaste archi- 
pel (63). 

5" L'équateur traverse la mer au Sud de la Chine passant par l'ile de Zäbag 
(qui contient de l'or), entre les îles de Kalah et Sribuza (65-73). 

6° La latitude et la longitude de Zâäbag, telles qu'elles sont indiquées par 
les auteurs arabes, varient sensiblement et, comme le mode de calculer de ces 
auteurs diffère considérablement du nôtre, la seule indication utile que nous 
puissions tirer de leurs données est une notion de la position réciproque de 
ces diverses localités. 


Ainsi [ex Sa'ïo nous fournit les données suivantes : 


Latitude Longitude 
Zäbag 12030 1519 
Sribuza 30 40° 88° 40 


(AsÜLFIDA, p. 74, en citant 18x SA'Tb, donne, 
au lieu de cette indication : 108" 30"). 


Jäwa 5e 1450 (*) L'(a) selon des don- 
Lämuri 50 1452 (?) 4 nées empruntées à 
Pancür (Fanëür) 1930" 1459 (%) { ASÜLFIDA (p. 74) 


D'après ATWAL cité par ABËLFIDA (p. 74): 
Zäbag 1E59, 


Selon ALsirDNI cité par ABÜLFIDA (p.74): 
Sribuza jo 1400. 


Parmi les pays cités dans cette liste, le seul qui puisse être sûrement 
identifié est Lämurt ou Lambri dans le Nord de l'tle Sumatra, à laquelle se 
rapporte évidemment la mention de Häiwa. 

Il ressort également de ce tableau que l'ile de Zäbag est localisée à environ 
Go à l'Est et 7e go'au Nord de Sumatra septentrional où se trouve Lambri. Les 
longitudes indiquées pour Sribuza diffèrent considérablement entre elles, mais 
toutes situent ce pays à l'Ouest de Lambri. 

Toutes ces données semblent désigner la Péninsule Malaise, que les auteurs 
arabes considèrent, de même que Sumatra, comme étant composée d'un 
certain nombre d'îles. Le témoignage d'Isx Sa‘in paraît être concluant sur ce 
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point. Il dit qu'au Sud de Zäbag se trouve l'ile de Jäwa. Etant donné que les 
villes de Lämurt et de Fanëür sont placées dans Jäwa, ce dernier pays doit 
être identifié avec la partie septentrionale de Sumatra. Done, l'Ile du Mahäraäja 
doit être localisée dans la Péninsule Malaise. Ceci est confirmé par le fait que 
l'auteur situe Kalah au Sud-Est, soit de l'île du Mahäräja, soit de Jäwa. De 
toutes façons, comme Kalah désigne la localité bien connue de Kedah, l'ile 
du Mahäräja doit être placée au Nord de celle-ci. Les longitudes pour Jäwa 
(extrémité Quest), Zäbag et Kalah sont respectivement 1449, 1519 et 154. 
Jäwa se place entre les latitudes 16et 50, tandis que l'île du Mahäräja se situe 
par 129, 30 de latitude. De plus, Iex Sato place les Îles du Mahäräja non loin 
des Andaman dans la direction Sud-Est. Tout cela parait correspondre assez 
bien avec la partie septentrionale de la Péninsule Malaise. 

Le plus ancien parmi les auteurs arabes, 18N HorDADsEn (844-848 A.D.), 
mentionne le royaume insulaire de Djäba et, bien qu'il utilise parfois la forme 
Djäwaga, les considérations suivantes montrent que les deux localités sont 
identiques (!) : 

1° Il mentionne l'île de Kilah (1.e. Kalah}) comme appartenant au royaume 
de Djäba (p. 27), tandis que son contemporain SuLaymAx (851 AD.) et 
d'autres auteurs arabes parlent de Kalah-bär, identique à Kilah, comme 
dépendant de Diäwaga. 

2° Il mentionne le volcan de Djäba (p. 28) que SULAYMAN (p. 41) et d'au- 
tres auteurs arabes (p. 60) situent dans le voisinage de Djäwaga (p. 41. note 7). 

3° [| mentionne Djäba, Salähit et Harladj commé situés à proximité 
immédiate les uns des autres (pp. 27-28), tandis que Iex Rostex (903 A.D.) 
considère Djäba, Salähat et Harlad] comme des Îles voisines. 

Or, Evaist (1154 ÀA.D.) ne se contente pas de mentionner Kilah, Djäba, 
Salähat et Harïdj (variante de Harlad}, p. 27, note 9) comme extrémement 
rapprochés les uns des autres, la distance entre éux n'étant que de 2 para- 
sanges, maisil ajoute que toutes ces localités constituent le territoire d'un seul 
roi qui réside à Kilah et est appelé Djäba (pp. 184-5), En d'autres termes, le 
souverain de tous ces états tenait son titre de Djäba, mais son quartier général 
sé trouvait à Kilah. Cette constatation ne permet point de douter que Djäba, 
et par conséquent aussi Djäwaga, ne füt situé dans la Péninsule Malaise et 
qu'au XIl' siècle le souverain suprème de ce pays et des Îles voisines n'ait 
résidé à Kalah. Ceci s'accorde bien avec les témoignages des mscriptious 
Chola qui mentionnent le roi comme étant celui de Katäha (Kalah)}. 

Nous arrivons à la même conclusion en étudiant les conceptions géogra- 
phiques des Arabes. Les auteurs arabes les plus anciens parlent d'un pays 
appelé Rahmä, ét d'après les détails qu'ils nous en donnent, on ne peut douter 


(t\ Fernaxn, Textes. Les nombres entré parenthèses renvoient aux pages de cet 
ouvrage, 
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que ce terme ne désigne le Pégou ainsi que l'admet effecuvement M. 
FernanD (1). Or lex Au-Fakin dit: « 11 y a dans l'Inde un pays appelé Rahmä 
qui se trouve sur la côte. À cdté de ce royaume se trouve la contrée de 
Diäwaga dont le roi est appelé Mahäräja. Il n'y a personne derrière lui, car 
l'ile où il règne est la dernière » (°}. 

Or, si Rahmä désigoe le Pégou, nous sommes évidemment obligés de 
chercher Diäwaga dans la Péninsule Malaise. et, pour un âuteur arabe igno-— 
rant peut-être Bornéo et considérant la Chine, le Cambodge et la Péninsule 
Malaise comme une suite de pays échelonnés du Nord au Sud, l'expression 
« il n’y a rien derrière (c'est-à-dire à l'Est de) Djäwaga » n'est pas loin de la 
vérité. 

Bien entendu, nous ne devons point oublier que le terme Djéwaga est 
employé par presque tous les auteurs arabes dans le sens étendu de Malaisie, 
ce qui nous explique aisément les affirmations de I8x AL-FAKIH. Quelques 
autres affirmations peuvent être expliquées de la même façon. 

Ainsi lex AL-FaKTn mentionne le volcan situé dans le voisinage de Zäbag (") 
et décrit aussi Fanëür comme une province ou un pays faisant partie du 
Zäbag (*). Etant donné que Sumatra, ou du moins une partie de cette ile, se 
trouvait comprise dans la désignation plus générale de Zäbag, les affirmations 
de cet auteur se comprennent aisément, et ne paraissent point incompatibles 
avec le point de vue d'après lequel Zäbag proprement dit signifie Péninsule 
Malaise. En regard de Fanèür, nous pouvons noter par exemple que Ko-kou-lo, 
placé par Kia Tax à l'Ouest de Kala, et qui de ce Fait doit être localisé dans 
la Péninsule Malaise (°), est mentionné comme étant un pays du Djäwaga (*). 

L'affirmation des Arabes que Zäbag était le pays frontière entre l'Inde et 
la Chine confirme sa localisation dans la Péninsule Malaise. Car le port de 
Kalah est mentionné par les auteurs arabes comme étant le premier pays indien 
situé dans le voisinage de la Chine à une distance de 300 parasanges (*}. Si 
l'on se rappelle que Rahma (Pégou) et Khmèr (*) sont considérés l'un et 
l'autre comme des parties de l'Inde, etque Djäwaga est décrit comme séparant 
la Chine de l'Inde, ou bien encore comme étant située à l'extrémité orientale 
de l'Inde, au delà de la mer de Harkand et à l'Ouest de la Chine (*}, nous 


(1) Fenranc, Teéxles, pp. 29, 46, 43. 

(21 Ibid, p. 64. 

(4) lhid., p. 50. 

(41 lhid., p. 65e 

(3 HEFEO., IV, p. 353. 

(6) Fenhasn, Texles, p. 3086. 

(ri lbid., p. 313. 

(#} lbid., p. 64. 

() Jhéd., p. 92, 205. De ces deux exemples, nous pouvons conclure que Zabag, tout 
en étant à la frontière entre l'Inde et la Chine, était considéré comme faisant partie 
de l'Inde, Mais un auteur plus ancièn, lan Rosrten [ca. 903 A. D.) dit expressément que 
«derrière Multän se trouvent des rois, jusqu'a ce qu'on parvienne au pays de 
Djawaga. » 
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pouvons tout naturellement admettre que Djäwaga représente la partie sep- 
tentrionale de |a Péninsule Malaise ainsi que les contrées situées immédiate 
ment au Nord de ce pays. 

Le témoignage arabe que Zäbag était le pays frontière entre l'Inde et la 
Chine nous amène à y inclure le Laos et le pays montagneux, vaguement 
défimi, qui se trouve au Nord de cette contrée et qui êtait connu sous le nom 
de Java ou Sava (!}. Dans ce sens vague, le terme de Daväka, usité dans l'ins- 
cription de Samudragupta, peut être considéré comme l'origine de la variante 
de Jävaka où de la forme arabe Zäbag (?), La théorie que Zäbag doit étre 
localisé dans la Péninsule Malaise est confirmée d'une façon frappante par 
des témoignages indépendants de ceux que nous venons d'invoquer, La 
littérature de l'Inde du Sud Fait mention d'un pays appelé Sävaka ou Javaka. 
Nous en trouvons une référence dans le fameux poème épique Manimekha- 
lai (*}. Ainsi que le constate M. FeraaND, les noms Jävaka et Zäbag sont les 
seuls termes de la géographie indonësienne dont l'équivalence puisse être 
établie avéc certitude ("}, 

La chronique singhalaise Cullavamsa nous a conservé le récit détaillé de 
deux invasions de Ceylan par Candrabhänu, roi de Jävaka (°). Or, une 
inséription du rot Candrabhäau, roi de Tämbraliñga, a été trouvée à à Jaiya, 
près de Ligor. M. Cœnës a démontré, en rapprochant les datés, que le roi 
Candrabhänu qui fit rédiger cette inscriphon en 1230 A,D. doit étre le roi 
mentionné par la chronique singhalaise ("), Il est ainsi définitivement établi que 
le Cullavamsa désignait par le terme Jävaka une partie de la Péninsule 
Malaise. 

Candrabhänu fut aidé dans sa deuxième expédition par les Pändva. Un 
peu plus tard cependant le roi Pändya se vante dans ses inscriptions d'avoir 
défait à la fois le roi de Jävaka et le roi de Ceylan. Or, dans une inscription 
de Jatävarman Vira Pandya datée de 1264 À. D., celui-ci prétend avoir vaineu 
et tué les Sävaka, et dans une inscription de l'année suivante nous trouvons 
dans la liste des rois vaincus le roi de Kadära (et non le rai de Säv aka) (*}. On 
en est inévitablement amené à conclure que Sävaka ou Jävaka et Kadära 
désignent tous deux le royaume de Candrabhänu. Ainsi les chroniques sin- 
whalaises sont d'accord avec les auteurs arabes pour localiser Jävaka dans la 





(1) Gen, Réséarches, p. 141, 

(*) Le rapprochemant dé Zaäbag avec Java, Sava où Dabäka, est une simple sugges- 
tion qui ne saurait être poussée bien loin dans l'état actuel de nos connaissances. 

(33 V. RAR. Dixsarran, Sfudies in Tamil literature and historv, p. 83: 

(4) Op. cil,, p. 17%, 

(*) Cullavamse, ch, 83, st 36-48; ch. 88, st. Ga, 75. 

(6) Bijd,, 1991, p. 46% s9q. 

(*) Ces inscriptions sont méntionnéés dans Govt, Epigraphinl's Report, Madras (N9 
588 de 1917, et N0 356 de 1906 Leur contenu a été résumé par Fenranp, op. ct, 
p. 48-49. 
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Péninsule Malaise. Ajoutons que l'auteur arabe SULAYMAN, qui écrivait en 
851 À. D., avait constaté que « Kaläh-bär et Zäbag étaient gouvernées par le 
méme roi», Kaläh-bär étant sans nul doute identique à Kedah, il en résulte 
que Kedah et Zäbag formaient un seul royaume. 

Les auteurs arabes du X° siècle A. D. attestent l'extension de l'autorité de 
Zäbag sur les différentes îles du Pacifique. Cependant, Ant Zayn Hasan (vers 
916 À. D.), notre autorité la plus ancienne en cette matière, distingue nette 
ment le royaume de Zäbag proprement dit, avec sa capitale appelée Zäbag, 
de l'île nommée Sribuza (l), représentant un état dépendant de ce royaume. 
En Sribuza nous ne pouvons pas ne pas reconnaltre Srivijaya. Ainsi il appa- 
rait clairement que Zäbag était autrefois un royaume distinct, et que son 
autorité s'était étendue sur Srivijaya dès le X° siècle A. D, C'est sans nul 
doute l'extension dé l'autorité politique de Zäbag sur les diverses îles qui a 
amené les auteurs arabes à donner le nom de Zäbag à l'ensémble de la Ma- 
laisie. Mais l'ile de Zäbag proprement dite était toujours considérée comme 
distincte de l'empire de Zäbag, lequel comprenait l'archipel. Etant donné 
l'accord entre les témoignages des auteurs arabes et ceux du Culluvamsa, 
nous sommes autorisés à localiser le royaume de Zäbag proprement dit dans 
la Péninsule Malaise, probablement dans le voisinage de Ligor. 

Avant de clore la discussion sur l'identification de Zäbag, il Faut dire un 
mot des données chinoises. À l'heure actuelle, on considère comme acquis 
que le royaume nommé San-fo-ts'i dans les ouvrages chinois du X° au XIV° 
siècle À. D. est identique à Zäbag ou Zäbaj. Mais cette théorie implique 
des hypothèses qui, À mon avis, ont été acceptées sans preuves suffisantes. 
Ces hypothèses sont les suivantes: 1° San-fos1, Che-li-fo-che, £äbag et 
Sribuza seraient tous l'équivalent de Srivijaya, et 20 tous ces états seraient 
à identifier avec l'actuel Palembang. 

En ce qui concerne la première hypothèse, nous avons vu plus haut que 
Zäbag est distinct de Sribuza, et cela suffirait pour démontrer la Faiblesse de 
la théorie en question. Che-li-fo-che et Sribuza sont tous les deux des équi- 
Yalents manrdestes de Srivijaya, mais on ne peut pas en dire autant de 
San-fo-ts'i ou de Zäbag. M. Aurousseau identifie bien San-fo-t$1 avec 
Che-li-fo-che (2), mais M. FenRAND pense qu'il est impossible de voir 
dans San-fo-ts'i l'équivalent de Srivijaya, et cela pour des raisons d'ordre 
philologique (*), En outre, les Chinois eux-mèmes n'ont jamais suggéré que 
Che-li-fo-che fût l'équivalent de San-fo-ts'1. L'histoire des Ming ("} nous 
apprend que San-fo-ts'i fut appelé jadis Kan-da-li (ou Kan'o-li), Selon Tonao 


(t1 FennanD, op, cil., p. 170: 

(3) BEFEO., XXIII, p, 476. 

(41 FERRAND, op. cil., p. 170. 

(4) GROENEVELDT, Noles, p. 68, — FERRAND, op, cit, ps 24. 
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Jou-Kkoua (!}, San-fo-ts'i entre en relations avec la Chine en 904-907 4. D, 
Ces deux témoignages s'opposent définitivement à l'identification proposée. 
I est vrai que Cüdämanivarman et Sri-Märavijayottuñgavarman sont men- 
tionnés tous les deux comme rois de San-fo-ts"1, mais cela ne prouve nullement 
que San-fa-t51 ait été Srivijava. Car, ainsi que nous l'avons dit plus haut, 
nous ne sommes nullement autorisés à conclure des témoignages Chola que 
ces deux rois aient régné à Srivijaya. Nous devons plutôt les considérer 
comme rois de Kadära, et supposer que leur autorité s'étendait sur Srivijaya. 
Ainsi, le fait subsiste qu'on n’a point fourni jusqu'à présent de témoignages 
sufhsants pour prouver que San-fo-ts'i ait êté l'équivalent de Srivijaya. Il 
est remarquable que Che-li-fo-che ne se trouve point mentionné dans les 
écrits chinois après 742 À. D., tandis que San-fo-ts'i fait son apparition au 
début du X° siècle A. D., peu après la première mention de Zäbag par les 
auteurs arabes. Naturellement, si l'on arrivait à prouver que San-fo-t5"1 est 
identique à Srivijaya, nous aurions À dissocier San-fo-ts"i de Zäbag. 

L'identité de San-fo-ts"1i avec Palembang ne paraît pas non plus hors de 
doute. Elle repose évidemment sur l'affirmation suivante de Ma Hotan (1416 
A. D.): « Kieou-kiang est le même pays qui jadis s'appelait San-fo-ts'i ; ilest 
aussi appelé Palembang et se trouve sous la suprématie de Java w. L'histoire 
de la dynastie Ming nous apprend également que vers 1397 À. D., à Java avait 
complètement conquis San-fo15i et qu'ellé en avait changé le nom en 
Kieou-kiang » (*}, 

Ces témoignages paraissent décisifs en faveur de l'identification de San- 
fo-ts'i avec Palembang, Mais cette impression favorable s'évanouit dès que 
nous lisons le récit qui suit la citation empruntée à l'histoire des Mmg (*). 
Nous y apprenons en effet que les Javanais ayant conquis San-fo-ts'1 ne purent 
garder tout le pays et que des troubles s'y déclarèrent. On nous dit ensuite 
comment deux aventuriers chinois se proclamèrent rois de San-fo-ts1 et de 
Kieou-kiang. GROËNEVELOT en a tiré la conclusion évidente que Kieou-kiang et 
San-fo-ts'i étaient des localités différentes (*), ILest clair que Kieou-kiang était 
le nom donné à cette partie du vaste royaume de San-fo-ts"i qui se trouvait sous 
la domination de Java, et tout naturellement, le nom de l’ancien royaume de 
San-fo-ts'i en vint à être appliqué au royaume de Kieou-kiang qui en faisait 
d'abord partie. Le fait que San-fo-ts"i et Palembang constituaient des localités 
différentes est également attesté par Teuao Jou-Koua qui place Pa-lin-fong 
ou Palembang parmi les dépendances de San-fo-ts'i (*). Il résulte de tout 


(1) Edité par Himre et Rockail, p. 62. — FERRAND, op. cil,, p. 14. 

(1 GRognEvELDT, ÂNoles, P+ 74% Fai substitué San-fo-ts'i au San-bo-tsai de 
GROËNEVELDT. 

(1) GROENEVELOT, Nolés, p, 71. 

(4) lhid,, n. 4, cf, p. 76, 

Ce) P.08 


— 196 


ceci que Palembang était un royaume placé sous la suzeraineté de San-fo- 
ts'i et par conséquent en était distinct. Wan Ta=yuan (1349 À. D.}, dans 
son ouvrage géographique intitulé Tao vi tche lio, mentionne également 
Kieou-kiang et San-fo-15"i comme deux états séparés (!}. 

Ainsi, rien ne prouve le bien-fondé dés identificatons : 19 de Srivijaya 
avec San-fo-ts'i; 20 de San-fo-ts'i avec Palembang. Inutile d'ajouter que 
l'identification définitive de Srivijaya avec Palembang ne repose pour l'ins- 
tant sur aucune base solide, Qué ce royaume ait occupé la partie Sud-Est de 
Sumatra est un Fait attesté par Kia Tan (}, mais il est difficile de l'identiher 
d'une façon plus précise. 


$ 5: 

Nous avons maintenant à nous occuper de nouveau de la plaque de Nälan- 
dä, qui se rapporte au roi Sailendra en tant que souverain de Yavabhümi et 
de Suvarnadvipa. Le pandit H. Säsrai répète l'opinion généralement admise 
lorsqu'il écrit que : u Yavabhümi et Suvargadvipa sont identiques avec les Îles 
de Yavadvipa et Suvargadvipa dont il est question dans des ouvrages sanskrits, 
tels que le Rämävana et le Kathäsarilsägara et que ces deux pays ne sont 
autres que Java et Sumatra» (à), 

Malheureusement aucune de ces identifications ne peut passer pour 
certaine. FERRAND rejette l'identification du Yavadvipa mentionné dans le 
Rämäyand avec Java. Que l'on accepte ou non son point de vue, il est diffi- 
cile d'ignorer les arguments substantisls avancés par lui ea faveur de la thèse 
que Yavadvipa signifie Sumatra et non Java (*). Mais nous allons voir tout à 
l'heure qu'il y a lieu d'accorder à Yavabhümi un sens tout différent du sens 
supposé jusqu'à présent, 

En ce qui concerne Suvarnadvipa, l'assertion que ce terme désigne indiscu- 
tablement Sumatra est aussi peu fondée que celle qui lui fait suite, et d'après 
laquelle « Suvarnadvipa est distinct de Suvargabhümis. J'ai réuni un grand 
nombre de passages empruntés à des sources indiennes, grecques, chinoises 
et arabes dans mon ouvrage précité, et ces passages prouvent clairement que 
les noms de Suvarnabhümi et Suvarnadvipa ont été employés indifféremment 
pour désigner une vaste région comprenant la Birmanie, La Péninsule Malaise et 
leslles de l'archipel indien. Parexemple, Sumatra mentionné par Yi-rsinc sous 
le nom de Suvarnadvipa est également appelé Suvarnabhümi dans une inserip- 
tion provenant de cette île (*). De même, ALaïtrÔNT affirme que les Îles du 





(1) FerRanD, op, cil,, p. 167. 

(*} BEFEO., IV, p. 374. 

(#1 ET. vol. XVII, p. 319. 

(N) Fexkanp. op. til, pp. 173 5qa. 
(3) FennanD, op, cit, pp. 179-180. 
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Zäbag sont appelées par les Hindous Suvargadvipa, bien qu'il utilise ailleurs 
le terme de Pays d'or, ou Suvarnabhümi, pour le même pays (!). Le témoi- 
gnage d'ALsiRÜNI est suffisant pour démontrer que Suvargadvipa était la 
désignation appliquée à toutes les îles de l'archipel que les Arabes ont connues 
sous le nom de Zäbag ou Zähaj. Cette conclusion est confirmée par le Kathä- 
saritsägara cité par le pandit H, Säsrrr. Cet ouvrage contient l'histoire 

aventureuse du grand marchand Samudraëüra qui avait fait voile pour Suvar- 
nadvipa et avait atteint sa ville principale Kala$apura. Or, ainsi que l'a démon- 
tré M. PELLIOT (=), Éassapure est cité par les auteurs chinois et localisés par 
eux au Nord du P'an-p'an qui correspond à Bandon ou Ligor dans la Pénin- 
sule Malaise. Ainsi, la Péninsule Malaise, où du moins une partie, aurait porté 
le nom de Suvarnadvipa, supposition qui se trouve confirmée d'une façon 
frappante par le fait que ProLÉMÉE l'appelle également Khrysé Khersonésos 
(ou Péninsule d'or), Il est bien connu que dvipa signifie à La fois «ile u et 
dé péninsule » etque par conséquent Khrysé Khersonésos se trouve être l'équi- 
valent très exact de Suvarnadvipa. 

D'aprés les écrivains arabes, l'archipel de Zäbag comprend à [a fois la 
Péninsule Malaise et l'Archipel Malais et correspondrait par conséquent à 
Suvargadvipa, ainsi que le dit ALBIRONT. Le fait que même dans les temps 
modernes, plus d'une ile de la mer orientale était connue sous le nom de 
Suvarnadvipa, est prouvé par l'itinéraire de Buddhagupta, un moine bouddhiste 
du XVI siècle (0). ; 

J'incline à me rallier à l'opinion du pandit H. Säsrai, à savoir que l'auteur 
de la plaque de Nälandä considérait Yavabhümi et Savarnadvipa comme 
désignant le même pays. Si ce point de vue est correct, nous pouvons facile- 
ment identifier Yavabhümi avec le Zähag des Arabes etses variantes, et établir 
par conséquent l'équation suivante : Yavabhümi = Zäbag = Suvarnadvipa = 
San-fo-ts1. 


S 6. 
Les discussions qui précédent nous perméttent d'établir les faits suivants : 
19 La Péninsule Malaise, ou au moîns Ligor, a formé une partie du royaume 
de Srivijaya vers 775 À. D. 
20 Peu après cette date, un roi puissant de la dynastie Sailendra, appelé 
Mahäräja et Visou, régnait dans la méme localité de la Péninsule Malaise. 


39 En 778 et 782 À. D., nous trouvons l'autorité des rois Sailendra établie 
à Java. 





(NU Sacaau-Arsenunt, vol. I, p. t10: vol, Il, p. 106, 
(2) BEFEO., vol, IV, p. 360. 
1} nd. Hist. Quarterly, vol. VIL, p: 608. 
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49 Un rovaume puissant dont la capiialé 5e trouvait à Z2äbag (Ligor ou 
voisinage de Ligor) est mentionné par les auteurs arabes dés 844-848 À, D. 
Son souverain esttoujours désigné par les auteurs arabes comme le Mahäräja. 

50 La charte de Nälandä datée de 850 A. D, nous fait connaltre trois 
générations de rois appartenant à la dynastie Sailendra, le premier de ces 
rois étant désigné sous Le titre de roi de Yavabhümi et le troisième sous celui 
de roi de Suvarnadvyïpa. 

6 Bien que Zäbag proprement dit ne désignät d'abord que le territoire 
situé autour de Ligor, cet empire de Zäbag linit par comprendre la Péninsule 
Malaise et l'Archipel Malais, et nous avons des raisons pour croire que cet 
empire agrandi a été connu sous les noms de Zäbag, Yavabhümi, Suvarnadvwtpa 
et San-fo-ts'i. Avant 916 A. D. cet empire comprenait Srivijaya. 

70 Au XI° siècle, les rois Sailendra régnaient sur Sumatra et sur la Pémin- 
sule Malaise. Les textes indiens les mentionnent généralement comme rois de 
Kadära où Katäha, dans la Péninsule Malaise, bien que dans un cas ils les 
nomment rois de Kadära et Srivijaya. 

[l est facile de tirer des faits que nous venons d'exposer certaines conclu- 
sions d'ordre général. Il est manifeste que les Sailendra atteignirent une grande 
puissance vers la fin du VII siècle A. D. et qu'ils établirent un vaste empire 
en Malaisie. Cet empire est appelé Zäba) ou Zäbag par les Arabes, San-fo- 
ts'i parles Chinois, Yavabhümi, Suvarnadvipa, Sâvaka et Katäha par les Indiens. 
Toutes ces sources fournissent des relations trés intéressantes et trés détmllées 
sur ce puissant état, Les Arabes parlent de l'autorité qu'il exerçait sur toute 
l'Indonésie et vantent eu des termes emphatiques la gloire et la splendeur de 
son roi, D'autre part, les textes Chola nous font connaître les différents états 
de la Péninsule Malnise, de Java et de Sumatra qui se trouvent sous sa 
suzeraineté vers le XI siècle A. D. Nous avons quelques raisons de croire 
que l'autorité de cet empire s'étendit même pour un temps sur le Cambodge 
et l'Annam (}. 

Au XII siècle A. D., cet empire comprenait encore quinze états vassaux, 
à Sumatra et dans la Péninsule Malaise, fait attesté par Tonao Jou-Koua (*}. Ce 
dernier mentionne même Ceylan parmi ces états vassaux, et nous avons vu 
plus haut que cette assertion se trouve en une certaine mesure justifiée par la 
conquète de Ceylan par Candräbhäau, le roi Sävaka de la Péninsule Malaise. 
Bien entendu, rien ne prouve que la dynastie Saïlendra ait continué à régner 
sur cet empire aux XII" et XIV° siècles A. D., mais la continuité de l'empire 
sous ces noms de Sävaka, Zaäbag et San-fo-1s"i parait attestée par toutes nos 
sources . 


(M Les inscriptions chames mentionnent des incursions par mer, couronnées de 
succès, dues aux armées de Java qui peut être identifié au Zabag des Arabes (CF, À. C, 
Muumpar, Chempa, Book TE p. 43, 50, 701 Pour le Cambodge, cf. l'histoire racontée 
par SuLavmin dans Fernand, op. cil., p. 58 qq. et 210 sqq. ; BEFEOQ., XV, n, D« 87. 

(2) Cuau Ju-Kkua, éd, Hinrn et RockniLe, p. 62. 
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Il n'entre pas dans mon intention de retracer ici en détail l’histoire des 
Sailendra, et je me propose seulement d'en établir le cadre général. Pour 
cela, il suffit de discuter brièvement les relations des Sailendra avec Java et 
Sumatra. 

On sait qu'à l'exception de M. STurTERHEIM, tous les savants sont d'accord 
pour placer à Sumatra le centre d'autorité des Sailendra. 11 résulte de ce qui 
vient d'être dit que cette supposition ne repose sur aucune base solide. Vu 
l'insuffisance des témoignages, il serait imprudent de se montrer trop dogma- 
üque soit dans un sens soit dans un autre, mais j'espère qu'on m'accordera 
sans difficulté, que, à part l'identification de San-fo-t15"i avec Palembang dont 
le moins qu'on en puisse dire est qu'elle est très douteuse, nous ne disposons 
d'aucun argument quant à l'origine sumatranaise des Sailendra. Ce n'est que 
dans les inseripuons Chola du Xl" siècle À. D. que ces rois sont mentionnés 
comme souverains de Katäha et Srivijaya ; de la même façon, les auteurs arabes 
du X° siècle et des siècles suivants ont considéré Sribuza comme un état 
dépendant de Zäbag. 

L'importance commerciale toujours éroissante de ce pays, et peut-être 
aussi son prestige historique lui assurèrent un rôle de premier plan ét en firent 
le centre de gravité de l'empire Sailendra, Les témoignages dont nous dispo- 
sons ne permettent pas d'en dire davantage. Par contre, la position de Java 
nous parait beaucoup plus forte. 

Nous y trouvons deux textés se rapportant indubitablément aux rois Sailen- 
dra et appartenant à la période la plus ancienne que nous connaissions de 
leur histoire. Un de leurs rois au moins, Rakai Panañkarena, apparaît dans 
les inscriptions de Këdu où il figure parmi les rois javanais de Mataräm. Il 
est également possible d'identifier Samarotiuñga, mentionné dans un texte de 
Kédu daté de l'an 847 A. D., avecle Samarägravira de l'inscription de 
Nälända (!}. Tous ces faits, venant s'ajouter à l'existence de Barabudur et 
d'autres temples célèbres, nous poussent à considérer Java comme le berceau 
des Sailendra. 

La tentation est d'autant plus grande lorsqu on songe combien 1l est facile 
et naturel de faire dériver Zäbag de Java et comment certains des témoignages 
arabes conviennent à Java. Ainsi, par exemple, nous pouvons souligner trois 
traits caractéristiques de Djäwaga qui apparaissent constamment dans les 
témoignages arabes : 

19 1] ÿ a un volcan dans le voisinage de Djäwaga. 

29 [l n'existe point de terre au-delà de Djäwaga et cette Île est la dernière. 

39 Le pays entier est fertile et les villages se suivent sans intérruption si 
bien que les cris des cogs le matin se propagent sans arrêt sur une longueur 
de 100 parasanges. 


aa 


(1} KnoM, Geschiedenis, 2° éd., p. 156. 
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Or, toutes ces caractéristiques s'appliquent mieux à Java qu'à la Péninsule 
Malaise. L'affirmation que Djäwaga se trouve sur la frontière entre l'Inde et 
la Chine ne doit pas être considérée comme un argument décisif contre Java, 
si l'on songe qu'à ce point de vue les auteurs arabes ne disposaient que de 
données vagues. Toutefois, ilest clair que certaines d'entre leurs affirmations, 
notamment lorsqu'il s'agit de la latitude et de la longitude de Djäwaga, 
comparées avec celles de Sribuza et d'autres places bien connues, ne peuvent 
s'appliquer à Java. Il est par conséquent légitime de soutenir que Djäwaga 
désignait peut-être au début Java, mais que plus tard les auteurs arabes ont 
situé le pays désigné par ce nom dans [a Péninsule Malaise. Cette confusion 
s'explique facilement par le fait que le siège de l'autorité des Sailendra avait 
été transféré vers le IX" ou X° siècle A. D. de Java dans la Péninsule Malaise. 
Peut-être les auteurs arabes ont-ils appliqué le nom que portait à ses débuts 
le royaume Sailendra au nouveau siège de son pouvoir. 

La seule autre hypothèse qui puisse se justifier par les témoignages dont 
nous disposons, consiste à placer, dès le commencement, Djäwaga et par 
conséquent le siège de l'autorité des Sailendra, dans la Péninsule Malaise. 

Comparée à Java, la Péninsule Malaise peut paraître pauvre en antiquités, 
mais non pas plus pauvre que Sumatra, l'ile où d'habitude on situe Zäbag, 
M. WiLkinsox va mème plus loin. Parlant des antiquités et de quelques autres 
traits caractéristiques de la partie Nord de la Péninsule, il dit: « lousces faits 
attestent l'existence dans le passé d'états puissants et d'un haut degré de 
richesse et de luxe dans le Nord de la Péninsule Malaise » (9. 

En fat, ce n'est que dans la Péninsule Malaise que nous trouvons les traces 
dé la puissance des Saïlendra de ses débuts jusqu'à sa fin. 

L'inscription de Ligor, — la série des inscriptions de l'Inde du Sud men- 
tonnant les relations hostiles ou amicales entre les Chola d'une part et les 
Sailendra de Katäha ou Kadära de l'autre, — la continuité de relations simi- 
laires entre les rois de Kadära et Svaka avec les rois Pändya ei ceux de 
Ceylan, — la localisation de Zäbag ou Säraka dans la Péninsule Malaise ; — 
tout cela représente une chaîne d'arguments très forts en faveur de l'opinion 
d'après laquelle la Péninsule Malaise aurait été le pays d'origin: des Sailen- 
dra, et le sièg2 du vaste empire sur lequel ils ont régné. 

Ea terminant, nous devons insister sur le fait qu'il y a de bonnes raisons 
pour croire que les Sailendra étaient des nouveaux venus de l'Inde. À lui seul, 
ce fait pourrait nous expliquer l'introduction de la Nägart dans les inscriptions 
et celle du nouveau nom Kaliñga pour la Malaisie ainsi que l'attestent les 
auteurs chinois. La partie de la côte orientale du Golfe de Bengale que l'on 
appelait au temps jadis Kaliñga comprenait le célèbre port de Paloura qui 
était depuis les temps les plus reculés Le port d'embarquement pour l'Extréme- 
Orient. La même région se trouvait vers le VI° et VII" siècles À. D. sous 





(OUR, G, Wicxinson, History of the Penineular Malays, 4% &d.. fa 15. 
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l'autorité des dynasties Gañga (!) et Sailodbhava (?} etau delà, vers l'intérieur 
de la Péninsule, nous trouvons dans la région des Vindhya une dynastie appelée 
Saila. Dans le préambule d'une inscription cette dynastie est donnée com- 
me remontant à Gañga, fille de l'Himälaya (Sailendra), mais le prémier de ces 
rois porte lé titre de Sailavaméatilaka, ornement de la famille des Saila F), 
Ainsi, les noms des dynasties Gañga, Sailodbhava et Saila peuvent être 
considérés comme étant à l'origine d'un nom comme Sailendra. 

Les Gañga constituaiént une tribu largement disséminée, presque entière- 
ment répartie le long de la côte orientale de l'Inde, la plus importante de ces 
dynasties étant celles des Gañga de Kal ñga et de Mysore, D'après une tra- 
dition conservée chez les Gañga de Kalinga, Kämärgava, après avoir trans- 
mis à son oncle le royaume paternel (dans Mysore), partit avec ses quatre 
frères afin de conquérir la terre et prit possession des trois Kaliñga. Le titre 
de « souverain des trois Kalinga » fut porté par ses successeurs jusqu'a une 
époque relativement récente. L'avènement de Kämärgava tomberait dans la 
seconde moitié du VII! siècle A.D., d'après les années de règne fournies par 
les textes (1). 

Or, l'expression Tri-Kaliñga est très ancienne et elle est encore conser- 
vée de nos jours dans le nom des Telinga ou Talaing de la basse Birmanie. 
S'il y a une part de vérité dans la tradilion citée, nous trouvons dans ce 
fait un témoignage se rapportant à la conquêéte de la basse Birmanie par les 
Gañga au VIF siècle A.D, En prenant pour base la basse Birmanie, ceux-ci 
ont dû rapidement se répandre dans tout l'Extrême-Orient. 

Il est intéressant de noter que les noms de ces rois Gañga Se terminent en 
Mäabäräja ou Mahädhiräja, exemple Visqugopa-Mahädhiräja, Sri-Purusa- 
Prthvi-Koñgani-Mahäräja. Dans le premier de ces noms nous trouvons une 
forme presque équivalente de Visnväkhyo-Mahäräjanäma, c'est-à-dire 
«ayant le nom de Visau Mahäräja», appellation que nous retrouvons dans 
l'inscription de Ligor. Bien entendu, ceci n'indique point l'identité des deux 
rois, mais on est frappé par la ressemblance de ces deux aoms comportant 
chacun d'une façon inhabituelle le mot Mahäräja. 

Bien que, dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne puissions formu- 
ler aucune conclusion définitive, nous ne manquons point d'indications nous 
permettant de supposér que les Sailendra étaient originaires du Kaliñga, et 
qu'ils étendirent leur puissance sur l'Extréme-Orient par l'intermédiaire de la 
Basse-Birmanie et de la Péninsule Malaise. 


Traduit de l'anglais par MIE G. Nauoin, 


(1) CE Urliam plates, ET., vol, XVIIL pp, 330 sqq. 

(#} CT. Buguda Plates, EL, vol. HE, p, 41. 

QI} EL, vol. IX, p, 41. 

(1) CE Ep. Carnatica, vol. IX, introduction, p. 9. Traduction anglaise des inscrip- 
lions, pp. 39s9qq. El, vol, VIII, App. 1, p. 17 et les références. Pour cette date, cf. 
aussi JEORS., vol. XVII, pp. 286 sq. 
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INTRODUCTIOS, 


La Chanson de Damsan est un khan. Le khan est la lécende chantée, si tant 
est que l'on puisse appeler chant la triste ét monotone mélopée que constituent 
ces récits du passe, psalmodiés sur deux notes à raison de trois mots sur un 
ton au-dessus du ton normal ét trois mots sur un ton un peu au-dessous. 

MAITRE, dans son premier ouvrage Le plateau du Darlac, déclare que les 
Rhadé répugnent à chanter le Khan devant un étranger et que, pour cette 
raison, il ne lui a jamais été donné d'en entendre. Il ne me semble pas que 
cela soit exact. Une question mal posée ou incomprise est souvent la cause de 
ces méprises qui laissent supposer que les primitifs font mystère de certains 
actes de leur vie courante, de certaines de leurs coutumes. Dans beaucoup 
de cas, cette réserve de leur part est aussi le fait de la crainte. [ls ont trop 
appris à leurs dépens qu'ils ont tout à redouter des organisateurs mala- 
droits ou des désorganisateurs inconscients que nous sommes parfois. Pendant 
dix ans j'ai ignoré les khag, et éela uniquement parce que les circonstances 
ne m'avaient pas amené à en connaître l'existence. Comme le furent les 
lois, ils m'ont été révélés par un hasard fortuit. Je me souviens de la stupé- 
faction indignée de mes commensaux Ma Ngay, Ma Bli, Ma Bok à ma question : 
« Qu'est-ce donc que lé khan?n, le jour où j'en entendis parler pour la 
prémière Fois. « Le Æhan, mais c'est ce qu'il y a de plus beau! Lorsque dans 
une maison quelqu'un chante le khan, le soleil qui se couche voit les gens 
attentifs, immobiles et les retrouve tels à son lever ; lorsque dans une maison 
quelqu'un chante le khan, les femmes cessent de crier, les enfants de pleurer, 
personne ne dort, personne ne parle, tout ls monde écoute... — Mais qui 
connait des khan ?— Y Bloy en connaît beaucoup, — Pourrait-il venir 2 — Mais 
il est mort.» Ils étaient tous morts, les chanteurs de Khan. Après de longues 
recherches,on découvrit un vieillard aveugle qui connaissait un khan, celui de 
Damsan. 

Je ne puis dire mon émotion lorsque j'entendis pour la première fois cette 
mélopée s1 triste évoquer un passé que la découverte des lois m'avait 
fait soupçonner. Quelle révélation ! Quelle preuve irréfutable que les tribus 
du Darlac avaient été autre chose que les misérables Moï d'aujourd'hui ! 
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Je revois sur l'avancée de la Résidence cet aveugle minable drapé dans sa 
couverture élimée, grelottant sous les morsures de l'âpre bise de février ; 
je le vois accroupi sur le parquet, une jambe repliée, le coude sur le genou, 
le front dans la main, les yeux éteints sur le présent, mais ouverts sur ce 
passé que sa mémoire ressuscitait et que disaient ses lévres. Je revois Ma 
Bi, Ma Bok et le vieux Ma Ngay figés dans ces attitudes surprises et si bien 
gravées par Roland DorGeLès. Un cliquetis d'anneaux, un raclement de 
gorge, le vieux chef s'ébrouait dans son rêve, son regard encore embué de ce 
voyage dans le passé évoqué par le chanteur, son visage creusé de puissantes 
rides exprimait la détresse de son réveil dans le misérable présent. — Réveil 
du vieux Kaa (!) ayant revécu des siècles en un rêve trop bref, ne disant pas 
au Jeune Ma Bok : « Es-tu encore vivant, petit d'homme ?», mais « Qu'étes- 
vous devenus, malheureux enfants de Dé ?» — Ce qu'ils sont devenus ? De 
pauvres hères que l'on réquisitionne pour travailler cette terre qui ne leur 
appartient plus et qu'ils continuent à appeler “le dos des ancêtres » ; des 
coulis corvéablés dont l'alcool häte la déchéance, un groupement humain 
que la civilisation anéantit. 

Malgré tout, une tâche à accomplir demeure, préserver de l'oubli total le 
Darlac antique, le Darlac de paix et de sécurité où les tribus vécurent le 
premier stade de leur évolution vers le mieux-être, le Darlac de Damsan, 
celui que j'avais voulu ressusciter. 


à 
+ + 

L'auteur inconnu de cet étrange poème, le poète à peau bronzée, ceint de 
la longue écharpe aux broderies géométriques, qui sut chanter les splendeurs 
de la nature primitive, la prospérité du clan, la bravoure des chefs, qui sut 
rendre par de puissantes images la vie de famille, l'organisation sociale de la 
tribu, les luttes épiques, les joutes héroïques par l'amour et pour l'amour des 
filles des Nak Dé, ce troubadour de la vallée de la Ea Krong A'na, le fleuve 
femelle, a droit à quelque renommée. Qu'on ie connaisse, cet Homère du 
plateau du Darlac qui nous révéla le passé d'une race agonisante ! Assurons- 
lui une continuité du souvenir un peu moins éphémère que la tradition orale 
transmise par l'obscure mémoire des chanteurs ambulants. 


# 
KM  * 


La création de Damsan me paraitremonter au XVII siècle, Cette hypothèse 
peut être justifiée comme suit. Ce kkan ou chanson de geste est, avec 
beaucoup d'autres, le fruit et l'expression de la période de sécurité, de paix, 
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de prospérité et de grandeur naïissantes que vécut le groupement rhadé après 
son exode du httoral vers les hauts plateaux du Sud indochinois. Son 
mstallation dans ces règions nous est révélée par la légende du Bang Hdrenh. 
Elle eut lieu probablement dans le début du XVI siècle et voici ce qui autorise 
cette conjecture. La généalogie de la famille Né Kdam, qui prit possession du 
sol à sa sortie du trou Hdrenh, est connue dépuis cette époque ; elle l'était 
encore en 1918, date à laquelle ces renseignements furent recueillis pär moi 
au village de Buou Krieng (actuellement en bordure de la route colomiale 14, 
à 55 km. de Buon Ma Thuot, territoire de la tribu Krung), dernière résidence 
des dermers descendants de cette famille, actuellement éteinte en la personne 
d'une fillette décédée en 1916. Cette généalogie (classée aux archives de la 
Résidence du Darlac), comporte sept générations dont la durée peut être 
évaluée sans exagérauon à trois cent Cinquante ans. Pendant un siècle et 
demi les tribus s'organisèrent et prospérèrent dans la paix et la sécurité que 
leur garantuissait l'infranchissable barrière de la Chaîne annamitique. Pendant 
cette période furent élaborées les lois, furent chantés les Ehan. Un autre 
point de repère plus précis nous est donné par l'arrivée des Chams sur les 
hauts plateaux. Les débris de la population chame, dont l'empire venait d'être 
définitivement anéanu par les Annamites, cherchèrent au début du XVII 
siècle un refuge dans l'hinterland, en remontant les vallées du Sông Ba et de 
la Ea lun. Ils envahirent les territoires occupés par la puissante tribu des 
Djaray, par les Adham, par les Mdhur et les Krung. De cette pénétration et 
des luttes qui en résultèrent aucun souvenir ne subsiste aujourd'hui chez les 
descendants des premiers occupants ; le nom de Cham est même ignoré des 
Rhadé actuels. Or dans Damsan, pour indiquer que de nombreux étrangers 
out pénétré dans une maison, l'expression «elle est pleine de Chams » est 
souvent employée ; c'est là la conséquence du souvenir, encore vivace à cette 
époque, de l'envahissement récent des villages par les fugitifs chams. 

Le Damsan parvenu jusqu'à nous n'est certainement qu'une faible repro- 
duction du Damsan primitif. Malgré la fidélité de la mémoire des autochtones, 
il est incontestable que la tradition orale n'a pu transmettre intégralement et 
sans défaillances l'œuvre originale ; des lambeaux en sont restés accrochés 
aux lustres passés. Il est néanmoins possible de discerner dans ce qui en 
demeure le plan de l'œuvre, sa portée morale, familiale et sociale: dans 
quelques helles descriptions, l'image de la vie des Rhadé d'autrefois; dans 
quelques belles tirades d'un lyrisme impressionnant, les vestiges d'une langue 
aux concepts abstraits, au vocabulaire plus riche. 


C0] 


Le Damsen que j'aitranserit est une reconstitution faite à l'aide des 
fragments recueillis dans la mémoire de plusieurs Rhadé. Le seul chanteur 
dé amsan connu au Darlac paraissait le connaître en entier. Cependant 
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d'importantes lacunes me furent révélées en cours de traduction. Des 
recoupements rendus possibles par le récit que certains Rhadé purent 
faire, confirmèrent également que le chanteur Y Ang du village de Buon Tam 
ne connaissait bien qu'une partie de la légende. C'est ainsi qu'il situe la visite 
de Damsan à sa maîtresse H Bia Diet Kluich dans la période des pourparlers 
entre les parents de H Ni et H Bhi et sa famille. Ce serait inexact. Voici une 
autre version: Damsan déjà marié, jouant à la toupie, est entrainé par le jeu 
sous la maison de H Bia Diet Kluich au moment où celle-ci faisaitses ablutions. 
L'eau passant à travers le lattis du parquet arrose Damsan qui lève la tête et 
par les interstices aperçoit la jeune fille nue; il est frappé par sa beauté, 1l 
monte dans la maison et la séduit. [l veut ensuite en faire sa concubine et 
l'imposer à sa femme H Ni. L'auteur qui, pour démontrer que les violations de 
la loi de l'union ont toujours des conséquences fâcheuses, a créé un époux 
volage etinconstant, n'a certainement pas omis de mentionner l'un des cas le 
troubles conjugaux les plus fréquents, celui que nous appelons adultere et 
qui a, pour eux, le caractère et la gravité du vol, aggravé ici de la violation 
de la loi sur le concubinage. 

L'épisode du ray est certainement incomplet. Il n'y est pas fait mention 
du grand sacrifice lang Buh Mdë qui précède les semailles. Ce n'est que 
l'esquisse du grand tableau que l'auteur a dû peindre avec tous les détails et 
le Ivrisme qui sont la beauté du début de la légende. La culture du ray, le 
soin qu'y apporte le Rhadé, le rôle qu'il joue dans son existence, puisqu'ilne vit 
que pour le ray et par lui, a certainement inspiré l'auteur plus abondamment 
qu'il ne paraît dans ce qui est parvenu jusqu'à nous. Il a dû dire les terribles 
sécheresses ou Les pluies trop abondantes qui créent la disette et obligent la 
tribu à se nourrir pendant un an avec les tubercules et les plantes de la forêt. 
[l a dû dire la surveillance de tous les instants, dé nuit comme de jour, la lutte 
contre les cerfs qui tondent le champ de riz, les sangliers qui le bouleversent, 
les éléphants qui le piétinent, les nuées d'oiseaux, les ngiek, Les tourterelles, 
les perruches qui le pillent. ILa dû dire les sacrifices à chaque phase du 
développement de la plante, offerts au m'ngat mué, âme de la plante et au 
hriel, son génie, et le grand sacrifice de la moisson qui est aussi celui de 
l'année nouvelle. 

Les défaillances de mémoire du chanteur YŸ Ang ou de ses prédécesseurs, 
se poursuivent dans la série des enlèvements et des combats, dans l'ahatage 
de l'arbre génie, dans la tentative d'enlèvement du soleil et dans la mort de 
Damsan. Il ne fait que citer les faits sans aucun détail. 

L'indigence de ces épisodes aurait rendu sans intérêt la transcription et la 
publication du poème, si le Né Y Nang de Buon Edjou, prisonnier libéré, 
n'était venu me tirer d'embarras. Il avait eu, pendant son séjour à la prison, 
un compagnon d'infortune, alors décédé, qui, pour que fussent moins tristes 
les longues soirées de détention, ne cessait de chanter le kñan de Damsan. Y 
Nang en avait retenu beaucoup et c'est dans le chaos quelque peu confus de 


ses souvenirs que J'ai cueilli les fragments qui m'ont permis de compléter la 
version dé Ÿ Ang. 

Les enlévements et combats sont au nombre de quatre. H Ni est successi- 
vement enlevée par les seignaurs Fer, Vautour, Corbeau et Escargot. Je n'en 
ai reproduit que deux, parce que les péripéties, les termes y sont identiques 
et les répétitions fastidieuses, [l semble toutefois que la délivrance de H Ni 
soit plus ardue après chaque enlèvement et que Damsan ait eu à combattre des 
adversaires de plus en plus redoutables. C'est ainsi qu'il ne vient à bout de 
Mtao Tur, le Seigneur Escargot, qu'après que celui-ci a tué les frères Ÿ 
Dhiag et Ÿ Ling, Y Suh et Ÿ Sah à la parole ardente, et Y Kouat et Y Mouat, 
les frères protégés l'un par une cuirasse, l’autre par une cotte de mailles; il 
est obligé, comme dans toutes les autres circonstances difficiles, d'appeler à 
son aide l'Ancètre Céleste. Il monte jusqu'à lui à l'aide d'un porte-jarre. 
L'Ancètre ordonne à sa femme H Ba de lui donner à manger. La scène est 
identique à celles des réceptions des divers Seigneurs par H Ni. Il indique à 
Damsan le point vulnérable de la personne du Seigneur Escargot et ressuacite 
ses victimes. | 

D'après Y Nang, la réincarnation de Damsan en la personne de son neveu, 
fils de H Ang, ne terminerait pas la légende. H Ni meurt et une Né H Wiel, 
qui doit être une de ses parentes, devient enceinte dans les mêmes conditions 
que H Ang et accouche d'une fillette, laquelle ne cesse de pleurer et de souf- 
frir que lorsqu on a reconnu qu'elle avait l'âme de H Ni. On la donne alors 
comme épouse, en remplacement de H Ni, à Damsan veuf de cette dermère. 

Les personnages qui ne sont cités qu'incidemment, tels que Prong Mung 
Dang, Ÿ Bang Mlan, A'iong Kia lang Hroe, Tang Mang, Ÿ Dam Par Kuev, Y 
Kung, Ÿ Du, Y Rit, etc., etc., indiquent les ramifications de Damsan dans 
d'autres légendes ; car tous ces personnages ont la leur et chacune d'elles n'est 
pas indépendante des autres. Leur ensemble constitue l'histoire fantaisiste 
d'un passé réel : fantaisiste pour nous, mais réelle pour les Rhadé. 11 serait 
possible, par déduction, de dégager de ces légendes quelques indications 
de ce que fut le passé, en tenant compte de la déformation que leur mentalité 
a logiquement fait subir à la réalité. 

Les défaillances de la transmission orale nous sont également indiquées 
par l'altération de la langue. Le Damsan actuel comporte une forte propar- 
tion de rhadé vulgaire moderne. La terminologie des descriptions qui 
paraissent être des fragments à peu près intacts du rhadé originel diffère de 
celle des dialogues par exemple. On y trouve bon nombre de mots abstraits 
et quantité de mots qui ne sont plus usités. [| est à remarquer en outre, et 
ceci pourrait être considéré comme une preuve de [a transformation de la 
mentalité, de la dégénérescence de la race, que les détails concrets n'y sont 
pas exprimès ou sont sous-entendus, alors que par ailleurs ils abondent, c'est- 
ä-dire là où le chanteur a suppléé par de la récitation aux lacunes de sa 
mémoire. Cette absence de détails concrets rend impossible à un Européen, 
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quelque approfondie que soit sa connaissance du dialecte courant, la traduction 
de certains passages sans l'aide d'indigènes auxquels ce langage est familier. 
Exemples. Pour donner une idée de la largeur de la route qui conduit au 
village de Damsan, largeur évidemment considérable dans ua pays où il 
n'existe que d'étroits sentiers, il est dit: ilan deo su jorr koga tlan nohoa sa 
iorr kaju, mot à mot: « route gauche un tenir à bras tendu coupe-coupe routé 
droite un tenir à bout de bras tendu lance», ce qui, pour être rendu compré- 
hensible, devrait être traduit par: «la route est large d'un tendu à bout de 
bras de longueur de coupe-coupe à gauche et d'un tendu à bout de bras de 
longueur de lance à droite ». — Tiel kaga pla tlûüdn, mot à mot «accrocher 
coupe-coupe accroupir séant»: deux actions, une série de gestes et une 
attitude en quatre mots, u En passant, il accroche son coupe-coupé à une 
traverse de la charpente et il va s'aceroupir, les pieds à plat, les genoux hauts, 
les bras croisés sur les genoux, le menton posé sur les bras », aititude familière 
au Rhadé qui attend. (Le coupe-coups est accroché ou suspendu par la 
courbe ou la crosse du manche dans laquelle est enchässée la lame.) — Dans 
chacune des descriptions de la charge des éléphants, rendus furieux par 
l'Ancètre Céleste, pour indiquer que les serviteurs essaient de leur échapper 
en tournant autour de massifs de bambou, le mot dech qui signifie «tourner 
autour, contourner, est seul employé: dech a'lé, n contourner bambou 
alé» pour «les serviteurs s'enfuient, se réfugient derrière un massif dé 
bambou lé autour duquel ils tournent». 

Le sujet est généralement sous-entendu dans une description au début de 
laquelle il a été mentionné une fois. Exemples : Kochoh nav uit ko'buôn, 
ang uit ko'budn, u Crochète pour retourner au village, refuse retourner 
au village», c'est-à-dire: « Damsan crochète l'éléphant pour retourner au 
village, et l'éléphant refuse de retourner au village », — Damsan di manga 
manüt toak a'dhan gutlut a'dhan dlong, « Damsan monté (pour saisir) Ja 
fleur de banian (et la fleur de banian) saute à la branche au-dessus ».— Chañ 
ëbat manu prang, mot à mot «déplacement marcher poule hérissée », 
signifie « quand elle marche, sa jupe se goalle comme les plumes de la poule 
défendant ses poussins ». — Büng èmû kabuo ju ual säng, motà mot manger 
bœuf bufle noir avec maison », signifie « la quantité des viandes de buffles et 
de bœufs que l'on apprète obseureit la maison ». Cette traduction ellé-méme 
est incompréhensible pour qui n'a jamais vu une fête ou ua sacrifice ; la viande 
que l'on ne consomme pas immédiatèement est découpée en lanières que l'on 
suspend dans la maison pour les faire sécher ; ces lanières noircissent, et leur 
ensemble sur Les multiples cordes tendues en tous sens fait une tache sombre 
dans la maison, déjà noircie par la fumée. 

Dans la phrase : Di maduë, trun maduëé kakuns cheh khar a'maa Kkanèa, 
mot à mot « monter double descendre double porter jarres pas plus avoir 
étroit, le mot « escalier » est sous-entendu ; il faut savoir en outre, pour la 
comprendre, que les jarres suspendues à un bäton sont portées par deux 
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hommes ; la phrase peut donc être traduite comme suit: «la largeur de 
l'escalier est telle qu'un couple le descendant avec une jarre et un couple le 
montant avec une autre Jarre, le font sans étre génés ». Il faut également 
savoir que ledit escalier ou échelle est un plateau de bois dans lequel ont été 
creusées les marches et qu'on ne peut les gravir qu'en se tenant de biais. 

Hrük braëh épang, « blanchir riz épang », veut dire: « décortiquer le riz 
pour le rendre aussi blanc que la fleur épang ». 

Kana é'sey sa kachuh da bah sa diah é'hang, mot à mot « cuire riz un 
crachat salive une chique bétel», ce qui signilie : “elle euit le riz dans le 
temps de cracher une fois, de chiquer le bétel une fois n. 

Dung kram, ces deux mots intraduisibles indiquent la chute hésitante des 
feuilles qu'emporte le vent. 

Sah dao roe sam tloh kaboh gam lé, mot à mot «aiguiser sabre mouche 
poser sur tranchée ciron posé sur tomber» = «il aiguise son sabre et rend le 
fil si tranchant qu'une mouche se posant dessus se coupe en deux et qu'un 
ciron tombe tranché ». 

Le verbe « étre » n'existe pas, Le verbe « avoir » est souvent sous-entandu : 
O'Nuë! ong ching gan éman gu', « O Nué (tu as déjà) de nombreux gongs 
renfiés et d'innombrables éléphants ».— Tar êgar gao lao, « nulle part dans 
le monde (il y a de) Laotien qui me dépasse ». — Kapè leh kao pu, manu lek 
ko cham, mot à mot «alcool déjà moi porter poulet déjà moi assommer » = 
“et maintenant que les (jarres de) vin (sont) apportées, que les poulets (sont) 
assommés ». — Träng iang haroë bi Lan e‘un, mot à mot «rayon génie jour 
jaillir terre molle » = « lorsque jaillissent les rayons du soleil, la terre fond ». 
— A'ney io’ dé a’duôn sun Ÿ Rit, mot à mot «ainsi (io intraduisible) forêt 
aïeule Sun Y Rit» — Telle « est » la forêt de... — Mlao boh tih diô ärang 
kaga, mot à mot « poils mollets comme on coupe-coupe» = “les poils de ses 
mollets (sont fins) comme (si on les avait efalés) au coupe-coupe », cte., ete. 

La traduction est malheureusement impuissante à rendre cette langue 
relativement rich et d'un coloris intense, Il est des mots, des locutions dont 
il est impossible de trouver des équivalents en français, on ne peut que donner 
le sens littéral du texte dans l'impuissance où l'on se trouve de trouver des 
analogies dans notre langue. 


* 
*k # 


La légende se résume à ce simple énoncé qui est la base de l'organisation 
familiale et sociale des Rhadé du Darlac: l'association de l'homme et de la 
femme (association et cohabitation traduisent mieux bi dok ung mo. que 
mariage) est indissoluble, La mort même ns doit pas la rompre. La loi du 
remplacement est inviolable. De par cette loi Damsan est dans l'obligation dé 
demeurer avec H Niet chez elle, l'exogamie étant obligatoire. [1 ne s'y résigne 
que contraint par l'Ancètre Céleste. Il essaie de s'en affranchir de diverses 
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manières et, l'Ancètre Céleste, qui veille au respect de la loi, l'en punit chaque 
fois, de même qu'il lui vient en aide chaque fois que Damsan se trouve 
contrarié dans l'accomplissement de ses devoirs familiaux et sociaux. Il se 
désintéresse de sa nouvelle famille, de la nouvelle communauté dans 
laquelle il vient d'entrer, et ses vicissitudes ne font que croître, plus pénibles, 
plus graves chaque fois, C'est lui qui doit effectuer Les achats et il se livre à 
des jeux puérils. 1l est des charges qui lui incombent en tant qu' homme, il 
les abandonne à sa femme et, boudeur, s'en retourne dans sa famille (com- 
munauté à laquelle il a cessé d'appartenir), et les éléphants, rendus furieux 
par l'Ancêtre Céleste, tuent ses serviteurs ; indociles, ils le portent sous le 
banian dont la fleur mystique le conduit jusqu'au ciel où l'Ancètre lui dicte à 
nouveau son devoir, c'est-à-dire le retour chez H Ni et H Bhi. Il promet, et 
puis il oublie et s'en revient chez ses sœurs. La sanction céleste ne se fait pas 
atiendre, l'éléphant s'enfuit emportant H Ni bien loin dans le pays sauvage des 
Mnong énnemis, vers la montagne noire, vers la montagne lang Lak ; et ses 
amis, ses parents se liguent contre lui pour l'obliger à partir, car c'est à lui 
seul que l'éléphant obéit. Il retrouve sa femme etla ramène chez elle. Il y 
demeure quelque peu, jusqu'à ce que son humeur vagabonde l'entraine à 
nouveau vers des occupations moins fastidieuses que les travaux de la maison, 
la surveillance du village; et aussitbt, son territoire est envahi et sa femme 
capturée. Il ne peut se soustraire à l'obligation de la délivrer et de combattre 
les ennemis de la tribu. Chaque défaillance est immédiatement suivie du châti- 
ment : quatre fois son village est envahi, quatre fois sa femme est capturée, et 
chaque fois il ne peut vaincre qu'avec l'aide de l'Ancètre Céleste. Ces mobser- 
vances de la loi et de ses devoirs portent atteinte à la puissance de la famille ; 
l'admirable allégorie de l'abatage de l'arbre smuk en ést l'expression. H Ni et 
H Bhi en meurent de mort violente, mort redoutée, parce que anormale et mys- 
térieuse, L'Ancètre Céleste sauve encore la famille, il ressuscité H Niet H Bhi. 
Mais, suprème folie, dans son orgueil ou son imconscience, Damsan s'en prend 
aux génies ; il convoite la fille du génie de la terre et du ciel, le soleil, il veut 
l'enlever et en faire sa concubine. Il n'a cessé de transgresser les lois qui 
protègent la famille, il s'est avéré incapable d'en assurer la continuité, la 
prospérité, la puissance; les génies l'abandonnent, ils le laissent s'enliser 
dans la route de cire noire, symbole de la nuit éternelle, du néant... Le lien 
est rompu, 1l faut le renouer (bi chuê nuë). H Ni, ainsi qu'au début et dans 
les mêmes termes, ordonne à ses frères d'aller chercher l'époux qui lui est dû, 
et c'est à la famille du défunt qu'ils s'adressent, Ainsi le prescrit la loi, et 
H Ang, sœur aînée de Damsan, leur donne son fils tout jeune encore, lequel 
incorpore l'âme de Damsan. 

Îl'est aisé de discerner la portée morale et sociale de cette légende. Nul ne 
peut, quelque puissant qu'il sûit, transgresser les lois fondamentales et vitales 
de la famille: 1° celle du mariage qui donne à la femme l'associé dont elle a 
besoin pour les travaux du rav, pour la défense du village que sa faiblesse et 


ses attributions ne lui permettent pas d'assurer, 29 celle du remplacement 
dans l'ordre normal, qui assure la continuité de cette association. 

Cette union n'a rien de commun avec le mariage tel que le conçoivent et le 
pratiquent les civilisés. Il n'est pas la consécration officielle de l'umon des 
sexes pour continuer une souche. Il est bien l'association de deux parties pour 
l'accomplissement de tâches différentes concourant à un même but: la lutte 
pour vivre. Les sexes s'unissent en obéissant aux lois de la nature et non à 
celles des hommes. Les naissances qui en résultent sont régulières, tous les 
enfants sont légitimes, car ils appartiennent à la mère, ils sont de sa souche, 
de sorte qu'il n'existe pas d'enfant naturel. Aucun n'est frappé de la réproba- 
tion qui pèse si injustement sur les innocents dont notre morale fait les parias 
de notre société. I n'y a pas de fille-mère, il n'y a que des mères. Il n'y a 
pas non plus d'enfant abandonné, car lorsque meurt la mère, elle est aussitôt 
remplacée par une sœur ou une proche parente, et parce que toutes les sœurs 
sont considérées comme autant de mères et les enfants comme leurs enfants. 

Le père, en tant qu'auxiliaire génital, n'existe pas. Les Rhadé ont bien une 
vague idée des rapports qu'il peut y avoir entre la conception et l'accouplement, 
mais à l'époque à laquelle fut créé Damsan, ils l'ignoraient encore ; à l'heure 
actuelle ils disent que plus de trois mois de rapports sexuels sont nécessaires 
pour procréer un enfant. H Ang devient enceinte du fait d'avoir avalé une 
mouche bleue. Et ce qui confirme que l'union des sexes dans le mariige 
n'intéresse pes leurs préoccupations d'ordre familial et social, c'est que, de par 
l'obligation du remplacement de l'époux décédé, une fillette peut être unié à un 
vieillard, un petit garçon à une femme ägée. Tel est le cas de H Ni. Au début 
du poème, elle est donnée comme épouse au seigneur Ÿ Kla, son grand-père, 
et à la fin, après la mort de Damsan, on lui donne comme époux le tout jeune 
fils de H Ang, sœur ainée du défunt. Et tout cela est ordonné par des lois très 
précises. Le législateur «sauvagen a tout prévu. L'obligation de remplacer 
l'époux décédé fait l'objet de la loi que j'ai classée au chapitre V, n° 3, du 
Recueil des lois ; La loi n° 4 prescrit aux parents en ligne directe, lorsqu'ils 
n'ont pas d'enfant, d'en choisir un dans une autre branche de la famille ; la 
loi ne 5 prescrit de donner une concubine à l'époux à qui on a donné une 
remplaçante impubère ; la loi no 6 oblige la femme trop âgée à donner une 
concubine, prise dans sa famille, au jeune homme qui lui a été douné comme 
remplaçant ; la loi ne 9 autorise la femme à laquelle on a donné un remplaçant 
trop jeune pour la satisfaire au point de vue sexuel, à avoir des relations 
discrètes avec un homme non marié. Et cela, uniquement pour que des lois 
jugées nécessaires à l'organisation, à l'évolution de la famille, de la tribu, ne 
soient pas des causes de désordre en allant à l'encontre des lois de la nature 
auxquelles on ne peut se soustraire. Les deux associés s'appartiennent de corps. 
Si l'un d'eux dispose de ce bisa en dehors de la communauté, il porte atteinte 
à la propriété de l'autre ; il y a délit de vol. La loi du remplacement ne saurait 
imposer La continence à l'époux qu'elle met dans l'impossibilité de satisfaire à 
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une fonction naturelle, elle lui donne donc le moyen d'y remédier régulië- 
rement. Ces brèves indications m'ont paru nécessaires à l'istelligence de la 
légende qui est moins l'histoire d'un héros et de ses exploits qu'un exposé 
dés coutumes, qu'une leçon de sociologie et de morale rhadë. 

D'autres renseignemants concernant le matriarcat et diverses coutumes sont 
données dans des notes rendues nécessaires par l'obscurité de certains pas- 
sages de la légende. 

La traduction donnée au bas de chaque page reproduit celle qui a déjà été 
publiée (sans texte ni commentaires) dans L. SasaTten, La chanson de Dam- 
san, Paris, Leblanc et l'rautmann, in-4°. 


KILEY KHAN: Y DAM SAN 
AFFAIRE CHANT ŸT DAM SAN 
Pô khan Y Ang dôk Buôn Tan 
Propre chanteur Ÿ Ang demeurer village Tan 
Soney Kaley. H Ni. — O' Y Dhing uov, 0° Y Ling uoy, 0° Y Dang 
Ainsi affaire, HNi.— Hèë YŸ Dhing Ô, Hé Y Ling à, Hé Ÿ Dang 
uv, 0° Ÿ Lang uoy, éagao bang jung(!} koh nak toe  kadi 
6, Hé Ÿ Lang 6, au dehors trou porte décapiter fils étranger affaire 
kan mao, OF Suh uoy, 0° Y Sah uwy hre to’ ney. 
pas avoir, Hé Y Suh 6, Hé Y Sah 6 venir à ici, 
YDhing.—Jla Ksley 1h ièu ko a'dev? Ta kaley ih ku'u @) ko' 
Y Dainxc. — Quoi affaire toiappeler pour sœur? Quoi affaire toi héler pour 
ä'dev ? 
sœur ? 
HNi.— Kao têu brua dih kan mao, tèu brua a'nax dam mao. 
H Mi — Moi appeler travail lh-bas pas avoir appeler travail là pas plus avoir. 
Hing ko’ iang(*) ang ko° chu ho iù ngô ärang lach H Ni, 
Réputé de génies jusque à montagne entendre Quest Est gens dire H Ni 


LA CHANSON DE Damsax 
Chantée par Y Ang du village de Tan. 
Voici l'affaire. 
H Ni — Ho! Ÿ Dhing, Ho! Y Ling, Hot Y Dang, Ho! Y Lang, il n'y a 
pas au dehors de mise à mort d'étrangers. Ho ! Y Suh, Ho! Y Sah, venez ici. 
Ÿ Duc. — Pour quelle affaire nous appellss-tu, à petite sœur, pour 
quelle affaire nous hèles-tu, ma sœur à | 





H Nr. — Je ne vous appelle ni pour cette affaire-ci, ni pour cétte affaire- 
là. Notre réputation s'étend des génies à la montagne. On entend dire de 
mm 

(1) Sang jang, porte du village. Bang bha, porte de maison. 

(*) Au'u, appeler au loin en portant Les mains en forme de carnet à la bouche. 

(1) Ming ko iang ang ko' chu, la réputation, la rétommée, connu de: tous. 
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HBhi kaiao lu éguh diuh Lu édram, a'dam  Îu  a'dey 
H Ehi arbre beaucoup brindilles bois beaucoup touffe, parents beaucoup parents 
lu (1). Bo oney si le hamey go’ maling malung st put 
beaucoup. Or Ici pourquoi donc nous mêmes célibataires comme solitaires 
hamrot a'sey dûk  soh ung dam mao? 
isolées corps demeurer seul mari pas avoir? 
Y Dhing, — Anan lah a'dey ah ti leh tiè ïh ba, ëêua ïh 
Y Duixc, — Ainsi donc petite s@ur ©@ où déjà cœur toi porter, soulile tai 
khap ti leh a'nap ih mink ? 
aimer où déja avant toi psensér? 
HNi.— Thao bè E) a‘iong ah tiih khüp hamey tuv khäp 1 tluôn (*) 
H Ni, — Savoir frère alué & oùtoi aimer nous suivre aimer où derrière 
tiihchang hamey tuy chang ti tluôn, hamey a mao lang säp a dam d'day. 
où tot vouloir nous suivre vouloir où derrière mous pas avoir désobéir parole parents. 
Y Dhing.— Bi d'iong haô &Go mosey, a'dey had Go kouät Y Kuat 
Y Dainc. — Et frère ainé vètir vests fer frère cadet vétir veste fil de fer Ÿ Kuat 


l'Ouest à l'Est que H Ni et H Bhi sont d'un arbre aux nombreuses brindilles, à 
l'épaisss ramure, qu'elles ont de nombreux parents, alors pourquoi demeu- 
roas-nous célibataires, isolées, pourquoi n'avons-nous pas d'époux ? 

YŸ Duinc. — Eh bien! patite sœur, qui portes-tu dans ton cœur ? au souffle 
de qui aspires-tu ? qui désires-tu déjà ? 

H Ni. — Comment saurais-je, frère aîné ? Qui vous aimerez, semblable- 
ment nous aimerons, qui vous désirerez, semblablement nous désirerons. 
Nous ne désobérons pas à nos parents. 


Ÿ Dune. — Alors le frère aîné qui vêt une cuirasse, le Frère cadet qui vêt 
une veste en fil de fer, Ÿ Kuat et Ÿ Muat si terribles, si vaillants, si fa- 





(ty Adam Lu a'dev lu est mis pour a'dem a'dey, Les parents, Chzz les Rhadé, le 
mariags dépend toujours des parents dé la femme. Ce sont les frères, oncles au père 
qui s'entremettént etengagent les pourparlers, Ces pourparlers concernent l'importance 
de la dot et du sacrifice. La dat (pau) a le caractère d'une indemnité payée par la famille 
de l'épouse à celle de l'époux pour La dédommager de la perte de l'un de ses membres 
qui travaillera désormus au profit d'une autre communauté, car l'exogamie est 
obligatoire. Cette démarche faite, l'homme ne doit pas se rendre immédiatement dans 
la famille de sa femme, 1 doit attendre que le montant de [a dot ait été payé à sa mère, 
à défaut à ses tantes, à défaut à sa sœur aînée. Entre temps la femme doit habiter dans 
la famille du mari. Les représentants de cette dernière s'engagent à admettre l'épouse 
dans leur maison pour qu'elle participe aux tavaux communs, out en n'encourantaucun 
responsabilité du fait de cette participation. Elle doit offrir à sa belle-mère un bol ea 
cuivre pla éa késao, reprise eau sein) en paiement du lait qui a aourri Le mari. Lorsque 
la dot est payée, les parents de la femme doivent aller convier Le mari à venir habiter 
chez eux. Ils doivent offrir an sacrifice à cetté occasion. 

\#) Theo BE, « qui sait, comment savoir, que sais-je?» 

(SY Tuv ... dé dluôn, suivre derrière pour « accepler », est employé au futur, de 
préférence à tu, accepter, acquiescer. 
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Ÿ Muat pô jhong kanuenh krenhk Kkolang kuang kley oseh Kkabao 
Ÿ Muat eux méchants vaillants farouches forts enrouler corde cheval buffe 
a‘mao  thao di rüng th khäp mo a'dev? 
pas avoir connaitre faire embrouiller toi iimer petite sœur à 
H Ni. — Kao a'mao khäp ôh kao dé a'iong ah kao a mao chang 
H Ni Moi pas aimer à moi méme frère aîné 6 moi pas voulur 
üh kao dè a'iong ah arang sak prong mdrong Jing ching lui 
ü moi mème irére ainé à gens chefs grands niches faire gongs renlès beaucoup 
ishar lu. 
géngs plats beaucoup. 


YDlhuing. — Tiih 16 chang LE 0° a'deÿ bo a'rong ho &o 


YŸ Disc, — Où toi encore vouloir qui 6 petite sœur si frèréainé vétir veste 
masey ik amao khüp. 
ler toi pas aimer. 


HONi, — Ti kao Khäp kao dè arong ah2 Uur a'dudn duah brey 

H Ni: — Qù moi aimer moi méme frère ajné 6? Mari aïeule choisir donner 
uns ay dueh pioh (‘}. 1 a'duôn dre k bea H Klu, ung arang 
mari aïèul choisir garder. Morte aïéule notre noble OH Klu, muri on 


rouches, si forts qu'ils enroulent sans l'embrouiller la corde qui lie le cheval 
ou le buffle, les aimez-vous, à petite sœur à 

H Nr. — Mai, je ne les aime pas, moi, à frère aîné, moi je ne les veux pas, 
mûr, à frère ainé, ces chefs puissants et niches qui ont beaucoup de gongs 
renflés et de gongs plats. 





Y DuinG. — Alors qui voulei-vous done, d petite sœur, puisque vous 
n'aimez pas le frère aîné qui vét une cuirasse ? 

H Nr, — Qui j'aime * mon, à frère aîné, j'aime l'époux que me choisit mon 
aieule, l'époux que me réserva mon aïeul. Lorsque mourut notre aïeule, la 





(1) Dès le début du poème est posé le principe qui en est le principal objet: l'invio- 
labilité de la loi du remplacement pour assurer la perpétuité de l'union, H Ni et 
H Bhi ne sauraient se laisser tenter par l'offre qui leur est faite d'épouter Les chefs 
puissants Ÿ Rusat et Ÿ Muat, Elles sont liées par la loi qui fait de l'aïnée H Ni l'épouse de 
son grand-père, le séigneur Ÿ Kla, en remplacement de sa grand' mère décédée H Klu, 
et de Damsan l'époux de H Nik la mort et en remplacement du seigneur Ÿ Kla. Afin 
d'assurer La continuité de la famille, le maintien de l'intégrité du patrimmne familial 
ét son acéroissement, la famille dé l'époux décédé doit procurer au veuf une rempla- 
Gante prise parmi les sœurs, nièces, cousinés et, à défaut, une femme d'une famille 
de même oom. Au décés du mari él pour les mèmes raisons, la famille de la veuve 
doit lui procurer un remplaçant pris parmi les frères, neveux, cousins du défunt où à 
défaut, dans une famille de mème nom. (Cette formalité s'appelle bi chuë au, de bi 
chuë, joindre les bouts d'un lien rompu, et de nné, mot qui désigne le rejeton qui 
pousse au pied d'un tronc desséché et le remplace, Le remplaçant est généralement 
désigné sous le nom de nüé.) La famille Né Edam. par exempl Ë. fournira les remplaçan ts 
aux véèuves de [a famille Eban et c'est toujours une femme du wom de Fban qui sera 
donnée comme remplaçante à un veuf NE Kdam, Si les remplaçants sont trop jeunes 
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chaë(t) kao go’ hong ay drey maotao Ÿ Kla. Kao go’ ay pu 
remplaçant moi même avèc aleul notre seigneur T Ella. Moi méme aïeul tenir sur 
phä, ékay Damsan ay bü Hi rüng. A'nëün ay kapih hons ksbao, a'nan 
cuisse, garçon Damsan aïeul porter sur dos. Ainsi aleulsacrifice avec buffle, cela 
ay läch ko’ kaa: A'mao komang hamang kao a'mao mao dûk chû 
ateul dire à moi: Pas avoir possible du tout moi pas avoir rester petite lle 
kao a’ney. To' moduôn hama Khua kapuh ébuh Kkapang  hanuor 
moi cl. Car vieux champ chef épuisé vermoulu souche  desséchée 
a'nan ay lachto' kao to prong la. Khua ay di th () 61 dûk 
céla aäteul dire à moi à grand'tante méme. Chef aïeul de vous faire rester 
diih dua ëêkay Damsan. To ékay Damsan dôk hË mû mané buôn 
à toi deux garçon Damsan, Si garçon Damsan réste vouloir épouse femme village 


(u pu ngû Mu magat kKué eh  oseh eh êman  H Ni. 
Ouest hameau Est lui gardien balayer crottin chevaux crottin éléphants H Ni, 
To’ ñu dûk H Ni sah prong madrong jing (5) ching lu Ishar 


Si luirester H Ni chef grand riche faire avoir gongs renfès gongs plats 


noble H Klu, on me donna comme remplaçante à notre aïeul le grand chef 
Y Kla, il me tenait dans son giron, alors qu'il portait sur son dos le jeune 
Damsan.!! fait alors le sacrifice d'un buffle et me parla ainsi: « Cela 
ne se peul, je ne puis demeurer longtemps avec ma peute fille, 
Car je suis un champ usé, un chef épuisé, une souche vermoulue, dessé- 





ou les survivants trop âgés pour avoir des enfants, la loi prescrit l'octrn d'une 
concubine d'origine Eban à l'Epoux, ou celui d'un auxiliaire mâle, quelle que soit sa 
famille, à la veuve Eban, Les enfants qui peuvent naltre de ces unions sont des Eban, 
puisque l'enfant appartient à la mère et qu'il est de sa souche. Les membres de la 
famille jouissent en commun des biens qui constituent lé patrimoine, Ces biens ne 
doivent pas sartir de la famille. En cas de décès des deux époux Et avan qu'il ait été 
passible d'effectuer le remplacement (cause de décès: assassinat, épidèmie, eic.i, leurs 
biens, à défaut de descendant féminin, à défaut de l'ascendant féminin, passent aux 
sœurs et nièces, c'est-h-direh tous Îles parents de la souche féminine dsns une mème 
génération, aux sœurs consanguines, aux cousines germaines, La loi du matriarcat fait 
de la sœur ainée (ana go) la gardienne du patrimoine. L'homme en aucun cas ne 
possède et ne peut posséder. Ce qu'il gagne, il le doit à sa femme, et, s'il n'est pas 
marié, à sa mère, h défaut, à ses tantes, sœurs, etc. S'il ne le fait, il est puni, Il ne 
peut négocier les biens de famille sans l'autorisation dés femmes, Celles-ci, par 
contre, doivent pourvoir à ses besoins. Elles n'y manquent jamais, Ce sont elles qui 
paient les amendes de toute nature qu'encourent souvent les hommes pour manquements 
à la coutume. V'ai rarement vu de condamné à la prison abandonné par les siens. Ses 
mère, tantes ou sœurs accouraient aussitôt solliciter le rachat de la peine. 

(1) Chüë, renouer le lien rompu, faire une épissure, et, par analogie, remplacer 
l'époux décédé, renouer le lien du mariage rompu par la mort de l'un des époux. 

(21 Di 6h, vous ; di ih dun, vous deux. 

(3) Jing, créer, devenir, être. Dans l'expression sh prong madrong jing ching lu 
fthar Le, le verbe jing semble remplacer le verbe avoir. Je crois plus conforme à l'es- 
prit du poème et de la race de laisser à ce verbe sa véritable signification, laquelle 
indique que le chef puissant fait s'accroitre le patrimoine en nombreux gongs renflés 
ét gongs plats. 
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lü, To dah kao dôk hË ung ékay  buôn lu pu 


beaucoup. Si moi rester vouloir mari garçon village Ouest hameau 
ngû kao jing magat chiëm un lun  kru' ait ëkay 
Est moi devenir gardienne mourrir porcs esclave enfermer poulets £arçon 
Damsan. A'nan ay Lach. To’ kao dûk hë ükav Damsan 
Damsan. Ainsi aïéeul dire. SL moi demeurer vouloir garcon Damsan 
sah prong modrong jing ching la tshar [. 
chef grand riche faire avoir gongs rénflés beaucoup gongs plats beaucoup. 
Bok go jak aduôn tal brey, ay tal pioh a'tong ah, nao 
Parce que bien afeulé parler donner, aïleul parler tenir frère ainé à, allér 
plu Y Damsan to mao Ÿ Damsan to  luy Y Damsan. 

parler Damsan si avoir Damsan si abandonner  Damsan. 


Y Dhing. — Si ngà LE a'dey ah bok  Kkajar  drey nao 

Ÿ Duc. — Pour faire cela sœur 6 pour jeune homme nous aller 
lung ung fu  kajar tlung ung ièu drey chuh êmo a'mao 
convier mari accepter homme inviter mari appeler nous flambér bœuf pas 
thao, dlang jang chuh (1) kabao thao diäng jäng chuh un  tlia 
savoir, regarder pieds Mimber buffls connaître regarder pieds Îlamber porc stérile 
un kréo a'mao lhao dlang jäng(*). Kapè cheh tuk manu kanô 
porc châtré pas savoir connaître regarder pieds. Vin jarre Luk poulet mäle 
iäng drey haû, a tao drey uah, a'tao sah modrong drev  Hurn (#. 
génies nous invoquer, morts nous appeler morts chefs puissants nous rendre compte. 


chèe». Ainsi parla l'aïeul à moi et à notre grand'tante : « Vous demeurerez 
tous deux, le garçon Damsan et toi. Si le garçon Damsan veut avoir pour 
épouse unz femme d'un village d2 l'Ouest, d'un hameau de l'Est, il deviendra 
le gardien qui balaye les crattins des chevaux et des éléphants de H Ni. S'il 
demeure avec H Ni, ilsera un grand chef qui lui procurera beaucoup de gongs 
renfiés et de gongs plats. Si H Ni veut prendre pour mari un garçon d'un 
villaga de l'Ouest, d'un himsau de l'Est, alors elle deviendra la gardienne qui 
nourrit les porcs et fait coucher les poules du garçon Damsan.» Ainsi dit 
l'afeul. « Mais si js prends pour mari le garçon Damsan, alors je serai un 
grand chef puissant ayant beauconp de gongs renflés et de gongs plats, n Ces 
bonnes paroles de l'afaul, transmises par l'aïsul, va demander, 6 frère aîné, 
à Damsan s'il les respecte ou s'il les néglige. 

Y Duinc. — Pour cela, petite sœur, pour que nous allions convier un 
homme, pour qu'il accepte, pour qu'il consente à devenir ton époux, nous ne 
savons quel bulle sacrifier, 1} faut le choisir, nous ne savons quel bœuf sacrifier, 





(19 Chuh, allumer, flamber, cuire, Les animaux destinés au sacrifice «sont assommés 
et cuits sommairement sur un amas de bois. Chuh, par extension, signifie sacrifier, Au 
chuh Kobao, à fait le sacrifice d'un buffle, 

(1 Dlang jdng, regarder pieds. L'aspect sain, la forme parfaite des jambes d'un 
animal en détermine le choix pour le sacrifice. 

(3) Toutes les actions importantes de la vie courante, tous les actes autres que ceux 
de la vie courante, tour événement prévu, toutes les catreprises, démarches, tou voyage, 
toute expédition sont précédés d'un sacrifice, Tous lés événements imprévus d'irdré 
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H Ni. — Haley ka  kapé (tj k@ nao ko'u, haley chüh manu chüh 
H Ni — Qui attache alcool attache aller à lui, qui fambe poulets flambe 
nao ko' fu, haley oiuôl ching tiuôl nao ko’ fu. 
aller à lui, qui suspend gongs suspendre aller à lui. 


nous allons choisir, nous ne savons quel porc châiré sacrilier, Il faut faire le 
sacrifice d'une jarre (uk de vin de riz et d'un cog aux génies, appeler nos 
grands chefs morts et leur faire connaitre. Qui attache les jarres d'alconl aille 
les lui attacher, qui fambe les poulets aille les lui Mamber, qui suspend les 
gongs aille les lui suspendre. 





personnel, familial, social, heureux où malheureux, sûnt suivis dé sücrilices, cat les 
génies seuls favorisent les uns et déterminent les autres, 

Le vite est immuable. Prière aux génies intéressés, offrande de vin de riz et de la 
chair de l'animal immolé, absorption par les assistants de ce vin etde cetté viande. fl 
est deux sortes de sacrifices. le petit appelé uat, Le grand appelé kepih. Le perit 
sacrifice ne comporte que l'offrande de vin de riz dans une jarre de peu de valeur et 
d'un poulet, Le grand sacrifice kapih comporte une offrande minima d'une jarre de vin 
de ma et d'un pore châtré. Son importance peut s'étendre à Lun nombre considérable 
de jarres de vin, de pores, bœufs et buffles. La valeur des jarres dont on absorbe le 
contenu est aussi en rapport avec l'importance du sacrifice ; cette valeur varne de deux 
piastres à uu éléphant et mème plus. 

Le nombre de jarres de très grande valeur est limité, Elles sont éonnues de tous les 
habitants, elles incorporent un génie et ont do nom tout cOmmé ude PErSONNE ; ON sait 
que un tel est possesseur de la jarre unë telle. Cette valeur est moins le fait de la for- 
me, des utrnements, de la patine, que d'une conception purement mystique, 

Un officiant dit la prière de circonstance. [| n'a aucun caractère sacérdotal n: occulte. 
Son choix est uniquement déterminé par sa connaissance des prières. Les prières 
différent suivant l'objet du sacrifice, mais elles cébulent toutes par l'appel des génies 
d'en haut, d'en bas, de l'est, de l'ouest, de la terre, de l'eau, des génies locaux: par 
l'appel des esprits des grands chefs locaux &i des chefs de femille décédés et enfin par 
l'invocation des génies et esprits spécialement intéressés à la réussite ou à la cause de 
l'événement qui fait l'objet du sacrifice, car toui est ang, à génie, esprit», etles iang 
sont dans tout et partout. 

La prière, dite au cours d'un sacrifice offert pour étre mäintenu en bonne santé, 
diffère de celle récitée pour obtenir une guérison. La premiére s'adresse aux génies 
susindiqués, l'autre s'adresse au «doubles qui à quitté le corps et dont l'absence, 
l'éloignement sont la cause des souffrances de ce dérmer, 

Les voyageurs qui passent à un endroit réputé dangereux, adressent une prière au 
génie du lieu, et comme, en cours de voyage, ils ne peuvent lui sacrifier ni jarre mi 
poulet, ils fchént au sal une baguette à l'extrémité de laquelle ils ont fixé une mêche 
de coton, C'est ainsi que l'on peut voir d'innombrables baguettes propitiatoires sur Îa 
route d'Annam, au col dit Chu kKro à un km. à l'est du poste de M Drak, Lés caravanes 
qui se rendent à Ninb-hoù acheter du sel implorent la clémence du génie du lieu avant 
de s'engager dans la sombre gorge sauvage ai bas de laquelle les détrousseurs anna 
mites attendeut ceux qu'ont épargnés les fauves et lu fièvre. 

(1) Kà kapé, « attacher l'aléool s, &st mis pour kä che kapé, « attacher la jarre d'al- 
cool ». Les jarres dans lesquelles est fabriqué le vin de riz sont fixées, pour ètre bues, 
à des perches sculptées coincées entre lé parquet et la charpente, Cette précaution 
est rendue nécessaire en raison de l'instabilité du parquet fait en treillis de bambou el 
aussi de celle des buveurs. 


Se 


Ding bual. — Haley ching drey bi tông ko’ a'duèn? 
Serviteurs, — Quels gongs nous faire frapper pour grand'mère ? 
HN. — Tông ching mung énay ching tlay pra tông biä bia 


H Ne — Frapper gungs puissant son ÉCugs harmonieux frappé: doucement 


hr@ char fu nao Tông, Hi gü sûr mbông, lüng, 
Partout pays lui ailer. Frappez, au-dessous coule traverse inférieure  frappez 
ti dlons sûr ëda. Kra ua uor pay  a'dhan kaiao, 


au-dessus coule traverse supérieure, Singe hua oublie saisir branche arbre, 
kosok molao uor nya manuih, Kuih prôk uor Æuay bang, 
âmes sorciers oublier faire humains, rat écureuil oublier Eratter trou, 
prao ju juang di rang ko dlôüng, droah dôk bi ngay (1), pay 
cobra noir juang monter s'allonger enhaut, chevreuil reste être attentif, lapin 
bi Kkongwn a'’mao uan kapwn bang rœk katong bi  kangun 
être attentif pas avoir temps saisir manger herbe daim être attentif 
a mao uan kapwn bâng rok, kamang hok bo’ dôk homo’ ching 
Pas  témps saisir manger herbe, ne que seulement rester entendre Longs 
H Ni H Bhi. 
H Ni FH Bhi. 

Nao iœh fu dè Y Dhing, Y Ling, Y Dang, Y Lang, Y Suh, Y Sah di 

Aller oui eux-mémes Û ñ » “ ” * inonter 
oseh Kanô rong prâk tshéa di oseh ana rong prûk Kenk. 
chevaux mile dos écureuil tshéa monter chevaux femelles dos écureuil kenh, 
Iran  denh uenhk oseh Y Dhing Y Lins. Di chu sn ban s 
Courir amble chevaux 5 ’ Gravir montagne une fois 
malay, run dray sa bang malung, bhiung runs matruh bhiung 
élan, descendre rapide une fois bond, OUra£an fait arriver ouragan 
rung malol 
fait  attsindre. 


Les SERVITEURS. — Quels gongs devons-nous frapper, à grand'mère ? 


H Ni. — Frappez les gongs au son puissant, frappez les gongs au son 
harmonieux. Frappez ! doucement il s'épand sur le pays. Frappez! il coule 
par-dessous les traverses inférieures. Frappez! il passe par-dessus les tra- 
verses supérieures. Le singe hua oublie de se maintenir à la branche d'arbre : 
les âmes des sorciers oublient de nuire aux humains ; le rat, l'écureuil 
oublient de gratter dans leur trou, le cobra noir juang surgit et s'allonge : le 
chevreuil demeure attentif : le lapin assis aux écoutes n'a pas lé temps de 
manger l'herbe ; le daim écoute, n'a pas le temps de manger l'herbe: ils ne 
peuvent qu'écouter les gongs de H Ni et H Bhi. 

IS partent, Ÿ Dhing, Y Ling, Y Dhan 8: Ÿ Lang, Y Suh, Y Sah. Ils montent 
des chevaux à dos d'écureuil #$héa : ils montent des Juments à dos d'écu- 
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(1) Dôk bi ngav, bi kangiwn indique l'attitude 


de l'animal sauvage surpris par un 
bruit, sur le qui vive, la tète levée, les oreilles d 


réssées, immobile. 
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Trähdläng(‘)a'nok buôn fu st rong krôä(?) a'nok hama madäne 


Regarder endroit village lui comme dos tortue endroit ray  étager 
chan chu, Emô Kabao bhu' bhuor si muêr hadam. 
véntre montagne. Bœutfs buffios grouilient comme fourmis blanches fourmis rouges. 
Ilan déo sa ir kagä, lan nohoa sa ior() kaju. 
Houte à gauche une longueur coupe-coupe, route droite une longueur lance, 
Kru oseh  émän si uênhk klev, halun  ëêkay sû 


empreintes chevaux éléphants comme tordue corde, esclaves hommés pressés 
düh da, hoslun ra  sà kasäo, ia kän dioh majak kän 
poitrine, esclaves Hlles pressées seins. agréable pas atteindra. beau par 
dioh budn üräng o'ney. KEru ose h si jäng  épän, 
atteindre village géns Ce. Empreintes chevaux comme pattes scolopendre, 
kru man si tluôn ésung Kabung  kKabe si blé 


empreintes éléphants comme fond mortiers chaudrons marmiles comme escargots 


komräng. A'aûë sang fu sa ë'ua ching a'ndé dring sa é'ua 
larèt. Longueur maison lui une onde gong renilé longueur avancée un vol 
chim phior. Gong maray chim bhi fu kslüng, chim jèns 


oiseau planer. Supports Coton oiseau mésange lui sautiller oiseau merle parleur 
fu rôoë (+) ÆKonhal tshiäm bläk brüng. 
lui marcher extrémités turbans bariolés. 
Kaü oséh, dék kü  osth di kéëéñan dua bang hlam() 
Attacher chevaux, déjà attachés chevaux monte échelle déux fois dans 
katam (") a'dring dua bang krüh kameh Kajuh ding dung ko ngû. 


frapper du pied avancée deux fois ébranler colonnes sept oscillations à l'Ouest. 


reuil kenh : ils courent à l'amble, les chevaux de Ÿ Dhing, Y Ling. D'un élan 
ils gravissent la montagne, d'un bond ils franchissent le rapide. Rapides comme 
l'ouragan, ils arrivent comme amenés par lui. 

Ils regardent le village (édifié sur un mamelon) semblable à une carapace 


de tortue, le champ s'étage sur le flanc de la montagne, les bufflés et Les bœufs 





(1) Tréh ding indique l'attitude de La personne qui regarde attentivement, Île corps 
penché en avant, 

(21 Cette figure rong krôë e dos de tortues est fréquemment employée pour 
dépeindre l'aspect du village rhadé généralement édifié sur un mamélon. tune croupe 
à courbe régulière. Les maisons s'y égrènent en un désordre pitloresque « comme les 
grains éparpillés d'une poignée de sable ». Dans l'ensemble se distingue la maison du 
chef, remarquable par sa longueur, Il en ést qui atteignent deux cents mètres, elles 
ont « la longueur de l'onde sonore du gong reuflé n. 

(3) lor, ténir à bout de bras, à bras tendu. 

(4) Rôé, aller et venir, se promener, va el vient. 

(3) Dua bang hlam, en deux fois. 

(4) L'avancée a la longueur d'un vol d'oiseau planeur Ils gravissent l'escalier... 
claquent deux fois du pied sur l'avancée. 

Ces maisons, sur pilotis, sont supportées par des colonnes enfoncées dans le sol. 
Li charpente en est faite d'un assemblage inébranlable, bien que rudimentaire @t 
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Tiei karû pla tluôn dôk ti mad tshar. 
Suspondré coupe-coupe asseoir séant demeurer à support gongs plats. 


grossier, de pièces dé bois encochées ét maintenués par des liens d'écorce et de lianes. 
Plusieurs cadres faits dé bambou dur entrécroisés, solidement assujettis à chaque join- 
ture avec du rotin, constituent l'armature du parquet, dés cloisons intérieures et 
extérieures, ét du foit qui est recouvert d'une épaisse couche de paillote. Le parquet 
et les cloisons sout faits de treillis de bambou écrasé. 

De larges et épais plateaux dans lesquels sont creusées les marches, la dernière 
surmontée de deux seins comme point d'appui, sont placés en avant du g'dring 
(avancée ou terrasse en rondius}, permettant l'accès de la maison. La terrasse est de 
plain-pied avec cette dernière, la débordant un peu de chaque côté; sa longueur 
varie entre cinq et vingt mètres suivant la longueur de la maison. Un auvent, Kapret, 
fait du prolongement de Ia toiture, précède l'entrée, sous cet auveuot, & droite et à 
gauche de la porte, sont déposés les paniers dans lesquels on enferme la volaille pour 
la nuit, Les mortiers à riz, les pilons, et, convesablement entassés, les morceaux de 
bois pour le chauffage et la cuisine. 

Le seuil franchi, on pénètre dans la partie de la maison appelée gah, c'est la salle 
de réception, la salle des fêtes, le logement dés étrangers. Sa largeur est celle de la 
maison, 5 à 6 mètres, sa longueur en est le tiers environ. 

À droite, en entrant, se trouve Le plateau des joueurs de gongs, longue et épaisse 
pièce de bois taillée d'un seul morceau dans un géant de la forét, Au-dessus de son 
extrémité arrière esi suspendu le tamtam, 

À gauche, quelques lits de camp, prélevés d'use seule pièce, supports compris, dans 
un gros arbre. Cà ét 1h, quelques foyers laits de terre battue dans un cadre dé bois ou 
de bambou de dimensions variables, quelques escabeaux, blocs de bois creusés ou 
massifs. Les fenêtres sont basses, ouvertes dans la cloison extérieure entre le parquet 
et [a chute extrême de ka toiture. 

Dans cette paroi soat fichées les extrémités des queues des bufiles et bœufs sacrifiés, 
des cerfs tuës à la chasse. Sur les tirants de la charpente sont rangés les grands tubes 
de bambou mâle qui servent au transport de l'eau pour alimenter les jarres les jours 
de fête, les bâts d'éléphant, les howdahs et les tapis en écorce de kachit. 

Une cloison sépare la partie gah, avant, de |a partie ok, arrière, ou appartements 
privés. À gauche, en entrant, emprüntant la moitié environ de la largeur de la maison 
sont: les alcôves, les appartements privés ou chambres à couchér des parents, malires et 
domestiques, Un petit fover, des nattes, des boites, des instruments aratoires et, sus- 
peundus aux parois en latiis, l'arbalète, le carquois rempli de flèches, la lance, le 
Coupe-coupe, la hache, en composent l'ameublement, Le compariment des maitres 
est généralement plus vaste ; 1] est encombré par un plus grand nombre de nattes et 
du hottes, des nattes récouvrent le treillis du parquet, Celles qui servent de couche 
sont souvent étendues sur une peau de buffle, läquelle a pour objet d'amortir le coup 
de lance ennemi qui parfois la nuit, par-dessous la maison, crève le parquet et 

ranspérce lé dormeur, 

Après le dernier compartiment, un espace libre qui sert généralement de cuisine, 
termine La partie ok de la maison, La porte arrière donne accès sur une autre terrasse 
én rondins, moins spacieuse que la terrasse avant. C'est là que les femmes à l'aube 
vVignnent décortiquer le rir, elle ét encom brée ‘de baniers a volaille, de vieilles hottes 
dans lesquelles pondent er couvent les poules, des mortiers, des pilons et d'une grande 
marmite pleine d'eau pour se laver les pieds en saison des pluies avant de pénétrer 
dans la maison. Un plateau étroit et plus souvent un gros bambou encoché permet 
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Kamun kamihen  diû déän  e'ün, komeh kamun diû  hamley 
Bras croisés semblables chandelle souple, immobiles semblables coton 
émuôn hauôn() dimi &näk ärang a'ney. 
mèche désirables beaucoup fils de gens là. 
A'deya’may ëkay Damsän (H Li, H Ang) ièp dlang () ti bang 
Sœurs gerçon Damsan (H Li, H Ang) cachées regardent par trou 
matth 
cloison. 
Bo' drev nao lo gäh o' a'may, haley dia a'fue dia  nao 
Eh bien nous allons devant à sœur, qui porter nattes prendre aller 
ko" fu haley dia abän dià nao ko nu, haley diä anal kô 
à lui qui porté couverture porte aller à lui, qui porte oreiller tète 
diä nao ko’ nu, haley dia hät diä nao ko" nu, haley diä &'hang dià nao 
porte aller à lui, Qui porte tabac porte aller à lui, qui porte bétel porte ailer 
ko’ fu, hät kräh hüng motil, é'hang kalit hüng matil (*). 
à lui, tabac rapé dans bol de cuivre, bétel roulé dans bol de cuivre. 


grouillent comme les fourmis blanches et les fourinis noires, la route de gau- 
che à droite est large de la longueur d'un coupe-coupe et d'une lance tenus à 
bout de bras, les empreintes des chevaux et des éléphants la font semblable à 
une corde tressée, les esclaves hommes vont pressés, poitrine contre poitrine, 
les jeunes filles seins contre seins, il n'est rien d'aussi pittoresque, d'aussi beau 
que ce village. Les traces des chevaux sont aussi nombreusés que les pattes 
du scolopendre, celles des éléphants ressemblent à des fonds de mortiers ; les 
chaudrons, les marmites en cuivre sont aussi nombreuses que les escargots 
dans la grande forêt. La maison a la longueur de l'onde sonore du gong renflé, 
l'avancée a |a longueur d'un vol d'oiseau planeur ; sur les sèchoirs à coton 


l'accès de la terrasse de derrière. C'est en quelque sorte un escalier de service qui ne 
sert qu'aux femmes et aux serviteurs. 

Seuls, les parents, les amis peuvent pénétrer dans la maison par la partie arrière, 
Mais sans armes. Les étrangers, les visiteurs doivent toujours pénétrer par la terrasse 
avant, Des lattis de bambou suspendus à une glissière ferment les huis et sont assujettis 
à l'intérieur aux montants de la porte par uné barre transversale, Ce sont là des 
fermetures morales. Dans la journée les maisons sont généralement désertes. La 
confiance en est la principale gardienne. 

(1} Hauôn, désirable, que l'on voudrait presser sur son cœur. 

(2) lép dlan£g, regarder en cachette. 

di Matit, bol en cuivre en forme de calotte. On offre dans ces récipients le tabac et 
le bêtel. 11 s'agit ici de la visite d'hôtes de marque auxquels Ja civilité oblige à offrir 
la atte, la couverture, l'oreiller, le tabac, le bétel. une jarre de vin de riz et un repas 
copieux. La coutume de l'hospitalité impose seulement l'offre du feu et du sel au 
voyageur qui monte dans une maison rhadé. S'il n'a pas de riz, on lui en donne. La 
réserve, la discrétion vis-à-vis de lui sont de rigueur, Ce n'est qu'après la deuxième 
nuit de séjour qu'on doit lui demander qui il est, d'où il vient, où il va. Les Aunamites 
qui exploitent le pays moï savent tirer profit de cette pratique de l'hospitalité et vivre 
des mois sans bourse délier en passant d'une maison à une autre dans chaque village. 


11 
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H Li.— Truh to" gäho" a'iong a'dey jap (!) jing ching di pra khua 
H Li. — Arrivés salle avant à frères que faire gongs dessus foyer chef 
émôajoa sang (*) a'sao jo sang kao sa bang dlirh a'ney. 
noble fouler maison chien fouler maison moi une fois seule ainsi, 


Ÿ Dhing. — Boeh a dey amay ah drey präh éjäm prâm èrûé, maney 


Y Duc. — © sœurs nous abattre abatis placer épines baigner 
ka anäp (*) drey J&  érû,  trô Man 
au devant nous près marcher tendre la main commercer. 


sautillent les mésanges, vont et viennent les mérles parleurs, les extrémités 
des turbans (qui sèchent) sont bariolées. 

Ils attachent leurs chevaux; les chevaux attachés, ils gravissent l'échelle 
en deux enjambées, claquent deux fois du pied sur l'avancée, ébranlant les 
colonnes qui oscillent sept lois vers l'Ouest, ils accrochent leurs coupe-coupe 
au passage et s'assorent accroupis sur le Support à gongs plats, impassibles, 
bras croisés sur les genoux, semblables à la souple chandelle, semblables à 
la mèche de coton ; ils sont fort desirables, ces étrangers. 

Les sœurs du garcon Damsan, H Li et H Ang, dissimulées derrière une clor- 
son, les observent par un trou, « Allons! dirigeons-nous vers la salle avant, sœur 
aînée ; qui porte les nattes les leur porte; qui porte la couverture la lui porte, 
qui porte l'oreiller le lui porte, qui porte Le tabac le lui porte, qui porte le bétel 
le lui porte ; le tabac rapé dans un bol de cuivre, le bétel roule dans un bol de 
CUIVTE. » 


H Li. — Quelle affaire imprévue vous amène dans notre salle, à frères, 
pour que vous, nobles chefs, égariez vos pas dans une maison de chiens, dans 
notre maison pour la première fais ? 

Ÿ Duixe. — O sœurs, nous n'avons pas abattu les fortifications de troncs 


(1) Jap, eñerait-il, quelle chose, quelle affaire Po, Jap ching di pra, « les gongs 
sont-ils suspendus au-dessus du foyer ? » signilie : quelle affaire anormale ? car Les gongs 
ne sont jamais suspendus au-dessus du foyer. 

12) Jo, poser le pied sur, Jon sang correspond à l'expression française « mettre les 
pieds chez quelqu'un, fouler du piéd ». 

L1} C'est une marque de confiance accordée à un étranger que de l'admettre à Îa 
baignade commune. J'ai su que j'avais acquis La confiance du chef du Darlac Kundjonob 
le jour où sa femme ma convié à me baigner avec eux. [l Y avait cependant huit ans 
que j'étais au Darlac, mais nos relations, bien que cordiales, n'avaient pas encore ce 
caractère d'intimité que leur conférait cette invitation. Hommes et femmes d'un même 
village se baignent ensemble et nus, In morale et la décence ne sont pas en cause, Il 
sufüit qu'une main cache Île sexe lorsqu'on est hors de l'eau, Les femmes à Buon Ma 
Thuot n'ont commencé & se cacher et à se voiler en Faisant leurs ablutions, que iors- 
qu'elles se sont rendu compte qu'elles étaient l'objet d'une curiosité indécente de 
la part des louristes européens. 

La femme qui a ses règles est dite impure, et doit se tenir eu aval des autres 
baigneurs. J'ai vu bon nombre d'hommes atteints de maladies vénériennes venir deman- 
der la mise à l'amende des femmes auxquelles ils attribuaient leur inaladie, parce que, 
étant impures, elles s'étaient baignées en amont de l'endroit où ils se trouvaient. 
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Langii gü a'ûué (6ag 4 dlông a'ñuë hräh a'nôksah mdrong  dàk 

Vers au-dessous natte blanche au-dessus natte rouge placé chef grand demeure 
a'nän drûüh drüh (1) to gäh, drôah drûah to" ôk nao lo’ a'nôk Damsan 
alors drüh  drüh vers l'avant drûah drûah vers l'arrière aller à l'endroit Damsan 
pôk a'dü dua träng monäng dua sun, honün dua tal. A'sey maley 
ouvre alcôve deux battants chaises deux blocs matelas deux pièces, Corps corps 
Damsan dih bäng éjao bük  lao halam ching ana. 
Damsan couché dans hamac cheveux pendre dans gong grand. 

H Li.— Nao bé a'dey ko gäh, tôe bü hläm,cham b5 güäh Kkhua 

H Li. — Va hop!frère à l'avant étrangers plein dans, Chams plein avant che 
kräh sang dôk bi é’ngu'. 


milieu maison demeure être tranquille. 





Damsan.— A'mao 6h a'may ah kao a'mao nao ko nu. Chuh manu, pu 

Damsan. — Pas avoir non sœur ainéé müi pas aller vers lui. Flambe poulet, porte 
kapé ko’ fu. Haley chèh pi? pü a'bu koda ëêma malam palé. 
alcool à Jui Quelle jarré porter ? porter a'bu préparée cinq nuits seulement. 

Uit  to'gah chüh manü ana krâäm, chäm manu ana mabün, 

Revenue de avant flambe poulet femelle couveuse, assomme poulet femelle pondeuse, 
hrôh braeh si manga épäng si lang hrôë, kana êsey kachüh éa bäh 
bianchit rie comme fleur épang comme génie Jour uit rix crache eau salive 
élah  éa eohang bhéang réang (*) kosa, ma to gü, püto trêa ba 
langue eau bétel prestement rétire cuit prend au-dessous pose sur parquet ports 
holao jûng, präng kanäch, halao kach gra dû süh madrôns pu  êsey 


plateau pieds, plateau gravé, plateau incrusté feston objets chef puissant porte ri cuit 
ko güh. 


au dsoe 


secs et d'épines, nous nous baignerons devant vous, nos pas suivront les 
vôtres, nos mains se tendront pour les échanges. 


À la place du grand chef est étendue au-dessous une natte blanche, au- 
dessus une natte rouge. Alors drüh drüth de l'avant, drûah drûah vers l'arrière, 
H Li va vers l'endroit où se trouvé Damsan. Elle ouvre la porte à deux battants 
de l'alcôve, on y voit deux chaises, deux matelas. Damsan est couché dans un 
hamac, ses cheveux défaits pendant au dehors jusque dans ua grand gong. 

H Li. — Allons ! va, petit frère, l'avant de la maison est plein d'étrangers, 
plein de Chams, leur chef attend paisiblement au milieu de la maison. 

Damsan.— Je ne veux pas yaller, bsœur aînée, Que l'on fambe un poulet, 
qu'on lui porte une jarre d'alcool. Quelle jarre? Une jarre a'bu préparée 
depuis cing nuits seulement. 





(5 Drdh drdh…. droch drûth, onomatopée, bruit des pieds nus sur le parquet en 
treillis de bambou, joint au bruit du parquet lui-même. 

(2) Fhénag réung indique l'action de retirer rapidement la marmite du foyer au 
moment précis où le riz est cuit à point. 
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H Li. — Hrè bé! a'iong a'dev äh bi hôa. 
H Li: — Venir allons frères pour manger. 
A'nan nao bi hôa ioh Y Dhing Y Ling go de. 
Ainsi aller pour maoger Ÿ Dhing Y Ling mêmes. 





H Ang. — Hôä bé, èsey kao bâo éë'ba, éa bâo brü, manu flans 
H An. — Mangez, riz cuit moi sent fermenté, eau sent pourri, poulet épervier 
päh, mane jha jhil,  hril, tlans  mà katea 


abandonné, femme perruche jha jhil, perruche hril, épervier prend perruche katea 
tlang bnp. 
éperviér manger. 
A'nan Y DhingY Ling dè hôa sa bang kay sa ngay fu dôk. 
Ainsi Ÿ Dhing YŸ Ling mêmes mangent une fois bouchée un momenteux demeurent. 
H Ang. — Si leho' a'iong a’dey hüa Ëêsey kao sa ënuich diam (!} 
H An. — Pourquai à frères manger riz cuit moi une pincée victuailles 
duich ko’ kao, manû tlao kadëh dleh kao madâng? 
pincée à moi, poulet trois morceaux obliger moi ranger? 
Y Dhing. — Kao dôk säng ih kao mao düm, kao dôk sang kao 
Y Duixc. — Moi être maison toi moi manger tout cela, moi élre maison mai 
sa bühk makav ilao ray kao bäng, sa bôhk kamun tlao thun 
un fruit pastèque trois générations moi manger, un fruit Concombre lrois ans 
kao büng. 


moi Manger. 


Revenue de l'avant, elle Mlambe une poule couveuse, assomme une poule 
pondeuse, blanchit le riz comme la fleur épäng, comme le soleil, cuit le riz 
tout en crachant sa salive rougie par le bétel, prestement retire la marmite 
de riz cuit, la prend par-dessous, La pose sur le parquet, dispose le tout sur 
un plateau à pieds, un plateau gravé, un plateau incrusté à feston, objets 
de grands chefs, et apporte le riz cuit à l'avant de la maison. 

H Li, — Allons, frères, venez manger. 

Et Y Dhing et Ÿ Ling vont manger. 

H ANG. — Mangez, mon riz sent le fermenté, mon eau sent le corrompu, 
mon poulet a êté abandonné par l'épervier et la femme est une perruche 
ihä jhil, une perruche Aril, une perruche prise par l'épervier, une perruche 
katea mangée par l'épervier. 

Alors Y Dhing, Ÿ Ling alternativement mangent une bouchée etse reposent. 

H Anc. — Pourquoi donc, frères, ne mangez-vous qu'une pincée de mon 
riz, qu'un peu de mes aliments ? 

Y DiNG. — Parce que je suis chez vous, je mange tout cela ; mais lorsque 
je suis chez moi, je ne mange qu'un concombre en trois ans, qu'une pastèque 
en trois générations. 


(1) Diam, a légumes », signifie également tout cé qui est comestible. 
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H Ang. — O'h deh, oh deh, naa mä  kapë. 

H Axü. — À enfants, à enfants, aller prendre alcool. 

Hadeh. — Ti kapê ma  koœh a'duôn? . 

Enfants. — Quel alcool prendre pour aïfeule ? 

H Ang.— Ma  Kkapé chéh ju, Kapè cheh jan sapan pôk  tréà, 

H Au, — Prendre alcool jarre noire, alcool jarre sombre huit pièces parquet, 
éma jhè Kakung ao chu  tuy halung ti tluôn. 
cinq supports porter trois andividus suivre soutenir au-dessous. 

HDeh, — Ma uäng, phik, kaley (f). Babri nu magrénh. 

Serviteurs. — Prends bèche, pique, pioche.  Grogne lui gronder. 

OQ" a'duûn! ©" a'dudn !'däm £h grènh to mamikh to’ masam th kangü 

À  aïeule! © aïeule! ne pas toi gronder que douce que acide toi surgis 
a‘mao diô mû JE jhat. Ma ko a'tong ärdng sey  a'dey ärang 
pas atteindre prendre mauvais. Prends la frère son corps petit frère quelqu'un 
pô,  chuäk hong kadieng dlieng hong mora diä ba ko'dlônr. 
mèmé, agripper avec doigts porte avec épaule saisis pose au-dessus. 

H'Ang.— Truh Ko dlông haley kä Kkapé kä nao ko nu haley 

H AnG. — Arrivé en haut qui attache alcool attaché aller que lui qui 
Iuôl  ching inôl  nao ko ñu. 
suspend gongs suspend aller à lui. 

Bual. — Ti ching bi tông lé o' a'duôn? 

Serviteurs, — Quels gongs faire frapper où à aïeule À? 

H Ang. — Tông ching müng énay ching tlay prä, tông bêa béa 

H Anc. — Frappe gongs sonore bruit gongs harmonieux, frapper doucement 
hrà char u nao, long! té gü sûr ba ébông, tông! ti dlông 
sétendre pays lui aller, frapper au-dessous inflitre traverses, frapper au-dessus 


H AnG. — À enfants, à enfants, allez chercher du vin de rir. 

LES SERVITEURS. — Quelle jarre faut-il porter, à aïeule ? 

H ANG. — Prenez la jarre d'alcool noire, la jarre d'alcool sombre, celle 
qui couvre huit pans de parquet, celle que l'on porte avec cinq supports et 
trois hommes pour la soutenir par-dessous. 

Les SERVITEURS. — Prends [a bèche, pique, moche. (Elle gronde, elle 
grogne.) Ô aïeule ! O aïeule, ne grogne donc pas etsois douce plutôt qu'acide, 
nous ne te sortons pas pour faire le mal. Prends-la par le corps, frère alné, 


frère cadet, agrippe-la avec les doigts, porte-la sur l'épaule, prends-la, 
pose-la au-dessus. 





(1) Ma udag, phik, kalev, prends la béche, pique, pioche. Les jarres de vin de riz en 
fermentation sont généralement enterrées dans des trous creusés à côté de la maison, 
des rondins de bois recouverts de terre ferment l'ouverture. Les serviteurs parlent à 
la jarre, car les vieilles jarres ont uns grande valeur et sont considérées comme 
incorporant un génie, elles ont un nom propre comme une pérsonne, 
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sûr éda, kra houa uor pay a'dhän kaiao, kasrk matao uerr 
passe sur traverse, singe bhoua oublie saisir branche arbre, âmes sorciers oublier 
neà monuih, kuih prôk uor kuay bang, prao ji juäng dt räng Ko 
faire humains, rat écureuil oublient gratter trou, cobra noir juïng monter s'allonger 
dlông, droah dôk bi éngay, pay bi kongông (1), katông br  kongwn 
au-dessus, chevreuil reste être attentif, lapin fait saisi surpris, daim fait saisi surpris 
a'mao uän Kapirn bäng rok, Kamang hok bü  dôk homo’ 
pas temps saisir manger herbe, ne que seulement plein rester entendre 
ching êkav Damsan. 

gongs garçon Damsan. 


H Ang. — Hrê bé a'ions üh manam Kkapè kao a'mao than ti 
H AG. — Venezallons frère à boirevio de rix moi pas avoir connaître acceptable 
dun mamih am fam, mosam nil Ait, kopë büh kachil dèa tlao 


quand mème doux un peu un peu, acide sensiblement, viu fruit kochil après trois 
mal. 
nuits. 
A'nän YŸ Dhing nao manäm, kapè chüt () 4 bäng kabông bhéông 
Alors Ÿ Dhing va boire, vin pénètre dans trou bouche bouquet 
ti kangä kapè mamih phi hang dang bao kangä. Sa bäng kadi trüth (M 


à oreille vin doux äpre force plier lobe oreille, Une fois “penché atteint à 


H Anc. — Elle est en haut, que ceux qui attachent les jarres l'aitachent, que 
ceux qui suspendent les gongs les suspendent. 


Les SERVITEURS. — Quels gongs faut-il frapper, à aïeule ? 


H ANG.— Frappez les gongs sonores, frappez les songs au son harmonieux. 
Frappez! que doucement il s'étende sur le pays. Pose il s'infilire par- 
dessous les traversés inférieures de la maison, frappez | il passe par-dessus 
les traverses supérieures. Le singe hua oublie de saisir la branche d'arbre ; 
les revenants, les sorciers oublient de faire du mal aux humains : le rat, l'é- 
cureuil oublient de gratter dans leur trou ; le cobra noir juäng surgit et s'allon- 
ge; le chevreuil est attentif; le lapin est saisi de surprise ; le daim sur le 
qui-vive n'a pas le temps de saisir l'herbe et la manger; ils ne peuvent 
qu'écouter les gongs du garçon Damsan. 


H AnG. — Allons, D frère, venez boire le vin de riz, je ne sais s'il est suf- 
fisamment doux ou légèrement acide, semblable à l'alcool du fruit kchil 
préparé depuis trois nuits seulement. 


(1) Kangông et kangwn ont la mème signification, on les emploie soit en mot composé, 
soit séparément. L'emploi séparé est plus poétique et est généralement usité dans 
les khan et les lois. 

(#1 Chdt «enfoncer danss indique ici l'action de boire en introduisant le chaluméau 
dans la bouche. Hang est employé pour exprimer la force d'un alcool, d'un mets. 

(31 Sa bang kadi tréh sa béng hodäng tr&h….: les buveurs aspirent une gorgée 
alternativement dans un balancement du buste en avant et en arrière. 
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käng (1), sa bäng hodäng trüh Hi  pük, sa bang Kkotrük brap räp(f) ñu 
baguettes, une fois retour atteint à reuflement, une fois gorgée gargouillier lui 
makhuôt, 
épuisé. 
Y Dhing. — OQ" à'dey, 0° à'may, chéh ih machäh. 
Y Dnixc. — À petite sœur, d sœur alnée, jarre toi  félée, 
H Ang. — Noa gè' machäh déh a'dey ih monüm. Mabô hé da 
H Anc. — Faire méme cassé mème petit frère vous boire. Remplissez eau 
ioh nu. 
allons lus. | | 
Leh mobô êa H Ang lëmanäm, léh H Ang manäm Y Dhing lüch. 
Déjà rempli eau H Ang alors boire, déja H Ang boire Y Dhing dire. 
Y Dhing. — Si lëh a'dey a'may, h mey hrè tshwn ial dlé ko’ tshun, 
Y Durs. — Pour lors sœurs, nous venir visiter parler pour visite, 
h mey hré iao iàl dlè ko’ iao. A'nam (i kanay Damsan nid ? 
nous venir pêcher parler dé péche. Ainsi où jeune homme Damsan aller ? 
H Ang. — Ti fu naoëîñu dk ti ôk, 
Han. — Où lui aller ? il demeure à l'arrière, 
Y Dhing. — la manäng fu dôk ti ôk2 fu diu luam luam, duäm 
Ÿ Dunxc. — Quelle chose lui réster à arrière? lui faiblesse indisposer, malade 


Alors Y Dhiag va boire l'alcool dont le bouquet, quand il pénètre dans la 
bouche, atteint l'oreille et dont la force en plie le lobe par son äpre douceur. 
Il aspire une fois dans un balancement du corps en avaul et fait baisser Île 
niveau jusqu'aux baguettes, il aspire une fois dans un balancement du corps 
en arrière et le fait baisser jusqu'au renflement de la jarre, encore une gargée 
et l'on entend le gargouillement de la jarre épuisée. 


Y Duixc. — O petite sœur, à sœur aînée, ta jarre est cassée. 





H AxG. — C'est vous-même, petit frère, qui avez fait comme si elle était 
cassée en buvant tout. Qu'on la lui remplisse d'eau. 

La jarre remplie d'eau, H Ang boit et Y Dhing dit: Pour lors, sœurs, 
nous sommes venus vous voir, parlons donc de l'objet de notre visite, de 
même que si nous étions venus pêcher, nous parlerions de pèche. Où donc 
est allé l'adolescent Damsan ? 


H Ac. — Où il est allé 2 il est à l'arrière de la maison. 


Y DuinG. — Pourquoi reste-t-il à l'arrière ? est-il faible, indisposé ? est-il 
lésèrement malade et couché auprès d'un feu d'éclats de bambous, ou bien 


(1) On appelle käang les baguettes entrecroisées que l'on coince dans ja jarre ou 
dans des feuilles qui retiennent le riz fermenté, l'empéchant de se mélanger à 
l'eau dont on à rempli la jarre. 

(3) Bräp râp, onomatopée, bruit du liquide épuisé, aspiré au chalumeau dans 
lequel pénétreat air et liquide. 
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(tif, di puyd'rôk, dôk dènh dû hiu a’mao ärà Hamey hrè 
légèrement, couché feu bambou, rester agité aller pas possible? Nous venir 
honoë ko’ tshông hông ko’ mong@, a'nak é‘dam &‘r& ko' hàt d'häne. 
abeille sur flaque guëèpe sur fleur jeunes, hommes jeunes Ülles au tabac  bétel. 
A'ney tshirp H Ang kagü duë nao ko’ ôk, bräkräk pôk bang a'diü. 
Ceci aussitôt H Ang se lever s'en aller vers l'arrière, pousse ouvrir trou alcôve. 

H Ang. — Nao bé a'dey ah ko’ güh loe bà khlam, chäm bo 

H AnG. — Va allons! frère vers l'avant étrangers plein dans, Chams plein 
gah Khua kräh sang dôk bi  e'ngu'. 
avant chef milieu maison demeure tranquillement. 

Damsan. — [à ngà fu hréà 

Damsan. — Quoi faire lui venir? 

H'Ang. — A'räng hrè ko' ik arëng chäng ko’ ung H Ni ko’ ung H Bhi. 

H An, — On vient pourtoi on veut à mari HNi à mari H Bhi. 

Damsan. — A'mao dh kao dé a'may &h, kaoa'mao dèk ôh H Ni H Bhi. 

Damsan. — Pas avoir moi même sœur ainée moi pas réstèr  H Ni H Bhi. 
Kapih Au hong kabao, motrun (\ fu hong ching. To' a'mao ñu 
Sacrifice lui avec buffle, faire descendre lui avec gong renllé. Si pas lui 
uit, malrun fu hong tshar hong émän halun, Druh drukh 
repartir, faire descendre lui avec gong plat avec éléphant esclave, Druh  druh 
duë uit to’ gäh, drôah drôah lo’  ôk. 


aller revenir à avant, drôah drôah à l'arrière. 


est-il délirant et dans l'impossibilité d'aller ? Nous sommes venus comme l'a- 
beille va sur La laque d'eau, la guëpe sur la fleur, le jeune homme vers la 
jeune fille, pour le tabac et le bétel. 
Ceci dit, H Ang se lève aussitôt et s'en va vers l'arrière, elle ouvre l'alcôve. 
H AG. — Allons! Va, petit frère, vers l'avant, les étrangers le remplis- 
sent, les Chams le remplissent, leur chef au milieu attend tranquillement, 
DAMSAN, — Que viennent=ils Faire ? 
H AxG. 


DaMsax, — Ah non! je ne veux pas, à sœur aînée, je ne demeurera pas 
avec H Ni et H Bhi, fais-leur le sacrifice kopih avec un buffle, fais-les partir 
en leur donnant un gong renflé ; si cela ne sufñt pas, fais-les partir en leur 
donnant un gong plat, un éléphant et un esclave. 

Druh druh allant à l'avant, drôah drôah revenant de l'arrière, 
H ANG dit : 

Pour vous dédommager de la surveillance des oiseaux ngièk (dans le 
champ de riz}, voici un morceau de canne à sucre : pour vous dédommager 





On vient pour toi, on veut un mari pour H Ni et H Bhi. 





(1) Trün, « descendre», Motrun, « faire descendre ». est employé dans le sens de 
faire partir, parce que, pour partir, il est nécessaire de descendre l'échelle. 
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H Ang.— To' a'iông a'dey ah «'hü kiä  ngiék sa (li auûn 

H Anc. — Four frères dédommager surveillance ngiék un nœud 
kebäu a'hü kia kotrô sa bôüh matey, a'hu drey dua 
canne à sucre dédommager surveiller tourterelles un fruit banane, accord nous. deux 
kông dar kangän. A'dey kao a'ney «mao thao tü din, a'mao 
braceletsentourer main. Petit frère moi ici pas connaître accepter moyen, pas 
thao  chüt bay ching, HNi a'mao thao chäüt koning  émän 
connaître trésser paniers gongs, H Ni pas connaitre passer entrave éléphant 
H Nia'mao thao chüt ghän oseh, amao than krë cheh 
H Ni, pas connaltre passer harnacher cheval, pas connaitre surveiller jarres 
ching H Ni. 
gongs H Ai. 

Y Dhing. — A'mao fu thao chüt bay ching dun, kha bi mao 

Y Dune. — Pas lui connaître tresser paniér EOnESs Ça va, quot faire avoir 
pô dôk brey ti a'chang dûäng a'fue mao pô, kaluë brey  kadi 
qui restér donner à demeurer étendu natte avoir qui, raconter donner affaire 
a'duôn mäng kanoë kadi av mäng hadap. Kha fu a mao dôk, hamey 
aïeule depuis avant affaire aïeul depuis autrefois, Si lui pas demeurer, nous 
bi mao nu mäng mao fu koh hamey gui. 
faire avoir ui depuis avoir lui que nous consentir. 

To' fu echäng ko’  ching, Luy homey uit m& ching, to hu 

Si lui vouloir alors gong rendé, laisse nous retourner prendre gong, si lui 
chäng ko’ tshar ko ëmän halun, hamey uit mi ko" säng, 
vouloir que gong plat ou éléphant esclave, nous retournér prendre à la maison 
homey chäng bi mao fu moh. 
nous vouloir faire avoir lui entendre. 


de la surveillance des tourterelles, voici une banane et pour sceller notre 
accord, que ce bracelet entoure notre poignet. Mon jeune frère ne peut 
accepter, car il ne saurait pas tresser les paniers à gongs de H Ni, il ne 
saurait pas entraver les éléphants de H Ni, il ne saurait pas harnacher les 
chevaux, ni survailler les biens de H Ni. 

Ÿ Due. — Peu importe qu'il né sache pas tresser les paniers à songs, nous 
demeurons sur cette natte pour vous rappeler la parole de notre aïeule jadis, 
la parole de notre aïeul autrefois. S'il ne veut pas demeurer (avec notre sœur), 
nous lui ferons ce qu'il faut pour qu'il sache que nous avons obëi, nous. 

S'il veut des gongs renflés, laisse-nous aller en chercher; s'il veut des 
gongs plats, des éléphants, des esclaves, nous retournerons en chercher à la 
maison. Nous le voulons, entendez-vous ? 


(1) « Pour vous dédommager de la surveillance des oiseaux ngiék…." Métaphore 
employée par H Ang pour ménager la susceptibilité des entremelteurs ééonduits; par 
e morceau de canne à sucre » elle entend un gong renflé, et par une banane, un £On£ 
plat. Pour les riches, un gong renflé et un gong plato'ont pas plus de valeur qu'un 
morceau de canne à sucre ot qu'une banané. 
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H Ang. — Khàü ik kodloh did kroa, éa toông bi, bGh ao 

H AnG. — Alors que vous extraire cervelle tortue, eau tüng bi, pièce pièrre 
kli BIË êa moañak a'näk sûh madrong bok gû° fu a'mao dôk. Jäk 
plate couler eau parfum fils chef puissant payé à lui pas demeurer. Aimable 
ik diä ba ching a'ney, Jak ik dit ba  tshar a'ney, 
YOus tenir Eortér gong ce, aimable vous tenir porter gorg plat ve. 

Ÿ Dhing — la hamey ngü chi nglshar, leh fu lach hamey matuh (1) bûo êa 

Ÿ Daixé. — Quoi nous faire gongs, après lui dire nous cru sentir eau 
mada (*) bèo koñtt a°mao sit chäng ko’ a'dey a'may. © Y Dhang, 0° Y Lang 
meds sentir koñit pas vrai vouloir à sœurs. O Y Dhang, 6 Y Lang 
éngao bäng jäng küh a'näk tôe kodi kän mao. Ma brä  trôû 
au dehors trou Porte décapiter fils étranger affaire pas avoir. Prends lasso capturer 
ëmo kan, kôh bäng émô fu, huy fu lack matäh bäo êa mada büc 
bœuf mâle, tuer manger bœuf lui, peur lui dire eru sent eau msda sentir 
koñit  a'mao stt chäng ko' ung adev! A'ney a'dey ñu H Li sat 
gingembre pas vrai vouloir à mari sœur ! Ainsi sœur cadette lui H Li enroule 
maténg nûng kadao äo nàng pPäl, bük kal(5) gé moné bih Mmanûng. 
Jupe courte passe veste courte bras, Chignon épingle bâton femme bih maong. 
Trüh ko' a'iông fu Y Damsan uit konga déo Lol hräh, ui Kanga 
Arrivée à frère ainé elle Y Damsan tord oreille gauche jusque rouge, tord oreille 
nohou, to! hräh, päh ti rông sa bäng l&. A'ney a'iong ñu  mahéa : 
droite, jusque rouge, claque au dos une fois ainsi, Là frère aîné lui pleurniche : 
Jham dey a'dey ah ih ngä ko’ kao à 


Si fort ainsi sœur # toi faire. à moi ? 


H ANG. — Alors que vous pourriez extraire de la cervelle d'une tête de 
tortue, du suc de la fleur tông bi, et du parfum d’un rocher, vous ne pourrez, 
mème en payant, contraindre un fils de chef. Soyez assez aimable pour 
emporter Ce gong renfé, veuillez emporter ce gong plat. 

Ÿ Duinc. — Que ferions-nous de vos Songs Sommes-nous des novices, des 
Samins frivoles qui ne saurions obtenir un mari pour notre sœur ? Ô Y Dhang ! 
Ô Y Lang ! Que faites-vous au dehors à Il n'y à pas là-bas de mise à mort 
d'étranger. Prenez un lasso, capturez un de leurs taureaux que nous tuerons 
ét mañgerons, pour qu'ils ne puissent dire que nôus sommes des novices, des 
gamins frivoles qui ne savent pas obtenir un mari pour leur sœur. 

Alors la sœur cadette H Li enroule sa Jupe courte, saisit une veste à courtes 
manches, assujettit son chignon avec une épingle à la manière des femmes bih 
étmnong. Elle va vers son frère atné Damsan, elle lui tord l'oreille gauche 
jusqu'au sang, elle lui tord l'orcille droite jusqu'au sang, lui donne une claque 
dans le dos. I] geint. 

— Pourquoi me traites-tu si durement, à petite sœur ? 

a —————————" 

(1 Matak, « vert, non mûr, crus, est employé ici pour « novice, inexpérimenté ». 

(1 Médoc da mada, häo kañit, sentir le parfum de la fleur mada, sentir le parfum du 
gingembre. Les jeunes gens et les jeunes filles se parlument en <e frottant le corps 
avec la plante mada et la racine de gi ogembre. 

(3) Gé kal, épingle à cheveux. 
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H Li,— A'mao di  jhäm bay go a mao à (luôn, æd'mao did 
H, Li, — Pas avoir atteint fortement méme pas avoir à après, pas avoir atteint 
jham buôn Jjham tüe, Dläng koha'ong äh tde  bà hläm, cham 
fortement endroit frappé étranger. Regarde à frère Ô étrangers plein dans, Chams 
bô gäh khua kräh sang dôk bi engu. Diäag lus a'iong àkh, 
plein avant chef milieu maison demeure être tranquille. Regarde donc frère aîné d, 


a'dam adey H Ni chük bäng émô gräp hrûe chüh bäng kabao gräp hroë 


frères H Ni famber manger bœuf chaque jour Hamber manger buffle chaque jour 
a'dam a’dey HNi àl ko’ ik «mao nao ko’ gakh. 
parents H NI fächés à toi pas avoir aller au devant. 


Damsan.— ©" hadéh mi ëêa kabünr kao rao ké, éa kabe kao rao 

DAMSAN. — © enfant prends eau chaudron moi laver mains, eau marmite moi laver 
kangän (!}, tsien kouan pach bü mata. 

mains, bol kauau laver visage figure. 

Phuwy kapin hadap prüp kapin marao Ka ido ao a'ney ma 
Abandonne ceinture vielle sort ceinture nouvelle pasencoré bien veste ci prend 
ao a'dih bar kapin brung kül, ao büh a'nut had érà 6k  gäh 
veste là-bas enroule ceinture bariolée repliée, veste boutons vétir va et vient avant 
ding pi md. 
arrière serviteurs quaîre cinq. 

Damsan. — ®'hdeh budn a'neyjtk io ik dläng ko'kaa. 

DAMSAN. — © enfant endroit-ci bien est-ce toi regardér à moi. 

H deh. — Jak moh ay àh, jak mün fü jak män dun. 

Serviteurs. — Bien aleul6, bien assez bien suffisamment. 


H Li. —Non, je ne t'ai pas atteint fortement, jé ne l'ai frappé en aucun 
endroit étranger, et maintenant regarde : l'intérieur est plein d'étrangers, les 
Chams remplissent l'avant et, au milieu dé la maison, leur chef attend tranquil- 
lément. Regarde donc, à frère ainé, les frères de H Ni mangeront un de nos 
bœufs chaque jour, mangeront un de nos buffles chaque jour, les parents de 
H Ni sont fâchés de ce que tu ne vas pas sur le devant. 

Damsan. — O enfants, apportez-moi de l'eau dans un chaudron, dans une 
marmite pour me laver les mains, de l'eau dans un grand bol pour me laver 
la figure. 

Il abandonne sa ceinture usagée, en prend une neuve; cette veste-ci 
n'est pas jolie, 1l prend cette autre. Il ceint la ceinture bariolée, en replie 
l'extrémité, vét une veste à boutons, va et vient de l'avant à l'arrière, suivi 
de quatre ou cinq domestiques. 


Damsan. — © enfants, suis-je bien ainsi ? Regardez-moi. 


LES SERVITEURS. : 





Oui bien, grand-père, bien assez, bien suffisamment. 





(1) Rad ké... rad kangän, forme poétique de rao ké kangän ou simplement rao kangan. 


Phuy kapin hadäp präp kapin marao ka lag aoaney ma ao 
Laisse ceinture vieille sûrt ceinture néuve pas encore bien veste ci prend veste 
a'dih. Bar kapin (1) brung manga kau pan tshiam jà monga émê ao ay 
lä-bas, Ceint ceinture bariolée fleur kou enroule turban noir fleur émé veste ancêtre 
a'dé ko' dlong (là dläm. Ma tshiam gri harang kaïéng tshiam grièng kô, 


céleste de haut faire tomber, Prend serviette feston ceint taille turban ourlé tête, 


diô io’ ñu ékay madrong èdäm. A'nan fu nao to’ güh iœh fu 
atteint oui ui garçon puissant jeune homme. Ainsi lui aller à avant oui lui 
dé, sa tüh èlao sa bao êdey sa drey Damsan ti krah. 


mème, un cent avant un mille après un seul Damsan au milieu. 

To truh ko' gäh dôk to' jhwng fu. Tigü läng a'ñué 

Lorsque arrivé à avant se mettre sur lit de camp lui. Au-dessous étendu natte 
tông  Hdlông a'fue hkrah édäk bôh a'nôk sah madrông. Bô mata si 
blanche au-dessus natté rouge tel place endroit chef puissant. Visige comme 
Pruih a chud, masey si éa bäl monga si àl si 
ardent eau alcool, semblable comme eau bäl faire faire comme colère comme 
choënh. Hik tlao bäng é'gey () ñu si  räh a'ser makay, bäng neay (?) 
fureur, Souriant trou dents lui comme rouge fruit pastèque, trou bouche 
si ha ‘sun, mun kokuë si  trông luê kosä dlüng bià bia 
comme feuille cignon, nuque comme aubergine rouge müre regarder un peu 
amao  thao hräp, Malao muinh do' houë guôl dans, malao Kkang 
pas avoir connaitre rassasié, Poils lèvres souple rotin guôl dang, poils menton 
do’ hauë guôl pông, molao kobong konga chat chuël chät duwh konga. 
souple rotin guëôl pông, poils bouche oreille pousse pavillon pousse trou oreille. 


De nouveau, il abandonne sa ceinture, en prend une nouvelle, ne trouve 
pas bien cette veste-ci, prend cette veste-là, ceint sa taille d'une serviette à 
franges et sa tête d'un turban ourlé et ainsi a l'allure d'un jeune homme 
puissant. Alors il s'en va vers l'avant, cent le précédent, nulle le suivent, 
au milieu, lui seul, Damsan. 

Arrivé à l'avant, il s'assoit sur son lit de camp. Au-dessous est étendue 
une natté blanche, et au-dessus une natte rouge, comme il sied à la place 
d'un grand chef. Son visage est rouge, comme enflammé par l'alcool, par 
le suc de la plante bäl, par la colère, par la fureur. Quand il sourit, sa bouche 
apparait rouge comme le fruit de la pastèque, sa bouche est mince comme la 
feuille d'oignon, sa nuque est semblable à la petite aubergine rouge mûre ; 
(les gens) le resardent furtivememt et ne se lassent pas de le voir, sa moustache 
est souple comme le rotin guôl däng, sa barbiche est souple comme lé rotin 
guôl pông, les poils envahissent de sa bouche à son oreille jusque au 
pavillon, au trou de ses oreilles. 





(1} Bar kapin, cuindre une ceinture, c'est-à-dire l'enrouler autour des reins, la 
passer entre les jambes, ên fixer l'extrémité, tandis que harang signifie ceindre la 
taille uniquement. 

($) Bäng d'gey est l'intérisur de l4 bouche, bdng agay est l'ouverture. 
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To' sang H Ni. Khuk khak() ay a'dü dià gè dra hauè ay a'dë 

A  «naison H Ni. Khuk khak  aucètre ciel tient canne rotin ancêtre ciel 
dia gè drâ haling hré majing H NiH BR hong ëkay Damsan. 
tient bâton canne ébène venir marier H Ni H Bhi avec garçon Damsau. 

Ay dé —O ch oo ch trüh io" ung ih ko’ säng? 

Ancètre. — © petite-fille à petite-fille arrivé mari 101 à maison? 

H Ni.— La nèng matrüh (®\ kok av, thao àäräng modûk lhaa 

H Ni. — Comment faire arrivé pour Ancètre, connaitre on demeurer connaître 
äräng moluy béä däh a'däm a'dey kao léo nao lé ë las. 


on abandonner tandis que pareñts moi suivre aller déjà avant. 
Ay dè.—A'mao jing Ôôhchô äGhih luy hajän a'däm a'day ïh, 
Ancêtre, — Pas avoir réussir petite-fille toi laisser seuls parents toi, 


ih nao uät 1h hanan koh ung jing môû Jing. 
toi aller avéc toi ainsi pour mari faire femme faire. 
HNi.— Kogü a'guah êdäh iang hrûe 0° hadeh nao ma man. 
H Ni. — Dessous matin surgir génie jour à enfants aller prendre éléphants. 
H Deh.— Ti  émän ma koh a'duôn? 
Serviteurs. — Quel éléphant prendre pour afeule ? 
H Bhi. — Ma émän konû ku hôa mola bay  bôsay malüm 
H Bin, — Prendre éléphant mâle queue longue défense courbe visage moucheté 
madrong llao üm tu hrûüe malam. 
puissant magnifique du jour nuit. 


Khuk khak, s'aidant d'une canne en rotin et d'une canne d'ébène, 
l'ancètre céleste s'en vient s'occuper du mariage de H Ni et H Bhi avec le 
garçon Damsan. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — À petite fille, à petite fille, ton mari est-1l arrivé à 
la maison ? 

H Ni. — Comment puis-je faire connaître à l'Ancètre si l'on vient demeurer 
ou si l'on abandonne, mes frères sont allés pour savoir cela. 

L'AncÈèTaë. — Cela ne peut réussir ainsi, à petite fille, si tu laisses tes 
frères agir seuls; vas-y toi-même, le mari vient quand la femme le veut. 

H Ni (aux serviteurs). — Au lever du jour, d enfants, vous irez attraper les 
éléphants. 

Les Senvireurs. — Quels éléphants faut-il attraper, à grand mère ? 


H But. — Prenez l'éléphant mäle à la longue queue, aux défenses courbes 
régulières, à la face mouchetée, l'éléphant puissant, splendide de jour et de nuit. 


(15 Khuk khak, onomatopée se rapportant au bruit des bâtons qui aident la marche 
de l'ancétre. 

(2) Trith « atteindrèr, malräh « faire atteindre », est mis ici pour porter à la 
Connaissance de. 


Trüh ko° buôn êmän kano s& uông huë émän manè sä uông ê'Hièng 

Arrivé au village éléphant mâle seller bât rotin éléphant femelle seller bäât profond 
émaän kagièng tièng lieng maiuôl. A'nän HNIHBhidè luy ièng hodap 
éléphant une défense sonnailles suspendues, Alors H Ni H Bhi elles quitter jupe ancienne 
präp ièng marao ka iao iénag a'ney ma ing a'dih. Bar ièng brung manga kau, 
sort jupe neuve pas jolie jupe ci prend jupe autre. Vét jupe bariolëée fleur kau, 
hoô ao Ji manga ème téng av dé ko’ dlông tla dläm ko' dlông. 
vêt veste noire [leur èmé jupe ancètre ciel de haut faire tomber dé'n haut. 

HNis— Oh deh buôn a'ney jäk io" ih dläng ko’ kan? 

H Ni — © enfants endroit ci joli est-ce vous regarder à moi? 

H Deh. — Jäk ioh a'duën àäh siam ioh a'duôn däh. 

Serviteurs. — Joli ben grand'mère à très joli bien grand'mère 6. 

Kangän déo büh Kkông prà Kkangän nohoa buhk Kkông bi tr a'sey 

Main gauche entoure bracelet or main droite entouré bracelet double corps 
blir blir si deô komlüng. Bük gü tshû moné monông bük dlông 
refléter comme plateau bouclier. Chignon bas semblable femme moubag chignon haut 
tshu  manè dé bük Kasua kuë, ébat tük tas din émän. 
confondre femme rhadè chignon émerger queue, marcher dandinement mou fatigué. 
Bük chi dôk bo’ chi, bük chông dôk bo’ chông sa bôk chine 
Chignon parfait est régulier, chignon luisant demeur, erlisse luire un renflement gong 
mongprông nu bk. Chäh êbat manü präng, tshôäng ébat chim 
mOng gros lui chignon. Déplacement marcher poule hérissée, enjambée marcher oiseaux 
malang() baë käm malao dûng bo’ a'rü'. Émän H Ni HBhi to' g'ü 
melang claméur balle paddy soulever à emporter, Éléphant H Ni H Bhi au-dessous 





Arrivés au village, sur l'éléphant mâle est fixé un bât en rotin, sur l'éléphant 
femelle est fixé un bât profond. à l'éléphant à une défense sont suspendues des 
sonnaillés. Alors H Ni et H Bhi quittent leur jupe usagée pour en prendre une 
neuve ; Celle-ci ne leur semble pas suffisamment belle, elles en prennent une 
autre. Elles s'habillent de la jupe bariolée à fleur kau, avec la veste noire à 
fleur de êmeê, La jupe est celle que d'en-haut laissa tomber l'ancètre céleste. 

H Ni. — © enfants, de cet endroit, regardez-moi, suis-je bien ainsi à 


LES SERVITEURS. — Vous êtes jolie, à grand'mère, très jolie, grand'mère. 
À son poignet gauche, elle met un bracelet en or, à son poignet droit un 
bracelet double, Son corps a les reflets du plateau d'airain d'un bouclier. 
Son chignon est bas à la manière des femmes mnong, et haut attaché à la 
manière des femmes rhadé, une mèche émerge au-dessus, elle se dandine ét 





fl) Chim molang, genre de merle marron à collier et plastron blanc, vivant en bande 
sous bis. [ls sont particulièrement bruyants lorsque, effravés, ils s'envolent en poussant 
des cris. Cette particularité impressionne tous les Mo. quels qu'ils soient. De la 
position dés oiseaux qui s'enfuieat par rapport au voyageur dépend la réussite ou l'6- 
chec de l'entreprise où de la mission, objet du voyage. En ce qui concerne les monta- 
Boards du Dartae, lorsquéles malang erient en avant et à gauche du voyageur, c'est 
bou signe ; en avant el à droite, e‘est bon également. Droit devant est mauvais signe, 
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lang a’ñué tông to’ dlông läng a'ñue haräh anûk säh madrüng 
étendu nuatte blanche au-dessus étendu natte rouge endroit chef puissant 
dôk, nal kô tinän, gû puy kanuy hüt é'hung ft nän, a'nan duë 
demeure, oreiller à !à, marcmité feu allumer tabac bétel [üi-bas,  aiîns fuir 
nao ko’ buôn Dämsän. Trüh to buon Ÿ Dam teh malan. 
aller au village Damsan Arrivé au villags Y Dam héurté lune. 

H Ni. — O' a'dey o' along {t ilän buôn Damsan ? 

H Ni. — © frère cadet 6 frère ainé où route village Damsan ? 

Y Dam.— Guôn bë  a‘may ah kao nao hram, kao nao tshi 

V Dan. — Attends donc sœur ainée à moi aller avec, moi aller vendre 
knäh. Singa L# a'mayah(l)ih di émän kao go ébat? 
gong plat. Pourquoi donc sœur 6 toi monté éléphänt moi mème marcher ? 

HNi.— Hrè bë a'dey ak di éëémän habit. 

H Ni. — Viens donc petit frère à monte éléphant ensemble. 

A'ney di êmän hobit, a'kao häng hät, kachat Jing Jay, 

Ainsi monte éléphant avec, demande chiquer tobac, se pincer un instant, 
a'kao bang é'häng machang, a'nän Id AH Ni sa bôk kanal 
demander chiquer bétel se désirer, ainsi proposer à MNI une unité gong plat 
hatong a'nan a'dey fu H Bhiläch so" nan. 
helong alors sœur cadette lui H Bhi dire  cecu, 


marche avec nonchalance. Cheveux réguliers et bien tirés, chignon luisant et 
lisse plus gros que le renflement du gong mäng. (le gonflement de) sa jupe à 
chaque pas est semblable au hérissement de la poule (défendant ses poussins), 
chaque pas reproduit la clameur des oiseaux mlang et fait s'envoler la balle 
de paddy. H Ni et H Bhi sont montées sur l'éléphant, au-dessous est étendue 
une natte blanche et au-dessus uné naîte rouge comme à toute place de grand 
chef, d'un côté l'oreiller, de l'autre le brasero pour La pipe et le hétel. 

Aiasi elles s'en vont vers le village de Damsan ; arrivée au village de « Y 
Dam qui touche la Lune», H Ni interpelle : 

Ô frère ainé! Ô frère cadet! où donc est la route du village de Damsan ? 

Y Dam. — Attendez-moi, sœur aînée, je m'y rends pour vendre un gong 
plat. Mais pourquoi donc, b sœur ainée, allez-vous à éléphant et moi à pied ? 


H Ni. — Allons, venez, petit frère, venez avec moi sur mon éléphant. 


derrière, mauvais signe: dans les deux premiers cas, il peut poursuivrés sa route; dans 
les deux autres il a intérét à s'en retourner. Si les malang s'enfuient en avant, au- 
dessus de la téte et des deux côtés. cela signifie que l'on capturera les ennemis. S'ils 
s'enfuient au-dessus de x tête et dérrière, cela indique que l'on ne trouvera pas la 
pérsonne que l'an va voir. 

(t) Les locutions oh, go’. ah, de, bo. loh, be, lé, ete.. fréquemment employées dans 
le texte, sont souvent traduites de manière différente, elles n'ont pas d'équivalent en 
français, leur sens propre ne peut être rendu, je les traduis done par un imol français 
se rapportant le plus possible à l'esprit général de la phrase rhadé. 


rue 


H Bhi. — Hè amay ung ih khäp so'nan hë a'may ung 1h chäng, kao 

H Bhi. — Sœur ainée mari toi aimer ainsi hé sœur aînée mari loi vouloir, mai 
dé  a'mao kao khäp a'mao kao chäng so'nün kao dé kao chäng jäns 
méme pas moi aimer pas moi vouloir cela moi méèmé moi vouloir piéds 
a'mao trün, holun chäng mao kao dé, kao chüng jàng d'mao irän 
pas descendre, esclaves vouloir avoir moi même moi vouloir pieds pas Courir 
émän chang mao. Bo hadeh ah kechüh bë ëmaän uit ko’ 
éléphants vouloir avoir, Allons enfant 6 crochète donc éléphant retourner à 
(ludn a'may dé lehk mao ung. 
derrièré sœur mème déjà avoir mari. 

HNi.— Uit bé a'dey àäh dam ngà so nün. 

H Ne. — Retourner petit frère à ne pas faire cela: 

H Bhi. — O'oœh a'may &h kao a mao chäng konshong dev ih. 

H Emi. — Non sœur aînée ô moi pas vouloir dévergondée ici toi, 

HNi.— Trun duê bë a'dey üh a'dey kao àl. A'nev hrè bë 

H Ni, — Descends pars allons frère 6 sœur moi colère. ci viens allons 

a'dey àähleh go’  trun duê leh iœh. 
sœur cadette à déjà mème descendre partir déjà certain, 

A'nûôn nao ioh fu dé trüh to’ buôn Damsan, a'nän bük  hodeh 

Ainsi aller à ui mème atteindre au village Damsan, ainsi voir serviteurs 
dûk  täp räh c'süng. 
en train piler riz morlier. 

H Ni. — O' hadëkh 0° hadëh (f) ti a'nèk säag Khua ïh ? 


H Nr. — © enfants à énfants où endroit maison chef vous ? 





Ainsi ils sont ensemble sur le même éléphant. Il lui demande du tabac et Ja 
pince ; un instant après il lui démande du bêtel, il la dèsire et lui offre un gong 
plat halong. Alors sa petite sœur H Bhi lu parle ainsi : 

Hé ! sœur ainée, le mari que tu aimes, le voilà, sœur aînée, le mari que tu 
désires. Moi, je ne le veux pas, moi; non, je ne désire pas cela; ce que jé 
veux, moi, c'est que mes pieds ne descendent pas, je veux des esclaves, moi; je 
ne veux pas que mes pieds courent, je veux des éléphants, moi. Allons, cornac, 
crochète l'éléphant pour revenir en arrière, ma sœur aînée a déjà un mari. 

H Ni (à Y Dam). — Allons, va-t'en, petit frère, ne fais pas cela. 

H Bur. — Non, sœur aînée, je ne veux pas d'une pareille dévergondée ! 


H Ni (à Y Dam). — Allons, descends, va-t'en, frère cadet, ma sœur est en 
colère. (A H'Bhi.) Allons, reviens, petite sœur, il est déjà parti. 

Alors elles partent et arrivent au village de Damsan, elles aperçoivent des 
serviteurs qui pilent du riz dans un mortier. 


H Ni. — Ô enfants! 6 enfants ! où donc est la maison de votre chef? 


(1) Hadéh « enfants est égaloment employé pour désigner les serviteurs, lesquels 
doivent appeler ay « aleul », a'duûn, « aieule », leurs maîtres. 
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Hadeh. — Ti mao khuä, kô pin éa mil mâng hamey, ana manäng(!) 
Serviteurs. — Où avoir chef tête source eau sembler depuis nous, arbre aréquier 
khuë budn sang mil müäng hamey. 
chef village maison sembler dépuis nous. 

H Ni. — O'hadëh o' hadëh a ïih haläp kao dië bän diû 

H Ni. — Ô eufants à enfants quoi vous moquer moi comme pauvre comme 
ban di ilän mông  mach. 
misérable sur route fourmi mông mach. 

Hadeh. — Thao bë a'duôn îih émüh läng hodeh  dûk téa 
Cerviteurs, — Connältre pas afeule toi demander à serviteur eutrainde forger 
khuë dk à  kadi. 
homme âgé qui parler affaire. 

A'nän duë nao é'müh, trüh to’ nän kauyÿ () ém it he. 

Alors partir aller demander, arrivé là-bas penche la tête demande. 

H Ni. — O'hadëh dk téa 0 khua dôk à kadi li léh uey 

H Ni — À serviteur être forger à homme âgé qui parle affaire où déjà obliquer 
säng khua di th Ko uey? 
maison chef de toi aoû obliquer ? 

Pôtéa. — Thao ôh ih dläng mo’ sit sang prong sang bun sang 
Celui qui forge. — Connaitre pas toi voir pas vrai maison riche maisou pauvre maison 
chim ün hông ching sang bün 0 d'nän,säng chim ün hông 


nourrir porcs dans gongs renflès maison pauvre qui ainsi, maison nourrir porcs dans 


Les Senvireurs. — Où y at-il un chef ? La Source est semblable à nous, 
l'Aréquier chef du village est semblable à nous. 


H Ni — Ô enfants! à enfants! pourquoi vous moquer de moi comme 
d'une pauvresse, d'une malheureuse qui suivrait la route des fourmis mông 
et des fourmis mach ? 


Les Servireurs. — Nous ne savons pas, aïeule, allez demander là-bas au 
serviteur qui est en train de forger, c'est un vieillard de bon conseil. 

Alors elles vont demander ; arrivées là-bas, (H Ni) penche la tèts hors du 
bât et interroge le serviteur en train de forger : 

Ô homme âgé qui sais renseigner, par où faut-1] passer pour arriver à [a 
maison de ton chef ? 

Le Foncenow. — Je ne sais vraiment pas distinguer une maison de pauvre 
d'une maison de riche. Une maison dans laquelle on fait manger les porcs 
dans des gongs renflés est une maison de pauvre, c'est cela. Une maison où 


(1) Kô pin ea «ia source», ana manûng, « l'aréquier », sont des métaphores par 
lesquelles dans les khan et les lois on désigne le chef de village; on dit aussi g'na 
manut « le banian s. ana bras s le Bguier v. 

L=) Kauv, pencher la tête eu dehors du bät. 
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tshar sang bün o'a'ndn, sang chim un hong d'i sang madrong 
gongs plats maison pauvre oui Cela maison nourrir porcs dans vans maisoi riche 


io a'nän, toney là a may. 
oui céla, c'est tout oui sœur ainéc. 
HNi.—Ay buôn aney holäp kao dio bün dàt a'minu, lièn 
H Ni. — Aleul village ici moquer moi comme pauvre vulvé mére lui vagin 
ami fu buôn a'ney. 
mére Jui village ici. 
A'nän du nao trüh to’ buôn Damsan. Tshiep (1) émän (0° a'dring 
Alors partir aller arriver à endroit Damsan. Accoste éléphant à avancée 
ishèr H Ni thär H Bhi lo' a‘dring. Sa tüh élao sa &'bao éder sa drey 
saute H Nisaute H Bhi sur avancée, Un cent devant un mille aprés une personne 
H NillBhito' kräh, Blüt a'nan dôk to kapiet diüh €). H Ni 
H Ni H Bhi au milieu. Arrivées là demeure au place de débarras bois. H Ni 
H Bhi lüldôk to’  Kapièt dith meh. 
H Bhi arrivées restent débarras bois vraiment. 
Damsan. — O'H Lio’ H Ang si ik dôk dlüng a'näk arang dôk to’ 
Damsanx. — © H Li & H Ang pourquoi vous rester régarder filles geis rester au 
kapièt did h. a'nak arang kaküh ti e’iông uông té a'drins émän  kKanga 
débarrés bois, filles gens ankus à panne banné sur avancée éléphant oreilles 
pung pins ()jäng pa H län. 


batire pieds frapper à térre. 


l'on fait manzer les pores dans des gongs plats est une maison de pauvre, c'est 
cela; mais une maison dans laquelle on fait manger les pores dans des vans 
est une maison de riche, c'est cela. 

H Ni — Ô homme âgé de ce village, tu te moques de moi comme d'une 
misérable. Maudite soit la vulve de sa mère, maudit soit le vagin de sa 
mère dans ce village ! 

Ainsi elles s'en vont et arrivent à la maison de Dramsan, l'éléphant accosté 
l'avancée, H Ni et H Bhi sautent prestement sur l'avancée. Cent serviteurs 
les précèdent, mille les suivent. H Ni et H Bhi vont au milieu, arrivées au 
coin aux épluchures et au bois, elles demeurënt. H Ni et H Bhi attendent près 
du coin au bois. 

Dausan. — © H Li! à H Ang! qu'étes-vous là à regarder des gens qui 
attendent près du coin au bois, des gens qui ont accroché l'ankus à la panne 
de notre maison, dont les bannes à éléphants sont sur notre avancée ; dont les 
éléphants battent des oreilles et frappent du pied le sol ? 





(4 Tohiep, action de rapprocher l'éléphant de l'avancée de la maison pour permetire 
au voyageur de sauter de la banne sur la dite avancée. 

(4) Kapiet didh, lisu de débarras de chaque côté de la parte d'entrée &t où l'on 
entasse également une provision de bois. 

(%) Pong ping, « claquer des oreilles ». Gnomatopée exprimant le bruit que font les 
éléphants en remuant leurs oreilles. 
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A'ney H Li H Ang lâng a’ fuë. 

Ainsi H Li H Ang étend natte. 

H Ang. —- Hrèë bë jukit)nao dôk H a'ñué. 

H Anc. — Venez allons amie allez asseoir sur uatte. 

H Ni.— Dôk ti neydurn, ta ned  tèc déh huénh? 

H Ni. — Rester ici suffit, pourquoi étranger bas nécessaire À 

H'Ang.— Tüe la  tôe hrè mü sang drey. 

H Axc, — Étranger quoi étranger venir prendre Maison mous. 

A'nän nao dôk hë Hi a'nuè H Ni sa lang ©) añue horah H Bhi sa 


Ainsi aller asseoir sur natte H Ni une étendue natte rouge MH Ehi une 
läng a’ñuè hrah H Li H Ang sa läng a'ñuê harah. 
étendue natte rouge H Li H Ang une étendue natte rouge. 

A'näa ékay Damsan karü duë nao, fsiep Kairi läy pay 

Alors garçon Damsan se lever partir aller, saisir coupe-coupe Eravé prend 
ka bieng pans duwng ti län é'bat é'aüy tj) dôk ba é'uv 


coupe coupe incrusté saute bond sur Lerre marche nonchalant restée fortér nonchaiant 
ébat é'ay dük ba ë'ay é'day kè kongan ia a'mao kläh. E'bal 
marché dandine reste prend dandine balançant mains personne pas critiquer Marcher 
holam ilän diô  prao hauê ébat halan  dlè diô prao hamut 
dans route semblable cobra hauë marcher dans brousse comme cobra hamat 
kadät jing jay Kkadirt jing jay. Trüh kééñan hobéa Diet Kluich, di 


sautant tout en enjamber én mème temps. Arrivé échelle moble Diet Kluich, monte 


Aussitôt H Ni et H Ang étendent des naîtes. 

H AxG. — Venez, amies, vénez vous asseoir sur ces hattes. 

H Nr. — Nous restons là, cela suffit pour des étrangers. 

H AxG. — Étrangers, quels étrangers y a-t-il dans notre maison ? 

Alors elles vont s'asseoir sur les naîtes, H Ni sur une natte rouge, 
H Bhi sur une natte rouge et H Li et H Ang sur une natte rouge. 

Alors le garçon Damsan se lève, saisit au passage un coupé-coupe 
gravé, le laisse pour en prendre un incrusté : d'un bond ïl est sur le sol, à 
marche nonchalamment et demeure de même, il marche en se dandinant et 
demeure de même, il balance les bras d'une mamière impeccable. [l marche sur 
la route comme y glisse le cobra prao haué, il marche dans la brousse comme 
y serpente le cobra prao hèmat, sautant d'une racine à l'autre, franchissant lès 
obstacles. Arrivé à l'échelle de la noble H Bia Diet Kluich (sa maitresse), 1 


(15 Jak, terme familier et amical par lequel on désigne les jeunes filles. 

(2) Läng, « étendre », est aussi employé comme auxiliaire numéral dés naltes, on 
emploie néanmoins pour les nattes non étendues l'auxiliaire aumérai bfah; ex., kas 
biey a'Aue sa blah, x j'achète une natte v. 

(3) É‘bat d'av, marcher avec souplesse et nonchalance. 
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éñan dua bäng hläm kaiam a'dring krüh komeh kajuh dins dûüng 
échelle deux fois dans frappe pied avancée ébranle colonnes sept oscillations 
ti nvô. A'näntrüh tidlông tièt he kagä  dué nao ko ôk. 


vers Est. Ainsi arrive en haut aceroche alors coupe-coupe va aller vers arrière. 


H Bia. — O' day tlang (')üng ia kaley ik hré kouä (*) day tlang 
H Bis, — © petit d'épervier Gng quelle affaire toi veniren volant petit d'épervier 
dav tlang hré êua() hré kaud ia kalev ik hré dua  bông 
produit épeérvier veau siffler venu planer quoi affaire toi veair apporte cercueil 
chih bông brüng linev. 
orné cercueil bariolëé ici. 

Damsan. — ©"  a'dey düm ik al ko Kkao dun ney ko a'nap (f} 
Damsas. — © petite sœur népas toi colère à moi autant ci que avant 
madè é'sey madè drey bi hôd, madè chud (*) madè drey di manäm, 
autre riz autre notré Ëtre manger autre vin de riz autre notre étre boire, 
madè pm pil modè bi chô madè kadeh èmû kabao madè drey bo 
autre liane pämpil autre être endroit autre viande bœuf bufille autre notre 
bang.  Pü kapè chëh kréak dôk manüm tt bang add. Brey krah 
manger. Apporte vin jarre kréak être boire au intérieur alcôve., Donne râpé 
hüt sa motil läp éhang sa matil. Q  a'dev 0  a'dey hamo' 
tabac un bol roulé bétel un bol, © petitesœur à petite sœur entendré 

säp ching kao ik nao hôä. 


son gongs moi toi aller oui, 


eravit l'échelle en deux enjambées, pose le pied si fortement sur l'avancée 
qu'il l'ébranle et que les colonnes oscillent sept fois vers l'Ést. Ainsi arrivé, il 
accroche son coupe-coupe et pénètre jusqu'à l'arrière. 

H Ba len colère}, — 0 petit d'épervier dng, quelle affaire l'amène en volant? 
Produit d'épervier venu en sifflant, planer (au-dessus de ma maison), quelle 
affaire t'amène? (tu me croyais morte}, tu m'apportes un beau cercueil bariolé ? 


Damsan. — O petite sœur, ne m'en veuille pas, dans quelques Jours un 
autre riz que le nôtre je mangerai, un autre alcool que le nôtre je boiraï, une 
autre liane pämpil s'enroulera. d'autre viande de buffle et de bœuf que la 
ndtre je mangerai, Apporte une petic Jarre kréak de vin de riz dans ton 
alcôve que nous buvions ensemble, apporte-moi le tabac râpé dans un bol, 
des feuilles de bétel roulées dans un bol. O petite sœur, quand tu entendras 
la voix de mes gongs, viens | 

1) © day tlang äng... ete. O petit d'épervier dng..., etc, malédiction, figure 
employée par les femmes qui reprochent à leur époux leur frivolité ou leurs longues 
absences. Damgan avait quelque peu négligé sa mañresse H Bia Diet Kluich. 

(3; Koud, vrbes planës. 

(3) Tiang kré dua, sifflement et battement des ailes de l'épervier. 

(8) Decnney kT a'nap, mot à mot # autant maintenant qu'avant », est une expression 
rarement employée pour magi guah dih, demain ou après-demajn, dans quelques jours. 

(5) Chud signe vin de riz au même titre que kapé, mais est moins employé. 
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A'nan é'kay Damsan dué nao Ko säng fu. Trühto sang Damsan 

Alors garçon Damsan aller aller à maison lus Arrivé à maison  Diamsan 
läch: O'  deh o' hadeh ma  kapè, holey ma Kapè ma nao 
dire: © enfants Ô enfants apporter vin, qui prend vin prendre aller 
ko’ fu, haley iuôl ching ul nao ko" nu, hsley chüh kabao 
a lui, qui suspendre gongs suspendre aller que lui, qui flambe buflles 
chüh nao ko'üu. 
flambe aller que lui. 

A'ney tông ching ishar oh Au dé, madrik ching 

Ainsi frapper gongs reuilés gong plats oui ui même, battement  gongs 
madring (!} hagorr. 
roulement  tamtäm. 

H Bia,— ©" hadëh 0° hodëh homo tohching hagor a'iông kaa 

H Bis, — © enfants 6 enfants entendre oui gongs tamiam frérealné moi 
10° ann. 
oui (là-bas. 

A'ney ñu dè H Bia Diet Kluich maprap iéng mrao ka tao 1èng ane 
Ainsi lui mème H Bia Diet Kluich saisit jupe neuve pas bien jupe ci 
mä  ièng a'dih. A'nan duë nao ioh fu dè sa th élao sa ébao 
prend jupe autre. Alors aller aller oui elle mème un cent avant un mile 
èdey sa drey H Bia Diet Kluich ti kräh. A'nan duè nao  truh 
derrière uné personne H Bia Dier Kluich au milieu, Alors aller aller arriver 
ko’ sang key Damsan, Bla! (®) a'ndn dôk f kopiël dith. A'nän ékav 
à maison garçon Lamsün, Arrivé la-bas reste au débarras bois. Lü-bas garçon 
Damsan dôk dläng nao oh nu dé. 
Damsan reste régarde va oui lui méme. 

Damsan. —'h H Lich H Ang si ik  dôk dläng, nao a'näküräng 

Dansan. — © Hi ô HAng pourquoi vous restéèr regarder aller énfant gens 

Alors le garçon Damsax s'en retourne chez lui. Arrivé à sa maison, il dit: 
« O enfants ! à enfants ! que ceux qui servent le vin de riz aillent en chercher, 
que ceux qui suspendent les gongs aillent les suspendre, que ceux qui 
flambent les buffles aillent les famber. » 

Ainsi on frappe ses gongs, les gongs résonnent, le tamtam gronde. 

H Ba Dir Kioica, — O enfants! à enfants! on entend les gongs et le 
tamtam de mon frère ainé lä-has. 

Alors H Bia prend une jupe neuve, ne la trouve pas bien, en prend une 
autre ; après quoi elle part, cent serviteurs la précèdent, mille la suivent, elle 
seule H Bia Diet Kluich au milieu. Elle va, elle arrive à la maison du garçon 
Damsan. 

Arrivée, elle demeure près du coin au bois. Alors le garçon Damsan l'aper- 
çoit et appelle ses sœurs. « O H Li, à H Ang, que regardez-vous ? Allez donc, 
il va quelqu'un qui attend près du coin au bois, ne voyez-vous pas qu'on a 


(t} Madrik, battements rapides, modring, roulements. 
(2 Bitt, « arrivé », a La même signification que truh. 
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dôk to' kapièt diuh, a‘mao ïh thao ke a'nak üräng kakük ti é‘iông uông 
reste au débarras bois, pas avoir vous savoir eh enfant gens aukus 3 panne banne 
ti a'dring Kong püngpingjäng pàä lan. 
sur avancée oreilles chaquer pied frappe au sol. 

A'ney HLi H Ang tshäp LH a'ñué malang. 

Ainsi HLi MAog saisir à nätte étendre. 

H Li.— Hrè bë jük nao dôk to’ dfh. 

H Li. — Vénez allons jeune fille allez rester la-bas. 

H Bia.— Dôktiney dun jûk äh ngà tôe dëh uënh aräng 

H Bia. — Rester ici suffit jeune fille faire étranger ne considérer pas gens 
dé düh  tôe. 
auire étranger. 

H Ang.— Tôe ia tôe hrè ma sang. A'nan duë nao dôk to" a"ñuë. 

H Auc. — Étranger quoi étranger venir faire maison. Là-bas va aller rester sur natte 
A'ney ioh &'kay Damsan dôk dlang ko'H Ni hong H Ang, tluo bän kading 
ainsi alors garçon Damsan reste regarder à H Ni avec HAng, trois épaisseurs doigts 
sièm H Ni, dläng H Bhi dläng hông H Ang tlao bän kadièng siäm H Any, 
belle HNi, regarde H Bhi regarde avec HAng trois épaisseurs doigts belle H Ang, 
dläng ti HBhihong HLitlao bän kadièng siôm HBhi dläng ti HLr 
regarde à H Bhi avec H Litrois épaisseurs doigts belle H Bhi regarde à HLi 
hong H Bia Diet Kluich tlao bün ksdièng siäm H Li. A'ney fu dé  hüd 
avec H Eia Diet Kluich trois épaisseurs doigts belle H Li, Ainsi lui même manger 
6h ray ksdräm ioh manam kali trun  matao. d'nän Kapé md 
atteint asser ensemble déja boire habitants descendre agréable. Alors alcool cinq 
kabaa tlin iang hao, a'tao uäh a'tao säh modrông phal kapè 
bufllesse stérile génie invoquer, morts appeler morts chefs puissants offrande vin de riz 


accroché l'ankus à la panne de la maison, déposé la banne sur l'avancée, 
n'entendez-vous pas l'éléphant claquer des oreilles et frapper du pied lé sol» 
Alors H Li et H Ang saïsissent une natte et l'étendent. 

H ANG. — Allons, venez, jeune fille ; venéz vous mettre ici. 


H Bia. — Je reste là, à jeune fille; cela n'a pas d'importance, ne me 
considérez pas comme étrangère, d'autres sont étrangères. 

H ANG. 
maison. 

Alors elle va s'asseoir sur la natte, tandis que le garçon Damsan les regarde. 
Il compare H Ni et H Anget trouve H Ni plus belle de trois doigts, il compare 
H Bhi et H Ang et trouve H Ang plus belle de trois doigts, il compare H Bhi 
et H Li et trouve H Bhi plus belle de trois doigts, il compare H Li et H Bia 
ettrouve H Li plus belle de trois doigts. Alors ils mangent et boivent, lés 
habitants montent et descendent pour assister au sacrifice. Cinq jarres et une 
bufflesse stérile sont offertes aux esprits des morts invoqués, aux esprits des 
grands chefs. Sept jarres et un buffle mâle sont offerts en sacrifice pour la 





Etrangères ? Quelles étrangères ? Allons, venez dans nûtre 
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kajuh kabao kan ko’ a'sey Damsan A'nan sa kapé madè säng ray, 
sept buffles mâles pour corps Daimsan, Alors épuisé alcool autres maisous disperser, 
brayv kapè(t) madè säng duè. 

épuisé alcool autrés maisons partir. 


HNi. — A'ney nao sh hadëh sd b£  éman. 

H Ni — Ainsi aller 6 enfants bâter falloir éléphant. 

Leh sû man tshar (©) HNi tshar H Bhi to' uüng émaa. 
Déjà bâté éléphant grimper H Ni grimper HBhi sur banne éléphant. 
HNi.— Hrè bë nüé(") di  éman. 


H Ni — Venir falloir Nuë monter éléphant, 


Damsan.— Di ih dè émän düh ik a'näk émän(t)a'nän di 
Dransas. — Monter vous mémé éléphant car vous enfant éléphant alors monter 
man, Kkao dé kao a'nak rông län (*) a'nan Kkao di rüng lün. A'nän 
éléphant, moi même moi enfant nourri terre alors moi monter dos terre. Alors 
präk H NE prük HBhi  trüa ébat hräm bit hong nu. 
sauter en bas H Ni sauter HBhi descendre marcher avec ensemble avec lui. 
A'ney ébät nao truh to pin éa. 
Ainsi marcher aller arrivé à source eau. 


santé de Damsan. Lorsque l'alcool est épuisé, les gens des autres maisons 
se dispersent ; les jarres bues, les voisins s'en vont. 


H Ni. — Ainsi, enfauts, allez bâter les éléphants. 
Les éléphants bâtés, H Ni et H Bhi grimpent vivement dans la banne. 


H Ni. — Viens, Nuë, il faut monter sur l'éléphant. 


Damsax. — Toi qui as des éléphants, toi, fille de chef, monté à éléphant, 
moi qui suis enfant de la terre, moi jé monte à dos de terre. 

Alors H Ni et H Bhi sautent à bas, descendent marcher avec lui. Aïnsi ils 
märchent et arrivent aux fontaines. 


(l) Sah kapé, brav kapé signifient « alcool épuisés en ce sens que, au (ur et à me- 
sure que l'on boit, les jarrés sont alimentées avec de l'eau jusqu'a ce que le liquide 
n'ait plus ni saveur ni force. 11 s'agit 1à du sacrifice fait à l'occasion des pourparlers 
dans la maison de la famille dé Damsan. 

(2) Tshar, « grimper», est employé de préférence à di pour indiquer l'action de 
monter dans la banne à éléphant. 

(#4) Nuë, «remplaçants, est aussi lé nom que l'on donne à l'époux remplaçant da 
l'époux décédé. 

(4) Fha'näk émaän, mot A mot « toi enfant éléphants, veut dire: toi, Îlle de chef 
avant des éléphants. 

(51 Kao a'nëk rüng lén, « moi enfant nourri terre», veut dire moi enfant de pauvre 
qui ne peut qu'aller à pied. 
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Damsan. — Oh HNi bo’ drey iran,irandäng mäng pin da kao 

Damsas — © H Ni allons nous courir, Courir dépuis source eau mai 
a'ney trüh to buôn ih (ty k'nën koh ung drey jing môû  dréy Jing 
ici arriver au village vous cela pour mari nous devenir femme nous devenir 
to a'mao trüh ung drey tlach mô drey tlaeh. 
si pas arriver mari nous rompu [emmé nous rompus 

A'nän bi irän toh tshurt () H Nitshurt H Bki tshirt Damsan a nän 

Alors être courir oui s'agiter H Ni s'agiter H Bhi s'agiter Damsan alors 
trüh  kräh ilän moluh jans H Nr. 
arriver moilié route ampoule pied HNi. 

HNi.— O Nuëo' Nuë ba dao ksbeh jäng ih luy Kao dung hong 

HNi — © Nuë à Nuë donne sabre porcer pied toi laisser moi entourer avec 
ken motuh jang ik luy Kkao dung hong khän, leh dung. 
turban ampoule pied toi laisser moi panser avec foulard soie déja pansé. 

Hëa'nän 15  iränso’nän. 

Alors de nouveau courir cela. 

A'nän irän nao oh ñu dè trüh to char kobaa truh to uan 

Alors courir aller bien lui mème arrive au parc buflles arrivé à voix 
klänge  a'nën truh to sang HNi. Truh krah säng ébuh Alüng té 
cerf-volant alors arrivé à maison H Ni. Arrivé moitié maison tomber dans 
to" nänréng klao ao klwrk. H Bhi 1rän nao, na truh to bäng a du, 
lä-bas jupe défaite veste enlevée HBhi courir aller aller arriver à trou alcüve, 


Damsan. — © H Ni, nous allons courir, courir depuis mes fontaines ici 
jusqu'à ton village là-bas ; si nous arrivons ensemble, nous serons mari et 
femme: si nous n'arrivons pas ensemble, nous ns serûns pas mari et femme. 

Alors ils courent. H Ni agite ses jambes, H Bhi agite ses jambes, Damsan 
agite ses jambes, Arrivés à mi-route, une ampoule gonfle au pied de H Ni. 

H Ni. — O Nuë, à Nuë, donne-moi ton sabre que je perce une ampoule à 
mon pied. 

Dansan, — Laisse donc, H Ni, laisse cette ampoule, je vais l'entourer avec 
mon turban de crépon, laisse cette ampoule, je la panserai avec mon foulard 
en soie. 

Et de nouveau ils courent. Ainsi ils courent, ils vont, ils arrivent au parc 
aux buffles, ils arrivent au-dessous de la voix du cerf-volant ; 1ls arrivent à la 
maison de H Ni. Arrivée au milieu de la maison, H Ni tombe évanouie, 


(1) « © H Ni, nous allons courir depuis mes fontaines jusqu'au village... ». Premier 
subterfuye employé par Damsan pour éviter d'aller habiter chez H Ni, Il sait qu'il est 
plus agile que sa femme et gagnera. TÎla déjà une avance considérable. Mais une 
ampoule venue au pied de H Ni, par la volonté de l'ancêtre céleste qui vuille, l'oblige 
à s'arréter et à perdre son avance; ainsi les femmes atteignent la maison en méme 
temps que lui. 

(#1 Psherd, agiter rapidement les jambés en courant. 
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a'ney Lé büh ti bäng a'dü sa kadrëch hlam ad sa kadrech a'sey li € ngao 
ici tomber à porté alcôve une partie dans alcôvé uné partie corps au dehors 
iéng klao ao klwk (1). A'nän ékay Damsan dôk tijhwag gäh dôk ti 
jupe déroulés vests relevée. Et garçon Damsan reste sur lit avancée reslé $ur 
kapan güh chäng iang hrûe nàng e‘iông bhiông rông tläm 
plateau jousurs avancé: vouloir génie soleil atteint panne quand tombe soir 
a'ney lol tläm trüh ioh adm a'dey âu a'nan a'dam a'dev ñu harth 
ici atteint soir arriventoui parents lui et parents lui raniment 
HNi der hé horïh HBhi hodor hÈ. 
HNi revient à vie raniment H Bhi reprend connaissance. 
Y Dhing.— A'ney si lëh a'dey àähdrey phät a'taa iéu (Ang 60 
Ÿ Duinc. — Ainsi quoi done petit frère à nous sacrifions morts appeler esprits qui 
trüh ung ko’ sang trüh mô ko’ sang. Düm mao drey düh ? 
arrivé mari dans maison arrivé femme dans maison. Combien avoir nous offrir sacrifice À 
H Ni.— Kepé êma kabaa tlin phat a'tao, a'sey Damsan kapé kajüh kabao 
H Nu — Vin cinq bufflesse stérile offrir morts, corps Damsan via sept buffe 
kanô, a'sey H Ni kapè èm& kabao a'sey H Bhi kapé éma kabao, kapih «mar 
mâle, corps HNi vio cing buffle corps HBhi vin cinq buffle sacrifice sœur ainée 
fu hông kabao a'may fu H Ang, kapih  a'dey fu H Li hong kabao. 
lui avec buffle sœur aînée lui H Ang, sacrificesœurcadette lui HLi avec  bufils, 


sa jupe déroulée, sa veste relevée: H Bhi court, court encore, et atteint 
l'alcove. Là elle tombe à l'entrée de l'alcôve, une moitié de son corps à 
l'intérieur, une moitié à l'extérieur, sa jupe déroulée, sa veste relevée. Et le 
garçon Damsan reste assis sur le lit de camp de l'avant, sur le plateau des 
joueurs de gongs de l'avant. Mais, quand le soleil éclaire les pannes Quest 
de La maison. à la tombée de la nuit arrivent ses sœurs, aussitôt elles raniment 
H Ni, elles raniment H Bhi, et l'uns et l'autre reprennent connaissance. 


YŸ DuinG. — Et maintenant, petite sœur, si nous faisions le sacrilice à no3 
morts à l'occasion de l'arrivée de votre époux dans notre maison, à l'occasion 
de votre mariage ? Combien d'animaux faut-il sacrifier ? 


H Nr. — Il faut l'aire un sacrifice de cinq jarres et une bufllesse stérile 
pour nos morts, pour La santé de Damsan sept |arres et un buffle mâle, pour le 
corps de H Ni cing jarres et un buffle, pour le corps de H Bhi cingjarres et un 
buffle, il faut sacrifier un bufile pour sa sœur H Ang et un bufile pour sa sœur 
H Li; un éléphant male avec le cornac de tête et le cornac de croupe, des 
esclaves femmes pour cuire le riz, desesclaves hommes pour hacher les légumes 
et les viandes, telle sera la dot pour sa mère, la racine femelle porteuse. 





(l1 Klrrk, relever la veste. La veste des femmés rhadé leur comprime a poitrine | 
généralement lorsqu'elles se hâtent où qu'elles ont trop chaud, elles se mettent à 
l'aise en relevant &klurk, en rétroussaut la veste au-dessus dés seins. 
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Emän kan magäl kû (luôn, manê Kana e'sey, ékay brông didm üräng 
éléphant mâle cornat tête croupe, femme cuire viz, garçon hacher aliments on 
brev pont ana gha däng üa bang kapê manäm ëkay Damsan a'nan 
donne dot femelle racine porter port avec alcool boire garçon Damsan alors 
tt leh hrûe manäm daë uit oh fu  dê a'daya may ñu. 


fui déjà jour boire partir retourner oui éux mèémes sœurs lui. 
H Ang. — O" u'dey, 0 a'dey  rong mê bi maäk, rông 
H An. — 0 petite sœur à petit frère soigau lemme faire agréable élève 


a'nûk bi 10 däm ngd blèéa  iu ngo, Neù gë, gé dé a'ouäh ko” 
enfants faire méme ue pas faire vagabond Quest Est. Faire falloir dés matin au 
homë&, èla kadông rông mô bi maük. 
ray midi pièges nourrir femme faire agréable. 
Anän ékay Damsan dôk sa hroë madey sa maläm dôk sa tlïm a'puüh 
Et garçon Damsan reste un jour repose uné nuit reste un soir matin 
li nn. A'nén toh fu dè buhiông säng àrany. O' kanay ("), 0" konay 
là bas. Alors oui lui mêmé voir panne maison gens. (} garçons, Ô garçons 
hrè drey bi trüt, A'ney a'düm a’dey fu nam chu sa näh ñu hajan sa 
venez nous faire pousser. Ainsi parents lui cinq hommes un côté lui seul un 
ndh. Aney bi trät duy ñu moh. 
côté. Ainsi faire pousser moyen lui vrai. 
Y Dhing. — Bo’ ung a'dey ahhomevti phün ihktli dk. 
Ÿ Dam. — Hé mari de masœur D nous au gros bout toi au petit bout. 
Ann ékay Ÿ Damsanti phün duy ékay Damsan mo‘h hôrg di 
Ainsi garçon Ÿ Damsan au gros bout moyen garçon Damsan bien avec tous 
du nam chu. A‘nan bi  trät naaiœh, îu dé hrûe lé Ham moläm 
cux Cinq pérsonnes. Ainsi fairé pousser aller oui, lui mème jour tombé soir nuit 
bhôns a'euäh. 


au Matin, 


Le garçon Damsan mange du pore et boit du vin de riz. Lorsqu'au jour 
on à fini de boire, ses parents s'en retournent. 

H An. — O petit frère ! à petit frère ! soigne bien ta femme, rends-la 
heureuse, soigne tes enfants de mème, ne sois pas volage, ne vagabonde pas, 
ne sois pas errant de l'Ouest à l'Est. Le matintravaille au ray, l'après-midi 
tends des pièzes pour procurer à ta Femme une nourriture agréable, 

Et le garçon Damsan reste un jour, repose une auit, reste un soir, un ma- 
lin là-bas. Un jour il aperçait sur le sol une panne de maison: « Ô garçons! 
Ô garçons! venez, nous allons jouter à pousser». Ainsi cing de ses 
parents se mettent d'un côté et lui seul de l'autre, ils poussent et c’est 
lui qui a le dessus. 

Ÿ DnixG. — Hé! mari de ma petite sœur, mets-toi au gros bout et nous 
au petit. 


(li Kanav a le sens de jeune mâle, 
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HBhi. — O' ë& o ë hré bé hûa, ësey krû halam élu, manü 
H Ent. — © beau-frère à beau-frère viens manger, ris sec dans assiette poulet 
kanahang a'sey toh d'uang dia gru kand. 
desséché corps sec maigre pareil vautour mâle. 
Damsan. —là ngà kao nao, hoa ih dè hamey a'mao uän, hamey 
Dsmsam — Quoi faire moi aller, manger vous mème nous avoir lémps, nous 
bi trüt. 
faire pousser. 
Suy bèa fi nün. 
Longtemps un peu là-bas. 
H Bhi. — 0° è ê hré dläng tûe tshai éman 
H Bu. — © beau-frère 6 beau-frère viens voir étranger vendre éléphant 
li sang drev (!). 
à Malson Hols. 
Damsan.— la nyd kao nao chäng bley ik bley chäng lux ih luy. 
Dausan. — Quoi faire moi aller vouloir acheter toi acheter vouloir laisser toi laisser. 
Bikao ka hré dôk, hley bley ko th? 
Et pas sncore venu rester, qui acheter pour vous ? 
A'ney fu dè HNi HBhi dè bley hé éman tlüh meh. A'nes 
Ainsi lui même H Ni H Bhi même achètent elles éléphant atieint oui. Ainsi 
lëh tlôk blev ëmän a'nün H Bhi 1äl dlé hong aräng. 


déjà atteint acheté éléphant ainsi H Bh: raconte avec peus. 


Et le garçon Damsan saisit le gros bout et c'est lui quiles repousse, lui tout 
seul contre eux cinq, et ils poussent ainsi depuis le coucher du soleil, depuis 
le soir jusqu'au matin. 

H Bu. — Hé! beau-frère, hé! beau-frère, viens manger, le riz sèche dans 
l'assiette, le poulet est trop rti, il est aussi desséché que le corps d'un vautour 
mäle. 


Dausax. — Pourquoi irai-je manger ? Mangez, vous, nous n'avons pas le 
temps, nous luttons à pousser. 

Un instant après, H Bhi l'appelle : 

L a à F s : 

Ô beau-frère ! à beau-frère ! un étranger est venu à la maison pour vendre 
un éléphant. 

Dausan. — Pourquoi irai-je ? Si tu veux l'acheter, achète-le, si tu ne Veux 
pas, laisse-le. Lorsque je n'étais pas avec toi, qui donc achetait pour toi À 





(1) Il est dans les attributions du mari d'effectuer les achats importants. Damsan se 
soustrait, dès le début, à ces obligations. L'homme doit protéger la famille et défendre 
le village. Il doit construire les maisons, les cabanes de ray, les greniers, abattre 
les arbres. [1 doit aider les femmes à piocher, sarcler, moissonner, Îl fait les outils, 
les hottes, tisse les nattes, il tend les pièges, chasse, plaide et s'occupe de négoce, 
il fait les sacrifices et dit Les prières. 
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H Bhi. — Hing ko iäng ang ko chu’. Aräng lach mao üng a'ney 

H Bu. — Réputé que génies jusque à montagoeæ On dit avoir mari ici 
düm hong manê malao phün dû mohk a'may àh, sit dûh go dé mao 
combien avec femme seule jadis oui sœur aînée Ô, Vrai vrai que nôus avoir 
üne, mao pô dôk ti chäng(t) dûng EH a'fuê mao pô katuè Kadi 
mari avoir qui reste près hottes reste sur natte avoir celui qui rappelle affaire 
a'dudn mâng konôe kodi maäng däp, a'may sil£ a'may ah  dum 
aïeule depuis avant affaire depuis jadis, sœur aluëée quoi sœur ainée à combien 
masé hong a mao mao üng. 
semblable avec pas avoir mari. 

A'nan ékay Ÿ Damsan Hé (*) homo’ RE dôk 4 lan, a'nän ishwp di 

Et garçon Ÿ Damsan surprend entendre reste à terre, alors vivement monte 
ti dlông  kaplak ma Karä. 
en haut saisit au passage prend coupe-coupe. 

H Bhi. — © Û 0 & tt 1h nao hré bë hôà, 

H Bni — © beau-frère ! d beau-frère! toi aller venir manger. 

A'nev fu dé a'mao lt ôk bômata Si pruih £a chôa réa 

Ainsi ui mème pas parler pas visage comme empourpré eau chôa versé 
éa bäl ngû si il si chôënh (), a'ney fu dê fu  duë 
eau bäl faire comme colère comme furieux, ainsi lui mème lui s'en va 
uit (#) voh nu dé,  Dué uit  truh to sang a'mav fu. 
retourne oui ui mème. Retourns révient atteint à maison sœur aînée lui. 


Alors H Ni et H Bhi achètent l'éléphant, et, l'ayant acheté, H Bhi dit à 
quelqu'un: à [l est connu de tous que nous avons un époux, mais il en est 
comme jadis lorsque nous étions seules, n'est-ce pas ? à sœur aînée, oui 
vraiment, nous avons un mari qui couche près des hottes, sur la natte, mais qui 
ne se souvient pas des paroles de notre aïeule jadis, des paroles d'autrefois ; 
n'est-ce pas, sœur aînée, que nous sommes comme si nous n'avions pas 
d'époux ?n 

Etle garçon Damsan qui s'est dissimulé sous la maison a entendu, étant 
sur le sol (au-dessous de la maison). Il monte vivement, décroche au passage 
son Coupe-coupe incrusté. 

H Bar. — À beau-frère ! à beau-frère ! où vas-tu ? allons, viens manger. 

Mais il ne répond pas, son visage est empourpré comme s'il avait bu de 
l'alcool, il est en colère, il est courroucé.… Alors 1l part, il s'en va, il retourne 
à la maison de sa Sœur aînée, 


(1) Mac pô dôk li châng, « avoir qui reste près des hottes», Les vêtements et objets 
de valeur sont enfermés dans de grandes hottes chdng, lesquelles sont placées dans 
l'alcüve à la tête de la natte sur laquelle on couche pour les mieux surveiller, 

(21 Tlé, « voler», signifie aussi faire en cachette, par surprise, par dissimulation. 

{31 Àl et chéënh qui diférént ne peuvent ètre traduits en français que par colère, 
fureur, courroux, 

(6) Qué, fuir, uil, revenir, retourner, dué uit, s'en revenir, s'en retourner, 
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H Ang. — ©" a'dey 0" a'dey 4 mû ïh ko a'dey, ti mo 
H Anc. — © petit frère à petit frère où femme toi que petit frère, où femme 
a'nak ko u may? 
fils à sœur ainée ? 
Lamsan. — Nga ärang chäng déh soney loh Kao, aläh majhan, 
Dausax. — Faire on vouloir mème cela our moi, paresseux obligé 
kao émäan ik motrüt kao bi maüt mogô hin dey ik mag. 
moi fatigué toi contraint moi [uire refuse forcé plus éncoré toi obliger. 
A'nan fu dé süp ñüu mut Au hlam a'du fu dua träng. A'sey moley 
Ainsi lui mème pénètre lui entre lui dans alcôve lui deux portes. Corps 
fu dih bang ejao bük Lao ko ching a'na. A'nan dôk sa hrôe 
lui étendu dans hamac cheveux pendre jusque gong grand. Alors reste un jour 
madey sa maläm dôk sa (läm a'guah. A'nan HNEHBkht tuy nao 
repose une nuit deméure un soir matin. Alors HNi HBhi suivre venir 
d'nan fruh fo säng. 


et arrivér à maison. 
HNi — ©" jak oo jük büh  dËk  a'dey ih  (i ney. 
HN: — © jeune fille 6 jeuné fille voir vous frère vous 1Ci= 
H Ang. — Ti fu nao  juk àäh nu dif nôk a'du fu hodäp, 
HAuc. — Où lui aller jeune lle à lui couché endroit alcôve lui ancien. 
singa il mao, Kkoley moneh masao (l) hé? 
pourquoi toi avoir affaire quereller est-ce ? 


H Ni. — la manäng kalev maneh masao koh ‘jük HBhi idu 
H Ni. — Quel objet affaire quereller disputer à jeune file H Bi appeler 
fu Ada. 
lui manger, 
A'ney masup fu nao lo a du Y Damsan. 
Ainsi entrer lui aller à alcôve  Damsan. 


H AnG. — © petit frère, à petit frère ! où est La femme de mon petit frère ? 
où est ta femme, petit frère ? la femme de l'enfant de ma sœur ainée ? 

Dausax. — On ne veut pas de moi, telle est mon affaire. J'étais las, vous 
m'avez obligé, j'étais fatigué et vous m'avez contraint, j'ai refusé et vous 
m'avez contraint plus encore, vous m'avez fait violence. 

Ceci dit, 1l va et rentre dans son alcdve à deux portes, 1l s'étend dans un 
hamac, ses cheveux se déroulent jusque dans un grand gong au-dessous, ainsi 
il demeuré un jour, repose une nuit, reste un soir, un matin. H Ni qu le 
suivait arrive, elle arrive à la maison. 

H Ni. — À jeune fille ! à jeune fille, avez-vous vu votre jeune frère ici ? 

H Ax. — Oùil est allé, d jeune fille ? Il est dans son ancienne alcûve. Que 
s est-1} passé ? Une querelle sans doute ? 

H N1. — Comment une querelle ? à jeune fille, H Bhi l'appelait pour manger. 

Alors elle entre dans l'alcôve de Damsan. 


(t) Maneh mosao, € se quereller », employés séparément, ont chacun la mème 
signihcation. 
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H Ni.— O' Nüét O'Naèl bo dréy dui uit,  Lleh  diag bi 
He — © Nüël à Nüa! allons nous partir rétournér, déjà domestiques 
homang leh bualbr hamäng. 
désirént déja serviteurs désirent, 


Dumsan. — La kalev kao uit nga ih chäng deh Kao uit, 
Damsan. —  Ouellé affaire moi revenir faire roi vouloir alors moi rélourner, 
bok di ih amao chäng kao dé kao uit sang kao. 
parce que Vois pas vouloir moi méme mo revenir Maison mo, 


A'nan ioh HNiH Bhi kopläk to piéu (li prong nao guy éa. 
Alors ainsi HNi HBhi saisir en passant hotte à eau grande aller porter eau. 
A'ney Y Damsan ièp dläng ti bäng matih, 
Tandis que Damsan caché regarde pur trou cloison. 
Damsan, — Lach te bual  mané. Dal a'mi säng a'ney, liën 
Dimsan. — Dire à domestiques femmes. Vulve mère maison ei, vagit 
ami sang aney si  thao bre a'nâkarang gu\ é&a'muo thao 
mère maison ici quoi connaître donner filles gens poriér eau pas connaitre 


héa'näk aräng sah prüng madrong jing  ching leh lu 
fille gens chefs grands puissants avoir gongs renilés déja beaucoup 
tshar leh  Îu?  A'nän irän naoïohñu dé, mü td éà da 


gongs plats déja beaucoup? Alors courir aller oui elles mêmes, prend verse éau qui 
a bôh (2) da dua bôh HANiH Bhi uit piu hüng to sang. 
une calebasse qui deux calebasses H Ni H Bhi revenir instant dans à maison. 
A'nan truk lo’ sang: 
Et arrivées à maison: 


H Ni. — Allons. à Nué, retournons, déjà les serviteurs vous réclament, 
déjà les serviteurs vous désirent. 

Damsax. — Pourquoi retournerai-je, pourquoi veux-lu que je revienne ? 
C'est parce que vous ne me voulez pas. Fe reviëns à ma maison. 

Alors H Ni et H Bhi en colère saisissent au passage une hotte à porter les 
calebasses et s'en vont à l'eau. Damsan qui les observe par un trou de la cloi- 
son crie aux servantes : « Maudite soit la vulve de votre mère dans catte mai- 
son, maudit soit Le vagin de votre mère dans cette maison ! Comment pouvez- 
vous laisser ces femmes aller chercher de l'eau, ne savez-vous pas que ce 
sont des filles de grands chefs puissants ayant beaucoup de songs renflés et 
de gongs plats?» 

Et les servantes s'en vont en courant remplir qui une, qui deux calebasses. 
Un instant après H Ni et H Bhi reviennent à la maison ; arrivées à la maison, 
Damsan leur dit : 

«O H Ni, à H Ni, envoie tes serviteurs attraper les éléphants ». Et les 
serviteurs s'en vont attraper les éléphants ; arrivés aux éléphants, (ils leur 





(1) Piéu, « hotte à porter » ; chaque espèce de hotte est désignée pur un nom diffé- 
cent, il n'existe pas de mot général correspondant au mal français hotte. 

(8 É& da sx bôh, « eau une calebasse », hül est l'auxiliaire uuméral des récipients, 
anis ici pour l'objet lui-méme. 


Damsan. — O' H Nio' H Bhi brey bë bual 1h nao ma  ëman. 

Damsas. — OH Ni à H Eh: donne allons domestique tu aller prendre éléphant. 
A'nan bual fu duë nao ma ëémên iokñu dè a'nän trüh to 
Et domestique elle partir aller prendre éléphant lui méme alors arrivé à 
émän: O'Dütlo Datlih bâng alé o'Dèlo Délih bäng ma 
éléphant: © Dat! à Dat! toi manger bambou lé 6 Dé & Dé toi manger bambou maë 
pô ih HNi HBlu. Khiwk nu hadièr Œièr fu hadräk kanshuk 
maitresse toi HNi HBhi, HRugir ui barrir trompeler lui hoqueter  foncer 
kanahè  tiéo dêch  phun a'lè rav  phun a'lè Odéch  phüa 
charger poursuivre contourner Loufle alé anéautir toulfe a'lé contourner touffe 
mad ray phün moû a'ney ngû d& joh phä fu dë da joh jàng. 
mad détruittoulle mob ainsi faire qui cassé cuisse lui même qui Casser pied. 
A'nan dué ul lo" sang. 
Alors courir relnurner 4 malson. 

Bual. — Bôêh  müng ioha'duônahamaomuo 1ü maoh ëmaän. 

Domestique. — Bdèl pas moyen à afeule pas avoir nouveau prendre éléphant, 
A'nan tiéo nao menuih makuan émaän liée dum nan moh. 
Alors suivre aller individus autres éléphant poursuivre tout aulant oui. 

H Ni.— O" Nuë 0 Nuè si drey npû amas mao li qui dE 

H Ni — À Nuë à Nuë comméat nous fairé pas avoir encore prendre 
man  drey a'ney. 
éléphant notre cl. 

A'nan ékay Damsan LË nas. 

Alors garçon Damsan aussitôt aller. 


Damsan.— Bo bë a'iong ah drey nao, a'iong dia Kkakuh masey 


Damsan, — Allons frère aîné à nous aller, frère aîné prend ankus fer 
d'dev dia kokuh kôüng konahong dev ëémaän a'rang o'nev. 
frère cadet prendre ankus cuivre dévergondé ci éléphant gens ici. 


A'nan nao ioh fu dé nu dua a'iong fu Prong Mirag H Dang 

Alors aller oui lui même eux deux frère aîné lui Prong Mung H Dang 
Khang K5 ay a'de majing. A'nän nao, nao trüh 10 éman. 
KÉhaug Kô  ancétre céleste créer. Alors aller, aller arriver à éléphant. 


disent :} « © Dat, à Dat, tu manges du bambou lé. O Dé, à Dé 1u manges 
du bambou m'o, tes patronnes sont H Ni et H Bhi. » 

L'éléphant rugit, il barrit, iltrompette, il hoquette, 11 fonce et poursuit (les 
serviteurs). Ils se réfugient derrière une touffe de bambou a'lè, 1] écrase la 
touffe de bambou alé, ils se mettent derrière une touffe de bambou mo, 
il détruit la touffe de bambou #0, il les piéune, brisant aux uns les jambes, 
aux autres les pieds. Alors ils retournent à [a maison. 

Les SEnvireuns. — Bôéh! rien à faire. © aïeule, nous ne retournons pas 
attraper les éléphants, ils poursuivront d'autres hommes comme ils nous ont 
poursuivis. 

H Nr. — O Nuë ! à Nuë! que faisons-nous ? On ne peut pas rattraper nos 
éléphants. 
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Damsan. — lèu bë a'iong ah êman. 
Damsax. — Appeler allons frère 6 éléphant: 
Prong Muwng. — Bôêh! a'mao jhông ièu ôh kao dé a'dey ah 
Paons Mons. — Eôüëh! pas oser appeler à moi même petit frère à 
huy émän liéo. 
peur éléphant charger. 
Damsan.— Si thao huyÿ ko’ i8, ièu läng bë a'iong àh. 
Damsan. — Quoi connaître peur de mourir appelle donc v# frère alné 6. 
A'nan 1èu tek fu. 
Alors appelle vrai lui. 
Prong Mwng. — O' Dät! 0° Dätl ik bâng alé o Dé o Dé ih büng 
Pnoxc Mure. — © Dati à Dat! toi mangeralé 6 Dé & Dé toi manger 
mso pô  ih H Ni H Bhi. 
m'o maitrésse toi H Ni H Bhi. 


Khuwk adièr lièr dräk kanahak kanohe ()ñu tido. A'nün irän 


Rugir barrir trompeter hoqueter rouler  tanguer lui charge, Et courir 
duë truk ko êkay Y Damsan. 
fuir arriver à garçon Damsan 

O' émäno  émiën lien a'miong, èman konahong si pô 


© éléphant à résidu éléphant vagin mère toi, éléphant dévergondé cumme patronne 
ong HNi,o'day trong phia'dèa nan trüng blé ëh maiék hamo' 
toi HNi, à fruitaubergine amére ciel alors agenouillér couler fiénite urine entendre 
süp Ÿ Damsan. 
parole TLiamsan. 
Damsan. — A'nan hrè bé  a'iong ah di. 
Damsan. — Alors viens allons frère ainé à monter. 


Alors le garçon Damsan va. 

Damsan. — Viens, frère aîné, nous y allons, prends l'ankus de fer, le 
petit frère prendra l'ankus de cuivre, pour cet éléphant dévergonde d'autrui. 

Alors ils vont tous deux, lui etle frère aîné Prong Ming H Dang Khang Ko 
(que créa pour lui l'ancêtre céleste). Is vont, ils vont et arrivent à l'éléphant. 

Damsan. — Allons, frère aîné, appelle l'éléphant. 

Pronc Mwnc. — Bôéh! je n'ose pas l'appeler. Q petit frère, je crains 
que l'éléphant me charge. 

Dawsan. — Aurais-tu peur de mourir? Allons, appelle-le, à frère ainé. 

Ainsi Prong Mung appelle: O Dar, à Dat, tu manges du bambou a'lé. 
Ô Dé, à Dé, tu manges du bambou m'o, ta maîtresse est H Ni H Bhi! 

L'éléphant rugit, barrit, trompette, hoquette,"arqué, roulant, tanguant, il 
charge et Prong Muwng s'enfuit jusqu'aupres du garçon Damsan. 

Damsax. — O éléphant, à résidu d'éléphant, maudit soit le vagin de ta mère, 


(t) Kanshak kanahe, allure de l'éléphant qui trotte en charge, le dos arqué, le roulis 
de sa masse. 
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Proug Mwng, — Boeh mao kao jhông (1) dt ôh huv émän eo. 

Pronc Minc. — Buoweh pas moi oser mouter à peur éléphant charge. 
— Si  thao huv, naë di hé, — A'nev leh di fun) dué uit te 
Comment savoir peur, aller monter alluns. — Ainsi déja monter guider partir retour à 
budn. A'ney émän äng duê uit ko buûn duè nau ko’ dlé. 
village. Ii éléphant refuse partir retourner au village partir aller à lorët. 
Kachok {ynao uit ko buôdn aäng uit ko buôn éman tran 
Harponné aller retourner au village refuser retourner au village éléphant courir 


nao nao ko' dié. A'nan nao nao toh fu de  trul gü phün manu. 
aller aller à forét. Alors aller allée oui lui mème atteindre dessous tuulfée banlian. 
Treuh  gu phün monut man dok hë HW nan, Jün lo in  éman kän 


Arrivé dessous touffe banian éléphantresté A là. Guidé à Ouest éléphant pas plus 
Fr nuo. rün to ny émüän kan  ù nao. A'ney matrah dlang (1) 
encore aller, guidé à Est éléphant pas plus encore aller, Ainsi lever yeux regarder 
ko" dlông a'nan buh hé manga manul chüh dua, manga hra chüh Hlao(”). 
au-dessus et  voirbien fleur banian épanouie double, fleur fguier épanoue triple. 


éléphant dénaturé comme ta patronne H Ni. Viens ici. fruit de la petite 
aubergine amère du ciel! 

Et l'éléphant vient, s'agenouille, fiente et pisse, entendant la voix de Damsan. 

Damsan, — Et maintenant, frère aîné, monte. 

Pronc Mu. —Boehlje n'ose pas monter, j'ai peur que l'éléphantme charge. 

— Pourquoi done avoir peur À Allons, monte. 

Montés sur l'éléphant, ils le dirigent des genoux vers le village: mais 
l'éléphant refuse de retourner au village et s'en va vers la forêt; cracheté 
avec l'ankus pour le diriger vers le village, l'éléphant refuse de retourner 
au village et, trottant, il va, il va vers La Forér. ainsi il va, il va et arrive 
sous un banian: arrivé sous le banian, l'éléphant s'arrête li. 





(Ai A'mero kao jhdug, à pas moi oser », touruure fréquemment employée au lieu de 
kao a mao jhông où simplement a'man jhüng ; est plus élégante. 

(4 Jun, « secouer les genouxe, le cornac à cheval sur le cou de l'éléphant, le 
maintient en marche et accélère son allure en agitant les genoux. 

(3) Kachoh, crocheter. Lorsqu'un éléphant né sé laisse pas guider par la pression 
des genoux, ke cornac lui accroche l'oreille avee son aukus et Lire violemment dans Ja 
direction à suivre, la pointe du crochet blesse généralement l'oreille et l'animal obéit. 

(4) Matrah dlang. regarder en haut, lever les veux, 

(3) Le banian et le fguicr svmbolisent La puissance, J'ai traduit par figuier Le nom 
de l'arbre hrd, parce que ses fruits sont identiques à ceux du figuier, mais sui 
feuillage et son aspect différent lotalement. C'est un latex analogue au bansun. Les 
fruits sont groupés le long de ses branches en touffes serrées, comme les habitauts 
d'un village sont groupés autour du chef. C'est à l'ombre de l'immense ramure os 
banian que l'on se repose en groupe, c'est à l'abri de son ëpais feuillage que l'on se 
réfugie quaad on est surpris par l'orage. Dans les lois c'est toujours par ces métaphores 
qu'est désigné le chef, Celui qui désobéit au chef « s'écarte de l'ombre du banian ». 
H Ni et H Bhi sont riches et paissantes par leur lignés, elles couférent celte PARAONES 
et cette richesse à leur époux. Les fleurs du banian et du figuier, ce sont H Ni et H Rhi 
que Damsan ne peut atteindre, parce qu'il ne vaut pas se soumettre à la loi, 
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Damsan.— Bo bé arons ah drev  trun linge man a'ney. 
Dausan. — Allons! frère aîné nous descendre entraver éléphant ïci. 
A'nex Ko kanôdk. 

Ici couper perche érachue. 

Damsan. — À a'iong kôhk kandäk. 

Dausax. — OO frère aîné coupe perche crochue, 

Prong Ming. — jo mandns DEL {li kanôdk, Kôh ile À 

Prod Muac, — Quelle chose faire perche crochue, couper petit frère ? 

Damsan. — Si ta nu, 1e nga, Küh kanddk toak manga 

Damsan. — Quoi pourquoi faire, pourquoi faire, Coupe perche accrocher fleur 
monut chüh  dua manga hrä  chüh  Hao. 
banian épunouie double Meur Kguier épanôuie triple. 

A'nan ékay Damsan di manga monul a'iong Au Prony Mirng di 

Alors garçon Damsan monte fleur banian frère aîné lui Prong Ming monte 
manga hrä toak a‘dhän gü, (lwtif) a'dhän dlôns tôäk adhän 
fleur figuier accroche branche dessous, passer branche dessus acéroche branche 
diôny dut a'dhan brông. A'nan êmün  Hôëk pêt hé hlan a'dhân 
dessus passer branche sommet. Ainsi fatigué accrocher dormir oui daus branche 
kaïao, a'nän mangät fu du mao!) ko av dé. 
arbre, @t double ui partir aller à aleul céleste, 

Guidé vers l'Ouest, l'éléphant ne va pas: guidé vers l'Est, l'éléphant ne va 
pas ; alors Damsan regarde en haut et aperçoit une fleur de bamian épanoure 
double, une fleur de figuier épanoue triple. 

Dausan. — Hé! petit frère, descendons et éntravons l'éléphant ei. 

Ainsi il coupe une perche crochue. 

Dansan. — O frère ainé, coupe une perche crochue. 

Phone Mine. — Pourquoi faire couper une perche crochue, petit frère ? 

Damsax. — Pourquor faire, pourquoi faire ? Coupe done une perche éro— 
chue pour faire tomber cette fleur double de hanian et cette fleur triple de 
figurer. 

Et le garçon Damsan monte prendre la fleur de banian, tandis que son frère 
alné Prong Muwrng monte prendre la fleur de figurer, il actroche et tire à lui la 
branche et la fleur passe à la branche au-dessus, il accroche la branche au- 
dessus ét la fleur passe à la cime de l'arbre ; alors fatigué de la poursuivre, il 
s'endort dans les branches de l'arbre et son double s'en va trouver l'ancêtre 
céleste. 


Life mandng nga a la méme sigaification que ia Kadlev nie, ta néêng, ai ngà — 
pourquoi, pourquoi faire, 

121 Tlut, sauter au-dessus. 

(1) Mangdé fu dud nas, son double s'en va: pendant Île sommeil, le double quitte 
parfois Le corps et los rêves sont les reflets dé ses faits et gestes. Le mangat est le 
double ou le moi spirituel, on le voit dans une glace, dans l'éan, dans l'ombre du 
corps. | viten dehors du corps pendant le sommeil, Les rêves sont les manifestations 
de ses faits et gestes. Séparé du corps en sommeil, il voit ce qui échappe au corps en 
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Ay Dé, — €) chô 0° chû ca kalev ih châang hrè JË uw'guah kräh 
AncèTas céLESTE, — © petit Êls quelle afaure toi vouloir venir grand matin moitié 
mantt hläk pêt  dih? 
nuit pendant que dormir couché ? 

Damsan. — Kao hrèé mo ay ah, kaw ré ma man, a'nan émän 

Dausas. = Moi venir oui afeul 6, moi venir prendre éléphant, er éléphant 
duë kao trith li phün manut kr@, a'nan êman dôk hé to’ nän. 1ûn to’ 
fuir moi arrivé a arbre banian figuier, et éléphant rester la-bas dirigé à Quest 
énaän kän(t) 1  nao, tin to ngô émän kan lä  nuo, 
éléphant pas plus encore aller, dirigé vers Est éléphant pas plus encore aller, 
d'uën kao buh manga monut chüh madua manga hr& chüh matlao, w'nan 
et moi voir fleur banian épanouie double fleur figuièr épauouie triple, ainsi 
kao tôäk a'dhän gü tlut a dhän dlông a'mao mao [à ma 
moi accrocher branche dessus sauter branche dessus pas avoir encoré prendre 
ann kuo hré ko’ 1h. 
el moi venir RH vous, 

Av Dé. — Si ch thao mao ma  ngà mongçû 1h deh manga H Ni 

ANCÊTRE CÉLESTE .— Quoi toi savoir avoir prendre faire Meur toimème fleur H Ni 
H Bhi. Ih dok HNi, 1h dôk H Bla koh honan koh manga kao brev. 


H Bhi Toi rester H Ni, toi rester MH Bhi que ainsi que fleur moi donner. 


L'ANCÈTRE CÉLESTE. — O petit-fils. à petit-fils! pourquoi viens-tu à moi 
depuis Le matin jusqu'au milieu de la nuit tandis que je dors à 

Damsax. — Je suis venu, Ancètré, je suis veñu prendre mon éléphant et l'élé- 
phant s'est enfui et m'a amené vers ce baman et ce liguier. Alors l'éléphant est 
demeuré là. Guidé vers l'Ouest, il n'a pas voulu aller; guidé vers l'Est, il n'a pas 
voulu aller ; alors j'ai vu la fleur épanouie double de banian et la leur épanouie 
tripie de liguier, j'ai accroché la branché au-déssous et la fleur a passé à la 
branche au-dessus et je n'ai pu la saisir, c'est pourquoi je suis venu jusqu'à vous. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Comment saurais-tu avoir la fleur, la fleur de H Ni, 
la eur de H Bhi? Demeure avec H Ni et H Bhi et pour cela je te donnerai la fleur. 





activité, car il est en rapport avec l'au-délä, avec les esprits; il congair ainsi les 
causes des faits, dus évènements, des maladies, il les fait connaitre par les rèves, Lu 
double ést. en outre, éloigné du corps quand celui-ci est dvandui ou malade. La maladie 
comporte deux étais: 1° l'état de douleur localisée dont la guérison est le fait de la 
rebouteuse, médècin ou majao qui, par succion sur la région malade, eu extirpe le novau 
du mal : 2° l'état de malaise général qui a pour cause le départ du double. La guérison 
dépend des sacrifices qui out pour objet de rappeler le double et lui faire réintégrer le 
corps. Si le double ne revient pas, lé principe vitals'en va et les pulsations qui en sont 
les manifestations cessent d'étre perçues, L'animatéur du corps, le a'éun, Le quitté à ce 
moment pour sé rémmCcarnér dans un nouveau-né et le cadavre devientiang afro, esprit 
de mort, dont l'action s'exercera, avec celle des génies, sur l'existence des vivants. 

(11 Kdn à le sens de... pas mieux, pas plus que; le sens négatif de kdn diffère 
quelque peu de a'nreo : d'mao mas, « je n'ai pas », kdn mao, « je n'ai pas mieux, pas 
plus, de mûme pas, également pas», 
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Damsax. — dé té kuo HNi kän Ækuo dôk H Bhi Kkün Kao dôk. 
Damsan. — Mort cœur moi MH Ni pas plus moi rester H Bhi pas plus mor rester, 
Ay Dè. — Si a'maoih dôk H Nisi a'maoih dèk H Blu jang 
ANCÈTRE CÉLESTE. — Pourquoi pas toi rester M Ni quoi pas toi rester H Bhi pieds 
a'mao trän (li holün chäng man jâng a'mautiran éman chäng mao À 
pas descendre esclaves vouloir avoir pieds pas courir éléphants vouloir avoir À 
A'nan oh HBhi dé lach: © a'mav 0 a'maey sileh €  aney 
Tandis que HBhi mème dire! ©) sœur ainée 6 sœur aînée quoi beau-frère ci 
hongap hangar (©) thao ëmaän jou émaän  dlür hè£  a'ney, 
depuis longtemps «savoir éléphant écraser éléphant piétinér beau-frère Éa, 
a'may ah bo’ drey uv nao, — A'nan tuv nuo, nao EH kiüng émän, 
sœur ane à si nous suivre aller. — Alors suivre aller, aller sur traces éléphaat 
ann truh di phun manut a'nan dûk li nan. büh mangé manûf  châh 
ainti arrivé à touffe banian alors rester li-bas voir leur banian épanoure 
madua mangä hra  chüh matlan. A'nan fu dé H Ni dôk li phun 
double fleur Mguier épanouie triple, Alors elle même H Nireste à  toulfs 
manut H Bhi dôk Hi phun hra. 
banian  H Bhi reste à touffe figuier. 
Ay Dé, — Däh(*) éhà ah mû th luy hré. 


Ancètre céleste. — Tiens petit-fils femme toi venir. 


Damsax. — Méure mon cœur, je ne demeursrai pas plus avec H Xi, pas 
plus avec H Bhi. 


L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Pourquoi ne pas rester avec H Ni, pourquoi ne pas 
rester avec H Bhi, si tes pieds ne veulent pas descendre, si tu veux avoir 
des esclaves. si tes pieds ne veulent pas courir, si tu veux avoir des 
éléphants ? | 

Et là-bas H Bhi du: © sœur aînée, à sœur ainée! pourquoi donc le 
beau-frère est-il si longtemps absent. l'éléphant l'auraitsil écrasé, l'éléphant 
l'aurait-il piétiné. ce beau-frère ? O sœur aînée, si nous allions vers lui? — Et 
elles vont en suivant les traces de l'éléphant, Elles arrivent au banian et sy 
arrétent. elles voient la fleur double de bamian et la eur triple de figurer. 
H Ni se met sousle banian et H Bhi sous le hguier. 





L'AxcèrTee CÊLESTE. — Tiens. là-bas. peut-fils, ta lemme qui arrive. 


y Jdag c'mao Érdn, « si tés pieds ne veulent pas descendre », Les personnes 
riches qui partent en voyage montent directement de l'avancée dé la maison dans la 
banane de l'éléphant, lequel accoste l'avancée: ainsi is ne descendent pas l'échelle de 
la inaison. 

2) Hangap hangar. longue absence. 

4 Dh n'est pas un mot, mais un son que l'on émet en allongeunt les lèvres pour 
indiquer quelque chose se trouvant à une certaine distance. 
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Damsan. — Tileh mû ti Lleh miän(t}, 1 té kao H NI  kän 

Damsan. — Oh déjà femme où déjà sale femme, mort cœur moi HNi pas plus 
kao dûk HBki küän kan dôk. 
moi rester HBhi pas plus moi rester. 

Ay De, — ldi déh  chô. — ddi moh Av üh. 

AncÈTRE cÉLEsTE — Vrai cela petit-fils. — Vrai oui ancètre à: 

A'nev Av Dé ma ko’ ding hat, thëk kû Y Damsan sa ngeh 

Ainsi Ancètre céleste prend à pipe tabac, heurte tête Damsan sur ie coup 
lë, suv bôa tEnän le hrth, eh  hrih a'nän lo hadip. 
mort, longtemps un peu là-bas de nouveau ressuscité déjh ressuscité alors éncore vivant. 

Av Dé. Singa cho ik dok jo chi? 

ANCÈTRE CÉLESTE, — Quoi petit-fils toi rester petit-fils À 


Damsan. — Kau Ækuo dôk leh Av ah. — Anän  AvDeé cham 





Damsan, — Pasplus moi rester déjà ancètre d.— Et ancêtre céleste frappe 
kajuh blu" oi Kkoluk blu hadip Hôh kajuh blu, 
sépt fois mourir sept fois vivant atteint sepl fais, 


Ih dôk ro cho. 
Toi rester oui petit-fils, 
Damsan, — Kao dôk tek av ah bèa däh bèa düth tdi déh av lo kao d6k 
Dausan, — Moi rester oui afeul& mais. mais certain afeul que moi rester 
hé HNi H Bhi jäng d'mao trün haolun chäng mao jüng a mao 
dévoir H Ni H Bhi pieds pas descendre esclaves vouloir avoir pieds pas 
iran émän chäng mao, 1di déh Av. 
courir éléphant vouloir avoir vrai bien aïeul. 


Dausan. — Où donc ma femme, où donc ma maudite femme ? Que je meure 
si je reste avec H Ni, si je reste avec H Bhi. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Vraiment, petit-fils. — Certainement, à grand-père. 

Alors l'Ancètre céleste prend sa pipe et en heurte la tête de Damsan qui 
meurt sur le coup ; un instant apres, il le ressuscite et, l'ayant ressuscité, 1l est 
de nouveau vivant. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Quoi donc, petit-fils, restéras-tu, petit-fils ? 

Dausax, — À aucun prix je ne resterai, à Ancêtre. 

Et l'ancètre Le frappe sept lois, sept fois il meurt, sept fois ilressuscrte : à la 
septième fois 1] lui dit : 

Resteras-tu, petit-fils 2 

Damsan. — Je resterai, ancêtre, mais encore, maïs éncore est-il bien vrai 
que: si je dois rester avec H Ni et H Bhi, mes pieds ne descendront pas, que 


j'aurai des esclaves, que mes pieds ne courront pas et que j'aurai des éléphants, 
est-ce bien vrai, ancètre ? 





(1) Midn, terme méprisant, peu usité. 
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Av Dé. — Hdi makwh  chô. 

AncèTRe CÉLESTE. — Vrai affirmer petit-fils. 

A'nan ioh fu madik phar hodor(t) kangôk (f) H a'dhan kaido. 

Alors. ainsi lui se lever éveiller connaissance asseoir sur branchée arbre. 
Tôak  monga monut 8 Hi pal HNi foak manga hra té 
Accroche fleur banian tomber dans manche H Ni accroche fleur figuiér tomber 
ti päl HBlui, 
uns manche H Bhi. 


Damsan. — OH Ni 0" HBhE büh mo mangé manüt kao dé fo° ln? 
Dausass = © HNi © HBhi voir vous fleur  batian moi tomber à terre À 
H Bhi. — A'mao büh ôù Nuë dh. 

H Emi, — Fas avoir voir non  Nué, 

Damsan. — Dudh bé (4h to büh monga manuf krev  ung jEng 
Damsan: — Chércher falloir tour sl voir eur 
mô jiag, to a’mao büh uag tlaeh mô tlaeh. 
épouse fairé, si pas vu mari fui épouse fini. 
A'nûn  trun ko lan dual ut nu Ækdn Mao büh. Ma éman 
Alors descendre sur so) chercher avec elle pasplus savoir voir, Prend éléphant 

duë uit. A'‘nan trüh lo s@ng. 
partir retour. Alors arrivé h maison. 
Damsan, — OH Ni HBlhi duë nao DE kao dè ng büh monga 
Damsas. — © H Ni HBhi partir aller falloir moi mème faire voir fleur 
manat deh kao duë nav. A'ndn du nao tk HNi H Bhi dè truh 
banian pour moi partir aller, Alors partit uller ainsi HNi HEhi et attsint 
envao bäns jäng fu buh mongà bang pal: © hov manga to kao. 
dehors porte palissade elle voir Meur dans manche: Ci hury Meur à 


banian surement mari laure 


IN, 


L'ANCÈTRE CÉLESTE. — C'est vrai, je l'affirme, à petit-fils. 

Alors 1 s'éveille et reprend connaissance et s'assait sur une branche de 
l'arbre. [l accroche la fleur de banian et elle tombe dans la manche de H Ni, 
il accroche la fleur de guier et elle tombe dans la manche de H Bhi, 

Damsas. — O HNi. à HBll vovez-vous la fleur qui est tombée par terre ? 

H Ni, — Jé ne la vois pas, d Nué. 

Alors il descend, cherche avec elle, mais ne peut la voir, [ls prennent 
l'éléphant ét s'en retournent, Ils arrivent à la maison (de Damsan). 





Danmsax. — CH Ni, à H Bhi, allez-vous-en: quand je verrai la fleur de 
banian, je vous rejoindrai. 

H Ni et HBhi partent. Arrivées à la porte de [a palissade, elles voient la 
fleur dans leur manche. © hoy. disent-elles, ma fleur. — Est-ce vrai, 
HNIE — C'est vrai. — Et où est la fleur de H Bhi ? — La voici. 





d Ca s ñ . 1 n à 1 
LE Madih pher hädor comprend deux phases du réveil, Madih, s'éveiller, et phar 
hadèr, reprendre connalssince. 


|! Rangok. être assis les jambes pendantes, 
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Damsan. — Hdi déx HONi tdi ti leh mongä oh H Bhi. — To ner. 
Dhamsan, — Vrai est-ce H Ni vrai où déja fleur H Blu. — Ici. 
Darmsan lrun hre, truh to" émüän di to uôns émän. 
Damsan atteint venir, arrivé à éléphant monte sur banne éléphant. 
H Ni. — Mons@ to a'ney Nuë ah, o’sev Au drey bâng  KEuôp fu 
H Ni. — Fleur out ici Nuë à. corps elle nous manger pédoncule elle 
dréy bäng hüng t8 émd ft buon. 
nous manger avec cœur bœul üu village. 


HBhi.— A'sey Mu drev bang kuôp nu drev hüng hong le 
Hi, — Corps elle nous manger pédoncule elle nous manger avec Cœur 
kabao to buôn. 
bufñe au village. 
A'aûn duë nao ok üu dé früh kraæk dän, a'nan êkay Damsan 
Alors partir aller oh {oi méme arrivé moitié route, alors garçon Damsan 
ñu lach wor bit hé  Kkapin ao. 
lu: dire ou bië bien  vélements. 


Damsan.— 1h dôk gun liner HNi, HBhiih duè nao êlao 
Dausax. — Toi reste attendré Ici HN,  HBhs toi partir aller avant 
kao ul mé kapin. O° Dat 0° Dati ih bäag a'lë 0° Dë o° Dé 
moi retourner prendre vêtement, © Dat à Dat toi manger Lë 6 Dé &  Lé 
ih bäng maë pô ik HNi dôk hlam uông. 
loi manger med maitresse toi H Ni reste dans baunne. 
A'ney duë uit iohüu dé trüh to säng éjay rüh sk 
Ainsi partir retourner oui lui méme arrivé A maison tandis quu délie hotte 
a'nän chœng pêét hë ékavr Y Damsan, Sa malam émän dôk guôn 


alors vouloir dormir sarcou  Damsan. Une nuit éléphant demeure attend 
moh monta lou  malam anev ivh êman duë, duè  kama chu 
oui ù La troisitmeé nuit aïnsi éléphant fuir, fuir jusqu'a moutagus 


Alors Damsan revient; arrivé à l'éléphant, il monte dans la banne. 


H Ne — Voila ma fleur, à Nuc, mangeons-en le calice ; le pédoncule, gar- 
dons-le, nous le mangerons au village avec un cœur de bœuf. 


H Bur. — Voilà ma fleur, d benu-frère, mangeons-en le calice : le pédon- 
cule, gardons-le, nous le mangerons au village avec un cœur dé buîlle. 

Alorsils partent ; arrivés à mi-route, Damsan ditqu'ila oublié ses vêtements. 

Damsax. — Toi, H Ni, attends ici, et toi, H Bi, pars avant, moi je retourne 
chercher mes vêtements. © Dat, à Dat, qui mange du bambou a'lé, à Dé, à Dé, 
qui mange du bambou m'o, ta maîtresse H Ni demeure dans la banne. 

Ainsi il s'en revient et arrive à sa maison et, tandis qu'il délie Le couvercle 
de sa hotte à vêtements, il s'endort, le garçon Damsan. L'éléphant attend 
une nuit, l'éléphant attend deux nuits; à la troisième nuit l'éléphant prend 
la fuite, 11 fuit jusqu'à la Montagne Noire au haut sommet, jusqu'à la montagne 
du génie Bông, jusqu'à la montagne du génie Lak. Il est vu par l'alhé de 
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ju hamü prông, kama lang Béng kama lang Läk (1). A'nan 
noiré sommet grand jusque montagne génie Büng jusque gênie Lük. Alors 
tuëm hong jang (©) fu Par K'uë hiu dlè hré éa loa manäh () 
rencontre avec allié lui Par K'uë errer brousse venir eau guetier tirer 
duah  ehim kr hé  tsät diam bät pamän. 
chercher viande sécher gibiér boucaner aliments comestibles. 
Par K'uë,— Bu'ihhley hre éman a'dih éman mô jang kao toh a dih. 
Pan K'ué. — Loin qui venir éléphant là-bas éléphant femme allié mor oui là-bas. 
H Ni. — O° jang émän kaoïoh 1h ma brey. — Anev naë mi 
H Ne — © ami éléphant moi oui toi preudre donner, — Ains: aller préndre 
twh Mu dé. 
oui lui mème, 
Pur K'uë. — © mû jäng s1 kao lach? 


Pan K'ué, — © femme allié quoi moi dire 


Damsan. Par K'ué, lequel circule dans la forét, le long des rivières, suettant 
du gibier à urer pour faire de la viande à sécher, du gibier à boucaner, des 
produits comestibles. 

Par K'UË. — Au loin, là-bas, quel est cet éléphant qui vient ? Mais c'est 
l'éléphant de la femme de mon allié. 

H Ni. — À allié, viens attraper mon éléphant. (Il y va.) 

Pan K'UR. 





© femme de mon allié, que dois-je lui dire ? 


(1) Chu’ Ju, Chu’ lang Büng, Chu' lang Lak, sont trois dés plus bautes montagnes de 
la chaîne qui forme la cuvette du lac, au Sud du Darlac, région occupée par la tribu 
des Monong Klam. 

(2) Le jdng est l'allié, l'ami, presque le parent sur le dévouement de qui on doit 
luujours compter, Les lièns qui unissent deux jäng sont consacrés par un sacrifice 
bLéng jdng, à l'occasion duquel les intéressés s'engagent à se préter aide et assistance 
dans toutes les circonstances de Ia vie. L'ensemble de ces alliances établit dans üne 
région un réseau occulte de complicités contre lequel le représentant de l'adminis- 
tration se trouve désarmé, Tous Îles insoumis ont des jdng dans les villages soumis, 
grâce auxquels ils peuvent commercer, se ravitailler, circuler en toute sécurité en 
région soumise et mème étre prévenus à temps des mesures de répression qui peuvent 
être envisagées contre eux. De jdng en jéag un rebelle peut avoir les intelligences 
les plus sûres, ies aides les plus dévoués dans les dépendances mêmes d'une Résidence 
ét dans ies bureaux. La police la mieux organisée les ignore, Si l'on n'a su apprendre 
suffisamment le pays, Îles mœurs, les coutumes, les habitudes : si l'on n'a su acquérir, 
des choses et des gens, cette connaissance qui permet de discerner, de diagnostiquer 
l'anormal d'aprés des faits insignifiants en apparence, mais qui sont les pulsations du 
pays: s1 l'on ne gait lire sur les visages, voir la gène d'une attitude, comprendre le 
sens caché d'une parole, si l'on ne sait percevoir par intuition cette atmosphère de 
malaise qui enveloppe un milieu malide politiquement, les événements les plus graves 
se dérouleront autour de vous sans qu'il soit possible de les soupçonner. 

(Ti Lo mani, être à l'ait, se dissimuler pour tirer. 
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HNi.— Si ih lach: O' Dat o° Dàt bang ou lè OO Dé bäng 

H Ni — Que mi dire: à Dat à Düt mange bombou lé © Dé mange 
Ma û po ik H Ni H Bhi. 
bambou mad patronne tar H Ni H Bhi. 

A'nan mao mu: khairk hadièr dièr  drak kanahak konahe  tièu 

Alors aller prendre rugir barir trompéter huqueter rouler tanguer poursuit 
madech plu ul rav  plhun alé madech phun maû Fay 
autour touffe bambou lé détruittoutfe le tourne touife bambou. mad détruit 
phun mao émän manih (1. 
toulle mad éléphant transpérée, 

HNi.,— Boeh jang ah a'mao mao mü àôhk, uil bè jang ah ko’ 

H Nr, — Breh allié à pas avoir prendre à retourne falloir ami © au 
budn lach bres ko’ jäng ih to buôn kao le mao ksju hrûë kaju malam. 
village dire donner à allié toi au village moi déja avoir sept jours sept Huits. 
A'ney duë uit johnu dé, trüh ti pin éa a'ner tuôm hong H Li. 
Ainsi partir retour oui lui mème arrivé à fontaines ici rencontre avec H Li. 

Par K'uë. — O0"  u'dey 0  a'dey 1 jung naa? 

Pan K'uë. — © peitesœur d petite sœur où allié aller À 

HLi.,— Ti fu nau? Ti sang md fu a dih. 

H Lu, — Où lui aller À A maison femme lui 1à-has. 

Par K'uè.— Ti léh mo ti lék a'nak mô ñu éman maduëé düh 

Pan K'ué, — Où déjh femme où déjà enfant femme lus éléphant fuir 1a-bas 
koma chu ji. 
jusque montagne noire, 


H Ni, — Ce que tu dois lui dire ? Dis: © Dat, mange du bambou a'lé: à 
Dé, mange du bambou m0, tes maltresses sont H Ni et H Blu. 

Il va pour le prendre, mais l'éléphant rugit, barrit, trompette, hoquette, lé 
dos arqué ; roulant, tanguant, il charge, il se dissimule derrière une touffe de 
bambou a'lé et l'éléphant broie la touffe de bambou a'lé, il se réfugie derrière 
une touffe de bambou m'e, et l'éléphant détruit la touffe de bambou m'a. 
le menaçant de ses défenses. 

H Ni. — Boeh ! allié. lu ne le prendras pas, va trouver ton allié au village, 
va lui faire connaître que j'attends depuis sept jours, depuis sept nuits. 

Ainsi il s'en revient, et, arrivé aux fontaines, 1] y rencontre HEi. 





Par K'uË. — (1 petite sœur, à petite Sœur, où donc est mon allié, où est- 
il allé ? 
H Li, — Il est à la maison de sa femme, la=bas. 


Pan K'uË. — Où sa lemme, où son enfant ? Sa femme est sur l'éléphant et 
l'éléphant s'est enfui jusqu'à la montagne noire. 


(t1 Mondh, « frapper aveu les cornes, encorner », s emploie également pour l'action 
de frapper, transpercer avec les défenses. 


HLi.— Kétso nan deh a'iong a'ney ii du uit truh to 
H Li. —Ke8t cela vraiment frère ainé ainsi alors partir retaufñtr arrivér à 
saug, 0 may 0 may HU dëh(l)a'iong duë nao dläng läng 
maison, A swur aimée à sœur alnée où déja frère partir aller regarde quand 

mô du émäan duê nao kama chu jü. 
femme Lui éléphant fuir aller jusque montague noire. 

HAng.— Ti leh ih thus 0° a dey? 

H AnG, — Où déjà toi connaitre à petite sœur À 

H Li.Kao than, kao thao  owions Dam Par K'uë nu lack. 

H Li — Mai connaitre moi couvaitré fréce aîné Dam Far K'ué lui dire. 

H Ang. —Nan dlang lang ti du fit dnan. 

M Auc. — Aller regarder étendre à aloûve lui la-bas. 

A'ney nu dlang tr Œdu nu, buhhë nu dk. pêt, run déo 

Ainsi aller regarder à alcôve lui, voir out lui rester dormir secouer, gauche 
ko nohoa. a'ney kamrak ling hong kodäh, tuh kanga  déo 
à droite, ninsi étain fondu avec fragment marnulé, verse uréillé sauvé 

bit bat kapd (f), Hüh konga nohoa  tsuôn kawu. 
bulance tête remue verse oreille droite d'un bomd se lever: 

Damsan. —O" cdes oo dev ra ik lalip £a go mr 

Dassas, — 0 petit frère 4 petit frèré quoi toi jouer moi même chatoulller 
dey kanga kuo «ner, 

ici oreille moi der. 


H Li — Oh! est-ce possible ? 

ils s'en retournent, arrivent à La maison. 

H Li. — O sur aînée, à sœur alnée. où donc est allé notre frère ainé À 
Qu dit que sa Femme est sur l'éléphant et que l'éléphant s'est enfui jusqu'à la 
montagne noire. 

H Anxc. — Comment le sus-tu, petite sœur à 

H Li. — Comment je le sais ? je Le sais pat le frère ainé Dam Par K'ué ! 

H AnG. — Va donc voir dans son alcôve là-bas. 

Elle va voir dans son aleñve, Le voit en train de dormir, elle le secoue de 
gäuche à droné, et, apercevant de l'étain fondu dans un fragment de marmite, 
elle lui en verse dans l'oraille gauche. ilremue un peu lu tête, elle lui en verse 
dans l'oreille droite, il se lève d'un bond. 

Damsax. — 0 petite sœur, à petite sœur, pourquoi l'amuses-tu ainsi à me 
Chatouiller les oreilles ? | 


1) Ti léh est emplové indifféremment comme adverbe de lou-et-adverbe dé manière. 
Ex. : Ti 6h dué noo, où est il allé, fi leh 6h dhao. commeut sais-tu ? 

2) Kopif, romuer, Dit bof kapdf, remuer La tête pour faire partir un insecte ou se 
débarrasser uns Chose qui chatourile. 


H Ang. — da eh mor dk dläng läng (1) lÜ leh mè ik wney, 

HAnc. — Quoi déjachatouiiler ti regarder donc où déjà lemme toi ei 
Düh vmô ik ëmän duë kamu €éhu ji. 
La-bas femme toi éléphant fuir jusqué montagne nuire 

A'ney katuh (*), kanga déo plu & komrak kaluh kanga nahou 

Ainsi vider, oreille gauche faire tomber étain vider oreille droite 
plu LE komrak, A'neyioh  w'dey «may üuprap brex  ësey 
faire tomber étain, Ainsi oh petite sœur sœur ainèe lui prend donner riz cuit 
sa sok tè Emo kabao sa sok. A'ney phéäne dingiéôns hand, 
ane hotte cœur bœuf bufle une hotte. Ainsi prend  carquois  arbalète, 


phéäag ta kogü sk eux do rüng a'nev duë nao  träk to 
saisit à coupe-coupe hotte porter au dos ainsi partir aller arrivé à 
klông éman fu, anex dläng Eh man fu  chät pley 


traces éléphant lui, ainsi regarder à crottins éléphant lui pousser courses 
édak. Nao nao ich fu dé Lux Li Elôns émän diduôr adih 
haricots. Aller aller joh lui méme suivre à traces éléphant maouté là-bas 

trün duôr a'dih büh kan büh. Oôñu héa, &@ chôk: Tr 
descendre la-bas voir pas plus voir, (6 lui pleurer 4 à  lameuter : morte ati 
eo pô ai dié «fa 0 pû a'ia dié a‘naka'räng si tul 
& maitresse ai mortenina à élle mème ais morte fille gens Comme vers 
éa ding si  holing a  gièt amiel nu dum kan man soney, 
eau tube comme limpide eau calebasse parents elle avant pas aussi avoir cela, 
d'ue Go dwm. kan  mausolnes. Di dur a‘dihk no duër adih (} a'nan 
tante elle jadis pas aussi avoir cela. Aller par monter aller par la-bas  alurs 
bühovh nn dè  éman, 


voir bien lui mème éléphant. 


Damsan.— © day trong phi a'dè. ik dud nao a'nan? Homo 

Damsanse — À produit aubergine amère ciel, où Loi partir aller ainsi} Entendre 
sap Damsan iran uit ko tinôn. A'nax teuh lu ñu (ship lréng ane 
parole Damsan courir revenir vers derrière. Ainsi arrivé à lui plier genoux ainsi 
tshär di to’ kô, a'näniün duë hré. 


enjambe monte sur cou, ainsi dirige partir vénir. 


H Li. — Quoi, chatouiller ? Regarde donc «i ta femme est ri, elle ést sur 
l'éléphant et l'éléphant s'est enfui jusqu'à ln montagne noire. 

Alors il frappe son oreille gauche jusqu'à ce qu'en coule étain, frappe son 
oreille droite jusqu'à ce qu'en coule l'étain, tandis que ses Sœurs lui mettent 
dans une hotte du rir cuit. un cœur de bœuf, un cœur de bulle : il met son cur- 
quois en bandoulière, prend son arbalète, son coupe-coupe et net hotte au dos. 

Aussitôt il part, il trouve les traces de l'éléphant, il voit les éroitins sur 
lesquels ont déjà germé les courges et les haricots, il va, il va suivant là 


(1) PMdag las étendre son regard sur, vars- 
(41 Katuh indique ici l'action de frapper sur l'oreille, la téte dlant penchée, pour 
faire sortir ce qui y ési entré. 


(M DE dudr a'dih no dudr d'dih pont aussi se traduire: + par monts el par Wii Be 
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Damsan. — O'HNio HNiia  kolev ik chäng hiu? To ih hiu monäh 

Dausan. — © HN) à H Ni quelle affaire toi vouloir errer À $i toi errer tirer 
é‘mÈn ba jnasan Æuo fshi, manah émän ba mala kan Hi. 
hinocèros dunne corne moi vendre, tirer éléphant donne défenses moi vendre. 

H Ni.— H San H Sién (1 lièn ami ous YŸ San Y Sät däl ami âng. 

H Ni — H San H Sièn vagin mère toi Y Säün Y Süt vulve mère toi. 
A'nan déh phuy kabdag blu  iè ioh fu deh H Me 
Alors elle évanouit bouche parler morte ioh elle mèmé H Ki. 

A'uev thus Damsan di to uông émän müm ésév nan a 

Ainsi énjambe Damsan monte dans banne éléphant mâche riz et écarter mächoires 
hong kÜ  kagd, chièmn êsex, luh éa d'adn bäp do  hadip. Hadip 
avét tète Coupe-coupeé, gavor riz cuil, Vérsér eau él ouvré nouveau vivre. Vivre 
a'nanthao hôë@ hojan lekthao hô@ hsjan, dûk hoa ioh fu dé hanr 
alors savoir manger seule et savoir manger seulé, reste manger rh elle mèmé avec 
é'kav Damsan, Lehk hôë duë hré naoïok au dé trüh to buôn truh 
garçon Damsan. Déja manger partir venir aller iwh lus mème arrivé à village arrive 
to budn a'nän min hôû manämiohk fu dé Le hroë hôt manam 
à village là-bas pense manger boire ioh elle mème tombé jour manger boire 
anän bi däh tur(?) toh ékav Damsan hroë bhông Häm, H Blu lé 
alors faire tourner toupie oh garçon Damsan jour jusqu'au soir. HBhi appeler 


piste de l'éléphant, la piste qui dévale, qui monte pour dévaler et monter 
encore là-bas. I croit la voir encore, il ne la voit plus. © ô,1l pleure, «a 
il se lamente lui-même : « Aié morte ! ara ! elle-mème ! aid ! morte, la jeune 
fille si belle, belle comme l'eau claire dans le tube, comme l'eau limpide de 
la calébasse, aucune de ses parentes ne l'ut aussi bellé, aucune de ses parentes 
ne fut belle ainsi. » 1] suit de nouveau |a piste qui monte, qui dévile pour 
monter et dévaler encore et tout 1à-bas 11 aperçoit l'éléphant, 11 l'appelle : 
«Hël produit de l'aubergine amère du ciel, où te sauvais-tu là-bas?» 
À sa voix, l'éléphant revient vers lui en trottant; arrivé près de lui, il plie les 
senoux çt Damsan grimpe sur son cou. 


Damsan. — © H Ni, à H Ni, pourquoi te promener ainsi ? Si tu chasses le 
rhinocéros, donne-moi la corne que je là vende: si tu chasses l'éléphant, 
donne-moi les défenses que je les vende. 


H Ni. —H San! HSién! le vagin maudit de ta mère! Y Sän! Y Si! 
la vulve maudite de ta mère | 

Sa bouche ayant ainsi parlé, elle s'évanouit. Elle est morte, H Ni. Il rentre 
dans la banne, mâche du riz qu'il introduit en écartant les mächoires avec son 
coupe-coupe, 1! y verse de l'eau. H'Ni entr'ouvre la bouche et revient à la 


(U HSan HSièn, Ÿ San Y Sat, prénoms injurieux, parce que composés avec 
les consouances des mots en vagin » et dal « vulves, 

21 Hi déh fur, « faire frapper la toupie », Ce jeu consiste à atteindre, avec la toupie 
que l'on fait tourner, une toupie posée sur lé sol. 
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ïu: O'é oé hré be hôë ésey krû Mläm élit man konshans 
lui: © beau-frère venir allons manger rix auu dans assicile poulet rüti 
a'sev toh é'uäns diñ chu kand. 
corps desséché maigre comme vautour male, 
Damsan, — Hôa ih dè ah a'dey ah homer aman nan. 
Damsas, — Manger toi même pelilé Sœur HüUs pas avoir temps. 
A'nev dôk däh naa tür toh üu dé ann mo hing ko 
Ainsi reste tourner aller 1oupié iwh lui mème alors entendre renommée à 
Motuo Gru' a‘räng läch H Ni siam mané ang thè madrony J4k manê 
Seigneur Vautour gets dire HN belle femme génie faire puissante belle femme 
ing thè moli. A'nün Motuo Grau tiéo nas buël fu nao dläng. 
génies luire puissante, AlOTS Seigneur Vautour suivre aller serviteurs lui aller voir, 
Matuo Gru. — A'ner hadëh àh ik nao diäng HANi Tu  truh 
Sucneun Vaurour. — Ainsi enfants 6 vous aller voir M Ni Lorsque arriver 
lo sang üu soney di ik lach: Home hiu Clan d'guah  lua 
h maison elle cela vous dire : Nos errer soir matin aller 
mandh hamev hiu duak halo manäng. A'nan duê nuo 1oh nu 
chasser uous errer chercher gibier choses.  Alars partir aller ich eux 
dé sa ti kÿ sa ti rông di nuo êmaän rông sôk, aney La 
méme un sur tête un sur dos moutér aller éléphant dos vu, ainsi porter 
téong hana. Â'nan nao nao ioh, A'nän truk to” sang H M 
carquois arbaléte. Alors aller ailer rh. Lorsque atteindre à maison MH Ai 
Isièp  éman ti a‘dring tling  êman. A'ney HN nao le” ga. 
accoster éléphant à avancée sntraver éléphant, Ainsi H Ni allér à l'avant. 
H Ni. — la manäng th chäng ik hiu kak cho hadeh ? — Hiu 
H Nu — Cnelle chnsé vous vouloir vous errér bour petits enfants ? — Errer 
méh  aduôn ah, hamer hiu düm a'guäh hamey hiu ua  manüh 
oûùi grand'uère Ù, nous  EéfrEr soir maitin ous errer chercher Luër 


vie. Ainsi vivante, elle peut manger seule, et, sachant manger seule. elle 
mange avec le garçon Damsan. Apres avoir mangé. ils repartent et 1|s arrivent 
au village. Arrivée au village, elle ne pense qu'à manger et à boire, et jusqu au 
coucher du soleil elle mange et boit. 

Depuis lors il joue à la tupre, le garcon Damsan, du matin au soir. H Bi 
l'appele : v O beau-frère, Ô beau-frère, viens donc manger, le riz est sec 
dans l'assiette et le poulet rdti est aussi desséché qu'un vautour mäle. » 

Dausan. — Mangez, vous, à petite sœur, nous, nous n'avons pas le temps. 

Et il continue à faire tourner la toupie. En ce temps-là la renommée 
avait fait connaitre au seigneur Vautour que l'on disait H Ni ètre une femme 
ravissante, que les génies firent riche, une jolie femme que les génies firent 
puissante, et Motao Gru' délègue ses serviteurs pour l'aller voir. 

SIGNER VaurToun. — Ainsi, enfants, allez voir H N1, lursque vous arri- 
verez à sa maison, vous lui parlerez ainsi: « Nous avons erré de la nuit au 
matin à chasser et poursuivre du gibier. « 
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hamey hiu duah  hlô monûng. Hamey uëh hôd é'sey 1h a'duon 
nous  errer chérchetr gibier choses. Nous détourner manger riz votre grand'mère 
ah. A'ney kan bréy é’sey, tük bre dim (ts eh  hôt  a'nan 
à. Ainsi cuire donner els verset donner légumes déjà manger alors 
hadeh  lüch: a TE ay ik naoïs 
serviteurs dire: « Où ancêtre vous allrée ? « 

HN. — Ti uv fu nao Av nu dôk hi  däh  lür. 

H Ni — Où aïeul fui aller ? Aleul lui rester Faire tourner toupie. 

Hodeh, — dam fu dôk di  d&h aräunes koh a'duën? 


Les Senvrréeuns. — Dans ui rester faire tourner maintenant 6 grand'mère À 


HN. — Nu dôk däk hlam char kobao: 





H Mr, — Lui rester jouer daus parc  buffles. 

Ha Déh, — Bi nao lñeh ko nu fu uit mo «dun? 

Les Senvireuns. — Et aller dire à ui ui revenir ou non aïeule ? 

HONi. — Lu ñu tel uil tdé tshé  émaän büh fu a'muo 

H Ni.— Quoi lui arriver révenir étranger vendre éléphant vu lui pas 
uit, ièu hÔ@ büh nie man url. A'név duë uit oh nu dé, 


revenir, appeler Manger vu [ui pas revenir. Ainsi partir retourner lui méme 
anan trüh to sang Khua ñu Matao Grau fu lach: Si ngà koh o' 
alors atiéiit à maison chef eux seigneur Vautour lui dire: Qu'est-ce a. 
d'deh 1h bd madéh HNI, si ngà siam moné madéh a  a‘deh? 
énfants vous voir belle H Ni, est-ce que belle femme Jolie 6 enfants à 


Etles serviteurs s'en vont l'un sur le cou, l’autre sur le dos d’un éléphant sans 
bât portant leur carquois et leur arbalète. LS vont, ils vont, Arrivés à [a mai- 
son, ils accostent l'éléphant à l'avancée et l'entravent. H Ni vient à eux : Que 
désirez-vous, que cherchez-vous, d enfants ? — Nous errons, à grand'mère, 
nous errons du soir au matin à la recherche de gibier et nous nous détournons 
vers votre maison pour vous demander À manger, à grand mère.» Alurs 
elle leur donne du rit, leur verse des légumes. Avant mangé, ils demandent: 
“ O grand'mère, à grand'mère, et le grand-père, où donc est-il 2» 

H NI, — Où est allé le grand-père ? Le grand-père est en train de jouer à 
la toupie. 


LES SERVITEURS. — Où donc joue-t-il maintenant ? 





H Ni. — Il joue dans le parc aux buffles, 


Les SenviTEuRS, — Et si vous alliez lui dire de venir, viendrait-il, à grand’ 
mère ? 


HO Ni — Pourquor viendrait-il ? Un étranger est venu lui vendre un élé- 
phant et il n'est pas venu, il n'est même pas venu pour manger. 





(1) Diam ne veut pas dire spécialement légumes : par diäm on entend tout ce qu 
*e mange en dehors du riz, 
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Hadeh. — Si ngû amas siam? Guh io iông ang  tô a'dé 
Les Senvireuns, — Pourquoi pas jolie? Kavon de soleil jusque comme firmament 
kè  ngän 1 luëk  kKasôn. 


doigts mains comme piquants hérisson. 
Matuo Grau. — Bi kodrang mo hong mô kao rëh ha! ko kao ? 


Spiéseun Vaurous. — Et comparer oui avec femme mai räpér bétel à moi À 
H3Déh. — Siéo fu moh uv ah. — Bi kdrang mo hong mû kau 
Les Senvrréuus. — Bélle elle oui afeul à. — Et conparée oui avec femme mai 
läp  éhäng? — Siam Mu moh. — Br kadrang mo hong mê kuo 
souler bêtel? — Helle elle oui. — Et comparée oui avec lemme moi 
phübn (132 — Siam fu mu. — O'hodeh s&  brey émän ku kao. 
légitime? — Belle elle ou. — 0 enfants bâter donner éléphünt à L'TITE 


A'ney leh st éman tshur di (0 uôns émên nao loh, Tru 

Ainsi déjà bâter éléphant enjambé monte dans banne éléphant aller ob. Arriver 
to sâng H Ni èkav Motao Gru tshar to" dring. Komañun kamahien 
à maison H Ni garçon seigneur Vautour enjambe à avancée. Assis bras croisés 
ok ti modû tshür. A'uan H Ni hrè lo guh, 
demeure sur plateau gongs: Alors HN veuir à l'avant. 

H Ni. — lu néng ik chäng 18? 

HNEL — Quoi vous vouloir promener ? 

Matao Gr. — Kao hrè thin () ko’ jäng kao Ÿ Damsan mô jängah. Ti 

Sucneun Vartoun.— Moi venir visiter à allié moi Y Damsanfemmenllié 6. Où 
Jung nav ard qnevi 
allié aller maintenant À 


Les serviteurs s'en retournent et arrivent à la maison de leur chef. 

SEIGNEUR VAUTOUR. — Qu'en est-il, à enlants, avez-vous vu la belle 
H Ni, est-elle vraiment belle, à enfants ? 

Les Senvireurs.— Comment ne serait-elle pas belle? C'est un rayan de soleil, 
c'est le frmament, ses doigts sont effilés comme Les piquants du hérisson. — Et 
comparée à celle de mes femmes qui râpe le tabac ? — Elle est plus belle, à 
grand-père. —Et comparée à celle de mes femmes qui roule les leuillés de béôtel ? 
Elle est plus belle, à grand-père. — Etcomparée à ma lemme légitime À — Elle 
est plus belle, à grand-père. — Oentants, amenez-moi mon éléphant hâte. 

L'éléphant bâté, il monte dans la banne ét part. Arrivé à la maison de H Ni, 
le Seigneur Vautour sauté sur l'avancée, rentre et s'aceroupit, bras CTOISÉS 
surles genoux, sur le plateau des joueurs de gongs. Alors H Ni vient vers l'avant. 

H Xi, — Pourquoi êtes-vous venu ? 

Sercneur VauToun. — Je suis venu faire visite à mon allié Damsan, à femme 
de mon allié. où est-il allé actuellement ? 


{li La première femme chef de famille est appelée mû phän, « épouse souche n, les 
concubines sont appelées junx. 
(4 Then, venir voir quelqu'un, lui faite visite, prendre de ses nouvelles, Les lettres 


HONi, — dünug th dàâk düh für. 


HNe — Allié vous est én train jouer loupe, 


Moto  Gru. — Jêu fu lo nev kao chong téhurn hong hu. 
Sucseun VauToun, — Appeler lui à ici moi vouloir visiter avec ur, 
H Ni. —Khà èu  üu molewl liré? 


H Ni, — À quoi bon appeler lui atteindre venir À 

A'nev fu dé HN chüh mont ana krüm chäm mont à nû 

Aussitôt elle méme H Ni fambe poulet femelle couver assomiéer poulet Femelle 
mabôk, hrôk braëeh ol khar kanär. A'nan du dd, Léh kasd d'sev 
pondre, blanchit riz atteint luisaut, Er Jui méme, dejh cuit riz cuit 
majok. léh Jhok (1) hôd, (éh  hâü pi kapé, PE kapè dûk 
vider, déjà vider mauger, déjà manger apporlé vin, Apporte vin reste 
mandm nao jdoh fu dé fu dua H Ni hongékar Matau Gru, A'ney 
boire aller ich lui méme eux deux H Ni avec garçon Seigneur Vautour, Ainsi 
tot lang hrûe nüdng é'iong ru. 
atteint génie jour éclairer pannes (Cluest, 

Maotuo Grue. — ©" mé  jang kao ui vo mô  jäng uk nyû 

Seigneur Vaurouk. — 0 lemme nllié vin rétouruer dk lemme allié à faire 
buh jang deh kao dk. 
voir allié alors moi rester. 

HNi.— Dôk düm ftslurn() go Rong haméy jJâng ah. 


H Ni, — Rester coucher agréable On avec nous allié 0. 


H Ni. — Il est en train de jouer à la toupre. 
SeiGNeur VauTour. — Appelez-le qu'il vienne, je veux Le voir. 


H Nr, — A quoi bon l'appeler, pourquoi viendrait-1l à 

Et pour lui H Niflambe une poule couveuse, assomme une poule pondeuse, 
blanchit le riz jusqu'à ce qu'il luise ; ensuite, lorsque le riz est euit, elle vide 
la marmite ; la marmite vidée, il mange ; quand il a mangé, on appurte le vin 
de riz. La Jarre apportée, ils boivent ensemble, H Ni et le seigneur Vautour. 
ainsi jusqu'à ce que le soleil atteigne la panne Ouest. 





Sacgseun VauToun. —Jle m'en vais, à femme de mon allié: s'il était là, 
je resterais. 


H Ni. — Couchéz donc chez nous en visiteur. à allié. 


commencentinvarablement par la phrase suivante : Rec mot here dun {loco bôhk lshirn, 
« lé vous envoie deux ou trois mots pour vous visiter », Cette formule est, bien uuténdu, 
usitée depuis que les Rhadé savent écrire. 

(TL hGE, vider Va marmite de ris que l'on vient de faire cuire, sortir lé riz cuit de 
la marmite. 

(a Tahita, viuiter. On dit aussi koë Eh, pél thin, meman lsharn : le sens de 
dsharn doit étre alors: dormezx, buvez. nangez, pour tré agréable à 
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Matao Gru'. — O'oh mô jäng ah bühjäng kao dim moh. 
Sercseur Vaurourn.— Non femme allié à voir allié moi coucher oui. 
A'ney kagu luyhë ding hät ti jhwng, tshar té uông ëmän  éngaa 
Ainsi se lever laisser tube tabac sur plateau, monter sur banne éléphant en dehors 
bäng jang: Uorbit hë dinag hät. A'ney lü uit fo’ luôn. 
porte enceinte: Oublier bien tube tabuc. Ainsi de nouveau revenir derriére. 
Malao Gru'. — ©" mû jäng ba brey ding hät kao. 
Sercseur Vaurour. — © femme allié porter donner tube tabac mai. 
H Ni.— O' hadeh, 0" hodeh na ba  brey ding hüt Jüng. 
H Ni. — © enfant, 6 enfant va porter donner tube tabac allié. 
Mstao Gru'. — O' oh mû jäng aha'maa kao khüp ôh ärang, th 
Sercweur VauTous.— Non femme allié © pas moi aimer non autre, toi 
pè  moñ kao khäp ba  brev ko kao. 
même oui moi aimer porter donnér à moi. 
A'ney nao ba iwh HN dé. 


Ainsi aller porter HNi mème, 


H Ni.— Hah bëi!) jäng dins hät 1. 


H Ni — Voilà allié tube tabac vous. 
Bi ier(?) ol ka tol. Lek tol  dhäk(') # kongan ma 
Faire téndrs atteint pas attéint. Déjà atiéint saisir à main prendre 


diam to uông émän. A'ney tiéo nao émän twh. 

déposer à banne éléphant. Ainsi suivre aller éléphant. 
H Ni ür: O' a'déy, oo a'dey lach brey  ko'ë ik kao ärang 
HNicrier: © petite sœur, à petite sœur dire donnér à beau-frère tai mai on 


Seicneur VauTour. — Non, femme de mon allié, s'il était là, je coucherais. 

ll se leve et part, oubliant sa pipe sur le lit de camp. [| monte dans la 
banne de l'éléphant; arrivé à la porte de la palissade, il dit: « J'ai oubiié ma 
pipe », et il revient en arrière. 

Sercxeur VauTour. — © femme de mon allié, apportez-moi donc ma pipe. 

H Ni. — O enfant, d enfant, va porter la pipe de l'allié. 

Seigneur Vaurour. — © femme de mon allié, je ne veux pas qu'un autre 
que toi me l'apporte. 

Alors elle y va elle-même. 

H Ni. — Tenez, allié, prénez votre pipe. L 

Elle la lui tend, mais il ne peut l'atteindre ; lorsqu'il le peut, 11 la saisit 
par la main et la dépose dans la banne de l'élépant. Aussitôt l'éléphant part. 

H Ni crie : O petite sœur, à petite sœur, fais connaître à ton beau-frère 


(1) Hah be n'est pas un mot avant une sigaifcation définié, on dit kah en invitant 
à prendre un objet que l'on tend, bé lé renforce. 

(2) Bi jerr, tendre à bout de bras. 

{4} Dhék, saisir par surprise, au vol. 
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bläh bäng sang ärang uang bang buôn ärang luôn a’nak ékay mané. 
attaqué dans maison gens enlevée dans village on délaissé enfants garçons filles. 
A'nev H Bhi irän nao: kadlôh êa düng katung hé, kadlôh(!) éa 
Ainci H Bhi courir aller: éouler eau nez essuyer aussitôt couler eau 
bah  Katah hé. 
bouche essuyer aussitôt, 
Damsan.— La ngà ih iräne a'dev,  jèch hë() © a'dey ? | 
Damsan, — Pourquoi toi courir petite sœur urgent quoi à petite sœur ? 
H Bhi,— Bdéh a‘rang blüh bang sang toh aha'may kao. 
H Bur. — Hélas on attaqué dans mason ioh beau-irère sœur ainée moi. 
Damsan.— Haley lëh pô Au anän? 
Damsan. — Qui déjà celui qui lui awsi? 
H Bhi. — Aräng lach Matao Gru’. 
H En — On dire Seigneur Vautour. 
Damsan.— Chänsy sûä fu sôa chüng Luy fu uv, sit mé 
Dausas. — Vouloir ravir Qui ravir vouloir laisser lui laisser vrai femmes 
madrông ip pô sûa. A'nev ioh kanay ah, bo’ bé drey uit ko’ buôn. 
tiches fous quiravir. Alors garçons à, allons nous revenir au village. 
A'ney du uit truh to säng. 
Ainsi partir revenir arrivé à  mMalsor. 
Damsan. — O"kanay si drey ngä? kapè drev  krün to ün 
Damsas, — © garçon quoi nous faire? vin nous appeler aide porc 
haü pi malimg malanr. 


favorable oiseaux molang. 


qu'on m'a attaquée dans ma maison, qu'on m'a capturée dans le village parm 
les enfants, les garçons et les filles qu'on a laissés. 

Ainsi H Bhi va courant ; la morve lui coule du nez, elle l'essuié d'un revers 
de main, la salive lui coule de la bouche, elle l'essuie d'un revers de main. 

Dausan. — Pourquoi cours-tu ainsi, d petite sœur ? quelle affaire urgente, 
à petite sœur ? 

H Bar. — Hélas! à beau-frère, on a capturé dans notre maison ma sœur aînée. 

DAMSAN. — Qui a fait cela ? 

H Bui. — On dit que c’est le Seigneur Vautour. 

Dausan. — S'il veut la prendre, qu'il la prenne ; s'il veut la laisser, qu'il la 
laisse. [l est certain que lés épouses de chef, tout le monde veut Jes prendre. 
Allons, jeunes gens, retournons au village. 

Ils partent et arrivent à la maison. 


(1) Katlôh, couler, pour les liquidés visqueux. 
(®) Jéch hé, quelle affaire urgente À 
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A'nan mi  kapé cheh lao kabas bläk a'dhey kabao tang brey 
Alors prendre vin  jarre tao buflle blanc front buffle génie donner 
mäng madih mabrôe. 
depuis jadis autrefois. 


Damsan.— O'kanay nao mä dläng druo ing ti phün tâng, 


Dramsan. — © garçons aller prendre voir baume invülnérable à toufé lilas, 
drao ang matey, drao ay hamey Kkhäng bläh makang uang 
élixir puissant bananier, élixir afeul nous fort combattre anéantir battre 
Mandng khüng duñh kông ngan. Tông hageær Dambhu matangr dans 
Maôdng fort chercher piller biens. Battre tamtam Dambhu génie cymbales 
msey kley uêch kauey hager ay  adé ko’ dlôüng tla dlam 
fer corde passer suspendre tamtam ancètres céleste d'en haut tomber 


ghang rang Ko’ dlèng. Hamo’ ko Bih chung(") ba  kabao hamo 
groudement en haut. Entendre par Bih effraver apporte bufflés entendre 
ko' Lao chung hrê émân, homo bun bän un koküng hré, 
par Laotiens ellraÿés venir éléphant, entendre pauvres porc porter venir, 
kapè kokung ba.— Hley a maléä ik bf ao koh uyi — Bu 
alcoël porter donner. — Quelle eau étendue toi faire filet à  ancètrel — Voir 
katüne dièt iao katäng buh katäng prüng tao Katènhk prông. 
gouffre petit Blet gouffre voir goulfre grand let gouffre grand, 
O Y Suh 0 Y Sah, Y Lah, Y Puy thao lu haduy Kadi  lhao hl 
O Y Sub, à Y Sabh, Y Lah Y Puy savoir débrouiller affaire Connaitre soulager 
lian süh madronge kôh kông épa  dua braeh &8"1 ê‘wi lang 
ventre chef puissant couper filcuivre brasses apporter riz paniers rassembler done 


Dausan. — Eh bien! garçon, que faisons-nous ? du vin de riz pour obtenir 
l'aide des génies, le sacrifice d'un porc pour qu'ils nous envoient de bons 
présages par les oiseaux malang. Apportez la jarre tao et le buffle étoilé de 
blanc au front que les génies me donnèrent jadis. Ô garçons, allez déterrer 
au pied du lilas le baume qui rend invincible, allez déterrér au pied des bana- 
niers le baume qui rend invulnérable, l'élixir qui permit à notre aïeul de battre. 
de mettre en pièces, de vaincre les Mnong. Frappez Dambhu, le tamtam-gème 
aux cymbales de fer, entourez-le de sa corde, suspendez-le, ce tamiam que 
d'en haut m'envoya l'Ancétre céleste et dont le grondement atteint le ciel, 
que les Bih etfrayés l'entendent et apportent des bulles, que les Laotiens 
effrayés l'entendent et amènent les éléphants, que les pauvres l'entendent 
et nous portent des porcs et des jarres de vin de riz. — Sur quelle nappe 
d'eau lanceras-tu ton filet ? — Je le lancerai sur le gouffre que je verrai 
petit ou grand. 

Y Suh. à Y Sah, Y Lah, Y Puy, vous qui savez régler une affaire, ap- 
portez l’apaisement dans le cœur du grand chef. Que l'on rompe par bras- 
sées les rouleaux de cuivre, que l'on rassemble les hottes de riz, que l'on 





(11 Chung, être effravé par un bruit. 
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a‘dey tläng iäng buôn a'muôn a'dey da Monông lay kabông Bih  lav 
petits éperviers gémiés village parents et Mnong distéendue bouche ih distendue 
konga ia hona kaniet gièt guy ko’ rong ièu làng nu drey blüh 
oreille prendre arbalètes calebasses porter au dos appeler donc eux nous combaitre 
a'rang uang mana jdæ char modrons.  Lèu lang madrong 


gens capturer prisonniers fouler pays grand chei. Appeler donc chefs 
bäk  grèang émông madrong manông bäk gréang ala 
porter au Cou crocs lLigre chefs maong portéraucou crochets serpents 


komä iu ngôüo'ngiékébau, katrô  kling 0° ding buäl dum ney 
jusque Quest Est, à nugiék mille tourterelles diaprées, à serviteurs ous IC 
bo’ bëdrey nao  blah a'rang. Nao manuth bhü si Katong bhüng 
allons nous aller combattre gens. Aller hommes foule comme daïns fourmitler 
si kläp ñapñap si muër hadam. Emän kanû sa 
commé éphémères procession comme termites fourmis noires. Eléphant mâle bâter 
uông huë émän  moné sa uôongmür ékay maur di lo kü. 
banne rotin élénhant femelle bäter banne roof garçon Jjoulflu monte sur tète. 
Nao sa uk êlau sa êbäu êdeysa drey  êkay Damsan lang uëng to 
Aller un cent avant un mille après un individu garçon Damsan dandiner au 
kräh  ding bra bra kna buk buk  guk lan a'la. Truh ko pin éa, 
miliou serviteurs escorter foule sans nombre couvrir région. Atteint à fontaines, 
truh ko' manu. Manu âua'lêsa brû dua brû manu maû sa 
atteint à palissade. Falissade lui lé une rangée deux rangées palissade maû une 
dûng dua däng prüng bäng jäng dua du hadän, Truh to manu’ 
ligné deux lignes coins portes deux épaisseurs renforcer. Arrivé à palissade 
lu" bangjang homo"  konah Kkhok  haléäang ù  a'jik 
renvérser lrou porte entendre gong konah khok gong haléäng comme grenouille 
mané hlam êa, av bi  sah  prüng a'näk ärang a'ney madrong 
coasser dans eau, cœur faire puissant grand fils gens ici grands chefs 
ana dua ktwn kadung. 
turban deux pièces gibecièré. 


convoque tous nos parents, toutes les tribus, depuis les Mnong à la large 
bouche aux Bih à l'oreille distendue. Que l'on rassemble lances et arhalètes, 
les calebasses d'eau, que l'on porte sur le dos. Appelez tous ceux qui doivent 
combattre avec nous, car nous allons capturer des prisonniers et investir les 
terres d'un grand chef. Appelez les chefs qui portent au cou un collier de croes 
de ugres, les chefs mnong qui portent au cou un collier de crocs de serpants, 
convoquez-les de l'Ouest à l'Est, et vous, b millier d'oiseaux ngiék, tourterelles 
aux ailes diaprèes, mes serviteurs, venez tous, nous allons combattre. 

Ils vont, multitude semblable aux hordes de dams: leur foule s'écoule comme 
du sol jaillissent les fourmis ailées, grouillante comme les termites, comme les 
fourmis noires. Sur un éléphant mâle est fixé un bât en rotin, sur un éléphant 
femelle un bât recouvert, des garçons joufflus sont montés sur leur tête. Ils 
vont, cent marchent derriere, au milieu Damsan se dandine. Ses serviteurs l'ac- 
compagnent, leurs groupes innombrables couvrent la région. Ils arrivent aux 
sources, ils arrivent à la palissade, elle est faite de une et de deux rangées de 
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Damsan— O' jäng, 0’ jäny por bang jäng madéa madäng trang bô kao. 

Dausas. — © allié à allié ouvre porte soleil chaleur ravons  fgure. 

Matao Gru'. — O'hadeh 6° hadeh homo’ manu Kkatäk, a'näk a'räng 

SuëxEUR Vautrour- — Ô enfants à enfants entendre poule caqueter enfant gens 

hèa, édäm  tia kobèah hläm tach é'ngao. O hadëh, a hadëh, 
pleurer jeunes gens forger aiguiser dans esplanade dehors. © enfants, à enfants, 
nao dläng to’ monuih pôk büng jäng, to manuih Katang pla 
aller regarder si individus ouvrir parles si individus méchants fermer 
bäng jäny bi kajäp. 

porté faire solide. 

Damsan. — O'Y Suh, 6 Y Sah, ma lang jông Eük jüng 

Damsun. — © Ÿ Suh, & Y Sah, prendre donc haches incrustées hachées 
käng jéng mao bäng kamroœug, ane bi ray kogu 1h chông 
dur bhaches avoir manger forêt, sinsi fairé détruire dessous vous creuser 
ko’ dlông ik chôk  jôk manu. Manuih bhu st kKkatôüng bhông 
au - dessus vous piquer casser palissade, Individus foule comme daims grouiller 
si kläp ap ap si mur hadam,  truh lo ual 
comme éphémères procession comme fourmi blanche fourmi noire, arrivé à esplanade 
tort io manu’. 
atteindre à palisssde. 

Damsan. — O" jäng, o' jäng, trun Ko’ lan drey bi mabul. 

Dausun. — © allié, à allié, descendre sur terre nous faire jouter. 

Maluo Gru'. — O° jäng, o'jäng, di ko’ dlènag kao kapih hon üng(") 

Senneun Vaurous. — © allié, à allié monter en haut moi sacrifier toi 
häng kabao. 
avée  bufie. 


bambou lé, de une et deux lignes de bambou m'o. Aux deux angles opposés 
sont les portes épaisses et renforcées. Arrivés à l'enceinte, ils abattent une 
porte. Entraînés par les battements rapides des pétits gongs khok et hlang 
dont le tintement estsemblable au cri de la petite grenouille d'eau, ils avancent, 
Le chant du gong enfle le cœur du fils du grand chelet dés siens, de ces 
grands chefs qui portent le double turban et la gibeciere. 

[Le combat.| Dausan (à Seigneur Vautour). O arm, à ami, ouvrè-moi tà 
porte, car les rayons du soleil me brülent le visage. 

SpiGNEUR VauTour. — © enfants, à enfants, entendez-vous cette 
poule qui caquette? Un enfant qui pleure sans doute. Allez donc dehors 
forger et aiguiser (vos haches). €) enfants, allez donc voir qui veut ouvrir la 
porte et barricadez-la solidement si ce sont des gens mal intentiunnés. 





(A) Kao kopih éng, « moi sacrifice kapih toi s. Kapih est à la fais le nom du sacrifice 
etle verbe qui indique le genre de sacrifice offert. Ong, «toiv, Les adversaires 
emploient par mépris le pronom personnel dng qui, sans ètre outrageant, est moins 
correct que ih, utilisé pour Les personnes d'une certaine importance. 
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Damsan. — la ong kapih hôüngs kaban md kao ik soa (Eh pla 
Damas. — Quoi tai sacrifier avec bufile femme moi toi ravir déja cuisse 
Küh dk  tiän té Ma  adring blah magan ma eñan 
couper arracher ventre cœur? Prendre avancée fendre assiettes prendre échelle 
04 puy kKouy süng jänp. 
allumer leu famber maison allié. 

Matao Gru'. —Luy jäng uv, TLuv kaa trän, dam 1  éjay 
SEIGNEUR Vauroun, — Laisser allié laisser, laisser moi descendre, né pas percér avant 
kao  trun. 
moi descendre. 


Damsan. — Ju kao tlü “éfjay ong trun, un ong hlam tach mao 
Damsan. — Quoi mot percer avant toi descendre porc toi dans cour avoir 
mo à 
oui ? 
Matao Gru'. — Düm Hû éjay kao nao. 
SEIGNEUR VauTouR. — Ne pas percer avant moi aller. 





Damsan.— {a kao à  éjay ong nao kabao ong à a'mao kao 
Chamsan. — Quoi moi percer avant toi aller bufflés toi rencontré pas moi 
{lo à 
percèr ? 
Matao Gru'. — A'ney trun rh. 
Setgneun Vaurour, — Ainsi descend oui. 


Damsax. — O Ÿ Suh, à Ÿ Sah, apportez promptement vas haches, vos haches 
bien emmanchées et trempées qui mangent la forêt, et détruisez-moi cela, 
creusez au-dessous, frappez en haut, piquez, abattez la palissade. 

Et la foule, semblable aux hordes de daims, grouillante comme les éphé- 
mères, s'écoule comme une procession de fourmis blanches, de fourmis 
noires, arrive à l'esplanade, atteint la palissade. 

Damsan. — O allié, descends et viens te battre. 

SeiGNeuR VaurTour. — O'allié, à allié, monte dans ma maison, je te sacrifierai 
un buffle, 

Dansax. — Pourquoi me sacrifier un buffle ? Quand tu m'as déjà ravi ma 
lemme, coupé la cuisse, arraché le cœur du ventre ! Je vais prendre ta térras- 
se pour en faire des écuelles, avec ton escalier j'allumerai le feu qui fambera 
la maison, à allié. 


SEIGNEUR VAUTOUR. — Laisse, mon allié, laisse, laisse, je descends, ne me 
perce pas avant que je sois descendu. . 





Damsan, — Pourquoi te percerai-je avant que tu sois descendu, tes porcs 
ne sont-ils pas encore à l'extérieur ? 


SeicNeur Vaurour. — Ne me perce pas avant, je vais. 


— 5 — 


Damsan.— Ghät b£ üng êlao. A'ney ghät 16h krôh 16 bokh éian. 


Dsusam. — Agitér allons toi avant. Ainsi agiter bruit krôh comme fruit &'ian. 
Damsan. — Ong ghât hajan ong ghât haay hë janx. 
Damsan. — Toi agitér seul toi agiter rien oul allé. 


Malao Grau. — Bo" ong leh jang. 
Secweur Vaurours — Eh bien toi déjà allié, 

A'ney ghât, ghât to ga maoñè dâng Kông ghäl lo dlôug mañe 

Ainsi agiter, agiter en bas bruire virolé cuivre agiter au-dessus bruire 
dang kènh ghat dènh uènk Chi lao dur kablang hlang 
rondelles plateau agiter plus ea plus vite. Montagne trois tours  ëre paillote 
tlao dang kobuich. A'ney tuich kruich Matuo  Gru madèch kajüh déwé 
trois endroits arracher. Ainsi clopin clopant Seigneur Vautour tourner sépt feinte 
Lsjan dièng wièng brièng gâäm mam(!) phâ jäng puy Hô malak fo 
sept éviter parades étoile poser têter cuisse allié lancer pércer atteindre 
to ün Kkréo. 
à porc châtré. 

Damsan. — la nyû ông tlü ün kré5, pha kao ia üng kuôm? Dläng 

Dansan, — Pourquoi toi percer parc châtré, cuisse moi quoi toi réserver ? Regarder 
kao. 
moi. 


Dausan. — Pourquoi te pércerai-je avant que tu viennes, j'ai rencentré 
tes buffles et ne les ai pas percès. 

SeiGneur VauToun. — À l'instant js descends. 

Damsan. — Agite ton bouclier d'abord. 

Ainsi il agite son bouclier et les plaques d'airain Font le bruit des graines 
de l'étan dans leur cosse sèche. 





Damsan. — Tu crois agiter ? tu plaisantes sans doute, à allié. 


Seicneta Vaurour., — Eh bien! et toi, à allié. 

Alors Damsan agite son bouclier, au ras du sol d'abord et l'on entend 
bruire les viroles de cuivre (de sa lance), ensuite au-dessus de sa tête et l'on 
entend tinter les plaques d’airain qui tournent de plus en plus vite. 

Trois fois il fait le tour de la montagne et ses pieds ont anéanti trois 
étendues de paillote. Clopinant, Seigneur Vautour l'évite. Sspt feintes, sept 
parades, sa lance comme une étoile filante va boire le sang de la cuisse 
percée de son ami, mais il le manque et percée un porc châtré. 

Damsan. — Pourquoi as-tu percé ce porc châtré ? Et ma cuisse, à quoi [a 
réservas-tu ? Regarde-mot. 





CU Gén mim « poser, téter s, fgure expressive - Le fer se pase sur la plaie dont le 
sang jaillit comme s'il le tétait. 


Né — 


Kaju dèwé koju dièngwièngs brièng  gäm däm pha jäng phwy 

Sept fcintes sepl parades étoile filante poser sur cuisse allié fancer 
ti mluk ro to phu. 
pércér atteint à cuisse. 

Damsan.— la io pha üng Jäng? 

Dawsan. — Quoi attéint cuisse toi allié ? 

Matao Gru'. — Grôû  a'han müû drey Ko’ säng jing jing manû jüh 
SEIGNEUR Vauroun. — Franges couverture femme nous à maison clopiner poulet cassé 
pha, jhôa jhôüa man joh siäp, uäpuñp ual à uäpudp ul 
patte, tralner poulet cassé aile, lancer plainte région Quest lancer plainte région 
ngô dèch hông ur un machäh uër ün dèch hôüng phun krûé, Matao 
Est tourner avec cage porcs brisér loge porc tourner avec touffe oranger, Seigneur 
Gru duë nao nao tluo blu" ko" tu  tlao blu" ko' ngô kauäk hôüng joûne 
Vautour fuir aller allér trois fois vérs Quest trois fois vers Est empétrer avec entraves 
kobao hüng iraû éman d'Mao «ar 5 duè grup lé büh. 
bulles avec harnachement éléphant pas moyen encore fuir plus loin tomber, 
Damsan ishar  Joà phä  Küh. 

Damsan aussitôt poser pied cuisse décapité. 

Malao  Gru. Luy jäng luy, luy kao kapih ông hüng kabao. 

Sercneur Vaurouk. — Laisser allié laisser, laisser moi sacrifice toi avec bulle. 

Damsan.— Si  thao luv Kko' ong lehk &’ka pha ons leh machäh, 

Dausan. — Quoi connaître laisser à toi déja blessure cuisse toi déjà cassée, 
é‘rah ông tar Léh buôn sang. Kû üng dum bang hlang, kang üng 
sang toi entourer déjà village maison. Téte toi mettre dans paillote, mächoire toi 
bang tach luy hadam mach hodam  mông dim ong. Ong 
dans esplanadé laisser fourmis mach  hedam fourmis mông assaillir toi. Toi 
prôüng ghuwh konohu" haay malay chu"  matao mû kao üng sôà pha 
grand téroce ravir cœur franchir montagne grand femme moi toi ravir cuisse 





Sept feintes, sept parades, sa lance comme une étoile filante se pose 
sur la cuisse de l'allié, un coup de pointe l'atteint, [a perce. 

Damsan. — Pourquoi donc ta cuisse est-elle percée, à man allié ? 

SEIGNEUR VAUTOUR. — (Ce rouge) est la frange de la couverture de notre 
lemme dans ma maison. Mais il va clopin-clopant comme un poulet à la patte 
cassée, il se tralne comme un poulet à l'aile brisée, il clame vers l'Ouest, il 
clame vers l'Est, il tourne autour d'une loge à pores, Damsan la détruit : il 
tourne autour d'une touffe d'orangers, Damsan les brise, Seigneur Vautour 
fuit, al va, il va trois fois vers l'Ouest, trois fois vers l'Est, il trébuche sur des 
entraves de bufile, il s'empêtre dans des harnais d'éléphants, il ne peut plus 
fuir, il Aéchit, il tombe. Aussitôt Damsan pose le pied sur la cuisse blessée. 

SEIGNEUR VauTOUR. — Laisse, à allié, laisse, laisse, je te ferai le sacrifice 
d'un bufle. 

Damsan. — Pourquoi te laisserai-je quand tu es déjà blessé, quand ta 
cuisse est brisée, quand ton sang inonde le village, je jetterai ta tête dans la 
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koh  dôh  tian t8 Tar Dè ko' dlong Monông Bih ko’ gui!) tar 
coupér arracher ventre cœur. Partout Rhadè en haut  Muông Bih en bas partout 
(ü ngé a'mao mao si ong. O' hadeh, a' hadeh kô nu drüng lo bangjäng 
Ouest Est pas avoir comme toi. © enfants à enfants tète lui planter sur porté 
kang Muto' tach Luy hadam mach halam mông dim bûng nu. O' 
mâchoire lui à dehors laisser fourmis mach fourmis mông assaillir lui. © 
ngiékèbau katrô  Kling, o ding bual fu dim nev nao ma’ hong Kkao. 
ngiék mille tourterelles ocellées, à serviteurs lui tous ici aller avec mois 

Buai. — Khü a'maonao matao hamey leh ié, kha a mao nao 

Senwreur. — Comment pas allerseigueur nous déja mort quoi pas aller 
malao hamey leh br. Haley gal y iêu nuo av. Guëôn ay 
seigneur nous déjà pourri qui pareil sïeul appeler allér steul, Attendre aïeul 
ah hamey kuë kapur haméy élao. Holey gal a'oa iéu nao a'oa, Guôn 
nous racler foyer nous avant. Qui pareil onclé appeler oncle. Attendre 
a'oa ah hamey kih sang hamey êluo. 
oncle nous balayer maison mous avant. 

Damsan— Uit rh. 

Dausan — Retourner allons. 

Monuih bhu si  katôug bhôüng si kiäp  nap fap muôr 


Gens foule comme daims grouiller comme éphémères suivre mur 


paillote, j'abandonnerai ta mâchoire au dehors où les fourmis mach, les 
fourmis mong l'assailleront, toi le grand chef féroce qui a pris mon cœur pour 
l'emporter par delà la grande montagne, loi qui mas enlevé ma femme, 
arraché la cuisse, arraché le cœur du ventre. Nulle part, en haut dans le pays 
mnong, ën bas chez les Bih il n'y a personne de semblable à to. Ô enfants, 
à enfants, plantez sa tête au sommet de la porte et abandonnez sa mächoire 
au dehors pour que les fourmis dam et les fourmis mach la rongent, l'assail- 
lent. O milliers d'oiseaux ngiék, tourterelles moirées, à ses serviteurs, tous tant 
que vous êtes, venez avec moi. 


Les SenviTeurs. — Comment ne pas aller ? notre seigneur est déjà mort, 
Comment ne pas aller ? notre seigneur est déjà en putréfaction. Ceux pour 
lesquels il a rang de grand-père l'appellent grand-père. « Attendez, grand- 
père, laissez-nous nettoyer notre foyer avant.» Ceux pour lesquels 11 a rang 
d'oncle l'appellent oncle : « Attendez, grand oncle, laissez-nous balayer la 
maison avant. » 

Dausan. — Allons, partons ! 

Et la foule est semblable à une horde de daims, elle grouille comme les 
éphémères, comme les fourmis muôr et Adam ; ils emportentles objets comme 


(1 Mnong ko' dlong Bih ko' gu, « Mnong en haut, Bih en bas » : les Mnong sont des 
montagnards, lës Bih habitent la région des marais, dans les bassins du Krong Nho 
et de la Krong A'na, le fleuve mâle et le fleuve femelle. 
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hadäm ia ngän si  hnôe dû tshông hông du mongä a'nak 
hodäm tenir objets comme abeille porter boue taon porter Meur jeunes 
édäm érâ iät êa kobäng. 
hommes vierges porte eau puits. 
Damsan. — © hadeh 0° hadeh haley chäng ko° hanuh  kréa ba 
Damsan. — © enfants à enfants qui vouloir entraves Couper apporter 
honuh haley chäng ko° klong krèz ba klüng. 
éatraves qui vouloir cangues couper apporter cangues. 
Bual fu: Krèa tohleh kréa ta ba truk ko’ ual trl ko buôn. 
Senviréuns. — Coupé est déjà coupé apporter atteint à esplanade atteint à villages. 
Damsan,— la ngà kao brey ik Kkrèa hanuk klüng idi deh Kao 
Dausas. — Pourquoi moi donner toi couper entraves canguzs vraiment moi 
brey diih Kkrèa Kmeh säns ko diihk dôk. 
donner vous Couper colonnes maison à vous rester. 
Dläng truh ko ul Lol ko buôn kapê êma kobao Hin 1äng 
Voir atteint à esplanade arrivé à village vin cing buffle stérile génies 
hûo a'tao uäh a'tao sah madrong hiwn a'tao dam kojäng iang 
invoquer morts appeler morts chefs puissants dire morts pas fächés génies 
ksuak dam Kkapak dam gun kao uit bläh äranguäng mana ao 
compatir pas oublier pas contre moi rétour combat gens pris prisonniers moi 
uit Jôa char madrong. A'sey kao kapë kajuh kabao Kksjuh duh ko’ 
retour fouler terre chefs Corps moi vin sept bufes sept favorable à 
tang kapé kajuh êmô kajuh duh ko’ iang kapè kajuh kün kréä kajuh 
gènes vin sept bœufs sept offrir à génies vin sept porcs châtrés sept 
duh ko” lang, Pi chäag ko prông hrông chäng ko' dlông a'mao mao 
ulfrir à génies, Tenir vouloir que grand garder vouloir que grand pis avoir 
po Lo binôüng a'mao mao pô Lo bi der. 
qui encore égal pas avoir qui encore semblable. 


l'abeille emporte la boue, comme la guëépe emporte la fleur, Les jeunes gens ét 
les vierges puisent de l'eau au puits. 


Damsax. — CI enfants, d enfants, que ceux qui veulent des entraves Les 
coupent et les apportent, que ceux qui veulent des cangues aillent Las cou per 
et les apportent. 


LES SERVITEURS. — Nous les avons déjà coupées et apportées sur l'espla- 
nade près du village. 


DaMSAN. — Pourquoi vous Ferais-je couper des entraves et des cangues 
pour de vrai? Je veux simplement abattre les colonnes des maisons où its 
demeurent. 

Ils arrivent à l'esplanade, ils atteignent le village, ils préparent cinq jarres 
et une bufflesse stérile pour les mânes des ancêtres, pour invoquer |es grands 
chefs et leur fairé connaître, pour que leurs âmes ne soient pas irritées, pour 
qu'ils leur soient favorables, pour qu'ils ne [es abandonnent pas dans les 
circonstances dificiles. 
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Damsan.— Hôä nao Kaodrän monäm Eli jh thun bhäang (1). 
Damsax. — Manger aller sans cesse boire habitants tout année saison séche. 
Leh hoa Hadram monam Kli jih thun  bhäng  süh kapé madé 
Déjà mangé sans cesse boire habitants tous annêe saison sèche épuisé vin autres 
säng ray, bray kopè modè säng duë a'nan ioh nu dûk sa hrûë 
maisons dispersé, épuisé vin autros maisons partir alors bien lui rester un jour 
madey sa molam dôk sa tlüm guah. 
reposer une nuit rester un soir malin. 


Damsan. — Ruë ioh drev monäm  a'dev lang täng  buôon 
Dumsan. — Fini bien nous boire petits frères éperviers génies village 
a'muôn a'dey nao bé ta bruä, Rkobia bë 10° hama leh drey u” 
parents aller doné au travail se rendre allons au ray déja nous faim 


é'ia pa  hät koblät éning kènh. O' hadeh bo bE drev n&o jah hamu. 


disetté manquer tabac achevé &'aing kénh, © enfants en avant nous aller couper ray- 


Dausan. — Je viens de combattre et de faire des captures, je viens de 
fouler le territoire d'un grand chef et je dois faire à mon corps le sacrifice de 
sept jarres et de sept buffles et aux génies le sacrifice de sept jarres et de 
sept bœufs, de sept jarres et de sepl porcs chätrés, car je veux qu'ils ma 
maintiennent puissant et grand au point que personne ne m'égale, qu'il n'y ait 
personne de semblable à moi. 

Etles habitants n'arrêtent pas de manger et de boire comme pour la fête 
de l'année nouvelle, Quand ils ont fini de manger et de boire cette grande 
fête, Les voisins se dispersent ; le vin épuisé, ceux des autres maisons s'en vont. 

Ainsi Damsan reste un jour, repose une nuit, demeure un soir, un matin et 
dit: Et maintenant que nous avons fini de boire, à petits frères éperviers et 
vous, génies au village, mes parents, allons travailler, rendons-nous au ray. 
Déjà la disette se l'ait sentir, nous n'avons plus de tabac, les tubercules éning 
et kenh sont épuisés. À enfants, partons, allons sarcler le rav (?). 

Ainsi ils vont à la recherche d'une forêt pour faire le ray, ils en abattent 
une qui couvre le flanc de sept montagnes, et quelque temps après l'avoir 
abattue, 1ls l'embrasent. 





(1) Mandnt thun bhäng, « boire annèe saison sèche », fèter l'année nouvelle. Après 
la moisson dans la période qui correspond au mois de décembre, est fait lé sacrifice de 
l'année nouvelle. 

{3 Le ray est Le champ dans lequel sont faites toutes les cultures dont a besoin le 
Rhadé et principalement celle du riz: On prétend que le mode de culture pratiqué par 
les Mot des hauts plateaux est le fait de leur inertie, de leur paresse. C'est là l'une 
des nombreuses erreurs répandues à leur sujet. Cette façon de procéder nécessite 
certainement plus d'efforts, plus de travail que celui de la ririèré proprement dite: Si 
le Mo procède ainsi qu'il le fait, c'est que La nature du sal, les conditions climatéri- 
ques né lui permettent pas d'agir autrement. 

Dès le € mois de la saison sèche, il procède à un premier débroussmllement, 
sarclage et binage de la partie à ensemencer ; vers Le 4° mois, alors que le soleil et le 
grand vent Nord-Est ont tout desséché, il abat les arbres, en coupe les branches qu'il 


A'ney neo oh üu dé, duäh diè nyd hamaä kajüh dûr chu". A'nan 
Ant aller bien eux, chércher forêt faire ray sept flancs montagnes. Alors 
fu dé leh jah druôm, suy bia ftnan fu chüh. 
eux déjà couper abattre longtemps peu là-bas lui Hamber. 


répartit en tas sur toute l'étendue préparée et auxquels il met Le feu quand ils sont 
suffisamment secs. I] procède ensuite à un deuxième binage et attend les premières 
pluies. Aucun habitant n'a le droit de semer avant que le chef de village ait fait le 
sacrifice des semailles ang buh mdë. 

Suot les premières pluies, les habitants procédent aux semailles, Les hommes, ün 
bâton dans chaque main, marchent en ligne droité en faisant à chaque pas des trous 
régulièrement espacés; derrière suivent les femmes qui déposent dans ces trous des 
graines de paddy et de coton qu'elles recouvrent d'un peu de terre, Entre les lignes 
des semis sont mises en terre des graines de maïs, de courge. de haricot, dé sésame, 
de tabac, d'indigo, de piment, d'arachides. À proximité de la hutte sont plantés des 
bananiers, dés ananas, dé là canne à sucre, des topinambours, de la cntrounelle, du 
vétiver, Dès lors commence la vie au ray. Lorsque le soleil « dore les pannes Est-des 
maisons », lés hommes, le coupe-coupe sur l'épaule, la lance ou l'arbalète d'une main, 
un brandon de l'autre, s’en vont au champ. Les femmes les accompagnent, hôlte au 
dûs, parfois, sur le devant, un enfant blotti dans une couverture, un autre dans la hotte. 
lis vont efraver les corbeaux, les tourterelles qui savent déterrer le grain. À tour de 
rôle, assis sur le seuil de La hurte, ils font claquer les tek blak, gros bambous fendus 
plantés au centre et sur les limites du terrain et qu'un long lien rélié à La hutte, [ls 
installent aussi d'ingénieuses crécellés que le vent actionne et dont le crépitemeut efraie 
lés oiseaux pillards. Celui des époux qui ne surveille pas s'occupe soit à tisser des 
nattes ou tresser des paniers el des hottes si c'est l'homme, soit à cuire le riz et tisser 
des vêtements si c'est la femme. Le soir, quand «le soleil dore les pannes Quest des 
maisons +, ils s'en reviennent au village, la femme chargée d'une hotte pleine de hais, 
l'homme portant sur son dos l'enfant blotti dans la couverture. | 

Lorsque germent les grains, lorsque grandissent les plantes, que la terre rouge se 
couvre d'uue nappe verte, la surveillance devient plus assidue, plus pénible, Le retour 
au village chaque jour n'est plus possible, il faut coucher dans la huttéet, toute la 
nuit, pousser des cris et actionner les épouvantails pour effraver les cerfs, les sangliers 
et tous lés hôtes de [a forèt qui rôdent autour du ray. 

Le Rhadé aime son champ, il Y passe une partie de son existence, il ÿ jouit mieux 
que partout ailleurs, de cette solitude, de cette indépendance qui lui sout chères. 1 
s'y repose de longs moments, il y fläne, il s'y amuse, depuis la pointe du jour où il va 
visiter ses pièges, jusqu'à « la chute du soleil s où inconsciemment impressionné par 
le bref crépuseule, il chante ces mélancoliques mélopées qui disent sa vie simple et 
tranquille. Et puis, de la bonne veaue du ray dépend la vie de |a famille, Sa réussite 
exige une lutte continue contre les éléments, contre la nature si souvent hostile. Il faut, 
sous la pluie incessante, sarcler les mauvaises herbes qui si vite envahissent le champ 
et étoufent les jeunes plantes; il faut subir le froid qui transperce la couverture avec 
le grand vent Nord-Est, il faut grelotter des nuits entières dans la cabane aux parois 
ajourées où la violence du vént interdit d'allumer du feu; et tandis que la pluie 
flagelle Le frâle édifice, des bruits sinistres coupent le souffle, des huhulements, des 
craquemants, des glissements furtifs sous la case, ce sont les ksœk (doubles des 
sorciers) qui hantent la forèt si proche et qui, dans la nuil opaque, viennent tourmenter 
les humains. Êt ce sont ces mauvaises nuits que choisissent les sangliers pour venir 
bouleverser le champ, tous ces bruits couvrent leurs grognements. [l faut tirer quand 
mème sur la ficelle du fax blak: sos claquement serait un réconfort, mais on ne 


Damsan. — Dläng läng hole dk jik jik na nao, haley dôk hauar 
Dansas, — Regarder bien qui être biner biner toujours, qui être ratisser 
houar na na. 
ratisseér toujours. 
Ding Bual. — Bôëh! leh foh drey jk leh ik drey hauar hajan  lë 
Seavrreun. — Bôéh ! déjà bien uous biner déja bien nous ratissér pluie tomber 
räh bo’ bé drev mabuh. 
nouveau allons nous semer. 
Damsan. — Güôn bit, güôn bià 0° haleh ah a'ney kao nao a'kao 
Damsax. — Attendre un peu, attendre un feu enfants à ici moi aller demander 
mojeh madé H av a dè. 
semence paddr 4 ancêtre céleste. 
Nu nao. 
Lui aller. 


Damsan. — ©" Ay, 06 AY, trun brey  a'nïa ko kao. 
Damsas.— © Ancétre, à Ancétre, descendre donner support jarre à moi, 
A'nan AY a'dè  matrun brey na mah, a'nev fu di trh 


Et Ancètre céleste faire descendre donner support or, ainsi lui monier bien 
fu dè truh to dlông. 
lus mème arriver en haut 

Ay A'dè, — La  Koleyihchäng hrë ko” chô, jech  kamecl 

ANcÈTRE céLEsTE. — Quelle affaire toi vouloir venir que petit-fils affaire urgente 
hé? 


n'est-ce pas À 


Dausax, — Allons, que ceux qui binent binent, toujours que ceux qui ratis- 
sent ratissent sans cesse. 

Les Senvrreuns. — Bôëh! c'est déjà fait, grand-père. Nous avons déjà 
pioché, nous avons déjà sarclé et ratissé, nous attendons que tombe la pluie 
nouvelle pour semer. 

Dausax. — Attendéz-moi, db enfants, je vais chez l'ancètre céleste, jé vais 
lui demander de la semence de paddy. 

IL part. 

Dausax. — À Ancêtre, à Ancètre, envoie-moi un support de jarre pour 
m'élever jusqu'à ton. 





l'entend pas; il faut crier alors pour effraver les ravageurs, mas de la gorge que 
contracte la terreur il sort un cri d'angoisse el uon ua cri susceptible d'effrayer des 
animaux sauvages. Que le veilleur se laisse térrasser par le sommeil et l'aube lui 
montrera son champ ravagé, ces dègäts d'une nuit lui prédiront les atfres de la disette 
d'une année, lui prédiront les malheurs de toute nature qui vont fondre sur la famille, 
car 1Ù n'y aura pas dé riz pour préparer les jarres de vin nécessaires aux sacrifices de 
l'année, pour la bonne santé de lous, pour la réussite des entreprises, pour obtenir 
l'aide des géniés et des esprits des morts, 
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Damsan. — A'mao jèchoh Ay ah kao hré a'kao majeh madë ti ih. 
Dawsan. — Pas avoir urgent à Ancètre moivenir demander semence paddy à vous, 
A'nev Ay udè brey majeh madè diap mata majeh, sa 
Ainsi Ancétre céleste donner semence paddy Chaque éspèce seménte, une 
mata sa u'sär sa maola $à d'sar. 
espèce un grain une Cspèce un grain: 
Damsan. — © Av  dèch  Kkaa buh dm nev. 
Damsan — © Ancétre insuffisant semér pas plus cela. 
Av  A'dè., — Ju ngä go a'mao dèch kao dé chô ah ch büh sa 
ANCÊTRE CÉLESTÉ. — Pourquoi donc pas suffisant moi petit-hls à toi semer une 
mata madè sa kièng sa matä mad sa kièns sonan chô &h? 
espèce paddy un augle une éspèce paddy un augle cela petit-fils Ô ? 
A'nan Damsan nu lo trun, Leh fu trun fu läch: A'ney püh 
Ainsi Damsan lui encore descendre déja, lui descendre lui dire: Ainsi tous 
ngiék  Ébao katrô  Kling ding bual dm nûn. Sa tuh chu ko’ 
oiseaux ngiék mille tourterelle disprée serviteurs tous ici. Un cent creuser 
chua, dua &'bao ko’ kajuk. 
sillons, deux imille pour plantor. 
Diäne manuth kapluk kaplak dôk büh maonuih jJ& st  konäm 
Regarder Becs aller et venir être semer gens noirs comme nuage 
läm st Kobuu bha bhüôr si müûr hadam. 
bronzés comme &l noir grouillér comme fourmis müdr hsdam, 


Ding Bual. Büèh leh oh hamey buh av äh. 








SERVITEURS., —  Eüéh déjà bien nous semer aïcul à. 
Damsan, — Hrë œney drey ngà pirk. 
Camszans — Maintenent nous faire cabane. 


Aussitôt l'Ancètre céleste fait descendre un support de jarre en or, il y 
monté et arrive en haut. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Quelle affaire t'amène, à petit-fils, quelle affaire 
urgente ? 

D'AMSAN. — Aucune affaire urgente, à Ancètre, je viens te demander de la 
semence de paddy. 

Et l'Ancètre lui remet de la semensce de paddy, un grain pour chaque espèce. 

Damwsan. — Ô Ancètre, cela ne suffit pas pour sémer. 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Pourquoi cela ne suffirait-il pas ? Sème une espèce 
à chaque angle du ray, cela ira. 

Alors Damsan descend, et, étant descendu, il dit: Venez tous, milliers 
d'oiseaux ngték, tourterelles diaprèes, mes serviteurs, venez que cent d'entre 
vous tracent les sillons, que deux mille avec les plantoirs fassent les trous. 

Ei l'on voit les gens s'éparpiller, aller et venir, occupés à semer, des gens 
noirs comme le nuage d'orage, bronzés comme le fil noir, grouillants comme 
les fourmis noires, les fourmis termites. 

LES SERVITEURS. — Bôéh ! nous avons déjà semé, d grand-père. 

D'AMSAN. — Maintenant construisons la cabane du ray. 
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Lehnga pk anan däm ti nän oh èkay Damsan ñu dok ki 
Déjà faire cabane ét coucher là-bas pour garçon Damsan lui rester surveiller 
hlô manäng Alam dlé, dék kid hd mul hlo räng fu bi  huy 
animaux dans forèt, rester surveiller sangliers grands cerfs ui faire peur 
mrak hong manu dlè, chim, chim ngiek, kträ.  A'nän HNi HBhi 
paons et poulets forèt oiseaux, oiseaux ngiek, tourierelles. Tandis que H Ni H Bhi 
jhit  üo ti bäng bha ngô, moñam fi £ü. 
coudré véste à porte Est, tisser au-dessous. 
A'nan ioh èkay Damsan ñu dôk sa hroè madey sa malam dôk 
Alors bien garçon Damsan lui rester un jour rehoser une nuit rester 
sa lim guäh. 
ui SOIT malln. 
Damsan, — © Y Blim buôn Blô, Y Blô buôn Blang buën kang 
Dausan. — ©  Y Blim village Blô, Y Bl0 village Blang village habiles 
a'dhoa ana budn Hôh buôn Hün phün siam ékay nao bë Fri it 
grimper arbres village Hôh village Hün groupes beaux gsrçous aller vite prendré 
émün. 
éléphants. 
Y Blim. — la ngä ih chang ko' émän hË €? 
Y Bum. — Pourquoi toi vouloir que éléphants à beau-frère ? 
Damsan. — Chäng mohtläm drey nuüo uah, a'guah naa 1a0, 
Damsan. — Vouloir oui soir nous aller péchér à ligne malin aller pécher, 
hräp léh bäng émô kabao ko' sang chäng büng a'rièng hadang klam 
filet las déja manger bœuf buffle de maison vouloir manger crabes crevettes dans 
èu. Nao ma  émän. 
eau, Aller prendre éléphants. 
Y Blim, Y Blô. — O' Jut bâäng alé, o Dè bang maû 


Y Bu, Y Bud. — © Jut manger bambou lë © Dé manger bambou ma 


La cabane construite, Damsan vient y coucher, pour surveiller Les animaux 
de la forét ; il vient y demeurer pour surveiller les sangliers, les grands cerfs 
gris, elfrayer les paons, les poules sauvages, les oiseaux, les oiseaux ngiék, 
les tourterelles, tandis que H Ni et H Bhi, assises à la porte. côté Est, cousent 
des vestes ou tissent au-dessous. 


Ainsi Damsan reste un jour, repose une nuit, demeure un soir, un malin et 
dit: Ô Y Blim du village Bld, à Y Blô du village Blang, où les gens sont 
habiles à escalader les arbres, gens du village Hoh, du village Hun, village 
des beaux garçons, allez chercher les éléphants. 


Y Buim. — Pourquoi voulez-vous les éléphants, à beau-frère ? 





Dausan. — Je veux ceci : le matin nous irons pécher à la ligne, le soir nous 
pécherons au filet, car je suislas de manger à la maison du buflle et du bœuf. Je 
veux maintenant manger des crabes et des crevettes. Allez prendre leséléphants. 


Y Bon, Ÿ Bd. — © Jut qui mange du bambou lé, à Dé qui mange du 
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pè ông Ÿ Damsan di nano ao. © € 0" & 14 uông kao sa} 
maitre toi Damsan monter aller pèécher, O beau-frère quelle banne moi fixer À 
Damsan. — Eman knô sa uông hauè, émän manè sa  uông 
Damsas. — Eléphaut male fixer banne rotin, éléphant femelle fixer banne 
élièng. 
liane étièng, 
Y Damsan di Phung di nu nao. Nao monuih bhu si kètong 
Damsan monter. Tous eux aller. Aller gens foule comme daims 
bhong si kläp  fapñap si muôr hodam. Truh ko éa. 
grouiller comme éphémères suivre comme muôr hodam. Arrivé à eau. 
Damsan. — O'hodeh, 0° hadeh, ruh uông èmän. Bo’ bëdrey  trün 
Damsan, — © enfants, à enfants, débâter banne éléphant. Allons nous descendre 
éa (1}. 
rivière. 
A'ney trûn iè a'rièag bé häng hodäng bo ëa  mata hlam 
Ainsi descendre mort crabes remplir berge crevettes plein eau caïman dans 
bang prao ju prao juang ka’ tach. A'ney Matao Masey homo ürang 
trou cobra noir cobra juang au dehors. Ainsi Seigneur Fer entendre pens 
ing Koma iang äng koma chu homo  iu ngô ürang läch HNi 
réputé jusque génies plus jusque montagne entendre Quest Est gens dire Hi 
HBhi sim moné iäng lé madrongjak monë tang lé mali, A'nan 
HBhi belle femme génies faire puissanté jolie femme génies faire puissante, Alors 


bambou m'a, votre maître Damsan vous réclame pour aller pêcher. © beau- 
frère, quelles bannes faut-il prendre ? 


Damsan. — Sur l'éléphant mâle mettez une banne en rotin et sur l'éléphant 
femelle une banne en liane Éteng. 

Damsan monte, ils partent, foule semblable aux hordes de daims, grouillanté, 
qui s'écoule comme Les fourmis noires, comme les fourmis termites. [ls 
arrivent à la rivière. 

Damsasx. — © enfants, à enfants! débâtez les éléphants et entrons dans 
l'eau. 

Its descendent dans la rivière: aussitôt descendus, ils couvrent de crabes, 
de crevettes prises dans l'eau, de caïmans dans leurs trous et de cobras 
noirs ei juang qui ont fui au dehors. Pendant ce temps le Seigneur Fer 
entend dire que H Ni et HBhi sont réputées belles des génies à la monta- 
gne, que les génies les firent riches et puissantes. Il délègue s2s serviteurs 
pour l'aller voir. Ceux-ci revenus, il leur demande: À enfants, est-elle 
vraiment jolie femme à 


(1) Trän éa, descendre dans l'eau. Bien qu'il soit dit plus haut qu'ils vont pêcher à 
la ligue, la pêche dont il s'agit consiste à faire marcher les éléphants dans la rivière 
pour troubler l'eau en remontant le courant ; hommes, femmes, enfants suivent derrière, 
munis de petits filets, de puisettes. 


+} 
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Matab Mases eo nuo  bual fu nua dlang. A'ney uit tek nu di 
Seigneur Fer suivre aller serviteurs lui aller voir, Ainsi revenir bien eux nièmes 
a'nan truk lo säng fu Motuo Mosey ñu düch. 


&l arriver à maison lui Seigneur Fer lui dire. 
Matan Moser, — Si npyû koh [ra hade ah sam maté 
Seioueun Fen, — Est-ce que û enfants jolie femme 


madeh 0 hadeh à 
belle h enfants ? 


Bual, —  Siëm ti ay ah  siäm manè uë matih bar 

Senvireurs, — Mellé vraiment grand-père jolie femme rond mollet vétir 
maièng jih nac kobat moiéng fu  blip si komliän bliäp 
jupe out avec grâce jupe elle briller eomme éclat lumière ébloutt 
si kamla tit buôn säag bi bu madu’. 
comme éclair admirer village maison faire bigarrés. 

Matao Masey. — O' hodoh. 0° hadih, nao sû udng man. 


Seioneun FER — © enfants, à enfants, aller bâter éléphant. 

A'neynao émän kènû sa uông houé êmän manè sa udng mûr 

Ainsi aller éléphant male bâter bande rotin éléphant femelle bâter banne rugf 
ékav mour di to’ kë. Siäm ékay Maotao Mosey ang brev madrong 
garçon joutflu monter sur tête. Beau garçon Seigneur Fer génies faire puissant 


handh  klông bù mièng bang jäng. Molao büh ik LÉ  arang 


entraves canguës emplir entrés porte village. Fois mollets comme où 
koga malao pha io &@rang trôë, maluo ala (a ërans 
rétrousser poils Cuissécomme un appliquer poils VEUX COMME on 
chuik bi kräag düäng bi  kréch a'la mola lo  pruih cu 
taillée Éuire aigus empêcher faire sourciller œil figure comime rougis wat 


Les Senvireurs. — Elle est vraiment belle, à grand-père, son mollet est 
rond, par la fente de sa jupe que le vent soulève, la blancheur de sa cuisse paittrt 
comme un éclat de lumière, éblouit comme l'éclair, tous les villageois l'admirent. 

Secneur Fer. — Ô enfants, allez häter les éléphants. 

Alors voat un éléphant porteur d'une mäle. porteur d'une banne en rotin, un 
éléphant femelle, porteur d'une banne à roof; des garçons joufflus Sont sur 
leur tête. Il est superbe, le Seigneur Fer, c'est un garçon que les génies firent 
puissant. Les entraves et les cangues encombrent la porte de son village. Les 
poils de ses mollets sont si épais qu'ils semblent avoir été retroussés, les 
poils de ses cuisses sont touffus comme si on les avait plaquès. ses cils sont 
effilés comme si on les avait taillés et dureis pour l'empêcher de sourciller, 
ses veux sont éclatants comme s'il avait absorbé l'alcool d'une jarre entière, 
au point qu'un buffle adulte n'oserait traverser la route devant lui. Ainsi ils 
arrivent aux sources, il voit les jeunes hommes, lés jeunes filles, les enfants 
qui s'y baigaent, il démande : O enfants, à enfants! quelle est la source, 
quelle est la mère bécassine, quel est le nœud de liane éjung, de liane 
mnieng (quel est le chef) ? 


15 


chuë rit da bàäl (tj kebao nüng pl a mao  Jhüng g'ärt 
alcool jusque attéint insipide bulle adulte pas aier travérser 
a'nap.— A'ney trüh Kkapin a fu bah. êkay édam man 
devant. — Ainsi arriver sOUTCÉS lui voir jeunes hommes jeunes 


érà hodeh dôk maney. 
files enfants être baigner. 

Matao Mosey. — O"  hadeh, o  hodeh, Haléy Kkë  kopin a 
Suçcneun Fer. — © enfants, © enfants, qui iète fontaines 
ana  chim  chül a'tul d'jung mantèng. 

femelle uiseau bécassine nœud liané é'jung maenièng. 


Hadeh. — Mill mäng madwk kok mäng  ébua  khua 
Enranrs. — Pas plus dépuis plante madok plante kok depuis plante é bua chef 
mäng homey hadeh mans lamey. 
depuis nous  énüfaut depuis nous. 


Motao Mosey al: O' moné bi liéô dôk lo’ ésung mané bi 
Seigneur Feu en colère: À femmes sexe déformé rester & mortier femmes sexe 
lüng dôk to" hold kao ëmuh ik: holey kÜ pin êa ana chim chüt 
pendant rester à pilous moi demander toi: qu tète source femelle oiseau bhécassine 
a"tüt é'jung manièng haley klhua buôn o'ney. 
MT é'jung manièng qui chef village ce. 
Manè. — Iha'mao thao hë ékay Ÿ Damsan hing ko iang ang ko 
Feuues. — Toi pas connairre garçon Damsan réputé jusque génies jusque à 


Les EnranTs. — Iln'y a ici ni plante ko‘k, ni plante ebua, ni plante mdæk, 
il n'y a de chef que nous. les enfants. 

Le SEiGxEuR Fer (en colère). — © femmes au sexe déformé, qui êtes près 
de ce mortier, à femmes au sexe pendant, qui êtes près de ces pilons, dites- 
moi quelle est la source, quelle est la femelle bécassine, quelle est la liane 
june et mnieng (quel est le chef de ce village) ? 

Les FEMMES. — Vous ne connaissez donc pas le garçon Damsan, lui qui est 
plus réputé que les génies, plus connu que la montagne, lui dont le corps ne 
descend jamais l'échelle, lui qui a tous les esclaves qu'il veut, lui qui ne va 
pas à pied, lui qui a lous les éléphants qu'il désire. 





Srioneun Fen, — Évidemment ce doit être un grand chef que ce garçon- 
là, un chef puissant ceignant Le double turban et portant gibecière. 
Ainsi 1 arrive à l'esplanade à proximité du village. 





(11 A‘la mata êo pruih êa chan rit da bül, « veux éclatants comme s'il avait absorbé 
l'alcool d'une jarre entière». La traduction se rapprochant le plus du texte doit étre la 
suivante : « Ses Veux sont comme rougis par l'aicool du vin absorbé jusqu'a épuisement 
du goût», Car, ainsi qu'il a été dit, le vin que l'on bout est remplacé au fur et à mesure 
par une quantité égale d'eau, jusqu'à ce que le liquide ainsi obtenu n'aitplus de goût. 
L'eau nicoolisée est dite : éer chu, «le bouquet du vins. Le liquide sans goût est dit 
da bal, « eau insipidé s. 
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chu homo in ngô a'séyamao trün halun chäng mao a'sey 
montagne entendre Ouest Est corps pas descendre esclaves vouloir avoir corps 
a‘mauo nao man  chüng mao. 


pas aller éléphants vouloir avor, 
Malao Masey. — Ki sah prüng tdi a'nak ârang a'ney madrong 
Suontun Fen. — Vraiment chef puissant vrai fils gant ci puissant 


ana dua kwn Kkadung tdi. 
turban deux pièces gibecière vrai, 

A'nevtruh ko’ ual lol ko’ buûn, 

Ainsi arriver à esplanade atteint à village. 

Damsan. — O' hadeh,o' hadeh, ti säng Y Damsan? 

Dansan. — © enfants, 6 enfants, où maison Damsan À 

Hadeh.— Säng dièt sang modrang säng prông süng khua () säng 

Éxrawrs. — Maison petite maison riche maison grande maison grande maison 
édam éra chim un hông clung to" a'dring 4k  Haäk maray 
garçons filles nourrir porcs avec gongs réniés dont terrasse avant Écarié coton 
horah te’ a'dring gäh tlük maray koñi (li  tläm sang kachil èmän () 
rouge où terrasse avant écarté colon jaune malin au Soir maison tapis éléphants 
säng bün to’ d'un. 
maison pauvre oui Cela. 


Dausas. — À enfants, à enfants, où est la maison de Damsan ? 


Les EnFanrs. — Une petité maison est une maison de riche: une grande 
maison, une très grande maison où les jeunes gens et les jeunes filles NOUTTIS- 
sent les porcs dans des gongs renflés, uñe maison sur la terrasse arrière de 
laquelle s'étale le filet de cuton rouge, et sur la terrasse avant lé filet de 
coton jaune, une maison dans laquelle on entasse du matin au soir les tapis 
d'éléphant, oui, c'est là une maison de pauvre. 





Sgicneur FEn. — Enfants de ce village qui vous moquez d'un grand chef, 
maudite soit la vulve, maudit soit le vagin de vos mères dans ce village | 

[} voit une maison dont la longueur atteint l'onde sonore du gong renilé, 
dont la terrasse a la longueur de la respiration d'un cheval qui court, les jeunes 
filles décortiquent le riz et l'on entend crépiter les pilons dans les mortiers, le 
bronze des plaques de boucliers rougeoie comme le feu des torches, les èche- 
veaux de filet de coton font se courber les séchoirs, de même que les étoffes 
blanches et noires et les étoffes bariolées : on y mange des bœufset des buffles. 


(1) Sang khrie ne signifie pas ici maison de chef. Le mot khua qui veut dire cher 
s'emploie également dans le sens de grand, fort; on dit par exemple manuih kite, un 
homme âgé, 

(2) Kachil man, tapis d'éléphant. Kachil est le nom de l'arbre dont l'écorce esi 
utilisée pour faire d'épais tapis dont on met plusieurs épaisseurs sur le dos de l'élé- 
phant pour éviter que la bannele blesse, Les Mnong, les Bih portent encorë des 
vestes ou plutôt ue façon de chasuble faite avec l'écorce de kachil. 
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Matao Masey. — Hodeh buônaney Ahläp sahk madrong dûl a'mt ong 
Sersneun Fen.— Enfants village ici moquer chef puissant vulvé mère toi 
lièn ami ong buën a'ney. 
vagin mère toi village ici. 
Nu dlang a’ñuê säng fu tuich é'ua chiag  a'nué d'dring fu 
Lui regarder étendue maison lui atteindre voix gong renflé étendue terrasse lui 


sa é'ua osehilÿiran hadeh  irun tüp iü rah ésuns 
uns respirer cheval courir fillettes descendre décortiquer comme erépiter mortiers 
deo kamlung 8 pur cha £gäng marav üu kanuôl tshiam blék 


ronds bronze comme leu torches séchoirs coton lui écheveaux &toffes blanc noir 
tshim brâng, gé énur Lol (à, büng émû kabao Ji uël sang 
étoffes barialées, bâton séchoir atteint courbe, manger bœuf bufilé norr avet maison 
matil(?) prang lol a'maott (3 dôk säng kach édu  kama 
grands bols cuivre atteint pas où encore rester maison sculpté traverses entrer 
hläm sâng 10 dhal kauë. Éñan blah dang sa lang «'ñue 
dans maison comme brouillard épais. Echelle coupée comme une étendue naïte 
di madue trun modue kokung chëh a'mao konèa kÿ a'drins chüh 
monter couple descendre couple portèér jarre pas Éétroil à lLerrasse sculpté 
malän y ko éëfan chôh katräo (*} iao säng säh modrông. Trun 
lune téte échelle sculpté tourterelle splenlide maison chef puissant. Descendre 
to'uông émän sa bang haläm kotäm a'dring sa bäng kaklwh komëh 


de banue éléphant une fois dans claque pied avancée une fois faire penchèr colouns 


L'intérieur de la maison en est obcurei, les petits et grands hols de cuivre 
encombrent le parquet au point que l'on ne sait où se mettre, les traverses 
de l'intérieur sont sculptées et dans la maison la fumée lait comme un brouil- 
lard épais. L'escalier a la largeur d'une natte, de sorte qu'un couple montant 
une jarre et un autre couple descendant une autre jarre le font sans gène. 
A l'avant de la terrasse a éié sculptée la lune naissante et le sommet de 
l'échelle est taillé en bec de tourterelle. C'est la maison splendide d'un 
chef puissant. Le Seigneur Fer descend de l'éléphant, une seule lois pose 
fortement le pied sur |a terrasse et ébranle les colonnes qui oscillent sept 
fois. (il pénètre) balançant les mains, bombantla poitrine, jette son chapeau de 





C1) So d'u ch. mot à mot «une respiration de chévale, veut dire: la distance 
parcourue par ui cheval arrivé à bout de souflle. 

12) Matil, petit bol en cuivre en lorme de calotte. Prang, grand bol en cuivre de 
mème forme. Les viandes hachées en menus morceaux sont, les jours de fète et de 
sacrifice, déposées dans ces bols sur le parquet. 

(y A'dring chôh malän, « terrasse taillée luné ». Dieux mots sous-entendus: colonne 
et croissant. À l'avant de la terresse sont plantées deux colonnes sculptées dont l'extré- 
mité est taillée en forme de croissant de lune- 

(4) fau chôh katräo, « escaliér taillé touretelle », sous-entendu le mot « becs. Les 
angles supérieurs du « plateau escalier » sûnt taillés en forme de bec de tourtérélle, 
mais il est nécessaire de le savoir pour né pas prendre ces becs pour la reproduction 
de cornes. 
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kojüh jih jang kagay é'day ké kongaän ü à madà tla dlüm duôn lshuôn 
sept tout entière usciller geste mains bomber poitrine jétér côté chapeau s'accroupir 
ñu dôk. HMadeh huv  démi chäk a'la a‘läl  chal aliä 
lui demeure. Enfants peur beaucoup sangloter langue plaquée crier langue 
konéa buôn säng ing ba é#ône. 
étroit village maison réetentir des cris. 
Hadeh.— © a'duôn vo aduôn!  toé b5 läm Cham bü gah 
Envuxrs. — 0 grand'mère, 6 grand'mère, étrangers plein dans Chams plein avant 
khua kräh sang dôk bi ëngu. Toë Bih bäk grèang & müng loë, 
chef milieu maison reste étre tranquille. Etrangers Bih au cou érocs tigres étrangers 
Mandng bük gréung a'la, tar a'näk é'dèé é'gû amab mao st fu 
Muong au cou crocs serpentsen tout ls rhadénerien pas avoir comme eux 


aney bühlih 1 arang kla, bôh pha ‘a  aräng bi bünr, rong 
TI molles comme st on  rasés, cuisse commé si on faire épiler, cou de pied 
jäng ia katüsa boh a'sey dôksüh 1ù kamün holôk, iù prôk, 
comme nébuleusé forme corps reste nu comme concombre bouilli, comme écureuil 
monga dlang si due monuih dlang si (lao manuih. H M [uy 
fleur regard comme deux hommes régard comme trois hommes. HNi abandonner 
maièny hodäp, präp maieng marao aa io a'dey? 

jupe ancienne, préndre Jupe neuve élégante est-ce sœur cadette ? 


H Bhi,— Jak moh a'may mûnutü jü m@n dun, mâän dua bwn. 
H Bu, Jolie oni sœur ainée assez bien suffisamment comme deux jardins. 
Makuan maièng fu ju 1  mangä kanäm, lâm habé. AY dè 
Autre jupe elle noire comme fleur nuage, sombre habé, Ancétre céleste 





côté, s'accroupit et demeure. Les enfants ont très peur, ils sanglotent, la 
langue plaquée au palais, la gorge serrée, remplissant le village de leurs cris. 

Les ENFANTS. — © grand’ mère, à grand’ mère, des étrangers enva- 
hissent la maison, elle est pleine de Chams à l'avant, leur chef au milieu 
attend tranquillement. Ce sont des Bih au collier fait de crocs de tigres, ce 
sont des Mnong au collier fait de crocs de serpent. Dans tout le pays des 
Rhadé iln'y a personne de semblable à eux. Leurs mollets sont comme si 
on les avait rasés, leurs cuisses comme si on les avait épilées, leur cou de 
med est semblable à une nébuleuse, leur corps nu est semblable au con- 
combre houilli, semblable à l'écureuil à fleurs, leur regard est aussi puissant 
que celui de deux hommes. de trois hommes réunis. 

H Ni se dévêt de sa jupe ancienne pour en prendre une neuve : elle de- 
mande à H Bhi: Est-ce élégant, sœur cadette ? 


H Bi. — C'est bien, sœur ainée, bien assez, aussi grand que deux potagers. 

Cette jupe est aussi nôire que la fleur de nuages, aussi sombre que la Meur 
hbé, d'en haut l'envoya le maitre du ciel, sa jupe brille comme un éclat 
de lumière, éblouit comme l'éclair ; les habitants en sont éblouis. Son chignon 
régulièrement fait demeure régulier, son chignon est ferme et demeure ferme 
comme [a fleur knonr: elle le fait haut, une mèche iouffue en déborde pour 
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chäng brey müng diôny marèngs fu blip st komltap  bliap si 
vouloir donner depuis haut jupe lui briller comme éclat lumière éblouit comme 
kamla tla buûn sâng bi bu’ madu". Bük achi dôk bo achi buk 
éclair admirer maisou faire éblouissant., Chignou régulier demeure régulier chignon 
a'chông dôk bo'a'chong läng kaonông dlông fu bi bük kansh@l  Bük 
ferme demeure ferme comme fleur kanôug long lui faire chignon bord chignon 
bièk präh kodur her Kkolap riâp a'dring mahäüng mahing 14 konta 
iouffue Méchit épaule épais éphémères déroulés terrasse en cascades, comme kanis 
tro é'iuy kal tüh{tj chüt nao mogan Kkal haban chül nao 
répand ombre épingle fondu transperce aller horizontal épingle ciselée traverse aller 
madeng krong bük bièk huÿ engin kipuh. A'âia'ñao «'dhän blé kläl 
vertical immobilise chignon crainte vent ébranler. Nonchalante branche bio plier 
a‘ñing a’ñong, a'dhän brong kläh maiéng to’ nev a'sey todih. bat diuich 
nanchalante, branche sommet plier jupe ici corps là-bas. Marcher avancé 
dôk diuich diong dôk bo" diôns iüng kodul téh@l Jing juy mana jing 
reste avancé repose rester sur reposer lever talon poser faire admirer manière faire 


ja. Ebat si ange vwu si gra e‘wa éu Kkapuh madüng 
contempler. Marcher comme aigle planer comme vautour planer eau écouler gracieux 
kän mao sonev. Sûüh bat ugük dûk dangngäng dok bèr 


aucun avoir pareil. Cesser marcher levée demeure debout bas demeure accroupl 
säp tièr lièr a'sey ka trüh. 


Voix clair corps pas arrivé. 
3 " Là "À 5 à 
H Ni, — Janga ôug hr 0° jan? 
H Ni — Pourquoi toi venir à allie? 


retomber jusque sur l'épaule ; ils sont si épais qu'ils arrétent les éphémères 
dans leur vol, ils sont si longs que, déroulés, ils coulent jusqu'au 501 en 
cascades et font de l'ombrage comme l'arbre knia. Une épingle d'étain les 
traverse horizontalement, une épingle ciselée les traversé verticalement, 
immobihisant le chignon de crainte que le vent ne l’ébranle. Sa démarche 
est nonchalante, son corps ondule comme les branches chargées de 
fruits de l'arbre blo, son corps est souple et plie comme plie la branche 
du falte. Sa jupe (est si longue) qu'elle est encore ici quand son corps 
est là-bas, Elle marche et s'arrête avec aisance, [a poitrine en avant, la 
pointe d'un pied se pose quand le talon de l'autre se soulève de façon qu'on 
l'adnure. Elle marche comme l'aigle plane, comme le vautour glisse dans 
l'air, comme l'eau coule ;: quand elle s'arrête, qu'elle demeure debout ou 
s'assoit, personne ne le Fait avec autant de grâce, on entend 44 voix claire 
avant que Son Corps ait paru. 


H Ni, — Quelle affaire vous amène, à allié ? 





(1 Kat féh pour ge kal Kmak lith, « épingle &tain fondu ». 
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Matao Masey. — Kao hrè haav kou hré mans 0 jäns 0 jétag HE Jang 
SucnEur Fes. — Mol venir rien moi venir sans but à allié à allié, où allié 
ékay nao? 


garçon aller ? 


HNi.— Ëkul hiu dl hrè da luamonah duäh chim kän. 0 

H Ni. — Absent voyager forêt venir eau chasser chercher viande poisson. Ô 
jäng 0 jäng didp hät kao, hat kräl hüng jong, chông hüng  kaga 
allié à allié fumer tabac moi, tabac coupé avec hache, râpé avee coupe coups 
la hong dao hatsao hrao  jea Kkhang krukh chuh bläng hàtl häng 
haché avec sabre tabac grossier bourré très dilaté allumé déroule tabac piquer 
ec luh duah diup ma plé. 
langue chercher fumer prendre lui-méme. 

Motao Mosey, — Kao hré sang ik mao hüt diüp kao dôk sang 

Sgicneur Fen, — Moi venir maison vous avoir tabac fumer moi rester marson 
kao diup hala buë dôk bäng dlè diäp hala € päng to tüé 
moi lumér feuilles buë rester en  forèt Fumer feuilles é'häng lorsque étranger 
di säng häl mabha a mao mau:. 
monte maison tabac partager pas Avoir: 

H Ni. — O' hadeh, a hadeh, uit lo  àk ma manu qu 

H NL — © enfauts, à enfants, retournez à arrière prendre poulet femelle 
tram chém manu ana maboh, hroh braeh épäng. Kana esey sa 
couver assommer poulet femelle pondre, blanchir riz é'päng. Cuire fiE. ui 
kschuh a bah sa diah & hang bhiang riang kosa. Pam ësey ëlu 
crachat ea bouche une chique hêtel prestement retire éuit. Verse riz cuit bol 


Sercneur Fer. — Je viens pour rien, je viens sans cause, à allié, à allié. 
Mais où donc est ce garçon, mon allé ? 

H Ni, — Il est absent, il circule dans la forêt où coule larivière, il chasse, 
et il pêche pour se procurer de la viande et du poisson. © ami, d ami, fumez 
donc: mon tabac est coupé à la hache, râpé au coupe-coupe, haché au 
sabre, il est si grossier qu'il ressort de la pipe quand on l'y bourre et qu'il 
se dilate et se déplie quand on l'allume, et, quand on le fume, il fait 
cuire la langue, prenez vous-même, 


SEIGNEUR Fen. — Quand je viens dans votre maison, vous avez du tabac à 
m'uifrir; quand je suis chez moi, je n'ai à fumer que les leuilles de l'arbre 
bué ; quand je suis en lorét, les feuilles de l'arbre épong ; lorsqu'un étranger 
monte chez moi, je n'ai pas de tabac à partager avec lui. 

H Nr. — Ô enfants. à enfants, retournez à l'arrière, tuez une poule cou- 
veuse et une poule pondeuse, faites le riz aussi blanc que la fleur épang, que 
le riz soit cuit dans le temps de cracher une fois, de chiquer une chique de 
bétel : aussitbt cuit, retirez-le vivement du feu, versez-le dans un bol orné 
de fleurs tam, offrez-le à manger dans une assiette ornée du fruit et de la 
fleur guol à l'oiseau kbuol, à l'oiseau ktuk, au grand chef qui vient nous visiter. 
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manga täm jam  hôà monga bôh guël, kobuôl a'luk kaluk along 
fleuri lam assiélle manger fleur fruit guôl, kebuël offrir kotuk offrir 
madrony ià tshun main. O'jang, 0 jang, hôà e'sey kao bau é’ba êa 
puissant venir visiter agréable. À allié, à allié, munger riz moi setlt moisi eau 
bau bri manu tlang pah  noné dhiah dhil kanà esey. 
sent corrompu poulet épervier abandonné femme dhiah dhil cuire riz. 

Motao Mosev. — Hnän dun md jäng ah, kao dûk säng ih kao ma 

Seicneun Fan. — Cela suffit lemme aillié à moi rester maison toi moi avoir 
é'sey kao dôk sang kao sa boh kamun tlaothün kao än, sa bül 
ris moi rester maison moi un fruit concombre trois ans moi consommer un fruit 
matéy flao hroë kao àn. 
banané trois jours moi consommer. 

A'ney hôd sa bäng püh do Kä maja sa bang ba do kô 

Ainsi manger uné fois poignée comme tête civette une fois porte comme tête 
a'sao hôû a'mao thao malao hônh. E'sey sa é'auich diäm  duich 
chien manger pas connaître honte confusion. Riz une pincée légumes extrémité 
käkao manu tlao kodeh sa ngeh luy sa nguy dôk. A'ner mü kapé 
ongles poulet trois morceaux une fois lissé une fois demeure. Ainsi prendre vin 
chehk jùü kapê cheh jan sapan bit konga é'ma chi kakung plu 
jarre noire vin jarré sombre huit endroits oreilles cinq hommes porter dix 
chû  tuy hlung to’ tluôn, tlao chi ko’ halu êma chu kakang. 
hommes suivre soulever au dessous, trois hommes à feuilles cinq hommes énfouir, 
e'kay d'uang hiu  ièu manam. Mà ching mung ching may ching 
garçon maigre circuler appeler boire, Prendre gongs harmonieux gongs sonores SOn£s 
tlay prà haläm pièu ghièu rièu moñe sur to gu  tol machah mobông 
argentins dans hottes grelots son couler au dessous atteint briser “rävèrse 
sur to’ dlong tol machah é'da. 
coule au dessus atteint briser traverse. 


À ami, à ami, mangez mon riz, il sent le moisi, mon eau sent le corrompu, 
et la femme qui vous l'offre est une perruche dhil. 

Seigneur Fer. — Cela suffit, à femme de mon allié, je mange du riz, parce 
que je suis chez toi: mais quand je suis chez moi, Je ne mange qu'un con- 
combre en trois ans, qu'une banane en trois jours. 

Ce disant, il mange une poignée de riz grosse comme la tête d'une civette 
en une fois, ensuite une poignée aussi grosse que la tête d'un chien sans en 
avoir honte ; ensuite il prend une pincée de riz, et, à la pointe des ongles, 
un peu de légumes, et puis, en une seule fois, trois morceaux de poule, puis il 
s'arrête. Alors H Ni envoie chercher la jarre de vin de riz, la Jarre noire, la jarre 
sombre à huit oreilles: cing hommes la portent, dix hommes la soutiennent par 
le fond, trois hommes ap portent les feuilles que cinq hommes enfouissent, tandis 
qu'un garçon maigre s'en va convier les voisins à boire. On apporte les gongs 
barmomeux, les gongs sonores, les songs argentins et les grelots dans les hottes 
et les sons puissants brisent les traverses en bambou pour s'écouler au-dessous. 
brisent les traverses supérieures pour passer par en haut. 
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H Ni. — H'ley lông ching ip manoh pôhk hager iäp Kkalev tông 

H Nu — Qui batire gangs saisir mailloches taper lamtam toules choses frapper 
st ay drey bi tông. Mahü éa le ding. O'jäng, 0° jang, manädm 
comme chef votre faire frapper. Remplir eau dans tubes. CO) ami, à ami, boire 
kopô kao, mamik am nam mas moy moy a mu loy amusé lu kané. 
vin moi, doux um peu acide an tout petit peu pas bon pas comme vin. 

Matao Masey. — H'aën dun bé, masam masin fu ka' kne manè 

Sucxeun Fen. — Cela suffit bien acide aigre uccepte vin Femme 
jujhät tu  ko'a'nak madrong. Tlam toh a'ner jüng dk, kao TH 
affreuse accepté de enfant grand chef. Süir veai ici amie à, moi rélourier 
oh. A'nev dim hé dhong to kapur. 
bicu. Alors poser vouloir sabre à foyer. 

Motao Masey. — © jüng, o' jäng, madüp brey dhong kao mor bit RE. 

Sucveun Fen. — À ami, à ami, tendre donner sabre mai oublier. 

H Ni. — © hodeh, o* hadeh, nao ba. Hadeh aney go nao bu, 

H Ni. — © enfants, 6 enfants, aller donner. Gerviteur Ci méme aller donner 
Motao Mosey kan ñu ma. Hodeh lach: O' a'duôn, a a duôn, 
Seigneur Fer pas plus lui prendre. Serviteur dire: O grand'mère, à grand'mère, 
amas mao A M. 
pas avoir lui prendre. 

HNi.— Tiéo nao hadeh  umao dam  é'däm «mao truh 

H Ni. — Suivre allér serviteurs pas avoir accepté garçons as  AVGIr atteint 
e'nuh é'nu a'sey kua lé. 


péaible corps moi aller. 
Matao Mosey. — O' mûô jäng 0° md jäng uh a'muau kao khüp oh drans 
Secneun Fer. — Ô femme allié femme allié pas moi aimer on gens 


ik pô  moh kao khäp ba brey ko’ kuo. 


tol même entendre moi aimer porter donner à mar. 


H Nr. — Que ceux qui battent des gongs saisissent les mailloches ; frappez 
le tamtam, jouez tous les airs comme vous fait jouer votre Seigneur. Rem- 
plissez d'eau les tubes. À ami. à ami, buvez mon vin, il est légèrement doux, 
sensiblement acide et ressemble peu à du vin. 

Seicneur Fen. — Peu importe qu'il soit doux ou acide, je l'accepte, comme 
la femme laide accepte le fils du grand chef; mais il se Fait tard, à amie, 
et je veux m'en aller. 

Il dit et laisse à dessein son sabre près du foyer, il crie : O'amie, à amie, 
tends-moi mon sabre que j'ai oublié. 

H Ni. — Ô enfams, à enfants, portez-le-lui. 

Les Senvireuns. — Ô grand'mère, à grand’ mère, il ne veut pas le prendre. 

H Ni. — Il ne veut pas le prendre ? il ne l'accepte pas de ces jeunes gens À 
11 m'est pénible de le lui porter moi-même. 

Seicneur Fer. — © femme de mon allié. je ne veux pas que d'autres 
que toi-même me l'apportent. 
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A'nev neo ba ioh H Ni dé. 

Ajnsi aller porter oui H Ni mère. 

H Ni.—Hah be jang daa rh. 

H Ni.— Prendre allons ami sabré toi 

Bi jer tool Ha tel leh tot dhäk ti kangan kaplak dim 

Faire tendre atteindre pas atieint déjà atteint saisir à main Jeter déposer 
lo uông émän. 
dans banune ëléphant. 

H Ni ar: O' a'der, 0 a'dey, Y Suh, Y Sah, ëélah puy thao 

H Mrcrier: © petit frère, d aetit frère, YSuh, Ÿ Sah, lañgue flamme connaitre 
lu hodav kadr  thao hali tiän ‘ah modrông naû lach ko’ ê 
régler affaire connalire soulager veuñtre chef puissant uller dire beüu-frère 
ik kaoarang blah bäng säng uäng bang gü ngä hläm 16 hama. 


vous müû gens attaqué dans maison envahi dans marmite faire daus rixière ray. 


Honuhity ärang pla kao go’ m2 lu khd mé kabao «rang 
Entraver gens ravir moi même membres immobilisès bœuf bulfe gens 
krà katia horil arang bi nit. 


surveiller kotia horil -géns entraver. 
Nao bë Y Suh Y Sah nao, di o'séh kond brung prôk sta, «sel 
Aller done Y Suh Y Sah aller, monter cheval mäle pie écureuil tsia, cheval 
ana  brung prôk kenh iran denh chu tlaa dar kabläng 
femelle pommelée écureuil kenh courir rapides montagne trois tours éclater 
haläng tlao däng kabuich. M'ñe blung id ärang pao mañe ring rieo 
paillote trois espaces arracher, Vibrer galop comme on frapper vibrer  grelots 
0 rang é'tülr. 
coinite on  agiter. 


Alors H Ni le lui porte elle-même. 

H Ni. — Tiens, ami, prends ton sabre. 

Elle le lui tend, mais il ne peut l'atteindre, elle s'approche encore et, quand 
il l'attéint, il lui saisit la main, l'enlève, la jette dans la banne de sou éléphant 
et part. 

H Ni crie: Ô petits (frères, 6 petits frères Y Suh, Y Sah, vous qui savez 
régler les conflits et consoler les ventres des grands chefs, allez dire à votre 
beau-frère que l'on m'a attaquée dans ma maison, assiégée dans mon foyer, dans 

es térres, que les entraves immobilisent mes membres comme lés bœufs et 
les buffles, que l'on me surveille comme les perruches klia et hril auxquelles 
on à passé 1m annéau à la patte. 

Partent aussitôt Ÿ Suh, Y Sah; ils vont, l'un monte le cheval pie, semblable 
à l'écureuil shia, l'autre la jument pommelée, semblable à l'écureuil Ken ; 
ils vont à toute allure, font éclater les pierres de trois montagnes et détruisent 
la paillote de trois provinces : les grelots tintent comme si on les agitait avec 
la main, comme si on les frappait. 


(+) Hanuh. «entrave, entraver s, signifie par extension faire prisonnier, emprisonner. 
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H Nitäch: Di  oseh a’nan hil fu truk di sel a’nan bil 
H Ni dire: Monter chevaux à où eux arriver monter chévaux fn où 
fu lol. Di wseh kand Hung oseh Kkanû Hang täng uäl  1rän 


eux atteindre. Monter cheval mâle Hung cheval mâle Haug falop rapide courir 
lans wat &'bat. — Nu truh to éa. 
allonger marcher, — Eux arriver à rivière. 
Damsan. — Q" a'dey, 0° a'dey, jâp jing ching dt pra khua 
Dansas. — © petit frère, 6 petit (rère, quoi faire gongs monter fover chef 
émua jér säng a'sao, jda sang kao sa bang dlwh a ner. 
noble fouler maison chien, fouler maison moi une fois seule ainsi. 





Ÿ Suh. — Kao o'mao un bli duë hong ihoëah. 
Ÿ Sun, — Moi pas temps parler longuement avec toi, 
Düumsan. — Kao päh ôngtopha kao kanta ongto' pal pral mo 


Dumsan. — Moitoucher toi à cuisse moi saisir toi à cuisse rapide est-ce 
a'dey hlam buôn (Ty? 
sœur dans village? 


Y Suh.— Ang pral amas kao hanuh ärang plu mala arans 
Y Sun — Aucunement rapide sœur mai entraver gens enlever membres gens 


khô émé kabao kia Katia harilarang bi  kanit (1. 

ligoter bœuf buffle surveiller ketia haril gens faire entraver. 
Dumsan.—H'lev pô ñu jhüng pâng ràèng ay molay chu  mataa() 
Dausan, — Oui celui lui audacieux oser franchir sommet montagne seigneur 


H Ni. — Montés sur de pareils chevaux, comment arriveront-ils À Que 
n'ont-ils pris le puissant coursier Hung, le vaillant cheval Hang au galop 
rapide, au pas si allongé ? 

Ils arrivent à la rivière. 

Dausan.— © petits frères, à petits frères, lés gongs sont-ils suspendus au- 
dessus du foyer que vous voilà ? Un chef puissant a-1-1l violé une maison de 
chien, at-on pénétré dans ma maison cette fois-ci ? 

Ÿ Suu. — Nous n'avons pas le temps de parler longuement. 

Dausan, — Par ta cuisse que je touche, par ton bras que je saisis, parle! 
ma sœur est-elle bien portante au village ? 

Y Su. — Ma sœur aînée n'est nullement bien, elle est prisonnière, on l'a 
entevée, on a immobilisé ses membres comme aux bœufs et aux buflles que 
l'on surveille, comme les perruches Ætia et hril qui ont un anneau à la patte. 

Dausax, — Quel estl'audacieux qui ose franchir le sommet de la montagne 





(1) Ette bien portant sé dit couramment jak semley, soeh semlev, « bien le corps», 
On dit aussi, principalement dans le Sud du Darlac, pral semley, + rapide corps, 
agile corps », d'où [a demande de Damsan : Pral ma a'dey hlam buôn 2 

(2) Bi kanil, passer un anneau à la patte, Ohération que l'on fait aux perruches que 
l'on apprivoise. 

(Ut Chu matos, « montagne seignëur s — |a plus grande. 
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d'eau nu  kral  hë£ Y Damsan sah prôns modrong ana dua kwn 

pas lui connaitre done Damsan chef grand puissant turbai deux pièces 
kodung a'mao ñu homo" RE hing koma ang Gas kama chù hamo 
gibecière pas lui entendre réputé jusque géniés jusque atteint montagne entendre 


lo habèa matao amas mao pô lo bi hamac a mao mao pè lü 
À noble seigneur pas avoir qui encore faire puissant pas avoir qui éncore 
bi aa ah prông modrong ana dua kwn kadung kao chng 


lairé égalér chef puissant grand turhau deux pièces gibecière moi gongs rénilès 
halak duah kart k blev halun e'kay mane (lael. Haley pô fu 
lorsque chercher gongs plats acheter esclave garçon femme tout. Qui celui lui 
fier lé émông() lông té kagao lông té kao phi hông kaba. 
prendre fois tigre s'attaquer fois ours comparer foié moi amer ou sans goût. 
V'Suh. — Arang lack Motao Moser sah prong madrons ana duu 
Sun, — On dire Seigneur Fer chef grand puissant turban deux 
kim kadüng. 
pièces gibecière. 
Damsan, — © ngiék, ébau  katro King, 0° ding bual dum ney 
Dausax, — À ngiék, mille tourierelles diaprées, à serviteurs tous ici 
(uv dumndn e'ngan dum ney drey arang tiéo  kläm homa plie 
laisser suffisant objets tout ici nous on poursuivre dans ray traquer 
bäns puwk lirk kondng matev  kabao. Drev uit to! krav  kluv 
dans cabane laisser que bananes canne à sucre. Nous revenir à chez nous tourner 
to tluôn uit n° buôn sang. 
à derrière révenir à village maison. 
Anan da dläm dr ko’ hang kräng ko' êa manuih khua maduôn, 
Ainsi abandonner épervier sur berge filets dans eau gens  dgés vieillards, 
manuih Khua bäng buôn manuih khua bäng säng drey tuy duah haley 


gens chefs dans village gens chefs dans maison nous aller chercher qui 


la plus haute ? | ne connait donc pas Damsan, le grand chef au double turban 
et à la gibecière, il ne sait done pas qu'il est réputé des génies à la montagne, 
qu'aucune princesse, qu'aucun seigneur ne l'ignore ? qu'il n'y a encore 
personne qui l'égale parmi les grands chefs portant le double turban et la 
gibecière, que j'ai tous les gongs renflés, tous les gongs plats, tous les esclaves 
que Je désire ? Qui ose s'emparer du foie de tigre, qui ose s'égaler au foie 
d'ours, qui ose comparer si mon foie est sans liel où amer ? 

Ÿ Sun, — On dit que c'est le Seigneur Fer, le grand chef puissant au 
double turban et à la gibecière. 

Dausan. — À millier d'oiseaux ngiék, routerelles diaprées, à mes 
serviteurs! venez tous, abandonnez tout, tous ces objets ici. On a violé nos 
ray et nos cabanes, on n'y a laissé que les bananes et cannes à sucre. 
Nous retournôns chez nous, faisons demi-tour, nous revenons dans notre 





(1) Lang lé dmüng. « égaler le foie de tigres; la vaillance, le courage résident 
dans le foie. 
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BE  doh phun esung Kotung phun h2l8 arang iéu jak mû kuo 
fairé trainér base mortier tirer les pilons gens appeler bien femme ui 
a'sey pley e‘da mô kaoto pha matih. Drev nao kotué lang kru 
corps courge poutre femme moi sur cuisse genoux. Nous aller suivre toujours traces 
aseh  ëh émän tlän Kkhil dào. 
chevaux crottins éléphants route boucliers sabres. 
Uit ioh monuih bhu si kolong bhôüng si  kläp nap ñap si 
Retourner geus  loule Comme daims grouiller comme Kläp suivre comme 
mur hadam. Truh ko ual ti Ko büôn. 
mur hodam. Arrivé à  esplanade atteint à village. 


Damsan. — © hadeh.o hadeh, ma Kkobao ma kapé ng@ ing 
Damsan. — ©) enfauts, à enfants, prendre buflles prendre vin faire sacrifice 
kopé éma Kobao in ko’ a'tao kapé Rkojuh, kabao kand ko’ a'sey 


vin cing buillesses stériles pour morts, vin sept. bulle imäle pour corps 
kao. Kan tuv duah kuah Lüh tuv mo kao. O" Ÿ Suh, 0 Y Sah, 
mois Moi faire chercher voir suivre femme mois © Y Suh, 6 Y Sah, 


é‘lah puy Hhaotu hodüy Kkodi thao hair tian sah madrong  téu 
languc Mamme savoir concilier affaire savoir apaiser ventre chef puissant appeler 
lang Bih tar  Kkonga, Manong Lay Kabong kom 1ù ngo kanshal 
lä-bas Bih distendue oreilles, Mnong distendue bouche depuis Ouest Est extrémité 


fshiam ia Eu houa hna ia  kabäng kaiao «mao lhua 
lurbans comme quete singe hu arbalètes comme fourches arbres pas savoir 
lo lach monuih guk lanala. Dilang lang manuih fu si  Kanäm 


redire hommes couvrir terre. Hesarder loin Hhoinmées noirs écomime nuages 


village, abandonnez filets et éperviers sur la rive et dans l'eau, laissons-les 
aux hommes âgés ét aux vieillards, mais vous tous, chefs de villages, chefs de 
maisons, nous allons chercher qui a trainé le mortier par sa base, qui a traine 
les pilons, qui a fait sienne ma femme, qui l'a prise comme une courge sur la 
traverse, qui l'a prise dans mon giron. Allons ! nous suivrons les empreintes 
des chavaux, les crottins des éléphants. et nous saurons la route des porteurs 
de boucliers et de sabres. 

Ils partent, foule semblable à une horde de daims, grouillante comm les 
fourmis ailées, s'écoulant comme les fourmis termites et les fourmis noires. 
{ls arrivent à l'esplanade, ils arrivent au village. 


Dausax.— À enfants, à enfants, allez prendre des buffles et des jarres de vin 
pour Faire le sacrifice. Cinq bufflesses stériles pour nos morts, sept jarres et 
un bulfe pour mon corps. Je vais à la recherche de qui a enlevé ma lemme. Ô 
Ÿ Suh, d Y Sah, vous dont la parole ardente sait apaiser les conflits, vous qui 
savez aider le grand chef. appelez les Bih aux oreilles distendues, les Maong 
à la large bouche, depuis l'Ouest jusqu'à l'Est, et ceux qui partent le turban s 
long que l'extrémité en retombe sur l'épaule comme une queue du singe Aua. 
Que les arbalètes soient aussi nombreuses que les fourches des branches d'un 
sros arbre. Je ne saurais dire combien, mais que leur foule couvre la terre. 
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tan si Kkabua bha bha bAudr si muôr hsdam. © a'iong hsû 
sombres comme fl noir grouiller comme tauûr hodam, © frère aîné vétir 
ao moasey, Oo a'dey had 4e kauat ik d'kay é'mal ta fhil 


vésté er, à frère cadet vélir veste Glde fer toi garçon adroits prendre boucliérs 
duo 1h nao mo hong kao. 


sobres aller avée mo 
Kliuu, — Ti 1h nao û ? 
Cners. — Qi tol aller beau-frère À 
Damsan.— Kao nao blahk àärang uang  manä kaa nao  jôà 
Duusan, — Moi aller combattre gens: capturer prisonniers moi aller envahir 
char madrong. 
lerriloiré grand chef. 
Khua.— Kha amaonao si la ngd 82 Nao ioh manuth bhu si 
Cuers.— Pourquoi pas aller pourquai refaire ? Aller bien hommes noirs comme 
kanam tant Sû  kobuu bha bhuor si mur hadam. Truh ko’ 


nuiges sombres comme Ml auir grouillants comme muër Hhadam. Arrivés aux 
pin éa la buôn kabuôn dôk dûng hama taech diè kach hauar hama 
fontaines Lerrain village sétage reste élevé ray créé fort propre ratissé ray 
nu cœnguon buôdn da eo ngu (hu hru di, tu hru’, trun, dlang 
lui sur mameélon village lui étager en pente mouter, s'étager, descendre, regarder 
k3bao ju si trong Kasa ëmô hrah si tronz mater, 
bulles noirs vomme aubergine mûre bœuls rouges comme aubergine non mûre, 
bha bhudr si mudr hadam säng fu si ray égaf)pinéa  kli 
grouiller comme muôr hédam maison lui comme disséminé sable fontaines plates 


Aussi loin que s'étend le regard, on voit les hommes noirs comme les nuuges 
d'orage, les hommes sombres comme le fil noir ; leur foule grouille comme les 
nappes de fourmis termites, de fourmis noires, Ô frère aîné, toi qui vêts une 
veste de ler, à frère cadet, toi qui vêts une veste en fil de fer, vous qui êtes 
des garçons adrois, prenez vos boucliers et vos sabres et venez avec moi. 


Les Cuers, — Où allez-vous. beau-frère ? 





DausaN, — Je vais combattre, je vais faire des captures, je vaisenvahir les 
terres d'un grand chef. 

Les Cuers. — Pourquoi w'irions-nous pas ? que ferions-nous ? 

Ainsiils vout, les hommes noirs comme les nuages d'orage, les hommes 
bronzès comme le hi] khuu, ils vont nombreux comme les fourmis térmites, 
commé les fourmis noires. Ils arrivent aux sources et sur le terrain sur lequel 
le village s'étage au-dessus, Le ray à l'orée de la forêt est proprement 
raussé. il couvre le haut d'un mamelon, tandis que le village s'étage de bas en 








1) A'aguon d'agu, s'étager sur le flanc d'une hauteur, Chacun dés deux mots peut 
être employé séparémeut dans le méme sens. 

(Säng An si ray égd, «ses maisons Comme sable éparpillé », sous-entendu : 
les grains d'une polgnée de sable, 
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boh 1ao amao lue Lo lach bhudn süh modrong manu fu ko gi 
pierres pas savoir redire village chef puissant palissade Jui au-dessous 
bung jüng pong ko’ dlong bang jang masey to’ dur é‘rèê habey pung, 
porte liaue épong au-dessus purte fer au Nord épines liane pung, 
to" dhüng d'rûé  ngié  ngièng miéng bang iäng têch Mu hrä bra, 
au Sud épines linue ngiè ngièng entrée porte  fléchétres lui parsemer, 
hadä  brüng brông katät büh trüng a'mua sôh téch si srüv 
laucettes grand nombre lancer fruit aubergins pas tomber nombre comme éparpillé 
ga, hoda st molaoa'sao prôk kadao khar a'mao sôk. Mon 
sable, lancettes comme poils chien écureuil sauter pas moyen pas tombèr palissade 
a'lè sa bra dua  brà manu Mau sa dang dua düng pandng 
lié une rangée deux rangées palissade mo un rang deux rangs montants 
bang jäng tlan  dü hadün. Phung diñu dlang Motao Masey d8 dûk 
porte trois Épaisseurs poteaux, Eux regarder Seigneur Fer demeurer 
häd Rodran manäm thün bäng ün ksbao. Päk(t) chine 
manger réjouissance boire année mauger porcs bulles. jouer gongs reunfés 
ana kanua hagor prong konah hlong maoñe tshè kangän(l) êmän 
grands battre tamtim grand gong ksnah hlong vibrer frottement mains éléphant 
Kkand ana d'mao läp to a'dring, ching lshar ‘mao tlüp le 
male femelle pas cesser h terrasse, gongs reuilés plats pas Cesser à 
koluëh konuëh, chim êèmû KRabao j® ual säng malil prang tel 
être suspendus, viande bœuf bufflé noir avec maison bols motil prang utteint 
mao ft Lo  dôk. Ekay Damsan di nao ko’ dlông ñu lang 
pas où éacore poser. Garçon Damsan monter aller en haut ui regarder 
nu homo’. 

lui entendre. 

Matao Masey. — Rüng uov hodeh rôk  Y Danisan. 


SEIGrEUR Feu, — Veiller bien enfants ennemi Ÿ Damsan, 


haut et de haut en bas de la pente, on y voit les buffles noirs comme l'auber- 
gine mûre et les bœufs rouges comme l'aubergine non müre grouiller comme 
les fourmis termites et les fourmis noires, les maisons comme des grains 
de sable jetés à poignée; l'eau des fontaines coule sur des pierres plates : 
c'est là, sans contredit, lé village d'un chef puissant. La palissade dans 
le bas est de rotin é'pong et de fer dans le haut, au Nord elle est bardée 
d'épines de liane pung, au Sud d'épines de liane ngié ngrèng. L'éntrée 
est parsemée de Hèchettes et de lancettes en si grand nombre qu'une au- 
bergine lancée serait transpercée ; aussi nombreuses que des grains de 
sable, aussi serrées que les poils de la fourrure d'un chien, un écureuil 
aui bondirait serait transpercé sans toucher le sol. L'enceinte est faite de une 
et de deux rangées de bambou lé, de une et de deux rangées de bambou 
m'o, les montants de la porte sont faits de trois épaisseurs de forts poteaux. 





(1 Péh signifie appuyer la main sur le gong pour régler les vibrarions, Tshé 
kangän a à peu près la mème signification. 
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Tüag chiug bi homo ékay Damsan, ärang bang mo nu bang 

Frapper gougs faire écouter garçon Damsan, on mangé bœuf 1] mange 
émô, ärang bâng kabao nn bâng kabuo moh. Aney JE guüh ékay Y 
bœuf, on mange buffle il mange buifls oui. Ainsi grand matin garçon Ÿ 
Liamsan trün  duë ta’ lan. A'nev prik koh (l)ding ëa. 
Damsan descend aller à tLérre. Ainsi (racas tranche tubes eau. 

Matao Masev,— Rüny uoy hadeh  rüh Y Damsan. 

SEIGNEUR Fen. — Vaeillas bien enfants ennemi Y Darmsan. 

A'ney  buul fu kobia dläng ko a'dring. 

Alors sarviteurs Lai sortir regarder à terrasse, 

Bual., — Bôdh av àh  rûüh  idi, drang Küh ding éa. 

Sénavireuns. — Rôëh grand-père ennemis vrai on couper tubes eau. 

Damsan. — O' jäng uoy pôk bang jang modéa däng träng bô kao. 

Damsan., — ©) ami Ô ouvre porte soleil darde rayons visage moi. 

Matao Mosey. — Nao dläng  lüng hodeh ah to’ tôe du tk 

Seicneux Fer, — Aller regarder (h-bas enfants à si étrangers bons ouvrir 
bäng jans lo tde  Kkaïng pla bängjang bi kajap. 

porte si élrangérs mauvais barrez porte faire solide. 

A'ney budl nu nan dläns. 

Alors serviteurs lui aller regarder. 





Eux regardent, ils voient le Seigneur Fer manger en grande réjouissance et, 
comme pour la Fête de l'année nouvelle, manger porcs et buffles, On joue des 
grands gongs renflés, on bat du grand tamtam, Les mains habiles font vibrer le 
gong knak hong, gongs plats et gongs renflés ne cessent pas d'être suspendus, 
les noirss lanières de viande de bœuf et de buffle suspendues assombrissent 
la maison, les bols mtil et prang couvrent le parquet au point qu'on ne sait où 
poser le pied. Le garçon Damsan monte, rentre, regarde et écoute. 

SEIGNEUR FER. — Veillez bien, & enfants, l'ennemi Damsan. 

On frappe des gongs et il écoute les gongs, le garçon Damsan, on mange du 
bœuf, il mange du bœuf, on mange du buffle, il mange du buffle. Au petit jour 
il part et, en descendant, il fracasse d'un coup de coupe-coupe les grands 
tubes à eau. 


Seicxeur FER. — © enfants, veillez bien l'ennemi Damsan. 

Les serviteurs sortent sur la terrasse et regardent. 

LES SERVITEURS. 
grands tubes à eau, 





O grand-père, c'est bien l'ennemi, on a fracassé les 


A = à #- 
Damsax, — 0} ami, à ami! ouvre ta porte, le soleil darde ses rayons sur 
mon visage. 





(} Frdk Koh exprime cn méme temps que l'action de frapper avéc un instrument 
tranchant, le bruit rendu par le tube qui éclate. 
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Bual, — Bôèk ay dGhrüh di. 


SERVITEURS. — Bôéh grand-père ennemis vrai. 


Motao Masey, — Rôh si ngà osev maley fu? — Tshiüm gri  hräng 
SEIGNEUR FER. — Ennemis quoi corps eux? —  Etoffe frangée entoure 


kaiéng tshiäm griéng kô did io’ ékay madrang däm. Déo  Hkhil 
hanches étoffe ourlée tète comme oui garçons chefs toit. Frémir boucliers 
fu  uël si kü mokao dao fu kodè iäng haraë. A'seysüh si 
eux ronds comme tête chouette sabre lui étincelle génie jour. Corps nu comme 
kimun @sev dôk dun si  prôk manga dlang si dua dläng 


concombre corps rester immobiles comme écureuil Peur regards comme deux rebèrds 
si lac. 


Come trois. 
Damnsan, — O'jäng tàh häng jang. 
Diamsan. — Ü) ami débarre porte. 
Matao Masev. akenû ju bäüng krip é'sey (!)  mâ 
SEIGNEUR Fun. — ss La chien mäle noir manger raclurés riz lemme 
dre ko sang. 
nuire dans maison. 


Damsan. — Gù läng bé hadeh &h manu" Au o'ney. 
Daussax. — Abattre allons enfants à palissade lui  ivi, 
A'nan manuih düm nün gô Khar u'mao magey. A'dam u'dey nu le 
Alurs gens tous abattre aucunement pas ébranler. Parents lui 
vo môên ring. 
abattré pas plus. 





SEIGNEUR FER. — Allez donc voir, enfants ; si ce sont de bons étrangers, 
débarrez la porte; si ce som des étrangers hostiles, barreza solidement. 

Les serviteurs vont voir : Büéh! grand-père, ce sont vraiment des ennemis. 

SEIGNEUR FER. — Des ennemis ? Commentsont-ils ? — Une étoffe frangée 
entouré leur hanche, une étoffe ourlée entoure leur tête comme aux chefs 
leurs houcliers ronds comme la tête de chouette frémissent, leurs sabres 
étinceilent comme le soleil, leurs corps nus comme le concombre sont 
immobiles comme l'écureuil musqué, leur regard a la puissance de deux, de 
trois regards. 


Dausax. — À ami, à ami, débarre ta porte. 





SEIGNEUR Fer. — Kss, kss, chien noir, viens manger les raclures du 
"iz Cuit par notre femme dans ma maison. 


Allons, enfants, abatte: cette palissade. 
Alors tous essaient d'abattre la palissade, mais ne peuvent l'ébranler, $es 
Parents ne réussissent pas mieux. 





(1 Krip d'sev, plaques deriz brûlé qui adhèrent au fond de la marmite après cuisson 
et qué l'on abandonne âux chiens. 


16 
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Y Suh, Y Sah.— Bôëh à ah mäng o'ney toh  homey go th cham si 

Y Son, YŸ San. — Bôéh beau-frère depuisic: oui nous-mémés toi frapper comme 
ruu ng& st iè il uè  situioh. 
malade faire comme morts tol abandonnér accepter. 

Damsan. — Q'a'iongs had ao maséy a dey h:0 ao kanat Ksbät 

Dansas. — À frère ainé vètir veste (er frère cadet vétir veste fl de fer superbes 
é‘dum du modrông vû manu”. 
#ärcons déjà puissants abattre palissade. 

Khun.—Müug neyiok à  ahkih ng@ st  iè  hauë si 

Cages. — Impossible cela oui beau-frère à toi faire comme morts abandonner comme 
luich a mao duy oh. 
perdus pas müoven, 

Damsan. — Si leh w'hadeh uêch  onga mao BG ding alé plé 

Damsas, — Quoi donc gamins excréments vous pas remplir tube lé testicules 
ong a'muo bü  ding maû, Ueo nao hadeh a'mao däm c'dûm a'mad 
vous pas remplir tube m'é suivre aller enfants pas capable jeunes gens pas 
trüh tüh hlüh a’sev kao nao. 
atteint falloir corps moi aller. 

A'ney fu dé ékav Y Damsun Mu krwng sa häng krwng dhoah 

Ainsi lui mème garçon Damsan lui pousser une fois poussée efondrer 
ébul a'ney tr&h 10° ual, eh anan monuih blu si katôns bhông 
tomber ainsi arriver à esplanade déjà alors gens foule comme daims grouiller 

si kläp fapñap si muôr hadüm. Süng Matao Masey ki 
comme éphémères s'écouler comme muôr hadäm. Maison Seigneur Fer tète 
a'dring ut malän kä éñan chôk  katräo 1ao  süng sh madrüny. 
térrasse avec lune tèle escalier tailler tourterelle agréable maison chei puissant. 


Y Sun. — O beau-frère, c'est impossible, nous ne le pouvons; frappez- 
nous à nous rendre malades, à nous tuer, mais nous ae pouvons. 

Dausax. — © frère ainé. qui vêts une veste de fer, et toi, frère cadet, 
qui vêts une veste en fil de fer, vous, superbes jeunes hommes, déjà chefs 
puissants, abattez cette palissade. 

Les Chers. — Impossible, à beau-frère, tue-nous, abandonne-nous comme 
une chose perdue, nous ne pouvons. 

Damsan. — Quoi donc, gamins dont les excréments ne rempliraient pas 
un tube de bambou lé, dont les testicules écrasés ne rempliraient pas un tube 
de bambou m'o, vous êtes indignes de devenir de jeunes guerriers. [l Faut 
donc que j'v aille moi-même. 

Il va lui-même, le garcon Damsan, il pousse, et, d'une seule poussée, il 
fait s'effondrer et tomber la palissade, alors la foule des assaillants, semblable 
à une horde de daims, grouillante comme un vol de fourmis ailées, s'écoulant 
comme les coulées de fourmis muôr et hdam, pénètre, envahit l'esplanade. 
L'avant de la terrasse de la maison du Seigneur Fer est taillé en croissant de 
lune, le sommet de l'escalier en bec de tourterelle, belle maison d'un grand 





— 45 — 


Eñan bläh däng sa lanys fiuê di dué irün duë kaküng 
Echelle tailléélarge une largeur natte monter doubler descendre doubler porter 
chëh duë khar a'mao kania di  madua trün  maduu. 
jarre couple possible pas étroit monter deux à deux descendre double. 
Damsan. — © jäng, 0! Jäng, trün Ko’ lan kan jak 
Damaanx. — CO ami. ü ami, descendre à terre moi bién 


koh üng. 
décapiler toi. 
Moto Masev. — A'muo  kuo frün jJäng ah kè kanvan 
Sercxeur Fen, — Paz moi descendre ami û mains 
kun Alam phun  kasao. 
garer dans couplé seins, 
Damsan. — Trün jäng, trûn jäng, si nga ông «mao  trün 
Damsas. — Descends ami, descends ami, pourquoi toi pas descendre 
kao mä a'dring Kao. bläh ko’ mongan, ma éñan uë pv (1) 
moi prendre Lerrasse moi tailler en assiettes, prendre escalier faire feu 
kao koïv säng jänr. 
mot Mamber maison ami. 


— Luv jéng  luv kao trin. Dam ruat (là  e’jav kao trun. 
— Laisse ami laisse moi désceudre, Pas presser percer avant moi descendre. 
— Ja Kao oh éjay, trun ang un ana ong ti lan tu 


—— Quoi moi percer avant descend pas plus porc femelle toi sur terre acceptée 
‘mao kao Hoh. 
pas moi percer. 


chef. L'escalier a êté taillé de la largeur d'une natte de façon que les couples 
porteurs de jarres puissent monter et descendre ensemble sans se gèner. 

Dausan. — © ami, à ami, descends à térre, je te décapiterai proprement. 

SEIGNEUR FER. — © ami, je ne puis descendre, mes mains sont égarées 
parmi les seins de ta femme. 

Damsax. — Descends, ami, descends, ami, Pourquoi ne descends-tu pas ? 
Dans ton escalier je vais tailler des écuelles, avec ta terrasse je ferai le feu 
qui Bambera ta maison. 

— Laisse, ami, laisse, je descends, ne sois pas pressé de me percer avant 
que je sois descendu. | 

— Pourquoi te percerai-je avant que tu sois descendu ? Pas plus qu'une truie 
sur le sol, je ne te percerai. 

— Je crains que tu me perces avant que j'aille. 

— Pourquoi te percerai-je avant que tu aïlles ? Pas plus que tes buffles sur 
la route, je ne te percerai. 





(1} Ad éfan ua ply: ua puy est l'expression qui indique l'action de faire du feu 
par le frottement de deux morceaux de bois, procédé couramment employé dans les 
régions où les allumettes sont peu connues ou peu utilisées. 
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— Huy ik tloh Jay nao, — Ja kalev kao oh ejay na ang 
— Peur toi percer avaut moi. — Quelle affaire moi percer avant aller pas plus 
ko Kobaë 1h tt lan tu amas kao ok. 
que buflle toi sur terre accepter pas mai percér. 
Nao toh. Môlao Masey dläng Khil fu kô makao daÿ Au si 
Aller oui, Seigneur Fer regarder bouclier lui tète chouette sabre lui comme 
Kkeuh &rû pè Bu krtp 1ù täng. Kopin bräng kakut at 


arc-en-ciel possesseur lui être comme génie. Ceinture bariolée raccourcir veste 


büh a'nüt had é'ro ük cäh Kku ku  madt jhu ru (am 
boutons  vêlir vaer vient arrière avant té‘e baissée soucieux hésiter méitre 
néôa jhôd ru tm ngu“, kaplük kaplak 16 dhül win «d'eudh. 


pied poser pied témps d'arrét, foule conpacte comme brou.llard grand matin. 


Damsan. — Ghât ong élao Jäng. 


D'amsan. — Agiter toi avant ami, 
Motao Mosev, — Ongy ko éluo, kao mnü buôn marao hré sl 
SEIGNEUR FEn. — Toi avant, moi poulet village nouveau venu comme 


érde Klé, manü dlé si érèe kchäm ka ürang katram 
épines acèrées, poulet forèt comme grgots épines kchäm pas gens méttre pied sur 
élan Jôh siüp. 


avant casser ailes. 


Il va, le Seigneur Fer, on voit son bouclier rond comme la tête de la 
chouetté, son sabre a les reflets de l'arc-en-ciel et celui qui le détient 
incarne un génie. 1 raccourcit sa ceinture hariolée, vét sa veste à boutons : 
soucieux, 1] va et vient de l'avant à l'arrière, puis il descend lentement, 
posant le pied avec circonspection, tandis que le regarde la foule compacte 
comme le brouillard du matin. | 


Damsan. — Agite (!} ton bouclier avant, à ami. 





SEIGNEUR FER. — Toi avant. Je suis un coq de village dont les ergots 
nouvellement poussés sont des épines acérées, un poulet sauvage dont les 
ergots sont pointus comme les épines de la plante kcham et sur lequel an 
na pas encore posé le pied et à qui on n'a pas encore cassé les ailes. 

Il'arrive sur le sol. 





(AH) Le verbe « agiter s traduit incomplétement le mot hat, À l'extérieur et au cen- 
tre du bouclier, sont attachées deux plaques de métal. Le lien qui les maintient l'une 
sur l'autre et les fixe au bouclier, est assez lâche pour qu'elles ne soient pas immobi- 
listes. Le combattant, le bouclier au bras, doit, tout en faisant les parades et én se 
protégeant, agiter de manière à communiquer aux plaques ua mouvement de rotation qui 
les soulève, les fait s'entréchoquer à la manière dés cymbales et produire une vibration 
qui pour but d'impressionner l'adversaire. Ghél exprime done l'action d'agiter le 
bouclier lout en se défendant ét en faisant vibrer les plaques. Lé combatiant qui rhét 
impariaitement, ne réussit qu'a faire frotter les plaques l'une contre l'autre, à leur faire 
heurter le bouclier sans qu'elles se soulèvent et à produire ainsi un bruit anal ‘que à 
celui d'une graine sèche dans une cosse sèche que l'on secoue. 
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A'ney trith to dr. Damsan. — Ghât BE jäng ah. 

Ainsi atteint à terre, Damsan, —  Agite allons ami à. 

A'ney ghât nao toh  Matao Mosev, a'nev ghàt tôh krüh(}ià bôh éê'ian. 

Ainsi agiter aller oui Seigneur Fer, ainsi agiter tüh krôh comme fruit é'ian. 

Damsan. — Krôh krüh si büh é'ièn, ghat jan krey jüng ah. Ti 

Damsan. — KErôh krüh comme fruit in, agiter seul seul ami à. Qui 
ong tuy, ong ghât haay REjäng. — Ti kao tuy ngü?Mao a'miët 
oi jemitér, toi agiter rien hé ami. — Qui moi imiter faire } Avoir oncle maternel 
kao tuy.— Tia'mièl ngà mao? — A'ua kao tuy.— Fi a'ua ? Mao 
moi initer.— Ou oncle faire avoir À — Qncié paternel moi imiter, — Qu oncle À Avour 
drey dua ghât lang ioh!— Ong u'mao thao hé kao manhuïih bhien 
nous deux agiter alions ouil — Toi pas connaitre moi homme coutume 

blah a'rang uang monä  bhien  Jao char a'rang. 
combattre gens capturer prisonniers coutume envahir pays gens. 

Damsan. — Dlang kaa lé. 

Dausas, — Regarde moi donc, 

A'ney ékav Ÿ Damsan ghät sa büng krwng sa däûr halang sa büag 

Ainsi garçon Damsanñ agite uné fois parcourt un Canton paillote une fois 
krang sa düôr ma dhèo dhéo 19° tu dhèo dhèo to’ ngù. A'ney 
parcourt un Canton bambou m'à évoluer vers Quest évoluër vers Est, Ainsi 
Matao Masey kadart oh tshert tshirt ual iu shwtishwt ual npû 
Seigneur Fer sautille oui hâtivement térrain Quest häâtivement terrain Est 
pap küh  brä kabuo (*). 


lance coupe corde bulle. 


Damsax. — Allons, ami, agite ton bouclier. 

Ainsiilva agitant son bouclier, le Seigneur Fer, il agite, et les plaques de 
bronze bruissent toh kroh comme la graine de l'étan dans sa cosse sèche. 

Dausan. — Kroh krok, tu imites les graines d'étan, toi seul, à ami, agites 
ainsi ton bouclier, qui donc imites-tu en faisant ainsi ? — Qui j'imite en faisant 
ainsi ? mon oncle maternel j'imite. — Où donc as-tu ton oncle maternel à — 
Et mon oncle paternel j'imite. — Où donc ton oncle maternel à Allons, agitons 
ensemble. — Tu ne sais donc pas que je suis un homme ne faisant autre chose 
que combattre, capturer des prisonniers et envahir des territoires ? 

Dausax. — Resarde-moi donc. 

Et Damsan agite soa boucher. En une attaque en avant il franchit un canton 
de paillotes ; en une feinte en arrière il franchit une aire de bambou m0, 1l 
évolue vers l'Ouest, it évolue vers l'Est, et le Seigneur Fer sautillant rapide- 
ment le poursuit sur Le terrain Ouest, rapidement le poursuit sur le terrain 
Est, il crait l'atteindre, lance son coup et perce un lasso de bufile. 








(1) Tôh krôh, anomatopée disant le bruit d'une graine sèche dans sa cosse sèche que 
l'on agite. 


(E) Brad kobuo, corde tressée avec des lanières de peau de buffle. 


— Mb 





Damsan. —1à kaley ik Kkôh  brit ksbao kadao £ao ia ïh um ? 
Damsan, — Quoi affaire tol couper corde butlle jarret moi quai toi réserver ? 
A'neyioh fu dè brey HNi dläm brey ehang ane" uäp did ti 
Ainsi oui lui même donner H Ni envoyer donner bétel ainsi happer atieint dans 
bäng gey. Ÿ Damsan bang é'hang, leh büng é'hang m'ay (1) hin din. 
trou dents,  Lamsan manger bétel, déjà manger béte] encouragé plus. 
Damsan., — Bo jang ih l£ dué kao létiéo. Ghät to! dlong si a'ngin 
Damsas, — Eh bien ami toi fuir mai poursuivre, Agiter en haut comme vent 
ébu ghät to‘ gn si d'ugin drung Kkaklung pwk diet FÉLLL 
CUS agiter au-dessous comme vent lourbillonner abattre cabane pétité brise 
puk diet ghät to gu moñé däng kông ghät 10° dlèng mañé däns 
Cabane petite agiter en bas vibrer anneaux cuivre agiter en haut vibrer anneaux 
kénh ghat dénh'uënh chu tlao der Robläng halang ao däng kabuich. 
bronre agilér sans cesse Mouiagne trois lüurs espaces pailloté trois espaces arrache. 
lo kajt dè uè kja dièng wièns brièng cam dam pha Motan Masey, 
Percer lance fsintes lance parades étoile filante s'abattre cuisse Seigneur Fer, 
amaoñu Komaä, tlo to’ a'sey a mao ñu kamaä. Ê'män ioh ékav Damsan, 





Là 


pas lui pénétrer, coup lance à corps pas lui pénêtrer, Fatigué oui garcon Damsau. 

a'ney Aupèl é'jay dôük irän, a’nan üray é'pev buh  Ay a’dé. 

ainsi il dort instant tout en courir, alors faire rève voir Aucètre céleste, 
Damsan.— Bôëèh Ay ah, ië joh kao, kao tià drang a'mao kama. 
Damsam. — Büéh ancêtre 6, mort oul mi, moi lancer coupon pas pénétré. 


DAMSsAN, — Pourquoi done perces-tu ce lasso de buffle, etmon jarrét à moi, 
à quoi lé réserves-tu ? 

C'est alors que H Ni lui lance une chique de bétel : il la happe au vol, elle 
pénètre dans sa bouche et Damsan la mâche et, l'avantmächée, il sent croltre 
son ardeur. 


D'AMSAN. — Hé ! ami, luis donc. je LE poursuis. 

I brandit haut son bouclier etle brun est semblable au rugissement du 
vent, il agite bas son bouclier et l'on dirait un tourbillon ; une Cabane de ray 
en est renversée, brisée. Il agite bas son bouclier et vibrent les plaques de 
cuivre, il agite haut son bouclier et vibrent les plaques de bronze, il l'agite sans 
cesse, contourne {rois montagnes et détruit la paillote detrois cantons. il lance 
ses coups de lance, feintes, parades, étoiles filantes brillent sur la cuisse de 
Seigneur Fer, mais ne pénètrent pas, il veut percer le corps, mais le fer ne 
pénètre pas. [| est fatigué, le garçon Damsan, et il s'endort tout en poursui- 
vant et en rêve il va voir l'Ancétre céleste. 

Damsan. 
pas pénétré. 





Ô Ancètre, je suis mort, j'ai lancé mon Coup ét ma lance n'a 


mm 


() Ay, la force, la vigueur : avec le préfixe m,signife donner du Courage, accrolire 
l'ardeur. 
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Ay A'dèé. — Hanan deh chô, ik ma lhaluo lut th thaeh ti 
ANCÊTRE CÉLESTE, — C'est cela même petit fils loi prendre pilon court toi lancer à 
bao konga. 
trou craille. 
A'ney phar hodor  a'ney up (} mû holao thaeh ti baa kong. 
Ainsi reprendre connaissance ainsi prend au vol pilon lancer à trou oreille. 
Ghäng rang () L£ ao masey. A'nev duë tœhk nu dé Matao Masey, 
Grand  fracas tombe veste fer. Ainsi fuir oui ui mème Seigneur Fer, 
déch hong ur un ray uär ün dèch hong uär kobao ray 
tourner avec écurie porcs détruit écurie porcs tourne avec écurie buffles détruit 
uär Kksbao, A'ney ioh Au dè tm maran lé buh. 
écurie buffles Ainsi oui lui même grand bruit tomber. 
Mano Masey. — 0'jang, luy kao kapih th hôüng kabao kao brey émaän. 
Suoneun Fer. — © ami, laisse moi sacrifice toi avec buflle moi donner éléphant. 
Damsan.—la lo kopih hong ksbao mè Kkao lëk 1h sô& pha 
Damsan. — Quoi encore sacrifice avec buffle femme moi déja toi ravir cuisse 
ko lëh 1h to, 
moi déjà toi percer. 
A'nan  phäp Au 46 iohkrèchhë kakuë drông lo ilan. 
Ainsi lancer coup lui percer oui tranche cou éxpose sur route. 





Damsan.— O' ngiék  ébaoo katrao kling 0° ding bual müng 
Dausan. — © oiseaux ngiék mille tourterelles diaprées à serviteurs tous 
o'ney ko' dih nao mo hüng kao. 
CI et la-bas aller entendre avec moi. 


L'ANCÈTRE CÉLESTE. — C'est cela mème, à petit-fils, mais prends un court 
pilun et lance-le-lui pour frapper au trou de l'oreille. 

Alors il reprend connaissance, il saisit à La volée un pilon, le lance et frap- 
pe à hauteur de l'oreille. En un grand bruit ghung rang l'armure de fer 
s'effondre. 11 fuit, le Seigneur Fer, 1l tourne autour d'une étable à porcs, et 
Damsan détruit l'étable à pores, il tourne autour d'une étable à buflles, et 
Damsan détruit l'étable à buffles ; enfin il s'affaisse en un grand bruit. 

SEIGNEUR FER, — ©) ami, laisse-moi, je te ferai le sacrifice d'un buffle, je 
te donnerai un éléphant. 

Dausan. — Pourquoi encore le sacrilice d'un buffle ? En me prenant ma 
femme, n'est-ce pas comme si tu m'avais enlevé la cuisse ? 

Aussitôt il lance sun coup, le perce, lui coupe le cou et expose la tête au 
bout d'une pique sur la route. | 


Danusas, — Ô millier d'oiseaux ngièk, à tourterelles aux ailes diaprées, 
ces serviteurs, tous ici et là-bas, entendez, venez tous avec moi. 


(1) Uäp veut dire happer, saisir au vol, aussi bien avec les mains qu'avec la bouche. 
(2 Ghông râng, onomatopée rendant le bruit fait par là chute d'un objet luurd et 
sonore qui se brise en tombant. 
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Nu Khok sang o'néy. 
Il choque maisons ci. 
Monuik budn., —  Kha a'mao nav malao léh ié, Kkha «man 
LES HABITANTS, — Pourquoi pas pas aller seigneur déjà mort, pourquoi pas 
nao malao lëh  bru. 
aller seigneur déjà corrompu. 





Damsan. — Khôk to mabông (1)  tông to matih jih budn œney. 
Dausan. — Heurter A traverses bombou frappe à cloisons tout village ici. 


Manuih buôn säng. — Khà a'mao nao, guôn a'ua guôn kao chim 
UN HasrTant, — Pourquoi pas aller attendre oncle attegdré moi “ourrir 
un  kao élas. 
pore mai. 


Damsan, — Khôk to’ mabông long to’ matih jh monuih dum ney 

Dausan. — Heurter traverse mabông frapper à parois tous gens autant ici 
nao hüng kao, matao ik lëh ié. Haley magat owseh nao ma ose 
aller avec mai, seigneur vous déjà mort. Qui Barder chevaux allér prendre chevaux 
holey magüt émân nao ma êmên halev magäl kabao nao  wièng 
qui garder éléphants aller prendre éléphant qui garder bufiles aller rassembler 
kabao. 


bufiles. 
Manuih buôn sang. — Khü a'mao nao énguôl dur (8h chat 
LES  HaBITANTS — Pourquoi pas aller emplacement Nord déjà pousier 
lüne énguôl dhünz 1h chat lrüns, modrông hmey lëh ie. 


broussaille place Sud déjà pousser aubérgines puissant nôtre déja mort, 


Etil heurte à chaque maison. 
LES HABITANTS. — Pourquoi n'irions-nous pas? Notre seigneur est déjà 
mort. Pourquoi n'irions-nous pas ? Son corps est déjà en putréfaction. 


Damsan, — Heurtéz aux traverses, frappez aux parois de toutes ces 
maisons, 





UN HaBITANT. — Pourquoi ne pas y aller ? Mais attendez, oncle, je donne 
4 mangér à mes porcs avant. 

Dausax. — Heurtez les m bong, frappez aux parois, tous sens d'ici et de 
lä-bas, venez avec mai, votre seigneur est déjà mort, que les gardiens de 
Chevaux aillent les chercher, que les cornacs amënent les éléphants, que 
les gardiens de buffles les rassemblent. 


LES HABITANTS. — Pourquoi n'irions-nous pas ? L'emplacement du village 
au Nord est déjà envahi par la brousse et au Sud par les plantes d'aubergine, 
notre chef puissant ést déjà mort. 


EE — mm 


(U Mabdng est une (raverse latérale inférieure des maisons, faite d' 


(LI Af un gros bambou 
mâle. Khôk mabèng, heurter le bambou Mabdng qui naturellement. 


rénd un +0. 
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Damsan. — O'agièk, é'hau katrô  kling, 6° ding  buël dum oney 

Dausun. — © ngitk, mille tourterelles diagrées, à serviteurs autant que ici 
bo’ be uit. 
allons retournons. 

Uii lh manuih bhu si  kalong bhong si kläp 

Retourner oui gens foule éomme daims grouillant comme fourmis ailées 
ñap hap st muôr hadam. Dlans Y Damsan dé fx &'juv säh prông 
s'écouler comme muër bsdam, Voir Damsan même plus avant chef grand 
madrong Jing ching lu tshar lu.  Dlang ding bual id 
puissant faire gongs renflés beaucoup gongs plats bsuucoup. Voir serviteurs porter 
ngdn si  honôé di tshông, hong dû manga a'näk &'däm d'ra 1dt êa 
objets comme abeille porter boue, taon porter fleur jeunes geus files porter eau 


kobang. Trukh lo ual tel to’ buôrn. 


puits, Arriver à esplanade atteint à village, 
Dumsan.— Qhadeh,o hadeh, ma kapë ma  kabao. Kapé éma kabuo 
Damsan. — © enfants, à enfants, prendre vin prendre buffles. Vin cinq buffes 


(lin ang ho a'taodrev,a'sevkao uit bläh a'rang uäng  manûü 
stériles esprits prier morts nos, corps moi retour combattre gens capturer prisonniers 
tt jou char madrüng kapè kojühk kabao kajüh düh ko iäng, kapë 
retour envahir pays grand chel vin sept buffles sept offrir à génies, vin 
kajüh, émo kajuh, düth ko° ang kapè kajüh dn kréG fkajuh diütk ko 1äng 
sept, bœuls sept, offrir à génies vin sept porc châtré sept offrir à génies 
chüng bi a'tao däm kojanz tang kauäk däm 1G kopak gün bi 
vouloir faire morts pas irrités génies protéger pas nouveau malheur faire 
prông brey si krong dlüng st koido a'mao mao po 16 bi 
grand donner comme fleuve grand comme arbre pas avoir Qui encore comme 
hamao, a'maomao pô 18 bi matäüp. O' a'dey hläm sang iäng hläm 
puissant, pas avoir qui eacore faire pareil. CO (rères dans maison génies dans 


Dausan. — O millier d'oiseaux ngték, tourterelles diaprées, ses serviteurs, 
lous, venez, nous nous en retoirnouns. 

Ils partent, foule semblable à une horde de daims, grouillante comme 
les vols de fourmis ailées, s'écoulant comme les fourmis termites et les 
lourmis noires. Et Damsan plus encore est un grand chef puissant ayant 
beaucoup de gongs renflés et de gongs plats. On voit les serviteurs porter les 
objets comme les abeilles la boue, comme les taons le pollen, les jeunes gens 
et les jeunes filles portent l'eau puisée au puits. [ls arrivent à l'esplanade, 
ils pénètrent dans le village. 


Dausan. — © enfants, apportez des jarres d'alcool, amenez des buffles, 
cing jarres et cinq bufflesses stériles pour offrir aux esprits de nos morts, 
lesquels ont permis à mon corps de revenir sain et sauf et vainqueur du 
combat, qui m'ont permis de capturer des prisonniers et d'envahir le 
térrioire d'un grand chef, sept jarres ét sept buffles pour les génies, sept 
jarres et sept bœufs pour les génies, sept jarres et sept porcs châtrés pour 
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buôn 0° a'muôn a'dey ltré toney drev hôu lang Kkadräm(l) manum thün 


village à parents venir ici nous mangersauscesse multitude boire année 
bang lüng un kabao, Püh ching ana kanua hogwr prûne 


manger sans cessé porcs bulles. Frapper gougs grands gronder lamtam grand gong 
holüng mañê tshè kangän, émän kanô ana a'mao tlüp 10° a'dring, klev 
halông vibrer passer mains, éléphants mâles femelles pas cesser à forrèsse, cordes 
chine lshar  a'mao Kleh to’ katudh ksmuéh chim émô kabao 
Éougs renflés gongs plats pas détacher de étre suspéndus viande bœufs buffes 
ft Oudt sang matil prang tel amaoti (à dôk. 

noir avec maison bois matil priug atteint pas où encore rester. 


Bual Mu. — Ja ching drey bi lông ay ah? 

serviteurs lui, — Quels gongs nous faire jouer grand-père à? 

Damsun.— Tong ching mung tông ching av prä ma  hlam 

Dausas, — Jouer gongs sonores jouer Songs harmonieux prendre dans 
pièu chièu rièu mañe sur to’ gu mochäh bäk mabons sur 
hotte grelots vibrer couler au-dessous casser piècé traverse mabong couler 
to dlông mochah bük c'da hrä  chär ñu nao ë mel 


et haut casser pièce traverse supérieure partout pays lui aller rhinocéros 
éman hadô(?) bi mam day ñu, d'jik mañé to’ gu krum(t), kotüm 
éléphant empécher téter petits lui, grenouille crier au-dessous Maison, IguanE 
krah ual  daäl hroë, malam, dôk  hmo’ kaley  hüa lang 
au milieu esplanade tout jour, nuit, rester ontendre affaire manger sans cesse 


offrir aux génies et aux esprits de nos morts. pour qu'ils ne soient pas irrités, 
pour qu'ils nous protégent et fassent que le malheur à nouveau ne nous 
frappe pas, pour qu'ils me fassent aussi grand que le grand fleuve, aussi 
grand que lés grands arbres, pour qu'il n'y ait personne d'aussi puissant, 
personne qui ne m'égale. © mes frères cadets dans la maison et Vous, génies 
habitants du village, à mes parents, nous allons féter grandement en foule, 
boire pour l'année nouvelle, nous allons manger des porcs et des buffles. 
Faites vibrer les grands gongs et gronder le gros tamtam, que le petit gong 
hlong chante sous des mains habiles, que les éléphants mâles et femelles ne 
cessent pas d'accoster la terrasse. Attachez les gongs renflés e1 les gongs 
plats de manière qu'on ne puisseles détacher et qu'ils demeurent suspendus, 
que 4 maison soit noire de viande de bœuf et de buffe. que les bols matil et 
prang couvrent le parquet au point que l'on ne sache où se mettre. 


LES SERAVITEURS, — De quels songs faut-il jouer, à grand-père ? 
Damsan. — Jouez des gongs sonores, jouez des gongs harmonieux, prenez 
dans la hotte les grelots vibrants, que le son brise les traverses inférieures 





(11 Kodrdnr, réjouissance en commun, en foule. 

(°} Hadô, mouvement de la femelle qui veut empêcher son produit de téter. 

(1) To’ gu krum, sous la maison: on ne di pas do gu sans. Krum est le nom de 
l'espace entre lé dessous du parquet et le sol. 
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kadram manûäm msey si thün bhäng., Dläng Damsan dé dôk 
foule boire. comme pour aunée nouvelle. Voir Damsan méme rester 
hôùü,  Kksdräm moram,  kli di thün bhäng. Diläng lang 
manger, üultitude boire, habitants montér année nouvelle. Regurder sans cesse 
toë bü Alam, hadeh é'dam bo  gäh lüé sh madrüng 
étrangers plein dans enfants jeunes gens plein avancée étrangers grands chefs 
dôk bi éngu, Dläng &kav Y Damsan dè  dih bung é'ito  bik 
rester tre tranquilles. Regarder garçon Damsan méme étendu dans hamac cheveux 
Lao ko (réa di manga madu buk ka’ lan, Dôk hôë 
déroulés sur parquet panier h eur supporter cheveux au sul. Rester manger 
kadrän mondm thün dôk bâng tn kabao. Büng nan ün Lol uè 
multitude boire année rester manger porcs bulles, Manger aller porcs étre mis 


ding (t) alé bang bé lol ué &rah émû Kabao JE ko’ a'dring, 


tube bambou lé manger chèvre être mis sang bœuls buffles noircir à terrasse, 
kley ching tshar si prôch uäkuay(?) maray ont karäh si 
cordes gongs renflès plats comme toile araignée filet coton jaune rouge comme 
monga dim pièt é'au4 a'mièta'ua kan mao soney. Dläng vkay 
Meur plante kana génération oncles jamais avoir cela. Voir garçon 
Y Damsan dé hrôé a'maothao  kräl Uän malam a'mao thao  jih. 
Damsan mème jour pas connaître soir wuil pas connalire finir. 
Dläng läng Au dé manäm «mao thao ruñ, hôë a'mao thao tray 
Voir bien lui mème boire pas savoir saoul, manger pas savoir rassasié 


pour s'écouler au-dessous, qu'il brise les traverses supérieures pour passer 
par en haut et s'épandre dans tout le pays, les femelles de rhinocéros et 
d'éléphant l'entendent et ne veulent plus laisser téter leurs petits, les 
srenouilles sous la maison, les iguanes au milieu de l'esplanade cessent de 
crier pour écouter le bruit de cette grande fête, la fête de l’année nouvelle. 
On voit Damsan et la foule des habitants venus pour boire, on voit la maison 
pleine d'étrangers des enfants, de jeunes gens emplissent la terrasse et parmi 
eux de grands chefs étrangers attendent tranquillement, On voit Le garçon 
Damsan étendu dans un hamac, les cheveux déroulés relenus dans un panier à 
fleurs posé sur le sol, et la multitude fête l'année nouvelle, boit et mange de La 
viande de pores et de buffles, de la viande de porc pressée dans des tubes de 
bambou lé, de la viande de chèvre pressée dans des tubes de bambou m1 à. 
La terrasse est noircie par le sang (desséché) des bœufs et buffles sacrihés, 
les cordes par lesquelles sont suspendus les songs renflés et les gongs plats 





(1) Ün toi ué ding. We a été traduit plus haut par « mis dansæ; mais ce mat veut 
aussi dire flambé, et l'on peut comprendre qu'il s'agit de viande mise et cuite dans des 
tubes de bambou. Les indigènes mangent souvent à l'occasion des fètes un hachis de 
viande salée comprimés dans dés tubes de bambou dans lesquels ils la font cuire 
comme [vu riz gluant, 

(1 Prôch uk way, «toile d'araignées, mot à mot « intestins d'araignées, est dit 


généralement eh wék way, « fente d'araignées, au mème titre que eh hlual, « fente 
de vers, [a soie. 


6 


Kiley tal dlè a'mao thao jih. Jih éth lan a'la tol kodlôh é'nüng 
affaire raconter pas savoir tout. Tout ramollir terre atteint jaillir anguilles 
hlam bang énäng hlam lü, prao jù juäng di ko dlông tol 
dans trou vers de terre dans boue, cobras jü juiog mouter en haut atteint 
a'jik mañé gü krüm, kotäm kräh ual dal hroè malam.  Tshin 
grenouilles ériér sous maison, iguane milieu esplanade du jour nuit, Sans cesse 
hôa  nao kadram manäm thün  tshin bâng nao ün kabuo. Êkay 
manger aller foule boiré année sans cesse manger aller porcs buffles, Garçon 
dm sû  düähdu, manè era sû Kkasao ay bi  iao buôn 
jeunes heurter pectoraux, femmes jeunes heurter seins cœur faire allégresse village 
sah madrong. K lu süh  prong tdi moadrüng jing chingy 
chef puissant, Véritablement chef puissant vrai puissant avoir gongs renfés 
lu tshar lu Ali chine gûn ê'män eu kaltu pô 
biaucoup gongs plats beaucoup vrai gongs foison éléphants multitude totalité lui 
pona. SE a'mao sah prông modrône ana si  a'mao dua kuwn 
propre. Pourquoi pas chef grand puissant turban pourquoi pas deux pièces 
kodung, tt uüng LE mchaäh ti  bläh ray. A'ntan àrang ing 
gibecière, ou envahir où détruire ou comhatire ou anéantir. Ainsi gens réputer 
koma ang ang ksma chu homo iu ngû. Un Kskung hrè kapà 
depuis gènies Jusque atteint montagne entendre Quest Est, Porcs porter venir vin 
kakung ba tar &dè ga lach èkuv Y Damsan jhông kanuënh 
apporter mettre partoul longrines traverses dire garçon Ÿ Darmsan farouche  hardi 
Krènh sit iè kil pèt a'mao thao ksdün, A'bän  jao ao hd 


audacieux vrai mort évanoui pas savoir reculer, Couverture sautoir veste vêlir 


buë kanga chüt ‘0 dao  kre sal do ding madrong. 
boucles oreilles fixées couverture sabrs gravé aiguisé objets riche. 
Lahèch lohèch 10 géch büng kasing,° modrong mabuo ring kanû 
Vivacité comme Ccourtilière manger pousses, puissant nouveau faire mâle 


sont si nombreuses que leur ensemble ressemble à une toile d'araigaée, les 
filets de coton rouge et jaune rassemblent aux fleurs de Lana, Le garçon 
Damsan boit, il né sait ai quand finit le jour ni quand finit le soir, quand finit 
la nuit, il boit sans jamais se saouler, il mange Sans jamais être rassasié et il 
conte des histoires sans fin. Au-dessous de la maison lu terre ést ramollie par 
l'eau qui tombe des jarres au point que les anguilles jaillissent de leur trou, 
es vers deterre de la boue, les cobras ju et fuang surgissent, les grenouilles 
crient sous la maison, les iguanes sur l'esplanade se tiennent de jour et de 
nuit, et la fouls va et vient, ne cesse de hoire et de manger des porcs et des 
buffies. Dans la foule les jeunes gens sont pressés poitrine contre poitrine, 
les jeunes filles seins contre seins, leur cœur est rempli de l'allégresse du 
village du grand chef puissant, chef vraiment grand, vraiment puissant, qui 
possède d'innombrables gongs plats et gongs renflès et une grande quantité 
d'éléphants, qui sont réellement sa propre Propriété et ainsi comment ne serait- 
pas un grand chef puissant, comment n# ceindrait-il pas le double turban et 
né porterait-il la gibecière, comment n'aurait-il pas envahi des territoires, 
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uang juëng. Bôühtih do  é'da bôhpha de’ é'duy(l) ax te sl 
adulte. Moilets comme traverse cuisse pareil forge force cœur comme 
é"mäan kan, ‘ua bhôbhà si  gräm a‘rong.  Dih küp 


éléphant mâle, souîfle exhaler comme tonnerre grondément. Louché sur véutre 
ter jüh a'dräng säng dih dang tol joh éiông Y Damsan 
atteint casser parquet maison couché sur dos atteint casser longrinés Ÿ  Damsan. 
ngù konshong mäng Han a'na (*). Lékh hôa manäm kadram kli 
faire terrible depuis ventre femelle. Déjà manger boire multitude habitants 
jik thun bhüns säh kapè mdè sang ray  bray kapè madë 
tous années nouvelle épuisé vin autres maisons dispersé épuité vin autres 
sang duë. A'ney êkay Y Damsan dôk sa hrôë modev sa maläm dôk 
maisüns partir. Ainsi garçon Y Damsan reste un jour repose une nuil resté 
sa tlûm a'guan. Nu ièu: O'Y Suh, o' Y Sah, é'lah puy thao tu haduy 
un soir matin, Lui appeler: À Y Suh, à Y Sah, langue feu savoir concilier 
kadi  thao hali tiäa süh madrüng. O' Y Blim buôn Blà, o' Y Blo:. 
affaires savoir apaiser ventre chef puissant. O Y Blim village Blé, 6 YŸ Blé 
buôn Blang, buôn a'dhoa ana buôn Hüh buôn Hün phun siäm é’kay. 
village Blang, village grimper arbres village Hôh village Hün groupe jolis garçons. 


battu, détruit, anéanti ses ennemis ? C'est ainsi qu'il est réputé des génies 
jusqu'à la montagne, c'est ce que l'on entend dire de l'Ouest à l'Est. On 
apporte des pores, on apporte des jarres de vin, il y en a partout le long des. 
longrines et des traverses, et l'on dit que le garçon Damsan est vraiment le 
chef farouche, audacieux et courageux au point que, mort où simplement 
évanoui, il ne saurait reculer. Il porte la couverture en sautoir sur sa veste, il 
a suspendu des boucles àses oreilles, son sabre est gravé et tranchant, objets 
de riche. Îla la vivacité de la courtilière, courtilière mangeuse de pousses 
de bambou, déjà puissant alors qu'il est à peine un mäle adulte. Ses mollets 
sont aussi gros que la traverse d'une maison, sa cuisse comme le cylindre- 
d'une forge, il a la puissance de l'éléphant mäle, son souflle s'exhale 
commé le grondement du tonnerre ; couché sur le ventre, il en arrive à 
briser le parquet de Hi maison ; couché sur le dos, 1l en casse des longrines. 
YŸ Damsan était déjà terrible dans le ventre de sa mère. La multitude des 
habitants avant fini de se réjouir pour cette grande fête et le vin étant épuisé: 
dans les jarres, elle se disperse, les habitants des autres maisons sen 
vont. Ainsi le garçon Damsan reste un jour, repose une nuit, reste un Soir, 


(1) Bük pha do' é'day, la cuisse comme une forge, La comparaison concerne le 
cylindre de la forge, fait d'un tronc d'arbre évidé de 25 à 40 centimètres de diamètre. 
Do a plutôt le sens de + équivalent, À peu près comme ». « Pareil à, semblabie ä 
traduisent mieux si, msey si, MICY. 

(2) Mdng tiän ana, e depuis ventre femelle », a'na est mis pour ami, “ MÈTE #r 
mais ana signifie aussi le tronc, et c'est ainsi qu'il faut comprendre lé mat a na dans 
la phrasé ci-dessus. Lé tronc symbolise le soutien de la famille, la mère, qui porte 
édram, La ramure, laquelle est Le symbole de la famille, de la décendance. 
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Y Suh, Y Sah, Y Blim, Y Blè &’nuh: La ngü ih ièuo’ a'miét Ehua 
Ÿ Sub, Ÿ Sah, Y Blim, Y Blé demander: Pourquoi toi appeler oncle chef 
0° «a'on maduûn ? 
o oncle âgé? 


Damsan. — Kao téu brua dih däm mao kao iêu kaley d'aan dam 


Damsan. — Moi appeler affaire là-bas pas avoir moi appeler äfaire lä-bas pas 
mao, drey nao chông läng moruüh duäh kstu drey hiu Koh lang 
avoir, nous aller abaître meruah chercher kotu nous chercher couper 


guôdl Manông. 
gudl Manûüng, 
Y Suh, Y Sah... — la kaley hmey a'mao nao ? Nav ay ahnao, ti dié 
Ÿ Sun, Ÿ Sat... — Quelle affaire nous pas aller ? Aller afeul 6 aller. où fort 
th bi chông?ti kolôngih bi nao ?— Nao ioh, manuih sa th püh ba 
toi laire abaître Foû chemin toi faire aller ?— Aller oui. sens un cent accompagner 
élao manuih sa ébäu nao é'dey, nao, nav, ia “ang ta kagä kslam 
devant géns un millé aller après, aller, aller, porter bèche porter Coupe coupe 
lu 1 tläm a'guäh hiu duäh thwk, fu truh to’ dlé. 
Chercher soir matin errer chercher clairière, eux arriver à foret. 
Damsan. — Büëh! hadeh ah to' ney ioh dié drey jäh. Hey 
Damsan. — Bôêhl enfants à ici bien forét nous débroussailler. Qui 
jüh jäh nt0, hlév druôm, drum nao. © hodeh! 0° 
débroussailler débroussailler aller, qui abattre, abattre aller © enfants! ô 
hadeh! ia Kaiau a'nev à 
enfants! quol arbre ce? 


un matin, el appelle : O Y Suh, 0 Y Sah, vous dont la parole ardente sait 
apaiser les ennuis, vous qui savez aider le grand chef: à Ÿ Blim du village 
BIO, à Ÿ Bld du village Blang, village des grimpeurs d'arbres du village 
Hoh, du village Hun, village des jolis hommes. 

YŸ Su, etc., demandent : Pourquor nous appelles-tu, à grand oncle, à 
oncle vénérable ? 

Dausax. — Je ne vous appelle ni pour une affaire ici, ni pour une affaire 
là-bas, je vous appelle pour aller abattre des arbres m ruu, des arbres E£tu, 
pour aller chercher du rotin en pays mnong. 


Y Su#. — Pourquoi n'irions-nous pas ? Nous irons, à grand-père, nous 
rons ; mais quelle forèt voulez-vous nous l'aire abattre, quel chemin voulez- 
vous nous faire suivre ? 

Ils partent, cent qui l'accompagnent vont devant, mille qui l'accompagnent 
marchent derrière, portant béches et coupe-coupe. Du matin au soir, du soir 
au matin, ils explorent la forêt clairière, la forêt épaisse. 

DaMsan. — Bôëh ! enfant, prenons cette forét-ci, que ceux qui coupent se 


mettent à Couper, que ceux qui abattent se mettent à abattre ; mais, d enfants, 
à enfants, quel est cet arbre à 
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Hôdeh. — Kaiun samuk 10° anev, katao samun phun a'maw bu 


SÉRVITEURS. — Arbre samuk oui ici arbre Samun réjelons pas avoir voir 
d'dûk a mao mao. Katuo thao majiag H Ni, H Bhi (*). A'nan kaiao samuk 
brindilles pasavoir, Arbre savoir créer H Ni, H Bhi. Ainsi arbre omuk 


ngô sang kaiao tüng tu a dring kotao majing H NI H Bhi, Plun haläm éa 
Est maison arbre vers Ouest lerrasse arbre créer HNi HBhi. Racines dans eau 


(l+ Kaïao majing À Ni H Ehr. arbre faire fure D NI, H Bio. Jing, suivant le sens 
de la phrase dans laquelle le mot est employé, signifie: être, faire, produire, action 
dé, état de, Ex.: fu jing mena, il est prisonnier, fn fiag Khüa, il est chef, fu jing 
maluk, il est fou, oney jing run, cela fait mal. Lé prelixe m donne à jing le sens de 
créer, devenir, faire faire, (aire devenir, 1ranslormer, se transformer, exercer une 
action, une influence sur. Ou peut done comprendre ici que majing exprime Le pouvoir 
mystique de l'arbre grâce auquel H Ni et H Bhi furent puissautes, on peut comprendre 
aussi que majrng a la sens de « créers et dans ce cas l'arbre serait l'auteur de H Ni 
et H Bhi; ce serair donc là une trace de totémisme. Quoi qu'il en soit, l'arbre smuk, 
l'arbré sman sont ici Le svmbole de la famille éternelle, puissante, inébranlable, 
indéstructible. à la continuité de laquelle où ne peut porter atteinte sans danger de 
mort, Rien ne révèle le totem dans les noms des diverses familles du Darlac, ni dans 
leurs coutumes. l'ai cru en voir uné survivance dans le fait que les membres de [a 
famille Phung Cham de race jaray ne mangent ni ne sacrilient de bovidés. Ces animaux 
leur sont kam ou tabous: mais j'en ni appris olus tard la cause, elle n'a rien de 
totémique: À une époque indéterminée, un membre de la famiile Fhung Cham avait 
mis à sécher, sur Le 4ol, du filet de coton. Le coton disparut ct un membre d'üné autre 
famille accusé de l'avoir volé fut mis à mort. Gr, peu après, une vache des Phung 
Cham mourut, et, en la dépeçant, où trouva le coton dans son estomac. Des représailles 
de la famille du condamné s'ensuivirent ainsi qu'une langue lutte à Ta suite de Inquelle 
les Phung Cham furent très malheureux. Dès lors les bœufs. cause première de ces 
malheurs, furent considérés comme Kam. 

Line autre famille, les Ksor. ne tue pas les chiens parce que, d'aprés la lésende, 
leur astendance a pour origine l'accouplement d'une femme et d'un chien. Un indice 
plus précis subsiste néanmoins dans la famille Né K'Dam pour laquelle le vautour est 
kam. Le chef Ma Ual du village de Buon Trap m'a déclaré que le vautour était 
l'ancètre de la famille. Non seulement ils le respectént, mais à proximité de |a maison 
du chef, est édifiée une estrade sur laquéile est placée la viande Qu'on réserve 
aux vautours à chaque sacrifice. Dès les prémiers roulements du tamtam on voit 
ceux-ci venir a tire d'aile prendre la part de festin qui leur est réservée depuis des 
générations. 

Une autre singularité est également à noter, Les Bih, Malavo-polynésieus dont le 
dialecte iudique qu'ils ont moins évolué que les autres tribus, parce que 4e rapprochant! 
plus du dialecte primitif, sont de même souche que les families rhadè sans qu'il y ait 
aucune ressemblance, aucune analogie, entre les noms de famille. Au cours de règle- 
ments d'affaires il m'a êté donné, très souvent, d'entendre les Bih protester lorsque je 
notais Le nom Bih de la famille, alors qu'ils demandatent de mentionner le nom rhadé, 
identique pour eux, bièn que totalement différént pour moi. C'est ainsi, par exemple, 
que les 'trey bih ne séraient autres que les Né K'Dam rhadés, les Mlong bih seraient 
les Eban rhadé, ete. Peut-être ces aoms bih ont-ils une signification que l'on ne trouve 
pas dans les noms rhadé et qui pourraient ètre une indication de l'origine totémique. 
Ce sont là de simples conjectures que je donne à titre d'indication, mais que je ne 
saurais développer, n'ayant pas eu Le temps d'approfondir cette question. 
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d'aa haläm dhông kaïao üh katao üh ông a'nän a'mao thao kral. 
tronc dans gouffre arbre touffu arbre toulfu que pas savar connaitre. 
Phun sa thäün dar, u'dhan sa malan katông, hola sa ua wseh 
Tronc un an faire tour, branche un lune extrémité, feuille une galopade cheval 
trän, phün hlam êa ana hlam dhông dlông mao diông, dütu'mag düt 
Courir, pied dans eau tronc dans ravin grand pas Eérand, Court pas Court 
man müt dé, phun bang èa a'na bang dhôny, koiuo tông lông bhien 
assez pénétrer Ciel, pied dans eau tronc dans goulfre, arbre précicux nature 
muo mang dm phun fu Av a'dè bla ana nu, Ay a'dé mabt, 
avoir dépuis toujours pied lui ancêtre céleste planter trouc lui, Ancètre butter, 
Kaïao chüng ri  chang prong hjan. Kaïao üh, kaiuo ông katao Bäng 
arbre vouloir éclater vouloir grand seul. Arbre touMfu, arbre feuillu arbre dans 
dhôns bäng troh pha bëñu joh pha bé ñu lé, Koiao maiang. 
gouffre dans faille direction lui casser direction lui lomber, arbre génie, 
Damsan, — Bo bé drev druëm, holey jôh jông tià nav jông, 
Damsas. — Allons nous abattre, qui ébrécher haches forger aller haches, 
hley jük ka gi ii na kaga. 
qui ébrècher coupe-coupe forger aller Coupe-coupe. 





LES SERVITEURS, — Cet arbre est l'arbre smuk (1), l'arbre smur. On ne 
voit ni ses rejets ni ses pousses, c'estl'arbre grâce à qui existent H Ni et H Bhi. 
Cet arbre smuk, il y en a un à l'Est de leur maison. il y en à un autre à 
l'Ouest de leur terrasse, c'est l'arbre qui engendra HNi et HBhi. Ses 
racines plongent dans l'eau du ravin, son tronc jaillit du gouffre, arbre touffu. 
on ne connait pas d'arbre aussi touffu, aussi feuillu. 1 faut un an pour faire 
le tour de -on pied, il faut une lune pour atteindre l'extrémité d'une de ses 
branches ; ses feuilles ont la longueur d'une galopade de cheval, sun pied 
plonge dans l'eau du gouffre et son tronc s'élance Pour en atteindre les bords, 
n'y en à pas d'aussi haut que lui, tous les autres sont plus patts (il domine 
out}, il atteint le ciel, son pied plonge dans l'eau, son tronc laillit du gouffre, 
arbre précieux, arbre qui a toujours été, arbre de toujours. L'Ancêtre céleste 
l'a planté et en a butté le tronc, sa croissance l'ait éclater la terre, sû nature 
est de grandir toujours. Arbre touffu, arbre à l'immense ramuré, arbre qui 
sait céder au vent et se relever, arbre dont on ne peut savoir de quel côté 
il s'abattra si on Le coupe, arbre du ravin, arbre du gouffre, arbre-génie. 

Damsan. — Eh bien ! abations-le, Que ceux dont les haches sont ébréchées 
et les coupe-coupe émoussés aillent les reforger, 





(1) existe des arbres de ce nom, Je n'ai jamais eu l'occasion d'en voir, mais Les 
Khadé m'ont dit leur conviction qu'il ne meurt jamais, que la bache ni le feu ne 
peuvent l'entamer ét qu'il est un arbre-génie, L'auteur un fait lé symbole de la famille 
puissanie el éterne.te, profondément enracinée dans le passé comme sur la terre des 
ancêtres [Ces racines plongent dans le gouffre), la famille à lasouche nique, à l'innom- 
brable parenté {arbre à l'immense ramure. au tronc unique} dont la lignée atteint l'ou 
delà par lés générations de ses chefs morts til atteint le ciel). 


- 
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A'ney MNT HBlui to buûn chang nau é'iang é mang käk 

Alors Ni  HBhi au village vouloir aller envain vaine espérance 
hongäp héngar jih thun malän. 
éterneilèment foule année nuil, 

HNi.—O lodëh, 0° hadëh, nuo mä  êmaän. 

H Nu, © enfants, & enfants, aller prendre éléphants. 

H Deh., — © Jüt bäng alé o'dè bang moë  pé hông 1 Ni, 

SenviTeuns. — © Jut manger alé à dé Manger mao maliressé loi H Mi, 
H Bhi di tuy nan ko Ÿ Damsan, hu dual  gudl sa drông 
H Bhi monter suivre aller vers Ÿ  Damsan, errer chercher rotin guôl une tige 
mamông su be malän lol  é'ngün thün madè  uay lit, uay lé 
bananier un tronc [lune atiéint décroltre année autre éigales uay iüt, uay té 
lä mané makuën. 
le nouveau chanter autre. 

HNi.— O0 npyièk é bre Kiro kling oo" ding bual  dum 

HN — © oiseaux ngiëk milliers tourterelles diaprées à serviteurs luus 
ney. drey fux nao ko Ÿ Damsan si bé hiu sans dlè hangäp hiu 
IC, nous suivre aller vers Ÿ  Damsan quoi éiré errer dans forêt égarer errer 
bäng träp, a mao büh trühk thün maläan. 
dans marais, pas voir arrivé année lune. 

Bual. —  Nao koh a'duôn an. 

SénviTEURS. — Aller donc grand'mèëre à, 

Anev nuo ding dua kana (lun manuih thao bli duë nao 

Ainsi allér serviteurs deux domestiques trois individus savoir parler suivre aller 
hram.  Jêéu manuih sa tüh  püh  monuihk sa ébao, iêu ba a'dey 
eusemble, Appeler gens un cent assembler gens un millé, appeler frères 
bang buôn a'muôn bang säng. Émaän kon sa uong hauè  êmaän 
dans villagé parents dans maison. Eléphant mäle fixer banne rotin éléphant 
mené sa uông mür, manê moür di  hlamuong. Naaioh, nao bäng 
femelle fixer banne roof, filles joufflues monter dans banne. Aller ou, aller dans 





H Ni et H Bhi au village veulent partir, car elles attendent Damsan en vain : 
elles désespèrent de le revoir. Elles ont attendu durant toutes les lunes d'une 
année Cntière 

H Ni. — © enfants, allez chercher les éléphants. 

LES SERVITEURS, — © Jut qui mange du bambou lé, © Dé qui mange du 
bambou mo, vos maitresses H Ni et H Bhi vont vous monter pour aller à la 
recherche de Damsan qui est parti chercher du rotin guol et du bananier 
sauvage ; depuis des lunes ont décru, une autre année est venue, et les 
cigales uay ut et uav fé ont chanté un chant nouveau. 

H Ni. — O millier d'oiseaux ngièk, tourterelles diaprées, mes serviteurs. 
venez lous, nous allons à la recherche de Damsan, peut-être erre-il en 
forêt, perdu, égaré dans les marais depuis les lunes d'une année entière. 

LES SERVITEURS. — Nous allons, à grand'mère. 
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dié  srü, dlè srung duug krâm(l) maläm modeyiang hroe lo 
forèt épaisse, forèt profonde hésiter feuilles nuit reposer génie jour de nouveau 
nao. Truh to a'näng dôk nôk pêt, Nu büh kaiao àrang druôm 
aller. Arrivé à campement rester endroit dormir. Elles voir arbre gens abaitre 
ñu lôè kapu', 
lui bouger remuer. 

H Ni. — ©" Nuë, o" Nuë, ia ong ngû soney ? A'ney 10° Kkaiao samuk iLgro 

HN — O Nué, ô Nué, quoi toi faire cela? Cela oui arbre semuk Est 
säng. koiao tang uw  a'dring, kaïao majing a'duôn mäng kande ay 
maions arbre pareil Ouest terrasse, arbre faire aïleule depuis avant ufeul 
mäng hadäp, khëä ik druûm räp räp (*), hamey dé ie toh, Il 
depuis autrefois, comment toi abattre frapper, nous Mémes mourir oui, Toi 
dé bâng tè ëmû hông halao bang té kobao hông honäm, manäm 
méme manger cœur bœuf dans plateau manger cœur bufle dans coupe boire 
kopé chëh ik chëh tang ding sa a'ruàt, a°ney ih dôk kao nao ioh. 
Vin jarre 1ük farre tang tube une unité, si toi rester moi aller oui. 

HNi HBhi dè dôk dläng YDamsan dé konar dôk hôd 

H Ni HBhi mémes rester regarder Y Damsan même comme rester manger 
kadram mandm thün, Kkonar hông dôk bâng un kabao, druëm nao 
multitude boire année, pareil avec réster manger porc buffle, abattre aller 
kaïto. 
arbre. 


Ainsi elles vont, deux domestiques les accompagnent ainsi que 1rois autres 
qui savent parler. Elles appellent cent personnes, en rassemblent mille, elles 
appellent leurs frères, leurs parents dans chaque maison. Sur un éléphant mâle 
est fixé un bät en rotin, sur un éléphant femelle un bät recouvert, des jeunes 
filles joufflues sont montées dans la banne. Elles vont, elles vont dans la forêt 
épaisse, dans la forêt profonde, elles vont au hasard, indécises comme vont les 
feuilles emportées par le vent: elles reposent la nuit, elles repartent le jour. 
Elles arrivent au campement de Damsan à l'endroit où il repose, Elles voient 
frémir l'arbre que ses gens sont en train d'abattre. 


H Ni. — Ô Nué, à Nué! pourquoi lais-tu cela ? Cet arbre est un smuk 
semblable à celui qui est à l'Est de notre maison et à celui qui est à l'Ouest 
de notre terrasse. Cet arbre fut notre aïeule depuis jadis, fut notre aïeul 
depuis autrefois, Pourquoi le frapper de tant de coups? lu veux donc nous faire 
mourir ? Fais-lui l'offrande d'un cœur dé bœuf dans un plateau, d'un cœur de 
buffle dans une coupe, fais-lui le sacrifice d'une jarre tuk dé vin de riz. d'une 
jarre lang au tube unique. Ainsi tu veux donc rester ? Nous. nous partons. 





(1) Oung kräm, intraduisible en mot à mot. Ces deux mots disent la chute hésitante 
de la feuille que le veut émporte. 

(#1 Kdp räp semble étre une ouomatopée rendant lé roulement des COUPS Qui 5e 
succèdent et peut se traduire par : quelle grèle de coups s'abat ! 
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Damsan. — © hadëh, 0° hadëh, gak lo  ün krunta bé ngà 
Damsan. — © enfants, à enfants, fouailler comme porc accorder chèvre faire 
bi hogu bi hagé (1) io kom à maläm. 
faire ensemble faire ensemble comme éclair nuit. 
Hadeh. — e} ay, 0 ay,  phun fu Alam èa ana hlam trûf 
SenviTEURs. — C} grand-père, à grand-père, pied lui dans eau tronc dans abime 
kaïao chang jôh Kaiao chünge hoav, phün üu hl m éa a'na ñu hlam 
arbre vouloir casser arbre vouloir rien, pied Jui dans eau tronc lui dans 
häng Kaiao ding dang chang jôh. 
gouffre arbre  osciller vouloir casser, 
Damsan. — Kaiao ding däng chäng jôh ka UWüh tludn. O" buûn 
Dausan. — Arbre osciller vouloir césser pas encors coupé derrière, Ohlendroit 
dümney gük brey id ün krün brey 18  bè ngä li hagu 
tous ici fouailler donner comme porc efforts donner comme chèvre faire faire ensemble 
bi hagé id kemlà moläm. 
comme éclair nuit. 
To buôn drum 1@ pay didn to Y Damsan druôm ra püy haruh 
À endroit couper tenir feu chandelle à Y  Damsan couper tenir feu torche 
kaïao üh ông, katao ding dâng dû dû, kaïao kapu mäng phun truh 
arbre colossal, arbre  osciller lentement arbre secouer depuis pied jusque 
lo" êguh édram, kaïao Mu chäng jôh. M Ni, H Blu fu duë, nu khuÿ 
à ramure hauie, arbre lui vouloir casser. H Ni, M Bhi elles ‘fuir elles peur 
démi dèma nu chäng duê fu dar to a'na Katao a'nan Kaiao fu 
extrémement elles vouloir fuir elles tourner à tronc arbre ainsi arbre lui 
tshia ko lo dlông nu. 


pencher tête au-dessus elles. 


Mais HN et H Bhi observent Damsan qui se réjouit comme pour la fête de 
l'année nouvelle ; lui et la multitude boivent, mangent de la viande de porc et 
de buffle pour abattre cet arbre. 


Damsas. — O enfants, d enfants, fouaillez comme fouaillent les porcs, 
frappez comme les chèvres se choquent, accordez vos eflorts. Que l'éclat de 
vos haches jaillisse comme l'éclair dans la nuit. 

Les seRvITEURS. — À grand-père, à grand-père, son pied plonge dans 
l'eau, son tronc s'élance hors de l'abime. Cet arbre voudra-1-il se briser. ne 
lé voudra-t-il pas ? Son pied est dans l'eau, son tronc est dans le gouffre, il 
oscille, 1 veut se briser. 





Dansan. — L'arbre chancelle, 1l veut se casser, mais il n'est pas assez 
entaillé par derrière, creusez cet endroit-la comme les pores fouillent le sal, 
frappez-le ensemble, frappez comme les chèvres se choquent, que le fer 
de vos haches étincelle comme l'éclair dans la nuit. 


(11 Bi hagé bi hogu: ces deux mots ont lé mème sens, qui est: avec ensemble, actor- 
der les efforts. 
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Damsan läch: O' HNi, 0° HBhi, duë nav iäl. — HN, HBhi duë 

Damsax dire: © HNi, ©  HMBhi, fuir aller vite. — H Ni, HBhi fuir 
nan to" lu koïao luy nao ko" iu, duëê nao 1i ngë kaiau uv nao 
aller vers Ouest arbre suivre aller à Ouest, fuir aller vers Est arbre suivre aller 
to" ngô, duë nao ing Mandng, kaiao luy nao lo Manûng, duë nao 
à Est, fur aller direction Mandng, arbre suivre aller vers Maudng, fuir aller 
to bih, Kaïao Euy nao la bih duë na lo”  a'dham, kaiao dué 
vers Bih. arbre suivre aller vers Bih fuir aller direction a'dham, arbre suivre 
nao to a'dham. 
aller vers a'dham. 

Damsan. — ©" H Ni, 6° H Bi nov duë nuo tlan buôn, A'nev du nao 

Damsan. — © HONi à HBhi à  Luir aller route village, Ainsi fuir aller 
ilan budn, a nan Kkodloh maièng [äv hé maiène kodloh Go lv dë 
route village, alors se défaire jupe laisser oui Jupe défaire veste laisser oui 
äo, iran iran nao lo ilan buôn a'ney kaïao tuv nao ilan buôn mokh. 
veste courir courir aller sur route village ainsi arbre suivre aller route village our. 


HON1. — Dleh 0° Kao a'mav ah. 


H Ni — Difficile bien moi sœur aînée. 

HBhi,— Nao BE drev ébät sa konohoang tshoäng sa bäng.  Lé 

H Bi, — Aller falleir nous marcherune enjambée pas uue (uis. Tomber 
kanuô! 'hang drék säk drak sav. Chang truk Lo’ budn kaino  (shiàd 
fourreau bétel s'éparpiller. Vouloir atteindre à village arbre pencher 
Kü êbeh, fruh lo buôn kaïao la, truh lo’ bhängbhha ghüng Kaiao 
tête plus, arrivé à village arbre s'abatire, arriver à porté bruit chuté arbre 


jüh e’nay a’rong hi chüng to’ dlông a'nan hrä char, jäh toœh 
cassé bruit grondement faire cffraver jusque en haut et partout pays, cassé oui 


À l'aide de chandelles de cire et de torches Damsan éclaire la blessure 
profonde dans laquelle plongent les haches pour abattre le colosse, l'arbre 
oscille lentement, l'arbre frémit de sa base à l'extrémité de sa ramure, H Ni 
et H Bhi veulent fuir; elles ont peur extrémement, elles veulent fuir, elles 
tournent autour de l'arbre et l'arbre tourne au-dessus d'elles. Damsan leur 
crie :  O H Ni, ü H Bhi, sauvez-vous vite ». H Ni et H Bhi fuient vers l'Ouest 
et l'arbre Les suit vers l'Ouest, elles fuient vers l'Est et l'arbre les suit vers 
l'Est, elles se sauvent dans la direction du pays des Mnong et l'arbre les suit 
dans la direction du pays des Mnong, elles fuient dans la direction du pays 
des Bih et l'arbre les suit dans la direction du pays des Bih, elles fuient dans 
la direction du pays des Adham et l'arbre les suit dans la direction du pays des 
Adham. Damsan leur crie : « O H Ni, à H Bhi, fuyez par la route du village », et 
elles fuient par la route du village, leurs jupes se défont, elles les abandonnent. 
leurs vestes les gènent, elles les enlévent, elles courent, elles courent sur la 
route du village et l'arbre les suit sur la route du village. 

H Ni, — O sœur ainée, jé n'en puis plus. 


H Bi. — Soutenons-nous, accordons nos pas, 
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fu jôh bang lam !é  ({o° kaiao mâûng a'néy truh 10° buôn (') buwik 


lui cassé lou tomber sur arbres depuis (à jusque à enodrois loin 
komoreng prong jh Jih. A'dhan bi ngin si bhiung rung ruh  jäh 
forèt grande cassé tout. Branches faire vént comme ouragan rompre briser 


kadlôh matêng ao a'mao mao 1 dué. Satul kräh sâng a'nan ñu 
défaire jupes Vêsles pas avoir encore fuir. Atteint milieu maison à elle 
ébul krah süng ioh fu dé HANi,a'ney marêng kalao ao 
tomber essouffée milieu maison oui elle-mème H Ni, ainsi jupe déroulée veste 
kaluwk HBhi truh to Ôk  iè Alam bäng a'dü. A'nan Ÿ Damsan trän 
enlevée H Bhi arrivée à arrière morte datis porte alcôve. Alors YŸ Damsan courir 
nuo Kkadloh bük luyhë bük kadlah tshiäm luy hë lshiäm büh 
aller déroulés cheveux laisser chéveux déroulé urban laisser oui turban voir 
maièng 1e ba moiéng buh ao ïa ba ao trûn nao nao fu 
iupe prendre porter jupe voir veste prendre porter veste courir aller aller Jui 
héa 10 fu dè ékay Damsan. A'nan trüh lo säng buh 10° HNi dk 
pleurer out lui même garçon Damsan, Ainsi arrivé à maison voir our H Ni rester 
iè kräh sang. A'ney pi ba Ù ëk: Trüh to" bäng a’du dôk 
morte milieu maison. Ainsi prendre porter 4 arriére. ATrINÉ à porte alcôve reste 
pü  nao  phä, sa nah ph& pü HNisa nah ph& pü HBki. Rü 
porter aller sur cuisse, un côté cuisse poser H Ni un côté cuisse poser H Bb. Sans 
rü hadëéh düm nän nao dläng a'mav kaoiao chäm, kanar hong LE 
arrét enfants tous ici aller regarder sœurs arbre frapper, semblable avec tomber 
mangét(?) hlam a, ua hlam dlé, fu hèa: O° éo"è  iè 1h 


double dans eau, respiration dans foréi eux pleurer: Ô beau-frère mortes oui 


Leur fourreau se déroulé et le bêtel s'éparpille, elles atteignent le village 
et l'arbre de plus en plus penche sur elles, elles arrivent au village et l'arbre 
s'abat, Lorsqu'elles arrivent à la porte de leur maison, l'arbre s'abat en un bruit 
effrayant qui se répercute jusqu'au ciel et dans tout le pays, l'arbre en tombant 
abat d'autres arbres et ainsi jusqu'au pays lointain, la grande forèt est abattue. 
Les branches fouettant l'air font un ouragan, qui brise tout, arrache les jupes, 
les vestes de H Niet H Bhi, arrête leur fuite. Les fait choir au miliéu de li maison 
où elles demeurent étendues, dévètues. H Bhi atteint l'alcove ettombe morte sur 
la porte. Alors Damsan accourt, cheveux ét turban déroulés et qu'il laisse tels, 
il voit les jupes et les vestes, il les ramasse, 1] court, 1l court et il pleure, oui, 
il pleure, le garçon Damsan. Il arrive, 1} voit H Ni étendue morte au milieu de la 
maison, il la prend, il la porte à l'arrière, sur le pas de l'alcôve ; il voit H Bhi; 
il les prend ; sur l'une de ses cuisses il fait reposer H Ni et sur l'autre H Bhi, Et 
sans cesse les enfants viennent voir leurs grandes sœurs que l'arbre a frappées, 
dont il a enlevé l'âme comme aux noyés, comme à ceux qu'asphyxie la forêt, 
et ils pleurent: « O beau-frère, d beau-frère, elles sont mortes, nos grandes 
sœurs, nôus n'avons plus personne, nous voilà seuls. “ Et le garçon Damsan 





(1) Budn, en outre de « village =, signifie aussi « endroit, emplacement ». 
(+) Mansdl est l'une des trois formes de l'âme. 
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amay hamey häng hmey dôk (8. Aney êkay Dumsan nu dôk 
sœurs hnôus tout perdu nous rester seuls. Ainsi garçon Diamsan lui rester 
chôk ha dè horoë bhong tläm molam bhong a‘guah. Nu büh ding bual 
lamenter depuis jour jusque soir out jusque matin. Lui voir serviteur 
nga küt dlông fu lach: O°  ngiék ba, katra  kling 0° 
faire statues funèbres Qui dire: © oiseaux ngiék millier, tourterelles diapréés, à 
ding buñl dum ney dûm jêch (\} ngë bông(f Jäk 6h, ag kut dlông (*) 
serviteurs ous ici Ge pas hâtér faire cercueil beau non, faire statues funèbres 
luy kaonao hiu, güôn Kao uit, Kaonao é’muh iäng län kan 
laisser moi aller absenter, attendre moi revenir, moi aller demander génié terre moi 
nao  ëmuh  täng da. nao kanta läng Av a'dë(h}, ko’  Ay di 
aller demander génie eau, moi consulter à bas Ancôtre céleste, à Ancètre céleste 
pa thé, ko’ Av Dé pô brey haley bE 18  brey pô 1ük 
qui donne, à Ancètre céleste qui donne, qui celles encore donner celles cuire 
é'sey ko' kao brey diäm. haley bë là mañam kapin ao ko’ kao. 


riz à moi donner vivres, celles qui éicore tissér ceintures vestes h mai. 
OO" a'dey tläng iäng buôn, 06° a'muôn a'dey ik ma brey 
Q petits frères éperviers génies village, parents vous préadre donner 
ching bi bé gäh kanäh b5 bhôk ik dru bidôk brey 


gongs renflés [aire remplir avant gongs plats remplir travèé vous aider veiller donner 
HNI HBhi brü modé 18 horwk kasok malao 1& ba. 1h hüd 


HONi HBhi pourri paddyÿ mortes herbe doubles sorciers tenir porte. Vous manger 


se lamente du mätin au soir, du soir au matin. Il voit ses serviteurs sculpter 
les statues funèbres, il dit: « O millier d'oiseaux ngiék, tourterelles diaprées, 
mes serviteurs, (ous 1Ci, ne vous hâtez pas de faire un beau cercueil et de 
sculpter des statues funèbres, laissez cela, je vais m'absenter, attendez mon 
rétour, je vais consulter les génies de la terre et de l'eau, l'Ancétre céleste 
qui est généreux, l'Ancêtre céleste qui est compatissant, pour qu'il me redonne 
celles qui cuisaient mon riz, qui me procuraient les aliments, qui tissaient 
mes vêtements. © petits éperviers, Ô génies du village, mes parents, 
remplissez de gongs l'avant de la maison, remplissez de gongs plats toute 
une travée, entr aidez-vous pour veiller les mortes H Ni, H Bhi, mortes 
comme la plante de paddy dans l'eau, mortes comme l'herbe desséchée : les 
doubles des sorciers les ont prises. Conviez tout le monde à manger et 
boire comme pour la fête de l'année nouvelle, que cela se dise jusque chez 


(1) Dam jéch, « ne pas se presser, pas urgents: ne pas confondre avec rat qui né 
s'emploie qu'à la première personne. Kaoô ruat, « je suis pressés: on ne dit pas £oo 
jéch. Affaire pressée, urgente, se dit kaley jêch et non haley ruat. | 

(2) Ngd bông, faire le cercueil ; les cercueils sont faits d'un tronc d'arbre creusé. 

(4) Kut diông, statues funébres. Ce sont dés statues et des sculptures façonnées à 
la hache à l'extrémité des poteaux qui sont plantées autour du tombeau,ces sculptures 
représentent un homme et une femme nus, assis les coudes sur les genoux, |a tète dans 
les mains, des marmites, des singes, des iguanes. | 

A) Aya" du ou ay a'dé, même signification, « Ancètre céleste ». 
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brey kadram manäm thün, 1h  dôok bäng brey ün Kabao, drey 
donner foule boire année, vous réstér manger donner pores bulles, nous 
ärang ing Kama ing, äng Kama chü" hamo' îu ngô. Hamo' to 
gens réputer depuis gênies, jusque à montagne éntendre Ouest Est. Entendre chez 
Bïh doh hrè kabao, hamo' to Lao doh ba ëémûâ hamoa’ ka’ 
Bih amener venir buffles, enténdre chez Laotiens amener donnér bœufs entendre chez 
Blô Épan(t), ün kokäng hré kapè kaküng ba. M püh brey 
Blé Épan, pores portér venir jarres vin porter donner, Vous résonner donner 
ching ana, Kkanua hagor prong kanah hlong mañe fshè kangän émaän 
gongs grauds, battré Tämtam grand gong kanabh hlong vibrer sous main éléphant 
mand ana «mao äp to’ a'dring, Kkley  ching lshar a'mao 
mäles (emelles pas cesser à terrasse, cordes gongs renflés gongs plats pas 
tlap to’ katay. 
céssèr & suspendus. 

F Suh, Y Sah. — O'é, o'ëé, ti il naoà 

Y Su, Ÿ San, — À beau-frère, où toi aller ? 

Damsan. — Kao nao chük to iäng a Kad naa héa to’ iäng lan kao 

Damsas, — Moi aller laméenter à génie eau moi aller pleurer à génie terre mai 
nao ko’ Avadè ko dlông. 
aller vers Ancéire céleste en haut. 

A'ney êkay Damsan m& daa sah dao roè säm Hüh, kaboh 

Ainsi garçon Damsan prend sabre aiguisèr sabre mouche poser trancher ciron 
sam LE, a'nan duë naa ioh ékay Y Damsun. 
poser tomber, ainsi partir allér qui garçon Ÿ Damsan. 


les géaies, jusque sur la montagne, qu'on l'entende de l'Ouest à l'Est, que 
les Bih l'entendent et amènent des buffles, que les Laotiens l'entendent et 
amènent des bœufs, que les Bld, les Épan l'entendent et apportent des pores et 
des jarres de vin de riz: faites vibrer les grands songs renflés et gronder le grand 
tamtam, que les mains exercées fassent chanter les petits gongs knah hlong, 
que les éléphants mäles et femelles ne cessent de se ranger autour de la 
terrasse, que las gongs renflés et les gongs plats ne cessent d'être suspendus. 
Y Sun, Ÿ San. — Ô beau-frère, d beau-frère, où donc allez-vous ? 


D'amsan. — Je vais crier ma péine au génie de l'eau, je vais pleurer ma 
douleur au génie de la terre, je vais là-haut trouver l'Ancètre céleste. 

Et Le garçon Damsan prend son sabre et l'aiguise au point qu'une mouche, 
un ciron se posant sur le tranchant tombent tranchès. Ainsi il part, le garçon 
Damsan. [l appelle l'Ancêtre céleste : x O Ancêtre, à Ancêtre, fais descendre 
un support de jarre». L'Ancêtre fait descendre un support en cuivre que 





(1) BIG et Épan sont des tribus de mème racé que les Rhadé, mais actuellement bien 
plus déchues par suite de la pénétration et la domination annamite à laquelle trop 
tard où n voulu les soustraire. Ces tribus dépendent de la Délégation de M Drak, 
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Damsan. — 0" Av, o' Av, maträün  e'nia ko’ kao. — Motrün 

Dausax, — Où Ancètre, à Ancêtre, faire descendre support à moi. Faire descendre 
énia kông, Kôk hè, motrün  e’nta prak kôhhe  motrün  e‘nïa 
support cuivre trancher faire descendre support argent trancher faire descendre support 
béch KGRRE moh,  mairün  e’nia maha'ner ivhfu dé di. 
brillant trancher vraiment, faire descendre support or celui-là oui lui-même monter. 
A'ney truh lo dlông. 
Ainsi arrivéen haut. 

AV À Dê. — Ja kôley ih chäng hré koh chô uh? 
ANCÊTRE CÉLESTE. — Quoi affaire toi vouloir venir à petit-fils à ? 

Nat kän blü Leh êkay Y Damsan. A'ney Av a'dè maior brey 

Silence pas parler déjà garçon YŸ Damsan: Ainsi Ancétre céleste tendre donner 
hüt. A'ney fu kochap ti boh Kü Ay  a'dé. 
tabac ainsi lui saisir au chignon tête Ancêtre céleste. 

Damsan. —Kao Kkëh ivhk Ay ah, 

Damsan. — Moi couper oui Ancétre à. 

Ay À" Dé. — Lu  kôde Êh këh kok chà nh3 

ANCÈTRE CÉLESTE. — Quelle affaire toi décapiter que petit-fils 4 ? 

Damsan. — Ja Kadi kaochäng kôk Av ah, kodi kao ièu ih 

Damsan, — Quelle affaire moi vouloir décapiter ancètre d, affaire moi appeler toi 
“mao moh kodi kao hèa chôk  iha'mao moh, kadi kao ba cheh, 
pas entendre affaire moi pleurer lamenter toi pas entendre, affaire moi portér jarre 
chüh ün, kobao, 1h a'mao pôk bäng jäng moniéng ih a'mao pôk 





Samber porcs buffies toi pas avoir ouvrir porte close toi pas ouvrir 
bäng jäng masey. O' Av, 0 Av, ik dläng là ag êkav Damsan lük 
porte ler, à Aucêtre, à Ancètre, toi regarder la garçon Damsan verser 


éa a'dung bü tshién mang lüh êa mola bô thin kadrôa. lüh êa 
eau nez rémplir bol Meur verser eau visage remplir bol couvercle, verser eau 


Damsan tranche aussitbt, l'Ancètre fait descendre un support en argent que 
Damsan tranche aussitôt, l'Ancétre fait descendre un support en brillants que 
Damsan tranche de même, l'Ancètre fait descendre un support en or, celui-là, 
il l'accepte et monte. 


L'ANCÈTRE CÉLESTE. — Quelle affaire l'amène, d petit-fils à 

Damsan impassible ne répond pas, alors l'Ancètre lui tend du tabac : aus 
sitôt Damsan lui saisit la tête par son chignon. 

Damsan. — Je te coupe la tête, Ancétre. 

L'ANCÈTRE, — Pourquoi me couper la tête, à petit-fils ? 


 Bamsan, — Pourquoi je veux vous couper la tête, à afeul ? Parce que 
je vous ai appelé ét que vous n'avez pas voulu m'entendre, parce que 
vous m'avez pas voulu entendre mes lamentations, parce que je vous ai offert 
en sacrifice des jarres de vin de riz, des porcs et des buflles et que vous 
ne m'avez pas ouvert voire porte close, votre porte de fer. À Ancètre, à 
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a'la tel dôh ling a'äué. O'Ayo'Ay, i8 hé ioh mû kao 1ük é'sey mû 
yéux atteint bol inoudér natte. © Aucètre, morte oui femme moi éuire riz femme 
kao brev diäm  mô kao mañam kapin a'ban ko' kao. Màng konde ung 
mo: donner aliments femme moi tisser vêtements pour moi. Depuis avant mari 
ih bi  madô mû majing ching lshar Kobak 1&k chay 1 
toi faire demeurer femme accorder gongsrenflés gongs plats mélangé laque résine toi 
bi güm. [h oseh magà lIraa, Kabaa magà kley èkay moné ïh 
faire assembler, Toi cheval imposer caveçcon, buffle imposer corde garçon femme tui 
bi mag, to kaoa mao khäp to Kao g'mao uw, 1h lach Kkuë ëh 
faire contraindre, ét moi pis aimér pour moi pas accepter toi dire balaver fente 
a'seh ëh ëémû H Ni, to kao dôk H Ni ih lach sûh präng madrông jing 
chevaux fiente bœufs H Ni 1 moi rester H Ni toi dire chef grand puissant faire 
ching fu tshar lu. A'ney ching halak dudh 
gougs renflés beaucoup gongs plats beaucoup. Ainsi gongs renflés lorsque choisis 
kanah  bley haolun ékay manê hoôlak mao, hley bë tük  brev 
gongs plais acheter, esclaves garçons Ülles lorsque avoir, qui donc cuire donner 
é'sev ko' kao, brey dim mañam kapin ao ka' kan. 
vx pour moi, donner aliments tisser vêtements pour moi. 
Ay dde. — CO chèt. a chô ha drao kopü drao kapun 
AANCÈTRE CÉLESTE. — Ô petit-fils! à petit-fils prendre reméde kohô remède kapun 
tlaa thun säh, (ao a'guah money. 
trois ans macérer trois matins laver. 


Ancètre, porte tes regards sur le garçon Damsan, vois ses larmes abondantes, 
elles remplissent un bol à fleur, elles remplissent un bol à couvercle; 
regarde, mes larmes coulent nombreuses sur la naite qu'elles inondent. 
() Ancêtre, elle est morte vraiment, ma femme qui cuisait mon riz, qui 
aoprétait mes aliments, ma femme qui tissait mes vêtements. C'est vous qui 
jadis m'avez fait demeurer chez elle, c'est vous qui en avez fait mon épouse, 
qui avez accordé les gongs renflés etles gongs plats, qui avez mélangé la 
laque et la résine, c'est vous qui avez passé la bride au cheval et la corde au 
nez du buffie, tous deux, l'homme et la femme, vous nous avez contraints et 
moi qui ne voulais pas, vous m'avez menacé de me faire l'esclave qui balaie- 
rait la fiente des chevaux et des bœufs de H Ni, tandis que si J'accceptais de 
rester avec H Ni, je deviendrais un grand chef puissant ayant beaucoup de 
gongs renflés et de gongs plats. Et maintenant que j'ai beaucoup de gongs 
renflés et de gongs plats, maintenant que j'ai beaucoup d'esclaves hommes et 
femmés, qui donc cuira mon riz, qui mé donnera des aliments, qui tissera mes 
vêtements ? 

L'ANCÈTRE CÉLESTE. — O petit-fils, à petit-fils, prends le suc de la fleur 
kpo et le suc de la fleur kpun macérées pendant trois ans et lave-les avec 
pendant trois matins. 

Damsax. — Pourquoi ferai-je cela inutilement ? La mort les a déjà prises, 
elles ne peuvent se relever, leur corps est décomposé. Comment pourraient 
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Damsan. — Ia Kkao ngä koh Ay, bi iè ngà ñu thao (à 

Damsan. — Pourquoi moi faire pour Ancètre faire morte faire elle connaître encore 
kegü, bi brü ngä thao (à hadip chäng bo si mäng kanûe 
relever, faire pourri faire savoir encore vivante vouloir visage comme dépuis avant 
asey si hadäp ma  kadräp iéng ao si ‘ra marao (1). 
corps comme jadis prendre envelopper jupe vesté comme filles jeunes. 

Ay À'dt, — 1h ma sun bhur bäng kanga, ma  Éia bhur (2) 

ANCÊTRE CÊLESTE. — Toi prendre ail souffler dans oreille prendre é'ia souffler 
ta" a’ dring. 
sur térrassé. 

Sô AyA'dè majing H Ni, H Bhi blüt brü mad, iè harok kasok 

Ainsi Ancétre céleste faire H Ni. H Bhi atteint pourri paddy, mortes herbe doubles 
matao ta ba. A'ney uit ioh Y Damsan bük rang kang kapung to' 
sorciers leair préndre. Ainsi reveoir oui YŸ Damsan cheveux défaits bien désirer à 

té ung mô uh koiam. Dlang trüh to buôn lot to’ sünz dläng 
mourir mari femme inconsolable. Voir arrivé à village atteint à maison regarder 
ärang pôh  ching ana kanua hager prôüng kanah hlong mañé tshe 
sens jouer gong renflé grand battre tamtam grand gong hilong vibrer sous 
kongân. Émän kond a'nä a'mao tlap to a'dring Ksnar hong hôa 
mains. Éléphants mâle femelle pas cesser vers terrasse comme avec manger 
Ladräm manäm  kli di  thun bhäng. Dläng ärang horè chäng 


multitude boire habitants monter année nouvelle. Regarder gens venir vouloir 





elles revivre comme je le désire avec leur visage de jadis, avec leur corps de 
jeunes lilles qu'elles enserraient si bien dans leur jupe ? 


L'ANCÊTRE CÉLESTE. — Tu prendras de l'ail que tu prajetteras dans l'oreille 
{avec la bouche}, tu prendras également de la racine eia que tu projetteras 
sur la terrasse. 

Ainsi l'Ancètre céleste ressuscite H Ni et HBhi mortes jusqu'à la corrup- 
on comme la plante de paddy noyée, mortes comme l'hérbe sèche, mortes 
comme si les doubles des sorciers les avaient prises. Damsan revient échevelé, 
désirant mourir, mari inconsolable de sa femme morte. Il revoit la maison, il 
revoit le village, il revoit ceux qui frappent des gôngs et qui battent du tamtam, 
il entend vibrer sous des mains exercées le petit gong kanah hlong, il voit 
les éléphants qui sans arrêt se succèdent autour de la terrasse, 1l voit la 
multitude des voisins manger et boire comme pour la fête de l'année nouvelle, 





[1] On désigae en rhadé, sons le nom de m né éra les jeunes filles que l'on appellerait 
eu français jeunes vierges: cette traduction serait un Non-sens, là virginité étant une 
notion inconque chez ces peuplades. [ei é'rr marao, mot à mot « jeune Mlle nouvelle », 
veut dire simplement jeune femme non encore mariée, ou bien fille nouvellement prière. 

(3) Bhur, projeter avec les lèvres, comme avec un pulvérisateur, un liquidé au üne 
malière liquide que l'on à dans la bouche. 
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étnuh dülk magey koley ré br, Nu hläm a'dih kojü dao 16 
saluer mortes cérémonie affaire mort corrompu, Lui dans la-bas lances sabres comme 
mamông haläng. Jou a'dring kañia kama bôk bünag truh,  kabät 
fleurs  paillote. Piétiner terrasse étroit jusque plein trou atréimt véritablement 
buh hé mo. 
voir la femme. 
Damsan chôk: “Mô kao brd madé 1è a'sey lang brex K'o kao 
Diausanx lamenter: Femme moi pourris paddy mort corps gênies donner à moi 
sak prong madrông ana dua kuwn Kkadung. Te AY  a'du bi 
chef grand puissant pièces deux turban gibecière. Dé auncétre céleste faire 
thé, kaoma hola monüt küp jing däng, iâäng chikh ko Kkao 
conseiller, moi pris feuille banian accolé dessus dessous, génies puissance à moi 
a'näk ang a'dè, mô kao Kogü  bäng tè ëêmô hong halao bâng 
enfant génie ciel, femme moi ressusciter manger cœur bœuf avec plateau manger 
tè kabao hông haman manam kapë cheh tük cheh täng ding sa a'ruàt. 
cœur buifle avec coupe boite alcool jarre tük jarre tang tube un tige, 
Si kohih pêt a'mao thao madih dih a'maa thao  hader 
Pourquoi ainsi toi dormir pas connaitre réveiller lever pas connaître revivre 
pêt uor é'la. Kapé ché tük ba a'mao (äp to gang. Konüng chüh 
dormir oubli veux, Vin jarrestük ba pas cesser à sesuivre, Sans cesse flamber 
émè kabuo a'mao hÔ18 br, manurh bh& bhä ca ba ün tel 
bœufs buflles pas arréter abattre, gens foule tenir porter porcs alteint 
mao sa rù Emô sa Kkham(') kabao näm plül. 
avoir un écurie bœufs un dessous maison buffle cinquante. 


il voit ceux qui sont venus veiller les mortes et aider pour la cérémonie 
funèbre ; ils pénètrent si nombreux que de loin Les innombrables fers de lance 
et de sabre font le blanc reflet d'une étendue de paillotes en fleur, 11 met le 
pied sur la terrasse encombrée jusqu'a la porte qu'il atteint, il pénètre et voit 
sa femme véritablement morte. [l se lamente : 

Dausax. — Ma femme est morte comme le paddy fauché, son corps est 
mort que les génies me donnèrent pour être un grand chef puissant portant 
double turban et gibecière, j'ai suivi les conseils de l'Ancètre céleste et moi, 
feuille de banian, je me suis attaché à la feuille de banran. Qu'il me donne le 
pouvoir des génies pour que ma femme revive, pour qu'elle ressuscite pour 
manger le foie de bœuf dans un plateau, le foie de buffle dans une coupe, 
pour qu'elle boive le vin de riz d'une jarre tuk, d'une jarre lang au tube 
unique. © H Ni, 6 HBhi, pourquoi dormir ainsi, pourquoi ne pouvez-vous 
vous réveiller, pourquoi ne pouvez-vous revivre. pourquoi l'oubli est1l dans 
vos veux ? Voyez, les jarres luk et les jarres ba se suivent sans arrêt, sans 
arrêt les bœufs sont flambés et les buffles abattus. des porcs et des bœufs par 
pleines écuries, des buffles par cinquantaines. 





(ty Em sa khäm. « hœufs un dessous de maison», Les hœufs et souvent les buffles 
sont remisés sous [a maison, 
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HN: HBhihadir, a'nev phär  hador phor kagü éêa kabüag (!} 

Hi HBhi revivre, ainsi reprendre connaïssance se lever eau marmite _ 
ruo Ké êa kebËë rao kangän(?), éa tshién kasuän  pach bo 
laver main éau marmite laver main ,  éau bol bronrxe laver visage 
mata. Nu lach! © a’iong. o° a'iong, horäp io ông chôk d'nia 
figure. Lui dire: © frère ailné, 6 Frère ainé, suffisamment oui toi lamenter tant 
ko” kao hôa ‘act hèa dhit dhit hrôe bhông lam malôm bhông 
pour moi pleurer sans cesse pleurer sans reläche jour jusque soir nuit jusque 
gudh kao dé  pét hin dev ko’ pêt dih hin dey ko' manga 
mätin moi mème dormir plus mémé que dormir coucher plus ainsi pourquoi Üeur 
krih fum  buën. 
léntuires entourer endroil, 


Damsan. — ©" hadëh, o hadëh, fu bi hadip, hlev magäl érmo 


Damsax: — © enfants, à enfants, lui faire vivre, qui garder  bœufs 
nng  mü  émo, hey magät kabao nao mä&  kabas, he most 
aller prendre bœuts, qui Barder buflles aller prendre buMies, qui garder 


kopè nao ma Kapë pô  ching ana kanua hagor prông kanah 
vin aller préndre vin jouer gong renflé grand battre tamtam grand gong 
kox moñe fshe Kongan tlav prä. Tông hogor Dambhu  maiang 


kok vibrer habiles mains son argentin. Frapper tamtam  Dambhu génie 
énaY Au urong  güo  gräm. Tong bël Sitidi Au bi  hodip 
voix lui £rondement dépasser tonnerre. Frapper! Vrai lui faire vivant 
HNIHBhi Ay  A‘d® brey ko’ kao mojing sah prông madrèng 
HNi HBhi Ancètre Céleste donner à moi devenir chef grand puissant 


ana dua kiwn  kädun. 
pièce deux turban gibecière. 


Ainsi H Ni et H Bhi reviennent à la vie, elles reprennent connaissance, se 
lévent en sursaut, se lavent les mains dans une marmite et le visage dans un 
bol de bronze. Elles disent : O frère ainé, d frère ainè, ne vous étes-vous 
pas suffisamment lamenté à notre sujet, pourquoi pleurer sans cesse, pour- 
quoi pleurer sans reläche du jour au soir, de la nuit au matin? Nous nous 
étions endormies, nous dormions plus que de raison, pourquoi toutes ces 
étoffes à fleur, pourquoi cés tentures autour de nous ? 

Damsax. — À enfants, à enfants, elles vivent! Que les gardiens de 
bœufs amènent des bœufs, que les gardiens de buffles amènent des buffes. 
que ceux qui surveillent les jarres de vin de riz en apportent. Faites chanter 
les grands gongs, battez du grand tamtam, que les mains exercées fassent 
vibrer le petit gong ko-k au son argentin. Frappez Dambhu, le lämtam-gênie 
dont le grondement couvre celui du tonnerre. Frappez, car véritablement elles 
vivent, HN; et H Bhi que me donna l'Ancêtre céleste, pour que je devienne 
un grand chef puissant, portant le double turban et la gibecière. 





UK Bäng ou biag, grande marmite en cuivre; k be ou be, petité marmite en cuivre de 
même forme; on dit plus couramment gû bung et go be, go signifiant aussi marmite. 
(SI RE kangän est couramment employé pour main, mais ké. avant-bras. 
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Kalev ie Y Damsan. A'nan dok sa hroè madey sa molam dok sa 
Affaire mort Ÿ Damsan. Ainsi demeure un jour réposer uné nuit rester un 
tlam a'guth KW nän. — OO HNi, 0° HBki, däm di ih chäng mamäng 
soir matin (à bas, — © HNi, à HBhi, pas vous vouloir inquiéter 
oh ko Kkao. 
oh pour mao, 


H Ni — O'Nué, 0 Nuë, tr 1h (6  chäng naa à 


H NL — © Nuë, à Nuë, où vous encore vouloir aller à 
Damsan. — Kao hiu dlê sr kao in  dié srüng düng 
Dausan. — Moi voyager région loin moi voyager forêt sans fin rester 


kräm, malam Kkao madev 1iäng hrûe kan ëéhat. 

longtemps, auitt moi reposer génie jour moi marcher. 
H Ni. — O'Nuè, 0 Nuë, ta kalev ik chäng hu? To ik 
HN. — O Nuëé, à Nué, quelle aflairé toi vouloir voyager? Si tm 


chang ko clung lEëh th mao HN  säng to ah chäng ko 
vouloir que gongs renflés déjà toi avoir dans maison si toi voulœr que 
tshar [Eh 1h mao It säng. 
gongs plats déjà toi avoir à maison. 
Damsan. — La nga kao hit ke  ching  deh ia nya kuo 
Dansax, — Quoi faire moi vovager pour gongs rénilés quoi aire mai 
hu ko tshar deh kuo hi haay Kkao hu mäng. 
voyager pour gougs plats moi voyager rien moi voyager saus but. 
H Ni, — © Nüë, 0 Nüë,ong ching gün émängu (l)  ketuw 
HNL — À Nué, à Nuë, toi gongs renflés nombreux éléphants beaucoup 
pô mana. Sah prüng modrüng «ua dun kuwn Ækadüng chins 


propre propriétaire. Chef grand puissant pièces deux turbans gibécière gongs renflés 


La mort de Damsan. Ainsi il demeure un jour, renose une nuit, reste un 
soir, un matin, et dit: © H, Ni, à H Bhi, ne soyez pas inquiètes à mon sujet. 

H Ni. — O Nué, à Nué, où veux-tu encore aller ? 

Damsax. — Je m'en vais dans la lorêt lointaine, je m'en vais dans la forêt 
sans fin, je me reposerai la nuit, je marcherai le jour. 

H Ni. — À Nuë, Ô Nué, pourquoi vouloir partir encore ? Si tu veux des 
songs renilés, n'en as-tu pas à la maison, si tu veux des gongs plats, n'en as- 
tu pas à la maison ? 

Dausan, — Pourquoi voyagerai-je pour des gongs renfès, pourquoi 
voyagerai-je pour des gongs plais? Je voyagerai sans raison, je Voyagerai 
sans but. 

H Ni, — À Nué, d Nué, quantité de gongs renflés, des éléphants 
innombrables sont ta propriété, tu es un grand chef puissant, portant le double 


(1) Gén et ga’ ont à peu prés le même sens: grand sombre, innombrable, 
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sa tüh lEh dns mao, tshar sa tüh léh üng mao, éman sa tuh lëk 
cent déjà toi avoir, gongs plats un cent déjà toi avoir, éléphants un cent déjà 
dng mao, kabuns bè dlè lËk ong maa kabè bà träp(l) ün bé 
toi avoir, marmités plein forét déjà toi avoir marmités plein marais pores chèvres 
diäp  krum lËh üng mao. Ârang hing ông koma iang äng Kama 
tout dessous maison déja toi avoir. Gens réputé toi jusque génies jusque a 
chu’ homo iù ngô üng jhôong kanuenk krenk sit 1è kaüt pit 
montagne entendu Quest Est toi audacieux valeureux courageux vrai mort évanou 
a'mao thao (5  kaedün. 
pas connaître éncore reculer. 

Damsan. — Kao nao ma lüne kada iäng hrôë hanan Klä sah prông 

Dansas, — Moi aller prendre précieux géme jour ainsi devenir chef grand 
madrüng jing ching lu tshar lu. Kla é'dè tar 
puissant faire gongs renflés beaucoup gongs plats beaucoup. Certainement par 
é'gar gag Lao gû Ko’ kao, tar e'dè krông Manûng gu a'mao 
monde dépasser Laotiens forcer à moi, partout tout fleuves Mnong braver pas 
jhông pu kang kao. Ti kao nao 1 a'lé sù mad ram, kotäm 
oser provoquer moi. Où mo aller, où bambou lé courber mad sécher, fouler 
chu kebläng katäm hâng machah tär süh modrông kan mao st 
montagne éntrouvrir fouler rives rompues partout chefs puissants pas avoir comme 
kao. Ja  manäng kalerx kao hiu? Kao hmo' a'rangläch hin ko’ 
moi. Pourquoi chose affaire moi voyager? Moi entendre gens dire réputér de 
âng ang ko chu homo 1 ngÿ Kkd® ang hroë siam  mané 
génies jusque à montagne entendre Ouest Est précieux génie jour splendide lemme 


turban et la gibecière ; cent gongs renflés. tu les as déjà ; cent gongs plats, tu 
les as déjà ; cent éléphants, tu les as déjà ; la forét est pleine de tes marmites 
en cuivre, les marais sont pleins de tes petites marmites en cuivre, les porcs et 
les chèvres que tu possèdes emplissent le dessous de ta maison, tu és réputé 
des gémes à la montagne; de l'Ouest à l'Est on dit que 1 es audacieux, 
courageux. valeureux, au point que, mort ou évanoui, tu ne saurais reculer. 
D'aMsAN. — Je veux aller prendre le précieux génie du jour, ainsi je 
deviendrait un grand chef puissant, ayant beaucoup de gongs reuflés et de 
gongs plats ; personne au monde ne m'égalera, les Laotiens ne me domineront 
pas, pas plus que les Moong du grand fleuve, personne n'osera me braver : 
où j'irai le bambou lé se courbera, le bambou m'o sèchera, la montagne 
s entr'ouvrira quand Je la foulerai, les berges s'effondreront quand mon pied- 
se posera, de tous les chefs puissants aucun ne m'égalera. Pourquoi je veux 
aller ? jai entendu dire que des génies à la montagne, de l'Ouest à l'Est, le 
précieux soleil est réputé comme une femme splendide, au mollet rond, qui vêt 


(Ur Kobune bô dié kihé hù (rap, « grandes marmites plein la forét, petites marmitées 
piéin Île maraiss. Les objets de valeur, marmites, gongs, jarres. ate., sont enfouis en 
pleine forêt et dans les marais pour les préserver des incendies et des voleurs. 
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uë matih bar maieng juñao tloh ray kobat. Düm th chäng hmang 
rond mollet vétir jupe élégaut atteindre perfection. Ne pas loi vouloir inquiet 
kao dè pluh hroëkao düm, näm malam kao dih kao hu gäh jih 
moi méme dix jours moi reposer, cinq nuits moi coucher moi vosager entier tout 
thün malan. 
année lunes, 

Nao ioh nu dé, Di coseh kanû haû ao bräng bläk sdk  kzu, 

Aller oui lui mème. Monter cheval mâle vétir veste bariolée noir porter lance, 
duo sudr hong a'sey (!), ékav Y Damsan nao ma kda lang Hroe. 
sabre contre avec corps, garçon Damsan partir prendre précieux génie soleil. 
Nu truh to’ sang  adevr fu Täng Mäng. 
Lui arriver à maison petit frère lui Tang Mäng. 

Tüng Mäng. — O' a’ iong, 0° a' iong, la manaäng kolevih chang hiu 


Täne Minc. — O frère ainé. à frère aîné, quoi chose affaire loi vouloir voyager, 
D'amsan.— Bôéhl a' dey ah é'pa(*) diam kaa uëh (*) madey, £é'pa 
Damsax. — Bôëéh! petit frère à Faim aliments moi détourner reposer, faim 


e'sey kao uëh  hôa, pa chuë kao uëh  maenam, & pa päm pil kao 
riz moi détourner manger, faim alcool moi détourner boire, envie päm pil moi 
uëh chè. é'pa kadeh é‘mû kobao koa  uëh bâng. 
détourner cueillir, énvie viande bœuf buffle mor détourner manger. 
Tüäng Mäng.— A nan konû é'sey chüh mont pa kapé tal dlé kaley. 
Tixa Minc: — Alors cuire riz lambér poulet apporter alcool parler affaire. 
iandng kaley ik chäng hit jèch Kkoméèch hé 0° a tong? 


pourquoi affaire toi vouloir voyager hätivement ainsi frère aimé ? 


une jupe élégante et qui atteint la perfection. Ne sois pas inquiète à mon sujet, 
je me reposerai dix jours, je dormirai cinq nuits, je chercherai pendant les. 
lunes d'une année entière. 

Ainsi il va à cheval, sa veste est bariolée de noir et de blanc. la lance en 
main et le sabre entre sa ceinture et son corps, le garçon Damsan part ravir 
le précieux soleil. I arrive chez son ami Täng Mäng, 

Tixc Mic. — Ô frère aîné, à frère aîné, quelle affairete fait voyager à 

Damsax. — Bôëh ! petit frère, j'ai faim et je viens me reposer, j'ai faim 
et je viens manger du riz. j'ai soil et je viens boire de l'alcool, j'ai envie de 
liane pämpil et je viens la cueillir, j'ai envie de viande de bœuf et de buflle 
ét jé viens en manger. 

Tänc Mäxé. — Voici du riz cuit, voici be poulet rôti, voici du vin de riz, et 
maintenant causons de ton affaire. Pourquoi pars-tu ainsi en hâte, à frère aîne ? 





Lt) Sudr hong a'sev, mainteou par la ceinture contre le corps. Sabre, couteau et 
méme la pipe sont ainsi portés entre la ceinture et le corps, à gauche un peu en arrière. 

(21 É‘pa, faim, envie d'absorber. 

(11 U'ék, tordre, tordu, se détourner de sa route pour faire visite; individu fourbe, 
manque de franchise. 
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Damsan. — la nüng jèch kamèch koh a'dey ah, kao chäng nao ma 

Damsan. — Pourquoi hätivement donc petit frère à. moi vouloir aller prendre 
kadü ang hroë. 1h bit (9 mo‘ li dlé rang bi chông klông nao char 
précieux génie jour. Toi voisin oùi à forét gens faire traverser piste aller pays 
é' md kabao fu tk bit modéh. 


bœufs bulles lui‘ toi demeurer proche. 


lüng Mans. — Bôèk ! a'iong ah kao d'kay «mao thao dlé. mané à mao 
Tânc Mina. — Bôéh!irére aîné 6 moi garçon pas savoir forét, femme pas 
thao tlan émëh  émäân a'maothao bit  kadrun. 
savoir route rhinocéros éléphants pas savoir atteindre gite. 
Damsan. — Kao émuh ik tshin däh 1h thuo ko’ ioa düh th dük 
Damsanx. — Moi demander toi si lorsque toi savoir pour parce que toi demeurer 
jé dIé, koké lu ki id ngd, Nao b£  a'dev ha katrao ih 
prés lorêt, voisin beaucoup moitié Quesi Est. Aller voyous petit frère parce que toi 
[uv til drev uat plao char êmô kabao ih dru nao bi hri 
suivre accompagner dinner avec territoire bœufs buffles toi aider aller faire atteindre 
sit Oh a@dev ik nao brev  hsbit. 
vrai Loi petit frère toi aller douner atteindre. 
Anau nuo nao ok pläh hkroë däm nam hroë dik jih thun malän. Îk tk 
Alors aller aller oui dix jours dormir cinq jours coucher tout année nuit. Tintement 
éua krông ông dng d'u kosi di oseh kond a‘na ê‘ua täm chèch 
leuve grandement souffle mer monter chevaux mäle femelle souffle envahir 





Dausan. — Pourquoi me häterais-je, à petit frère ? Je veux aller prendre 
le précieux soleil, Tu es voisin de la forét que l'on traverse, tu connais la 
piste qui conduit au territoire de ses bœufs et de ses buffles. 


Tan MAxG. — Bôéh ! frère ainé, je ne suis qu'un garçon qui ne connaît 
pas la forêt, une femme qui ne connaît pas la piste des rhinocéros et des élé- 
phants, et ne sait où ils sitent. 


DamSan. — Je te demande si tu connais, parce que tu demeures près de la 
lorét, parce que tu en es le plus proche voisin entre l'Ouest et l'Est. Allons. 
viens, petit frère, guide-moi jusqu'au terrain où passent ses bœufs et ses 
buffles, aide-moi à ÿ parvenir, vraiment, à mon ami, conduis-moi au but. 

Ainsi ils vont, ils dorment dix nuits, ils se couchent cinq jours, ils vont 
toutes les lunes d'une année. [ls montent un cheval et une jument : le bruit de 
leur course est semblable à la voix du grand fleuve, semblable à la respiration 
de la mer, le bruit de leur galopade plane au-dessus de tout. Île arrivent au 
village de Dam Par Kuey, les garçons sur la terrasse le regardent, les filles 
à [a fontaine le regardent, ils connaissent de réputation le garçon Damsan, le 





(1) Bit, endroit, emplacement, signifie aussi arrivér, atteindre. le lieu que l'on doit 
atteindre, à côté, voisin ensemble : kao dok bit, le demeure avec. 
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Dam Par Kuev, Ékuv ksbià dlüng lé u'drins, maoné é‘ra kabia 
Dam Far Kuey. Garçons sortir regarder de terrasse, filles jeunés sortir 
dlang OÙ Ou  hing ang êkay Damsan säh prông madrong a'na dua 
regarder de fontaines réputation garçon Damsan chef grand puissant pièces deux 
kirn Kadüng. Trüh to ual tel to’ sang da ma oseh  kleh 
lurbans gibecière, Arrivé à esplanade atieint à maison qui prend chevaux défaire 
un da hrélshuwn é'nguê. Di ‘fan dua bäng holäm kotäm a'dring 
selle qui vicot visiter admirer, Monter échelle deux fois däns frappér pied terrasse 


ding duwng ko ngè.  Tiét kangü pla dük, mahiu mohéao did 


osciller vers Est. Accrocher coupe-coupe s'asseoir, replié comme 
prao hlum bäng mahiung mohéang diô  émeh bang dhong, émông 
cobra dans trou puissant immobile comme rhinocèros dans  ravin, igre 


bäng träp, säp Di Hlaû mose si gräm  tlä kamla, däh tar säh 
dans marais, voix parler rire semblable tonnerre suivre éclair, nulle part chef 
modrôüng kün mao mase lt tlad kanông ékas Damsan. 
puissant pas plus avoir comme parler rire que garçon Damsan. 

Dam Par Kuey. — O0" buäl, 0° buäl, bà brev anal kô ko fu, ba 

Dan Far Ruer. —  O'serviteurs, à serviteurs, apporter oreiller à lui, apporter 
brey au ko' fu bà brev a ban ko fu. A‘nan lâng ti 
donner naîte à fui apporter donner couvériurée à ui. Alors étendre au 
sü  aûué tông lang U dlông a'ñuë hrah a'nôk sûh madrông dûk. 
dessous natté blanche étendre en dessus vatie rouge endroit chef puissant reste 
Häl krah sa hüp kông hät  drông satlièng konëèng()  bà  püng 
tabac râpé un bol cuivre tabac en feuille une hotte écorce kauèng plein pÜüng 
a mao lé rüng räng ëèkay Damsan, ditp a'mao 1 rüngräng, êkay 
pas eicore épuiser garçon Damsan, fumer pas encore  épuiser, garçon 


grand chef puissant au double turban et à la gibecière. Ils arrivent à l'espla- 
nade, ils attéignent la maison, les uns viennent pour desseller leurs chevaux. 
les autres pour les voir, les admirer. [| monte l'échelle en deux enjamhées, 
frappe du pied la terrasse et la fait osciller sept fois vers l'Est. Il accroche 
son Coupe-coupe au passage et s'assoit replié sur lui-même comme le cobra 
dans son trou. ramasse, puissant comme lé rhinocéros dans le ravin, com - 
me Le tigre dans le marais ; Le bruit de sa parole et de son rire est sembla- 
ble à celui du tonnerre qui suit l'éclair, nulle part il n'existe de chef puis- 
sant pouvant parler ét rire comme-amsan. 

Dan Par KuEY. — À serviteurs, à serviteurs, apportez-lui un oreiller, 
apportez-lui une natte, apportez-lui une couverture, que l'on étende au-dessus 
une natte blanche et au-dessous une natte rouge là où est le grand chef 
puissant, qu'on lui apporte du tabac râpé dans un hol en cuivre et une 
pleme hotte de tabac en feuille et un plein bol püäng de knéng, de 


(1) Konéng, arbre très apprécié que l'on débite en copeaux, que l'on chique, sait 
seuls; soit avec le bétel et l'arec, 
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Damsan bänz, A'nän chäh nant ana krüäm chäm man (1) ana 
Damsan manger. Ensuite flamber poulet femelle couver assommer poulet femelle 
mabôh Arôk bräëeh Kana &sev phun ëkav Y Damsan hôa. Mà 
pondre blanchir riz cuirs riz groupe garçon Ÿ Damsan manger. Prendre 
kapë chéh 14k hräh &bah mandnsr, ko’ dlông kabu, Kogü  krua 
alcool Jarre Iüx rouge ouverture innëng, en haut gravée, en bas itcrustée 
konga sue uik puik, dläng chäk kao küm tlaû Emän. Hlev dit 
oreilles ourlées  ravées, Voir Jarre moi estimer trois éléphants, Qui porter 
èa ditt nuo. hley lôns ching tông nav. hlev chüt ding chüt nas, 
eau porter allér, qui batire gongs battre aller, qui enfoncer tubes enfoncer aller. 
léh chût ding brev Damsan manüm. 
déjà enioncé tuhes donnér Diamsan boire. 

A'nev mandm toh êkay Damsan, mondm jing  juv. 

Aunsi boire oui garçon Damsan boire sans césse. 

Das Par Kusy. — 0 é, cé,  Kapéléh kao pi, monü léh kao 

Dim Par Kuev — (beau-frère, 4 beau-frère, vin déjà moi apporté, poulet déjà moi 
chäm é'sev hanam hlaû lëh Kuo madäng, kao émuh «th ia Kalew ïk 
tué fix assiette plateau déjà moi disposé, moi demander toi quelle affaire toi 
chäne uw, ürang bläh bang säng hé, uäng bang huûn, äranp 
vouloir vovager, gens altaquer dans maison est-ce, envahi dans village, gens 
ludn  a'nak ékay manë hé? 
capturer jeunes garçons filles est-ce 


façon que le garçon Damsan puisse lumer et chiquer sans cesse: faites euire 
une poulé couveuse et une poulé pondeuse, blanchissez et cuisez le riz et 
donnez à manger au garçon Damsan et aux siens. Apportez la jarre tuk rouge à 
l'orifce. large comme une bouche de Mnong, gravée dans le haut, incrustée 
dans le bas, dont les oreilles sont ourlèes et rayées et que j'estime trois 
éléphants ; que ceux qui vont chercher de l’eau en apportent, que ceux qui 
jouent des gongs en jouent, que ceux qui enfoncent les tubes les enfoncent: 
les tubes enfoncés, laissez boire le garçon Damsan. 
Ainsi 1 boit, le garçon Damsan. il boit sans arrët. 


Dam Par Kuev. — À beau-frère, db beau-frère, maintenant que 
l'on à apporté la jarre de vin, que l'on a tué les poulets, que le riz a été 
disposé dans les plateaux, jete demande : pour quelle affaire vovages-tu à 
A-t-on attaqué ta maison, envahi ton village, capturé les jeunes gens et les 
jeunes filles à 


(t} Chdh mond…, chém mand, « Aamber poulet... assommer poulet». Le poulat est 
assommé en lui frappant la tête coatre un objet dur, il n'est pas plumé, mais flambé. 
Assommer un poulet contre une des colonnes de la maison porte malheur, le coupable 
doit payer un amende et faire un sacrifice, 
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Däamsan. — ÀA'mao mao ôh a'dey üh. Kao hré brun dih a'mao mao 

Damsan. — Pas avoir non petit frère 6. Moi venir affaire ci Pas avoir 
kao hré kalev nan «mao mao, kao hré fang ko ih kao hrè  Eairh 
moi venir affaire autre pas avoir, moi venir consulter à tol mni venir caterdre 
säp Kabôag ko’ ik, kuo hré trèng lèng kalev drev nao ma läng  kada 
parole bouche à toi, moi Venir discuter «ur affaire noux aller préudre précièux 
laïg Hroë Has mao thao  mang. 
génie jour savoir avoir sasoir impossible. 

Dam Par Kuey. — Bôëhliè ah dlé (1 a'nev lu émüns klônag d'ney 

Dam Pan KuEv. — Bôëh ! mort fort ici beaucoup tigres sentiéra ici 

lu dla, amaoih div Kama nao mü  Kada lang Hroe. lan 
beaucoup serpents, pas loi moyen jusque aller prendre précieux gènis jour. Houte 
nuo  pE  Érông arang pans lèch, ilân nas pë a'mréck ârang 
aller cueillir aubergine gens planter fléchettes, route aller cueillir pimont gens 
chüt hada to’ manuih khua nano iê, manuih khua lo’ manuih madrèns 
piqué Hlancettes si individu chef aller mort, individu chef si individu puissant 
nan 1Ë manuih madréng, to manuih jhôag nan 1è manuih jhüag, 
aller mort individu puissant, si individu audacieux aller mort individu audacieux, 
lo manuih Katang nao iè monuih katang. 
st individu vaillant aller mort individu vaillant, 

Damsan. — Si thaou'mao duwy pô jhôüng kanuënh Erênh sit 

Damsas. — Comment savoir pas moyen celui audacieux valeureux courageux vrai 
té  ékutpôta mao thao là kadün. Av a'dü Ayadë |ëk ko’ a'sev, ik 
Mort évanout pas connaitre reculer, Ancètre céleste protégé à Corps, loi 
a‘ mao brey? dun moh, kao mao mà drao ay homey Kkhang blah 
pas donner? moyen oui, moi avoir pris élixir aïeul nous possibilité combattre 


Dausax. — Ce n'est pas cela, à petit frère, je ne suis pas venu pour des 
affaires d'ici et des affaires de [à-bas, je suis venu entendre la parole de ta 
bouche, je suis venu conférer avec toi pour savoir s'il nous est possible d'aller 
prendre le précieux Soleil. 

Dan Par KuEY, — Bôëh ! c'est [a mort. Cette forêt est plaine de tigres, les 
sentiers pleins de serpents, il ne t'est pas possible d'atteindre le précieux génie 
du jour ; on a planté de fléchettes la route par laquelle on va cueillir l'auber- 
gine, on a planté de lancettes la route par laquelle on va cueillir le piment. Si 
un chel s'y engage, ce chef y trouve la mort; si un puissant s'y engagée, Ce 
puissant y trouve La mort; si un audacieux s'y engage, cet audacieux y trouve 
la mort; si un vaillant s'y engage, ce vaillant y trouve la mort. 

Damsax. — Comment cela ne serait-il pas possible à celui qui est vaillant, 
audacieux, courageux au point de ne savoir reculer. même mourant ou évanoui à 
L'Ancètre céleste protège mon corps. Tu ne me permets pas d'aller. Que 





(1) Dlé, brousse, forët broussailleuse, Komardng, grande forèt primitive. 
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drung, drao bi ing bi jhüng kôh ëmeh bang dhông émône 
gens; élixir faire invincible faire audacieux tuer rhinocéros dans gorges tigres 
bang dlè, brey fu 18 läng ti mata kaju daë kao. Kha däh ih lach 
dans forët, donner lui mort dans où manière lance sabre moi, Ne pas 1oi dire 
d'euût fi elan  Kkapän fi dlông, dlè Lu  émông êméh a mao 
scorpions sur route scolopéndrés en haut, forét beaucoup tigres rhinocéros pas 
rang  tudm hit. 
Lens rencontrer errer: 
Dam Par Kuev., — Bèèh! 8 üGh da lu katuh  hadräl lu 
Dam Pan Kuev. Bôéh ! mort à oau besucoup sangsues broussaille beaucoup 
plum (1) d'rangu mao bluën jm manuih nao. Kläng monuih  bà 





sangsues plum géns pas coutume assaillir individu aller, Os gens plein 
éngao, kläng Kobuo mê 69 dlè a'nok 18 sah madrông, manuiïh 
hsièré, o$ buflzs bœufs plein forèt endroit mort chefs puissauts, individus 


jhèüng kalung. Komaräng Jù  lü moda anûok Kkhäüng duôm 
audacieux énérgiques. Forêt noire beaucoup détrempée endroit sans cesse enliser 
khuu madrong. Kao käng ik hôüng brä, kao Kk& ik hông kolev, kao 
chefs puissants. Moi entraver toi avec câble moi attacher toi avec corde, toi 
a mao brey 1h nao, kao kapih 1h hông ün matrün ih hông kabao, kao 


pas donner toi aller, moi sacrifice toi avec porc descendre loi avec buffle, moi 
a'mao brey ih nao d'nôk dlè maiang u'dè, Têch  masési luë/t 
pas donnér toi aller endroit forêt génie ciel. Fléchettés semblables piquants 


m'importe ! J'ai apporté l'élixir qui permit à mon aïeul de vaincre, qui me 
rend invincible et me permettra de tuer les rhinocéros dans les gorges 
profondes, les tigres dans la forët ; ma lance et mon sabre leur feront con- 
naitre comment on meurt; ne me parle donc pas des scorpions sur les routes, 
des scolopendres sur les cimes, des tigres et dés rhinocéros que l'on peut 
réncontrer. 


Das Pan Kuev. — Büëh! c'est la mort, dans l'eau grouillent les sangsues 
kluh et dans la broussaille les sangsues plum, qui assaillent ceux qui n'ont pas 
l'habitude. Les squelettes humains encombrent la lisière, les os de buffles et de 
bœufsemplissent la forêt, à cet endroit sont morts beaucoup de chefs puis- 
sants, beaucoup de gens audacieux et energiques ; la terre de la grande forét 
est noire et liquide là où se sont enlisés tant de grands’ chefs puissants. le 
t'attacherai avec un câble, je t'attacherai avec une corde, je ne te permettrai 
pas d'aller. Je te ferai le sacrifice d'un porc, jeté consacrerai un buffle, mais 
jé ne te laisssérai pas pénétrer dans la forêt du génie du ciel, la forêt bardée 
de fléchettes comme de piquants un hérisson, où les lancettes sont aussi 


(] Kalah et plum designent deux espèces de sangsues différentes; il n'y à pas de 
terme général correspondant au motsangeue. Kafah wst la petite sangsue des bois, plu 
est la grosse sangsue. 


— 11 — 


kasua,  hada st  malad astà prôk  kadô khar a'mao lhæa 
hérisson, lancettes comme poils chien écureuil sauter point 
lo süh . 


encore tomber, 


uvoir céanalitre 


Damsan. — Dun meh Lluy Kao ngä kadrut kaa  trüt klông to’ büh 
Damsax. — Peu importe laisse moi faire digue moi atteindre piste où voir 
émôong kao koh émônpg. 
tigres moi tuer tigres 


Dam Par Kuev.— Käng dôk «mao ông dôk, käng däng a'mao üng 
Dan Pan Auer. — Lorsque rester pas Loi raster, lorsque debout pas toi 
dâng «mao üng dûng, chüh puy kapang üng duë nao molam. 
debout pas toi debout, allume feu brandou toi partir aller nuit, 
Damsan. — Tur  É'dé krông Manông gü tar iü ngo haley po 
Damsan. — Partout Rhadé fleuve Manôag en bas pariout Onest Est qui lui 
16 fhông ua kang mabah, ékav Y Damsan sûh prông madrông 
encore audacieux appeler menton bouche, garçon amsn chef grand puissant 
aan dua kwn  kadun, kao a mao huÿ. 
pièces deux turbans gibecièrée moi pas peur. 





Dam Par Kuey. — Ka  a'mao dûng 1h tè ah a'mao dôk chüh puy 
Dan Pan Kuer. — Pas encore avoir debout 1oi mort à pas rester allumer feu 
arok duëê nao maläm. 
torche partir aller nuit. 
Dläng ong a'man LE hläm dlé êman, hläm län é'ün dlé a duûa 
Regarder loi pas lombé dans forët éléphants, dans terre molle lorèt aïeule 
Sun Y Rit. 
Sun Y Bit. 


serrèes que les poils sur un chien au point qu'un écureuil sautant dessus serait 
percé et ne toucherait pas le sol. 


Damsax. — Que m'importe ! Je ferai un passage, j'atteindrai La piste, et si 
je rencontre des tigres, je tueérar les tigres. 


Dam Par Kuey. — Lorsqu'il faut rester, tu ne restes pas: lorsqu'il 
faut partir, tu ne pars pas. Allume un brandon et voyage pendant qu'il 
est nuit. 


Damsan. — Partout, des Rhadé du grand fleuve aux Mnong des bas fonds, 
partout, de l'Ouest à l'Est, quel est l'audacieux dont la bouche oserait dire 
que le garçon Damsan n'est pas un grand chef puissant portant le double 
turban et la gibecière À Moi, jé n'ai pas peur. 


Dan Par KüEY. — Tu n'es pas encore parti ? C'est La mort ! Pourquoi n'as- 
tu pas encore allumé de torche pour partir de nuit, comment y verras-tu pour 


ne pas tomber dans la forèt des éléphants, dans la terre molle de la forêt de 
l'afeule Sun Y Rit ? 
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Damsan. — A'ney uit ik kräh malam, dok dk manü kaid. O' 
Diamsan. — Ainsi révenir oui moitié nuit, dé tout côté poulets chanter, © 
adev, 0° a'dey, jé a'guäh &'dah iang hroë. 
frère cadet, à frère cadet, proche matin Jever génie jour. 

Dam Par Kuey. — © à, oo &,  maliéoowseh bi hamar ‘fav 
Eam Pan  Ruey. — O beau-frère, 6 beau-frère, suivre cheval faire avant 
mama aney, län go’ kaläng, trang iäng hroë blé lan é'ün, a'ney do 
sombre ici, terre dure, rayons gème jour couler terré molle, ainsi oui 

dié a'duôn Sûn Y Rit. 
forèt aïeule Sun Y kit, 
Anan nao nas fu dé holam diê  mohru chu mahrang, halang 
Alors aller aller lui même dans forêt impénétrable montagne touîlue, paillote 
là ke houë à jäng, haôk bâng hô@. Nao nao hläm dlé kihudng 
lacérer mains rotin lacérer pieds rien manger manger, Aller allér dans forêt immense 


kamräng kahüt à kit sÛ  mang mang si  éküt, A'ney trüh to' 


forét déserte inhabitée comme rien vien comme inhabitée. Ainsi arrivé à 
char kobad, uaô (!) kläng säng Av  A'dû Ay a dé, duns büh mané sa 
parc bulles, voix cerf volant maison Ancétre céleste rien voir lemme une 


drey,  ékay sa chü. Büh ilan érà bat di dhül ksôü. 
Personne, garçon un individu. Voir route parcourir marcher atteint brouillard sombre, 
A'ney nao nao vh dlang manu’ ko' gû däng küng ko dlông dans kauat 


Ainsi aller aller Qui regarder palissade au dessous en cuivre eu haut en fil de fer 


Damsan. — Voici passée la moitié de la nuit, déjà les coys chantent de 
tous côtés. © frère aîné, d frère alné, le matin est proche et le génie du 
jour va se lever. 


Dam Pan Kuey. — © frère ainé, à frère alé, suis ton cheval tant 
qu'il fait sombre et que la terre est dure, car lorsque jaillira le génie du jour, 
la terre s'amollira, ainsi en est-il dans la forèt de l'afeule Sun Y Rit. 

Alors il va, il va, lui, il traverse la forèt impénétrable. il gravit la montagne 
touffue ; la paillote lacère ses mains. le rotin lacère ses pieds, il n'y a rien à 
manger. Îl va, il va dans la forêt immense, la forét déserte, inhabitée comme 
si elle était vide, vide comme si elle était inhabitée ! Ainsi il atteintle paré aux 
bulfles au-dessous de la voix du cerf volant de la maison de l'Ancètre céleste. 
On n'y voit personne, pas un seul homme, pas une seule femme. | s engage sur 
la route qu'il aperçoit et qui aboutit à un brouillard sombre. Ainsi il va, il va, il 
aperçoit une palissade faite de fil de cuivre au-dessous et de fil de fer en 
haut, il aperçoit le très pittoresque emplacement du village du frère ainé qui 
garde le soleil, du frère cadet qui garde la lune. A un endroit éleve il coupe 
un flanc de montagne pour jeter une digue sur l'eau bourheuse. pour attéin- 
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(1) Uad, anomatopée reproduisant le son rendu par la lamelle de bambou lendue à 
l'avant du cerf volant quand le vent la fait vibrer. 
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ksbüt dèmi buon aiông kix ang hroû, a dev kid 
mitoresque béaucoup village frère ainé surveiller génie soleil, (frère cadét surveiller 
lang malän, A'nôk di nu sandäh pôk Chu bu a kakälträk lo’ 
Eënie lune. Endroit monter lui uw côté ouvrir montagne digue eau trouble arrivé à 
konohal län hông a'dè, trüh to’ sang maluô däm mao ung, H Kung Y 
limites lerre avec ciel. arrivé à maison isolée pas avoir mari H Kung Y 
Du kima dûk hông tang hroë molän. 1KikK ‘ua gräm dm dt d'a 
Du seuls réstér avec génie jour lune. Bruit respiration tonnerre bruit souffle 
hajän, hamo ua œseh. Hroë a mao thao  kral läm. Dlang to’ sang 
pluie entendre soufile cheval. Jour pas conunaltré savoir soir. Voir dans maison 
lang hroë, kéè tan si kenk êrd, buh é sung mäh, hkalaô mal, halaû sûh 
génie jour, échelle comme arc-en-ciel, Voir mortier or, pilons or, pilons chef 
madrông täp  blèch bi kablir. Trün näng rüng a'seh, Klëh un 
puissant pilonner jaillir faire éblowr, Descendre de dos cheval détacher selle 
kspirn di énan, lék ärang hing.  dJoa a'dring bü&h trüh to" sang lang 
monter escalier, déjà gens apprendre. Foulér terrasse voir arriver à maison génie 
hroë, Diäng säng dlông  a'uän, émän  jum adring cung 
jour. Regarder maison longue dimension, éléphant entourer lérrasse gongs rentlés 
bé  güh Kkanuh bo Len holun dam ra st  hanoë dû tshông. 
plein avant gongs plais plein dans esclaves honmes filles comme abeille sur flaque. 
É‘da a'idng say éamah. Tar sang sah madrông a'mao mao pô 
Traverses longrines enduits eau Ôôr. Toutes maisons chef puissant pas avoir qui 
masë,  Tiet kagû pla to tluôn dôk, ärang ro Ôk gah 
pareille. Accroche coupe-coupe accroupir à dérrière resté, gens aller venir avant 
trah dläng ka dkav Y Damsan krwp din lang, ang chu’ 
arrière pour regarder à garçon Y Damsan atteint pareil génie, depuis mouïtagne 
hamo' hing ko iäng hroë ka k. 

entendu réputer à génie jour au dehors, 


dre la limite de la terre ét du ciel. Il arrive à la maison isolée, la maison où 
les époux H Kung et Ÿ Du demeurent avec les génies du soleil et de la lune. 
On entend le grondement du tonnerre, le bruit de la pluie semblable à la 
respiration d'un cheval essoufflé. Il v fait jour, on n'y connait pas la quit. [| vait 
la maison du génie du jour, l'échelle est un arc-en-ciel, les mortiers sont en 
or, Les pilons sont en or, pilons d'un chef puissant qui, lorsqu'on s'en sert, 
font des lueurs éblouissantes, Il descend de cheval, le desselle, monte 
l'échelle, est aussitôt signalé, il met le pied sur la terrasse qui donne accès 
dans [a maison du génie du jour, il en admire la grandeur, les éléphants 
entourent la terrasse, elle est pleine de gongs renflés et de gongs plats, les 
jeunes esclaves hommes et femmes ÿ sont nombreux comme les abeilles sur 
les flaques : les traverses et longrines sont dorées. De toutes les maisons de 
chefs puissants il n'en est pas de semblable. Il accroche son coupe-coupe 
au passage, s'accroupit et demeure. Les gens de la maison vont et viennent de 
l'arrière à l'avant regarder le garcon Damsan, semblable à un gémie et dont 
la réputation est venué par-dessus la montagne jusqu'au génie du jour. 
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lang Hroë. — CO hadéh. 0° hadéh, hlev leh ide nu gun à 
GÉNIE Jour. — © enfants, d enfants, qui déjà étranger au devant } 


Bual. — a duôn. hames a'mao lhao kral. Nuhaô ao kalt kobhät, 

Senvrreuns. —(} aleule, nous pas savoir connaitre, Lui vétir veste flanelle élégant 
haû «û thüt laû, malao bôh th di ärang kogä, maluo pha di ärang 
vêtir veste belle, poils mollats comme on coupe coupe, poils cuisse comme on 
kadiôk mañé kong dûk si dhiar, tar khua buûn sing kan mas 
plaqué bruit #osier comme cigale dhiar, tous chefs village maison pas avoir 
MAsË SC lu. 
semblable Mur, 


lang hroë  phirv moièng hodüp, präp maiéng morao ka iad malien 


Génie jour abauñdonter jupe âncieune, saisir jupe neuve pas joli jupé 
anev ma moiêéng «'dih bar maiëng blip si kamliép(t) blièp se 
CU prend jupe autre vêtir jupe brillér comme éclair  étinceler comme 


komla. Buk biek hautêt kanga jak hin din. Kabia nans a'du bang 
éclair. Cheveux lissès recouvrent oreilles beaux plus tout. Sortir dépuis alcôve entrée 
d'du mangach. EÉbat si (lang évwu' 4  gru ua éa kapuh 
alcève lumineuse. Marcher comme épérviér vole comme vautour plane éau s'écoule 
madung kan mao masë, Sûüh bat kanguk dûk dang kongäng dôk bir 


pas avoir semblable. Las marcher s'arrêter rester debout accroupi reite baissé 
amas mao mosë, Säp lièr a'sev ka trüh, büh fu a'sev dio buë kakuë 
pas avoir pareil, Voix perçus Corps pas arrivé, voir lui corps comme bué cou 


diô  Kemrak, a nak ang lün hônz a'dé, 
commé paon, enfant génie terreavec ciel. 


Le Souern. — Ô enfants, à enfants, quel est donc cet étranger à l'avant 
de la maison ? 


Les Senvireuns. — O grand'mère, nous na le connaissons pas, ilestélégam- 
ment vêtu d'une veste de flanelle, d'une belle veste, les poils de ses mollets 
sont fins comme efnlés au coupe-coupe, les poils de ses cuisses comme s'ils 
étaient plaqués, les sons de son gosier sont comme le chant de la cigale 
dhrar ; de tous les chefs de village 11 n'en est pas de semblable à lui. 

Le Soleil dte sa jupe ancienne, en prend une neuve, cette jupe-ci ne lui 
parait pas assez jolie, elle en prend une autre, elle vétune jupe brillante com- 
me l'éclair, éblouissante comme l'éclair. Ses cheveux lissés couvrent ses 
oreilles, beaux plus que tout : elle sort de l'alcôve et l'entrée en devient lu- 
mineuse, elle marche comme l'épervier vole, comme le vautour plane, comme 
l'eau s'écoule, il n'est rien de pareil. Lorsque, lasse de marcher, elle s'arrête, 
demeure debout ou acroupie, il n'est rien de comparable ; sa voix est perçue 
avant que n'arrive son corps semblable à l'oiseau bué, son cou semblable 
à celui du paon. Telle est l'enfant du génie de la terre et du ciel. 


(NY Bip si Komliép et bliéo si kamla ont le méme sns: de blièn on a fait bin 
et de kemio on a fait kemlièp, procédé mnémonique trés usité. 
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lang Hroë. — la ih chäng o' a'nak ja kamar? 
Gén sour. — Quoi toi vouloir à enfant nouveau thé À 
Damsan. — Kao hré moh kao chüng ko manuih Iük diam päm 
Damsans — Moi venir oui moi vouloir que quélqu'un cuire aliments préparer 
éseu ko’ po brev kapin aû Ka’ kao. 
riz quelqu'un qui donner ceinture Vestés pour moi. 
lang Hroë. — Singä  kagä halièag hëih, moné dôk sôh &kev 
Gémir Jour. — Pourquoi coupe-coupe abandonné toi femmes rester seules garçons 
dôk mäng hé 1h. 
rester riën Loi. 
Damsan. — Kagd gunga moh Kkaj&  grän trün ko’ lan 
Dausax, — Coupe-coupe en main eatendre hache manthe dascendre sur terre 
diäp ékav manê moh. 
complet garçon femmes entendre. 
lang Hroë. — Bi a'nev st rôngih khäp a'näp nao bli tlao si 
GÉNIE jour. — Mais ici comme dos toi aimer devant aller parlér rire comme 
kslev ih min. 
affaire toi pénser 
Damsan. — Kao chäng ko’ hajung dua, kao chäng ko° mô  iaë Jak, 
Damsas. — Moi vouloir que concubine deux moi vouleir que femmes belle jolie, 
kas halong jäk ba ïh ko'iü, jing diuev ë'ngav a may a dey hông 
moi promettre bien porter tai à Quest faire Famille sŒUTA avec 
H Ni HBRkhi. 
H Ni H Blhi. 
lang Hroë. — Bôëht si kao nao, kao dé blüt char a'duën, buon 
Génie sous. — Bôëh ! pourquoi moi aller. moi mèms demeurer pays afeule village 
Ay ang chih 1@ng hroë hông malän dôk to’ konohäl lün hông «de. 


aieu] génie faire génie jour avec June rester sur limites lerre avec ciel. 


Le SoLeis. — Que veux-tu, b enfant nouveau-né ? 

Dausan. — Je viens parce que je Veux quelqu'un pour cuire mes aliments, 
préparer mon riz et tisser mes vétements. 

Le Sois. — Pourquoi toncoupa-coupe est-il délaissé, tes femmes seules, 
et les hommes inoccupés ? 

Dausan. — Mon coupe-coupe est en main, ma hache est emmanchée et 
sur terre mes hommes et mes femmes sont au complet, entends-tu ? 

Le Soceil. — Par derrière tu peux aimer ane chose et par devant parler 
pour rire et penser autrement. 

Damsan. — Je veux deux concubines, je veux une femme ravissante et 
je te promets de te porier convenablement à l'Ouest pour fonder une famille 
avec les sœurs H Ni et H Bhi. 


Lé Souris, — Bbéh ! pourquoi partirai-je. j8 veux rester au pays de l'aïèule, 
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Damsan, — Kha ik a'mao nuo blut, kao  HUuns ln mans koi 
Dausan. — Pourquoitoi pas venirréster, moi accumuler térre depuis genoux 
Kodiül län mäng kaièng kao drièng Là lün ko’ sang ÉA. 
buueuse térre depuis hanche moi entasser beaucoup terre à maison toi, 





lang Hroë. — Bi to’ kao nao id io’ ün ti gü, mon di dlôny 

GÉNIE JOUR. — Mais si moi aller mourir oui porcs au dessous. poulets en haut 
émêng êméh  osëth kobaû, 18  a'näk kür la u'mao mao 
igres rhinocèros chevaux bulfles, mourir enfants cambodgiens lautiens pas avoir 
lin ngä hama, a’nak é'dè a’mao mao éa manüm, kabuôl. magüm 
terre faire ray, enfants rhadé pas avoir eau boire arbres kabudl, magäm 
d'muo mao bôh. To’ kao nao ksiaû halm Komoräng jih iè, kaiad 


pas avoir fruits, Mo aller arbres dans grande forèt tous morts, arbres 
halam  dlé  jik krè mabô, holang, a'maothao bi Kanät a'mao 
dans foret taillis tous sécher roseaux. paillote pas savoir faire rejets pas 


uw là chat jinh Kkasing  không bhäng kedäng län a'la,  êa 
“avoir encore pousser faire pousses sécheresse aride Intérieur terre monde éau 
fudr jik khuôt. Mü  b büng éa uit bé kKao rang nan. 


versée Tout Carr. Prends allons hotte 4 LE NN partir moi bientôt lever. 





Damsan. — Kan a'mao uit ah, kao dia kasa, c'ndh  Kkao 
Dunsax. — Moi pas repartir nou, moi tenir Coupe-coupsé, arbalété moi 
rècth dé, kao maiè êmêh bäng dhong, émông bäng chu’, 
Parcourir forêt, moi tuér rhinockros dans Burgés, tigres dans montagnes, 
gru ak hlam brông koiao, kao kôh kosrk mataÿ hlam lan 
vautours corbeaux dans creux arbres, moi tuer doubles sorcier dans routes 


au village de l'afeul des génies qui font les génies du soleil et de a lune : 
le réste au pays qui est la limite de la terre et du ciel. 


D'AMSAN, — Pourquoi ne pas venir > De l'endroit où l'on enfonce jusqu'aux 
genoux, où l'on s'enlise jusqu'aux hanches, j'ai accumulé la terre jusqu'à ta 
maison. 

Le SouEiL. — Mais si je vais, mourront les porcs sur le sol, les poules 
perchées, les rhinocéros, les bulfles, les chevaux, mourront les Cambodgiens, 
les Laotieas, il n°ÿ aura plus de terre pour faire le ray, les Rhadé n'auront plus 
d'eau à boire, les arbres khuol et mgam ne produiront plus de fruits. Si je 
vais, les arbres de la grande forêt mourront tous, les arbres des tarllis 
sécheront tous, les roseaux, la paillote n'auront plus de rejets, ne pour- 
ront plus repousser, n'auront plus de pousses nouvelles * sur toute la terre il y 
aura la grande sécheresse, l'eau des sources sera tärié, Allons, prends ta hotte 
à eau et va-l'en, car bientôt Je me léverai. 


Dausan. — Non, je ne partirai pas. Avec mon COupé-coupe et mon arba- 
lète j'ai traversé la forêt, j'ai tué les rhinocéros dans les gorges profondes, les 
tigres dans les montagnes, les vautours et les corbeaux dans les arbres creux, 
j'ai frappé les doubles des sorciers sur la route et les pistes. De mes os 
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klông. BE kao hüng klang hang Kklit mabhit tian té, blüt kao 
pistes, Atteint moi depuis os jusque peau ensemble ventre cœur, atteint moi 
hrè ko” 1h Kao chäng dôk ik mao dôk ik, hanan ko’ kan it. 


vénir à toi moi voulor réstes Loi avoir rester toi, ainsi à moi repartir. 


lang Hroë. — Vif  bè mäng a'dring ling mäng säng kuo dé 
GENIE joun. — Partir allons de terrasse depuis hors maison moi inême 
bit Jing a'ndk ing a'dè. Ong hôa kandüng dsev, money kanong 
atteindre devenir fille génie ciel, Toi manger uequé riz, laver ne que 
du Kontl hola amas tudm, a'mao dun. 
dau ketit feuille pas moyen, pas possible. 





Damsan, — Kuo min, kao chäng Ko 1h a'nuk tâng a'dé, bia däh 

Daméan. — Moi penser mol vouloir à toi enfant génie ciel, mais 
a'nev rôüng amas ih khäp anap nao bi tlaë a'maoih uw’.  Kao 
ainsi dérrière pas toi aimer devant aller parler rire pas toi accepter. Moi 
uit Ko’ é'nguël ka, säng sû kan uit bang émû kabad kuo 
partir à ancien village moi, maison vide moi retourner manger bœuf buifle moi 
ko sâng. 
à maison, 


lang Hroë, — Bôëh! düm uit oh, kKao nas id aney dk 18 1e 


Génie Jour, — Bôëhl ne pas retourner, moi aîler ainsi  déjk mort loi. 
Damsan. — 18 dun (t)! hadtp duu ! kao uit mo. 
Liinsan, — Mort bien vivré bient moi retourner oui. 


jusqu'à ma peau, de tout mon ventre et mon cœur je suis Venu jusqu'à tui, 
parce que je veux rester avec loi, et quand tu resteras avec moi, alors je 
partira. 

Le SoLeiL. — Allons, va-t'en hors de la terrasse, hors de la maison, car 
Je vais devenir l'enfant du génie du ciel. Tu ne sais manger que du riz, tu ne 
te laves qu'avec de l'eau au gingembre et avec des feuilles, je n'accepte pas, 
cela n'est pas possible. 

DaMsaN. — Je réfléchis que je te veux, enfant du gènie du Gel, mas toi 
par derrière tu n'aimes pas, par devant tu parles et ris pour ne pas accepter, 
jé rejoins mon ancien village, ma maison vide, où je mange des bœufs et 


des buffles. 


LE SoLetL. — Büéh! garde-toi de partir maintenant, car je sors d'ici et tu 
MOUFTAS. 


Dausan. — Que m'importe mourir, que m'importe vivre! le veux m'en 
aller. 





(13 Dirn a le sens à la fois de « c'est bien » et de « peu importe». 


# 


— 184 — 


A'nev uit eh lshar ti rông a'seh fu nao. läng hroë kania mâng 
Ainsi retourner oui enjamber sur dos cheval lui aller. Gémie soleil surgir depuis 
chu‘. Nu irän dénhuënh oseh êkay Ÿ Damsan, fu truh to’ kräk 
montagne. Lui courir rapidement cheval garçox Damsan, lui atteindre à moitié 
kamorong Ju: iang hroë Gu blé, fu blé n& nao, oseh nu düôm mänrg 
forêt noire; génie soleil lui jaillir, lui couler toujours, cheval lui enfoncer depuis 
jdng:; iang hroë ñu di ñu di maäng é'iong agô (!) ilan ñu ik, 
pieds; génie jour ui monter lui monter depuis paines Est route lui fondre, 
oseh fu irân nu irän nà nao, Au düôn (*) mäng koul, a'nan fu nao 
cheval Lui courir lui courir toujours, lui enfoncer jusque genoux, alors lui aller 
fu nao na nano, iang hrèée di to' dlông ‘ions, ilan Kkadlut (%) suûr 
lui aller toujours, génie jour monter au-dessus panués, routé ramollir atteindre 
kuäng oseh Eh anan oseh fu nao fu nao, ang hroë di 1äng hroë 
testicules cheval déja alors cheval lui aller lui aller, génie jour monter génie jour 
däng ilan fu ik. oseh fu duëm mäng(Nrongüu tel dôh ling oseh 
droit route lui fondre, cheval lui enfoncer jusque dos lui attéint submerger cheval 
hông Ÿ Damsun. Elao ñu büh sa drev tüng (Ft. 
avec Ÿ Damsan, Avant lui voir uné unité papillon. 


Damsan, — O° a'dey  téng it, o° adey tông ft, ma brer kao. 
Dausan. — ©) petit frère papillon, & petit frère paoillon. prend donner moi, 


Ainsi il s'en retourne. Ilenfourche son cheval et part. À ce moment le soleil 
surgit au-dessus de la montagne : le cheval du garçon Damsan galope à toute 
allure, il atteint le milieu de la grande lorél noire, ls soleil jaillit, se répand, 
le cheval court, enfonce jusqu'aux paturons, le soleil monte, monte, :l 
atteint la panne Est des maisons, le chsval court, la route se ramollit, elle 
atteint déjà les testicules du cheval, mais il va, til va. Le soleil monte, le soleil 
monte, il est vertical, la route fond. le cheval enfonce jusqu'au dos, elle le 
submerge ainsi que Damsan. Avant de disparaître, 1l voit passer le papillon. 

Dausan. — Ô petit frère papillon, viens me prendre. 
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(1 Haroë di mang d'iong ngô, le soleil monte, il atteint les pannes Est des maisons». 
Le temps pendant le jour est divisé et déterminé d'après la position du soleil par 
rappori à certains objéls terrestres. On dit: lé soleil éclaire le sommet des aruras, le 
soleil éclaire les pannes Est des maisons, le soleil est vertical où en haut. 

(é) Dim, le sens de ce mot est très étendu : enlisé, pris dans la boue, embourbé, 
adhérer, résistant, dans le séns de quelque chose qui résiste à ung traction. 

(4) Kadlul semble ne concerner que ce qui est boueux ; le sens général de ce mot 
d'aprés l'emploi que j'en ai entendu faire par les indigènes dans diverses circonstances 
me parait être : * qui enfance +; on dit qu'une route est kadiut quand elle est défoncée 
et boucuse, mais aussi quand elle est poussiéreuse, le sol d'un mkrais est kadiul, une 
berge sablonneuse l'est également, 

(ti Mdag parait employé dans le sens de «jusque » alors qu'il signifie : « à partir de, 
depuis », d'où « parog qu'il conceraz la partie enfoncée et noñ ce qui est à l'extérieur. 
Le cheval est enfoncé depuis Le génie, depuis Le dos. Le sol de la forèt est génie, 
1 à din pouvoir actif, c'est lui qui tire lé cheval, qui l'absoroe. 
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Tông TI. — A'mao thäô mao maä ôh kao dé a'iong uk. 


PariiLon. — Pas savoir avoir prendre & moi mème frère ainé à. 

A'nan fu buh läng müng. 

Alôrs lui voir libéllule. 

Damsan. — © dev lüng mäng, 0° a'dey tüng müäng, ma  brey 


Damsan. — Ô petit frère Libellule, Ô petit frère libellule, prendre donner 
kdo. 
moi. 
Tüng mäng. — A'muo thaë mao mü ôhkao dè 'iong ah. 
LIBELLULE, — Pas savoir avoir préndre non noi mème frère ainé à. 
Damsan. — Khü a'mao thad md ik nao lach ko mô kuo li budn 
Damsan. — Puisque pas sinoir prendre tor aller dire à lemme moi au village 
kao é héhlam dlé hongäp träp étang. [h nas lach be, kao le 
moi tomber oui dans forët liquide marais génié. Toi aller dire allons moi tomber 
hé hiam dlé é'un di a'dudn Sun Y Rit hlum dië momät malam. 
oui dans forèt molle forèt aïeule Sun YŸ Bit dans floréi sombre nuit. 
A'nan täng mäng fu phior nao trük Lo" sang H NI H Eh. 
Et libellule elle voler aller arriver à maison H Ni H hi. 
Täng mäns. — OH Ni, 0H Bli, kaa hrè l&ch ko’ ik ung ik ëkay 
LIBELLULE, — ÔÀ HAi, à HBhi moi venir dire à vous mari vous garçon 
Damsan 18 LEhk düôm Alam dan holin ju. 
Dramsan mort déjà enlisé dans route cire nœre. 


H Ni, — Màäng mao fu uit? 


H Ni — D'où avoir lui venir ? 
Tüng müng. — Nu uït mä kadu lang hrôe, fu düom hë halum dlè 
LIBELLULE, — Lui revenir prendre Génie jour, lui calise dans forèt 


jü dlän ‘un fulé hë hlam dlè a'dudn Sun Y Rit. 
noire terre boueuse lui tombé dass forèt aïeule Sun Y Kit, 


Le PariiLox. — Je ne le puis, à frère alné. 

Alors il voit passer la libellule. 

Damsax. — 0 petit frère libellule, d petit frère libellule, viens me prendre. 

La LIBELLULE, — Je ne puiste prendre, à frère aîne. 

Dausan. — Puisque tu ne peux me prendre, va au village dire à ma femme 
que je m'enlise dans la forèt liquide, dans le marais-génie, allons, va lui dire 
que je suis tombé dans la forét boueuse, la forét de l'aïeule Sun Y Bit, dans 
la forèt sombre comme la nuit. | 

Et la libellule s'envole, elle arrive à la maison de H Ni et H Bhr. 

La Lisezcuze. — © H Ni,.d H Bhi, je viens vous dire que votre mari le 
garçon Damsan est mort enlisé dans [a route de cire noire. 

H Ni, — D'où venait-il ? 

La LiBELLULE. — Il venait de prendre le Précieux génie du jour. Il s'est 
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H Ni. — Ih haläp hé, idi hé o° a'dey? 

H Ni Toi plaisaater vraiment à petit Frère ? 

Täng Mäng. — Ja ngû kao holäp, fu 18 LE  bäng trüäp  iang 

LiBELLuLE, — Fourquoi moi plaisanter. ui mort tombé dans marais génie 
huch a la nu s1è hläm dlè ksman lan éun, nu té tdi êkay Y Damsan 
voisin terré lui mort dans forèt déserte terre molle lui mort vrai garçon Y Darmsan 
sah prong madrôong ana dua kurn Kodung, ang ngû madéa (t) br ik 
chef grand puissant pièce deux turbans gibeciére, génie faire chaleur faire fondre 
lan halin ju (rang brev 16  hlam ln moda  êa é'at hlam 
route cire noire, génie donner lomber dans terre détrempée #au froide dans 
lé momäl malam a'däm a'dév a mao  tüûm. 
forét sombre nuit parents pas rencontrés. 

H Ni.— O' hadëh, a hodëh, nao lach ko  jé&k  acong nu lé h£ 

H Ni — © enfants, 6 enfants, aller dire à jeune fille (rère aîné lui tomber 
hlüm dlè kamän län  Æ'un dlé a'duôn Sun Ÿ Rit uit mi kadà 
dans forêt déserte terre détrempée forèt aleule Sun Ÿ Kit revenir prendre 
lang Hroë. 
Génie jour, 

A'nev nao truh to° säng H Ang. 

Ainsi aller arriver à maison H Au. 


enlisé dans la forét noire dont la terre est boueuse, 1] est tombe dans la forét 
dé l'ateule Sun Y Rit. 


H Ni. — Tu plaisantes, est-ce bien vrai, petit frère ? 


LA LiBELLULE. — Pourquoi plaisanterais-je ? [l est mort, il est tombé dans 
le marécage gèmie voisin de la terre, 1l est mort dans la forét déserte, à la terre 
détrempée, 1l est mort en vérité, le garçon Ÿ Damsan, le grand chet puissant 
aux deux turbans et à la gibecière ; les gènies ont fait la chaleur qui a fondu 
la route de cire noire, les génies l'ont fait tomber dans la terre détrempée par 
l'eau glacée dans la forêt sombre comme la nuit, il n'a pu rencontrer aucun 
parent. 


H Nr. — © enfants, à enfants, allez dire à la jeune fille que son frère ainé 
est tombé dans la forét déserte dont la térre est détrempée, la forêt de l'ateule 
Sun YŸ Rit, il revenait de prendre lé Précieux Soleil. 

Ainsi ils vont, 1ls arrivent à [a maison de H Ang. 





(11 Madéa, chaleur du soleil, chateur des ravons: de la lumière du soleil. On dit 
madée, « il fait chaud « quand il fait soleil, et jamais holer, chaleur du feu. des objets 
chauffés ; on ne dit pas non plus: ao halor pour «j'ai chaud», mais koul k3hô. La 
chaléur d'un vétement se dit madao. 


(®) [han holin jtd, route de cire noire. c'est-à-dire la nuit, le soleil se lève et fait 
fondre la nuit. 
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Bual, — O0" a'duôn, 0° a'dudn, hamey hré l&ch ko’ ih Ay 
Senvireuns. — 0) grand'mére, 6 srand'mère, nous venir dire à vous grand-père 
LE hé hläm halin ji In bÜit lé hëhlüm lan é’ngit a'dé. 
lomber dans ire noire beaucoup gluante tombé dans terre déserte ciel, 
HAng. — © bual, 0 bual, nad ioh pu ba Kohas chäkh 
H AnG. — À serviteurt, à serviteurs, aller oui amener donner büffles. Mambker 
a'mao lhao, md chüh a'man thao Là (Üp, uionghamer fé 


pas savoir, bœufs flamber pas  éavoir encore compter, 
l'E llém län halin jü. 
tomber dans terre cire noire. 


H Ni, H Bhi. — © ngiék ébao, trac kling, 0° ding bual durm au ney 
HN, H Bai. — À ngiëk millier, tourterelles didprèes, à Sérviteurs tous ici 
drev nao chäng &'nuh duh magey kolev iê br Ÿ Damsan L8 h£ hläm 
nous aller Vouloir préparer fünérailles affaire mort corrompu Damsan tomber dans 

dié a duôn Sun Y Ril. 
lorèt aleule Sun Y Hit. 
Naotoh ük manuih lu, manuih prông dhons dan kopäl. Truh 
Aller oui foulz [AE beaucoup, eus giands CouUteAudx sabres CHERE Afriver 
lo anèk Damsan. 
à endroit Damsan. 


ITére nous met 


HAng, — Hleyngä gang Kküt ngü nao, h lv agé trung ngû nao, 
HAnG. — Qui faire poteaux funèbres faire aller, qui faire hangar laure aller 
holev chuh ëmô kabao chuh nao, halev tons ching tông nao, haley 
qui flamber bœufs buffles Mlamber aller, qui 
kana é'sey kana nao. 
cuire riz cuire aller. 


battre gongs battre aller, qui 


LES SERVITEURS. — À grand'mère, à grand'mère, nous venons vous dire 
que le grand-père est tombé dans la cire noire si gluante, dans la terre voisine 
du ciel. 


H ANG. — À serviteurs, à serviteurs, amenez sans Compter des buflles à 
fambéer, amenez sans compter des bœufs à Mamber. notre frère aîné est mort 
enlisé dans la route de cire noire. 





Hi. HBnt — OO millier d'oiseaux ngièk, tourterellés diaprées, à mes 
serviteurs, venez tous, nous allons procéder à la cérémonie funèbre de la mort et 
de la corruption pour Damsan qui est tombé dans la forèt de l'areule Sun Ÿ Rit. 

Ils vont en très grand nombre : les uns portent de grands couteaux, les 
autres des sabres épais, [ls arrivent à l'endroit où Damsan a dis paru. 


H'ANG. — Que ceux qui font les poteaux funéraires aillent les préparer, 
que ceux qui doivent construire le hangar aillent le construire, que ceux qui 
fambent les bœufs aillent as famber, que ceux qui fambent les buffies aillent 


les flamber, que ceux qui jouent des Bongs en jouent, que ceux qui cuisent le 
riz aillent le cuire. 
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Dläng H Ni, HBhi, H Ang dè chôk nao éa a'dung bü pha 

Voir HNi. HBhi, HAng elles lamenter aller eau ner remplir cuisse 
a mota bô püäl chôük nuo hrûé a mao thuo  kral Hüm moalum 
eau visage remplir bras lamenter aller jour pas savoir connaitre nuit nuit 
a’mao thao kräl «'guäh. 
pas savoir connaitré matin. 

H Ni chôk: O Nüûëé uoy si mäng monût, st mäng hra Lar Bih 

H Nilamenter: © Nuë uoy semblable banian, semblable figuier partout Bih 
Monûng u‘mao mao säh prông si  ong madrông ana dua  Ewn 
Mnông pas avoir chef grand commé toi puissant pièce deux turbans 
kadüng, ông  ching gan män gt. Kao min 1à 
gibecière, toi gongs renflés quantité éléphants innombrables. Moi penser mort 
kit diông bông Jjàk é'nak thün maolän. A'ney ong iè hé hlam 
sculptures funébres cercueil béau pour annèé lunes. Ainsi ‘oi mort bièn dans 
ilan hlin jü. Arang hing kama ing äng kama chu kemo' iü 
route cire noire. Gens réputer depuis génie jusque à montagne eénténdre Ouest 
ago ong ching lu ishar lu, léu manuih sa tüh 
Est toi gongs renflés beaucoup gongs plais beaucoup. appeler gens un cent 
püh monuihsa é'bao, ièu lang diag  brabra manuih guk län alta 
amener gens un mille, appeler bien serviteurs multitude gens couvrir terre 
nao chang e‘nuhk duh mgev kaley fé bri OO mgät osëk 
aller vouloir préparatifs mortuaires affaire mort corruption. © £Bardiens chevaux 
dibrey osëh o" magät émû wièng rev émè mogüät kobao wièng 
donner chevaux à gardiens bœufs rassembler donner bœufs gardiens buffles rassembler 
brey kabao. — A'ney nao ivh monuih bhd si katëng bhông si 
donner bulles. — Ainsi aller oui gens foule comme daims grouillér comme 


Et l'on voit H Ni, H Bhi et H Ang qui se lamentent, l'eau de leur nez inonde 
leurs cuisses, l'eau de leur visage inonde leurs bras, elles se lamentent depuis 
le jour sans connaitre Le soir, toute la nuit sans connaitre le maun. 


H Nise lamente : À Nué, à Nué uoy, toi, semblable au banian, semblable 
au figuier, aulle part chez les Bih et chez les Mnong il n'y a de grand chef 
semblable à toi, de chef puissant portant le double turban et la gibecière, ayant 
quantité de gongs renflés et d'innombrables éléphants. J'avais pensé que tu 
mourrais avec des sculptures funéraires et un beau cercueil préparé pendant 
les lunes d'une année et te voilà mort dans la route de cire noire, toi, réputé 
des génies à la montagne, de l'Ouest à l'Est, comme ayant beaucoup de gongs 
renflés, beaucoup de gongs plats. Que l'on convoque les habitants par centai- 
nes, par milliers, appelez les serviteurs, que leur multitude couvre la terre pour 
la cérémonie funébre de la sépulture. Que les gardiens de chevaux amènent 
les chevaux, que les gardiens de bœufs rassemblent et amènent les bœufs, 
que les gardiens de buffles rassemblent et amènent les buffles. — Ainsi ils vont, 
foule semblable à une horde de daims, grouillante comme les fourmis ailées, 
s'écoulant comme les fourmis termites et les fourmis noires. On y voit les grands 
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lan gläm. Nu truk to bhuôn Eläp ap ap si muôr hadam. Dläng 
dominer tout, Eux arriver au village fourinis se suivre comme muôr hodam. Voir 
madrông Bih bük sréans & mông, madrông Manông  bak  gréang ka 
puissants Bih collier crocs tigres, puissants Mnông porter collier crocs ours 
a mao thao 16 lack manuih nao chang é‘nuhk  dük mgey koley 
pas savoir encore dire gens aller vouloir cérémouie funérailles affaire 
té. brü. Trüh to diè d'män län un, truh to’ dié a'duën Süûn 
mort pourti, Arrivé à forêt déserte terre molle, arriver oui forèt afeule Sun 
Y Rit haley ngd trwng ngû nao trwng haley ns sing neû nao sang. 
YORit qui faire hangar faire aller hangar qui faire maison faire aller maison. 
HANi, H Bhi chôk srnan: O' Nuë uov, 0° Nuë uov, kao min ong 
H Ni, H Bhi lameater ainsi: © Nuë uov, Ô Nuë uoy, moi penser toi 
lé bläh Grang uâng  mant Kua min ong 1ê ja char 
mourir battre gens caplurer prisonniers moi penser toi mort envahir pays 
madrông. O' Nuë uwy, uit  bâng 1 ëémû drey hôüng halao, ui 
puissants. © Nuë uoy, revenir manger cœur bœuf nous avec plateau revenir 
bäng té kabao drey hông hamäm, uil monam kopèchëh tk chëh 
mañgèer cœur bulile nous dans coupe, revénir boire Vin järre tük jarre 
läng ding sa a'ruët (1). 
tag tube une unité. 
H Ang chÿk: ©" a'iong, 0° aiong, kande dng säh prông madrônge 
H Ang lamenter: © frère ainé, à frère aîné, autrefois toi chef grand puissant 
ana dua kwn kadüng. To’ si Jing mont Bih kao a'mao brev 
pièces deux turbans gibesière, Si comme faire prisonnier Bih moi pas donner 


chefs de la tribu des Bih portant au cou un collier fait de erocs de tigres, on y 
voit les chefs puissants de [a tribu des Mnong portant au cou des colliers faits 
de crocs d'ours, foule de gens dont on ne saurait dire le nombre, venue pour 
assister à la cérémonie funèbre de la sépulture. Arrivés à la forét déserte dont la 
terre est liquide, les uns construisent le hangar, les autres construisent la maison. 

Et H Ni et H But se lamentent: « Ô Nué uoy, à Nuë uoy, j'avais pensé 
que tu mourrais en combattant tes ennemis, en Capturant des prisonniers, 
l'avais pensé que tu périrais en envahissant les territoires des grands chefs. 
Ô Nuë uoy, reviens pour manger un cœur de nos bœufs dans un plateau, 
reviens pour mänger un coeur de nos bulfles dans une coupe, reviens boire le 
vin de riz d'une jarre tuk, d'une jarre lang au tube unique. 

Lamentations de H Axc: Ô frère aîné, 6 frère aîné, tu étais autrefois un 
grand chef puissant ceignant lé double turban et portant la gibecière ; si tu 





(Eng se a'rudi, « tube une pièce », a‘ruadt est l'auxiliaire numéral des liens : bé, 
auxiliaire numéral des tiges, parait mieux aopropriè:; mais a‘ruai est sans doute 
employé, parce que le chalumeau de bambou employé chez les Rhadé pour aspirer le 
vin @st très flexible. 
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üng kodäng, to si  jing Manông kao «mao brey kao a mao  brey 
toi rançon, si comme faire Moông moi pas donner mOi pas doaner 
üng krâm, to° jing mond säh madrônag  ching €‘lüh kao brey 


toi libérer, si faire prisonnier chef puissant gongs renfés cent moi donner 


tshar é‘tuh kaa brey halün ékay monë kao ja. Bè a'mao 
gongs plats cent moi donnér esclaves garçons femmes moi donner. Visage pas 
tu üm lü buh mata iê a'des a'mao Id  tüôm Ang a'may. 


rencontré encore voir visage mort petit frère pas encore rencontré avec sœur ainée. 
H Bhi chôk: Ami lach a'mao gàê, ama malô «mao gæl dià 
H Bhilamenter: Mère dire pas accepter, père ordonner, pas obéir lénir 
ding wirt Lol ié a'sey. Kao lü a a'düng bô lshièn mangä 
tube wait aîteint mort corps. Moi beaucoup eau nez remplir tasse fleur 
li éa motä bü  tshièn kadrua  [ü éa a'la bd a'sey maley. 
beaucoup eau VISagE remplir lasse  oTrhee beaucoup EAU VEUX plein Corps. 
E'sey a'mao Kama éa a'mao manäm päm pil a'mao chô kadeh êmô 
Riz pas nourrir eau pas boire, pämpii pas cueillir viande bœuis 
kabao u'muo lôa bäng tian. E’sey Kkao krû bäng él manû krô 
buffles pas apaiser dans ventre. Riz cuit moi séché daus assiette poulet sec 
halam kanshang a'sey tüh é'uang si gra kanô. Kao min üng lé 
dans plat corps squeleitique comme vautour mâle. Moi penser toi mourir 
blth  ärang uang Mondag blia ong ié hëhlam klôag lan holin ji. 
combattre gens envahir Mnông au lieu de toi mort oui dans piste route cire noire. 
H Ang chôk: Ne si  joh kagü deh kao thao  Iÿ holong, 
H Ang lamenter: Faire comme cassé coupe-coupe mai connaitre encore réparer 
joh jông Fa, fa si jé émên kanû a'na kao là  blev makuan 
cassé hache forges, et commé mort éléphant mäle femellé moi encore acheter autres 


avais été fait prisonnier par les Bih, je n'aurais pas payé ta rançon ; si tu avais 
été capturé par les Mnong, je ne t'aurais pas racheté ; mais si tu avais été capturé 
par un grand chef, j'aurais donné des gongs renfés par centaines, des gongs 
plats par centaines, j'aurais donné des esclaves hommes et des esclaves femmes ; 
je ne verrai plus ton visage, Je ne te rencontrerai plus, car tu es mort, petit 
frère, tu ne verras plus ta sœur ainée. 

Lamentations de H Bhi: Ta mère te donnait des conseils et tu n'entendais 
pas, ton père te commandait et tu n'obéissais pas, tu jouais de la flûte wurt 
jusqu'à la mort de ton corps. L'eau de mon nez remplit un bol à fleurs, l'eau 
de mon visage remplit un bol orné, je pleure toutes les larmes de mes veux, 
toutes les larmes de mon corps. Tu ne mangeras plus de riz, tù ne boiras plus 
d'eau, tu ne cueilleras plus la liane pämpil. La chair des buffles et des bœufs 
n'apaisera plus la faim de ton ventre. Et maintenant, mon riz cuit sèche dans 
l'assiette, le poulet rôti reste dans le plat dessèché comme le vautour mäle. 
l'avais pensé que tu mourrais en combattant tes ennemis, en envahissant les 
territoires mnong et tu es mort enlisé dans la route de cire noire ! 

Lamentations de H Ang: S'ils'agissait d'un coupe-coupe cassé, je le ferais 
réparer ; s'il s'agissait d'une hache ébréchée. je la ferais forger ; s'il s'agissait 
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chôk  nao 10h hrôé a mao thao kral tlam malam a mao than krai 
lamenter aller oui jour pas savoir connaitre soir nuit pas savoir connaître 
a gudh kouañ al mat. Ong ièê hé hlam dlé ‘man hlam län  é'un 
matin  loutes veux figure. Toi mort oui dans forët déserte dans terre liquide 
hlam illé a'duôn Sun Y Rit. 
dans fort aïeulé Sun Y Bit, 

Anevy rué mül héhlam bang gev. Do'H Ni  ching su tuh 

Ainss mouche entrer dans trou dents, Et H Ni gongs renflés un cent 
ishar sa uk puh manuih pà ëéma u k:dd hlam dié &'män lan 
gongs plats un cent porter gens quatre cinq lui éulouir daus forét déserte terre 
d'un  dlé a'duôn Sun Y Rit. 
liquide forét aïfeule Sun YŸ Hit. 

H Ni — O jük, oo juk., maängney iohdrey kue kobüt masatit) 

H Ni, — () cousine, Ô cousine, depuis oui nous édifier tertre tombeau 
uat gäng küt chüh nao ëmô kabao hroë a'mao tu. Bo' bé! dre 
avec poteaux statues Üamber aller bœufs bufiles jour pas finir: Allons dois 
uit 19 buôn säng. ©" ngiék &'baô  katroô king 0° ding buül 
retourner à village maison, © ngièk mille. tourterelles diaprées, à serviteurs 
mäng ney ko dih mangneytoh drey dôk chäng e'nuh  dûük mage 
depuis ici à là-bas depuis ici oui nous rester vouloir cérémonie funébre 
kalev 18  brü uil to sang ngà lang ko a'tao säh madrüng 
affaire mort pourri rolournér à maison faire sacrifice à morts chefs puissanis 
huwn. A'tao bi jàk did jông kogä  nao ko’ brua homa. Kay 
dire. Morts Faire bien tenir hache coupe-coupe aller à travail ray. Dessous 
a'guah &'dah iäng hrûs kopé êma, kabao Uin bi jàäk a'séy male. 
matin lever génie jour vin cinq, bufflesse stérile faire bou corps 


de la mort d'éléphants mâles ou femelles, j'en achèterais d'autres ; maisje ne 
puis que me lamenter tout le Jour sans connaitre le soir, toute la nuit sans 
connaître le matin, de toutes les larmes de mon visage, car tu es mort, à 
petit frère, dans la forêt déserte, dans la terre liquide de la forêt de l'aïeule 
Sun Ÿ Rit, 


À ce moment une mouche pénètre dans sa bouche. Et H Ni fait porter par 
quatre où cinq hommes cent gongs renflés et cent gongs plats qu'elle enfouit 
dans la forêt déserte, dans la terre liquide, la fort de l'afeule Sun Y Rit. 


H Ni, — O cousine, à cousine, maintenant que nous avons édifié le tertre 





[Il Kué kabut mosat, édifier le tértre du tombeau, Kié, racler. Au-dessus de la fossé 
formée avec des rondins de bois est accumulée la terre provenant du creusement du 
fossé circulaire qui entoure cette fosse, Cet amas dé terre est édifié en forme dé dôme 
dont la grandeur et la hauteur dépendent de La quantité de terre sortie du fossé. Kuë 
signifie donc iéi creuser en raclant, car les petites houes indigènes ne permettent pas 
de piocher, mais de racier la terre (CF, p. 292, n. 3). 
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HAng. — Säh kapè modê sang ray bray kapè madè sang 

H Awc. — Epuisé alcool autre maison dispersé épuisé alcool autres maisons 
duë oh drey hamev uit ik juk üh. 
partir oui nous nous rélouraer oui Cousing ü. 

A'guah é'dey horoë makuan fu nao brua ngd homa mekrâ nao ph 

Matin aprés jour autre elle aller travail faire ray réparer aller cabane 
sang. Dôk sa hrôe modey sa malam dôk sa Hläm a'guäh lian mao (1), 
maison. Restér un jour reposérune muit rester un soir malin ventre avoir, 
kosa ju a'nak pi bü. A'ney dih pur), a'nak Au  héa nano, 
seins noirs enfant porter. Aprés cela coucher feu, enfant elle pleurer toujours 


du tombeau (*}, les poteaux-statues, et tué les bœufs et les buflles sans comp 
ter les jours, allons, retournons au village. © millier d'oiseaux ngièk, tourte- 
relles diaprées, mes serviteurs, tous ici et là-bas, nous avons terminé les 
funérailles, nous abandonnons la chose morte en putrélaction, Retournons à 
la maison offrir le sacrifice à nos morts, à nos grands chefs, pour qu'ils nous 
fassent bien tenir le coupe-coupe et la hache pour aller au ray. 

De grand matin, au lever du soleil, cinq jarres et une bufflesse stérile sunt 
offertes en sacrifice pour la bonne santé de tous. 

H ANG. — Le vin de riz est épuisé, les gens des autres maisons se disper- 
sent, Le vin de riz est épuisé, les voisins s'en vont, à cousine, nous nous en 
retournons. 

Le jour après elle se rend au ray faire réparer la cabane. Elle reste un 
jour, repose une nuit, reste un soir, un matin ét voit son ventre grossir, Île 





(1) Tian mao, « avoir ventre», tre enceinte, A'nok pi bi, « enfant porter donner, 
âtre enceinte: on dit également ba tiæn, « porter ventre». 

(2) Dih puy, « coucher feu », accoucher; Îa femme accouche à côté d'un foyer dont 
où entretient Le feu et dont elle ne s'éloigne pas pendant huit jours. 

(3; La cérémonie mortuaire insuffisamment déérite dans Damran nécessite, pour 
étre comprise, quelques détails complémentaires : 

Soieut la maladie, le décès, les funérailles d'un personnage important. 

Les mojao où wuérisseuses sont intervenues en vaio, les sacrifices ordonnés par elles 
ont été sans effet, Le malade se meurt. Ses veux « s'obscurcissents, sa VOIX # 58 Casse », 
sa respiration devient saccadée leut pu grwhi. Les parents font une dernière 
tentative pour apitoyer (marichi les lang: « © Génies, aÿez pitié de nous, pour céla 
nous vous offrons bofiles, bœufs. porcs, chèvres, à Géniesfs Ce disant, ils placent 
sur l'oreille du moribond {fief ko' kanga) uné mèche de coton pour «alléger s le corps 
que La maladie rend lourd (katrd œsev malev, « corps lourd s, malade) ol poursuivent: 
a Rendez légers ses pieds et son corps, rendez son corps léger comme le coton, 
rondez-le bien portant. Faites-lui avoir soif, avoir Faim, faites-lui reconnaître ses 
frères et ses sœurs, ses mére et père, ses oncles maternels et paternels, faites-le 
savoir aller à petits pas vers l'avant de La maison, faites-le savoir révénir, demeurér à 
l'arrière, faites-le savoir chercher les aliments. Ainsi nous vous promettons un 
sacrifice de sept jarres et d'un bufile mâle pour que vous vous engagiez, à Génies. 

Les génies n'intervieonent pas, la respiration s'affaiblit et cesse, le mangaf est 


— 243 — 


héa  bap bap hrûe bhong tlün molam bhông guäh.  Tü buëè sa 
pleurer sans cesse jour, atteint soir uit jusque matin. Consulter accoucheuses un 
ébaë majäo su tuh emuh a'nana'mao thac kräl. A'ney pét hrôe 
mille sorcières uncent demander cela pas savoir connaitre. Ainsi dormir jour 
épey molûm.dang bréy lo bi a nan êkay Damsan, Luy & kay dam 
rèver auit. Gènié donner encore faire nom garçon Damsan, Laisser garçon ne pas 


bout de ses seins noireir, elle est enceinte, elle accouche, son enfant pleure 
toujours, pleure affreusement sans cesse du Jour à la nuit, de la nuit au maün. 
On consulte mille accoucheuses, cent sorcières ; elles ne peuvent en connai- 
tre la cause. Elle dort le jour, elle rêve la nuit, et les génies lui font connai- 


part. Le pouls | kuïh lp} quitte le cœur, passe dans le bras gauche, ensuite dans la 
main pour s'enfuir par l'extrémité du doigt majeur. 

Le kuih top « pulsations u est la manifestation de Îa présence du manga dans le 
corps: Quand il a'est plus perçu, c'est que le mangal est partis Il ne faut pas 
confondre mange et mangaf. Le mangat est le double, on le voit en se plaçant devant 
un miroir, au-dessus de l'eau, l'ombre du corps est aussi le mongat. Quand il erre a 
l'extérieur du corps, celui-ci ést indisposé ; quand lé corps est endormi, lé mangat 
ést parlois en activité, ses faits ét gestes sont ce que nous appelons lés rèves. 

Le manga est le principe vital, c'est lui qui fait vivre, manger, agir, Lorsque le 
manga a quitté le corps, c'ést-hk-dire lorsque le corps est mort, le double, mangal, 
s'en va chez Av Dé, l'ancêtre céleste. Ce sont les mongaf que l'on voit sous la forme 
de nuages très élevés, épandus dans le ciel on flaments ténus (cirrus) d'où l'un d'eux 
se détache parfois pour véuir sous la forme de l'épervier d'eau (flang éa) revoir les 
lieux ou il vécur avec le corps. 

Après avoir quitté lé corps par le doigt majeur de la main gauche, le manga, 
appelé alors d'fun, etre pour trouver une femme sur le point d'accoucher ét s'incor- 
porer dans l'enfant qui va naître {si la femme accouche avant que le mort soit ensevels, 
c'est là l'une des preuves que c'est bien l'alun du défunt qui fait vivre le nouveau-né. 

Le départ du manga constaté, on attache la mächoire du mort, on lui lie les deux 
pieds avec un fil de coton auquel où suspend an petit grelot ou à défaut un fragment 
de fanelle rouge pour reconnaître son double, mangat, lorsque, sous la forme de 
l'épervier d'eau, ce dérnier viendra planer au-dessus du ray ou de la tnaison de sa 
famille. 

Un premier sacrifice est fait au défunt devenu esprit (lang. Le dècés est porté à la 
connaissance du village dont les habitants procédent sans tarder à la confection des 
cercueils. Un premier ést creusé dans un tronc d'arbre et doit contenir le corps; uu 
déuxième, creusé également dans un tronc d'arbre, doit contenir le premier. Cette 
enveloppe du cercueil est de forme identique à celle dés cercueils européens. Elle 
est bariolée de dessins géométriques, et toutes les fsesures et joints sont obstrubs avec 
de la laque. Le défunt est mis en bière, les tissus les plus beaux que possède la 
famille sont disposés en tentures Le long dés parois de la salle avant, qu'encombrent 
les plateaux de rir et de viande hachée et la foule des parents et des habitants. 
L'officiant récite les prières tandis que les gongs, le tamtam font rage; pendant ce 
temps, des femmes placées derrière les jarrés du sacrifice, vêtues de vestes spéciales 
aux manches desquelles pendent de longues franges de perles, lès bras déplorés 
comme des ailes, miment en lents mouvements le vol plané des vautours. Le cercueil 


hèa éla düm duäm, fu chäng bäng tè émû hông halao, té kabao 
pleurér matin ne pas malade lui vouloir manger cœur bœuf avec plateau, cœur bulle 
hong handäm manam kapè si a'oa fu dm. A'ney kan êma kabao brey ko” 
avée coupe boire vin comme oncle lui jadis. Ainsi vin cinq bulles donner à 


ire que son fils est Damsan et qu'il faut lui donner son nom. Dès lors 
Damsan cesse de pleurer, cesse d'être malade, il veut manger le cœur de 
bœuf dans un plateau, le cœur de buffle dans une coupe et boire le vin de riz 


ést demeuré dans la partie arriére (ok): des femmes l'eatourent qui pleurent ét 
clament les lamentations, les unes sont des pleureuses bénévoles, d'autres ont été 
louées, 

Ensevelissoment. — Une fosse est creusée au lieu Hhabiluel des sépultures, 
lieu qui n'est pas permanent. Le sacrifice commencé au décès, continue jusqu'a 
l'entévement du cercueil. Celui-ci, placé sur un cadre de rondius, est enlevé par un 
nombre cousidérable de porreurs en raison de son grand poids, Les chevaux, les 
éléphants de la famille du défunt précèdent, montés par dés parents et des domestiques. 
Debout sur le cercueil, ainst que des joueurs de cling breat (fiüte), un officiant vétu 
d'uné longue houppelande bariolée brandit un sabre pour effrayer les mauvais esprits, 
derrière viennent Les pleureuses, les parentes et fa foule des habitants. Le cercueil 
est descendu dans la fosse ainsi que des bols dé riz et de viande du sacrifice, on y 
enfouit également des objets aspertenant a la famille. vêtements, jarres, gongs. Ces 
objets détériorès ét rendus inutilisablés pour ne plus tenter les Annamites et Laotiens 
qui s'enrichissaient en pillant Les tambeaux. Les lamentations se poursuivent, le 
caveau est fermé avec des rondins rapprochés et mis en travers de l'ouverture, Deux 
circonférences dont La fosse eat le centre, sont tracées l'une de quatre mètres de rayon, 
l'autre de cinq environ; ellés délimitent le fossé et le tertre, édifié avec la tarre 
prélevée en creusant le lossé entre lés deux Circonférences. Deux grands et gros 
tubes de bambou émergent qui ont été disposés à [a tète du cercueil par lesquels 
patviendront au mort lé riz et le vin de riz des sacrifices mensuels. Le tertre acheve 
a la forme d'un dôme régulier, haut dé trois métres environ, entouré du fossé profond, 
large d'un métré, Si [a famille est riche, elle viendra à chaque nouvelle lung faire 
le sacrifice d'un porc châtré et d'une jarre de vin de riz dont la part du mort lui sera 
versée par les tubes de bambou aménagés à cet efler, 

Abandon du tombeau. — Le corps dans le tombeau est supposé disparu du fait 
de la putréfaction, on ue lui doit plus rien, l'esprit du mort seul subsiste, On ui fait 
alors la cérémonie de l'abandon (généralement un an aprés l'ensevelissement), Un 
immense hangar est édifié à proximité du tombeau pour abriter les assistants, parents 
et invités, D'un bout à l'autre sont alignées les jarres de vin de riz de la famille et 
celles apportées par les invités; sans arrèt sont sacrifiés buffles, bœufs, porcs, poulets : 
sans arrêt sont remplacées les Jarres épuisées, on boit, où mange, dans la rumeur des 
conversations, des chants, dans le fracas des sonneries de gangs, des battements du 
tamram que dominent les sanglots et les gémissements des flûtes ding kéhok. Chevaux 
ét éléphants de la famille sont lancès à une allure folle autour du tombeau, des chutes 
dé cavaliers s'ensuivent qui provoquent la joie de la foule, tandis que sur un ton aigu 
et trainant les pleureusvs clament leurs laméntations. De grands poteaux sculptés 
(gdng kuf\ ont é&té plantés sur le pourtour du tombeau à l'extèr. eur du fassé, les 
sculptures représentent des marmites, des iguanes, des singes ét un couple humain 
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a'tad, Kkapé kajuh Kabao kanû bi nan he ékay Damsan chäng bi säh 
aucétres vin sept buffle mäle faire nom pour garcon Damsan vouloir faire chef 
prông madrông jing  ching bi lu tshar bi lu si 
grand puissant faire gongsrooflés faire beaucoup gongs plats farre beaucoup comme 
a'mièt Au, A'ney prông nao tek si  Kkamun prüng na si makay 
oncle lui. Ainsi grand aller oui comme concombre gros aller comme pastèque 
bi  prông, ching thao duah konäh bley  hlun ëkay  manë 


faire gros, gongs renflés savoir choisir gongs plats acheter esclaves hommes femmes 


comme son oncle jadis. Alors cinq jarres de via de riz et un bulle sont offerts 
aux mânes des ancètres, sept Jarres de vin de riz et un buffle mäle sont offerts 
en sacrifice pour donner le nom de Damsan au jeune garçon, pour qu'il ait 
beaucoup de gongs renflès et beaucoup de gongs plats et qu'il soit un grand 





aux sexes exagérés, assis Les coudes sur les genoux, le menton dans les mains, dans 
une attitude méditative. Au sommet du tertre a été édifiée une maisonneite |k'drong 
ésey) en bois sculpté, fixée sur des supports également sculptés de 1: mètre de haut 
environ; dans l'intérieur sont déposées des soucoupes de victuaillés destinées au 
iang a fäa. 

Sur les Mancs du dûme ont été plantés des ananas, des hananiers, tout ce que l'on 
cultive dans le ray, sauf des plants de riz; on éparpille des grains de paddy et de maïs, 
et on lâche de jeuues poulets insuffisamment gros pour pouvoir franchir le fossé et 
s'enfuir. 

Les victuailles absorbées, les jarres épuisées, parents et amis, lourds d'ivresse et 
aphones, regagnent leurs villages. Le mort et son tombéau sont définitivement 
délaissés. Les herbes, les lianés envahissent le tertre, les arbres Y poussent, le fossé 
se comble, les sculptures pourrissént et s'efrondrent, le mort matériel n'existe plus, 
La personnalité du mort, son esprit subsistera, esprit tutélaire que l'on respectera, 
que l'on vénérera sous son nom personnel de vivant dans toutes les cérémonies. 

Dans les familles peu aisées et peu nombreuses où l'on ne peut disposer que de 
quelques jarres. que d'un buffle ou d'un porc, la cérémonie de l'abandon suit immé- 
diatement celle des funérailles, mais cela doit étre uue déformation, sinon une 
violation de la coutume primitive, devenue une règle dans l'état de déchéance actuel 
de la race, car il est dit dans la Loi que les dettes contractées par le défunt doivent 
étre porlées à la connaissance de la famille dans le temps qui sépare la cérémonie 
des funérailles de celle de l'abandon, sinon elles ne sont pas reconnues; il v a 
également La loi de l'adultère qui puuit la faute commise entre [a cérémonie de 
l'ensevelissement et celle de l'abandon au mème titre que celle commise du vivant de 
l'époux décédé. 

Le remplacement de l'époux décédé ne s'effectue du resté qu'après l'abandon du 
tombeau. Il est cependant une circonstance où l'on revient au cadavre enseveli et 
abandonné, c'est lorsqu'un membre de la famille malade voit le mort en rève, il voit 
en Qui la cause de son mal, parce que, croit-il, les termites rongent lé squelette. 
Cette conviction bien établie, les parents du malade descendent dans la fosse, 
prennent les ossements qui subsistent et les dispersent à l'extérieur. Cette pratique, 
peu en usage chez les Rhadé, est courante chez les Adham et les Krunñg qui sont de 
mème race, il n'est pas sur leur territoire de tombeau qui n'ait été ouvert et dont 
les ossements n'aient pas été dispersés. 
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thas matlaëh. Tar  hadeh pal to’ län kan mao si fu, pan 
sävoir Hibérer. De tous enfants pétrir à terre pas avoir comme lui, saisir à 
éñan hodeh fhao iran ébät kan mao si nu. Dôk sa hrde 
échelle enfant savoir courir marcher pas plus avoir comme lui. Rester un jour 
madey sa moläm dôk sa Uam a'guah. 
réposér une HUIl reéstér un Sr matin. 
HNE tèu: © Ÿ Dhing uov, 0° Y Ling uey, 0°" Y Dang uoy, 0° Y 
H Nr appeler: © Y Dhiog uoy, 6 Y Ling uoy, 6 Y Dang uov, 6 Y 
Lang uov, éngao bang jang koh nak toe  kadi kan mao. O'Y Suh 
Lang uoy, en dehors porte tuer fils étranger aflaire pas avoir. © YŸ Suh 
ury, © Y Sah uov, hré to” ney. 
urŸ, ü Ÿ Sah dery, venir à ici. 
YDhing. — La koleyih 1èu ko’ a'dey? La kalevih kwu ko 
Ÿ DuinG. — Quoi affaire toi apneler à petile sœur ? Quelle affaire toi h&er à 
a'dey? 
petite sœur à 
HNi.— Kao in  brua dik kan mao kao ièu brua a’nan 
H Mi, — Moi appeler travail la-bas pas plus avoir moi appeler travail la-bas 
kan muo. ©" Y Suh, Y Sah, é'lah puy thao tu haduy kadi thao 
pas plus avoir, © YŸ Suh, YŸ Sah, langue flamme savoir concilier affaire savoir 
fe li flan sah modrông kao chäng ko’ pô tü rûüh ko po 
apaiser ventre chef püissant moi vouloir à celui qui fauche brousse à celui 
küh bür ko pô ür Katia haril, 


couper arbres À celui qui érier katia haril. 








chef puissant comme son oncle. Et le jeune Damsan, grand comme un con- 
combre, gros comme une pastèque, sait déjà choisir les gongs plats, acheter 
les esclaves hommes et femmes et les libérer. 

De tous les enfants qui jouent à pétrir la terre il n'en est pas de semblable 
à lui; de même que pour grimper à l'échelle, il n'en est pas non plus qui court 
et marche comme lui. 

H Ni reste un jour, repose une nuit, reste un soir, un marin, et appelle : Ô 
Ÿ Ding uoy, à Ÿ Ling uoy, à Y Dang uoy, à Y Lang uoy, que faites-vous 
au dehors ? Il n'y a pas de mise à mort d'étrangers. O Y Suh uoy, à Y Sah 
Cry, VENEZ ICI: 

Y Su. — Pour quelle affaire nous appellés-tu, à petite sœur ? pourquoi 
nous hèles-tu ? 

H Ni. — Je ne vous appelle pas plus pour-une allaire d'ici Que pour une 
affaire de là-bas, mais d Y Suh, à Y Sah, vous dont la parole ardente sait 
aplanir les difficultés, vous qui savez apaiser [és peines d'un grand chef, je 
désire celui qui doit faucher la brousse, abattre Îles arbres, effrayer les 
perruches klia et hril. 

Aussitôt 1ls sacrifient une jarre et un cog aux génies. Ils invoquent les 
mânes des ancètres, ils appellent les grands chefs morts pour leur rendre 
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A'ney kapè cheh tuk monu Kanû tang fu han  u'laa fu uuh a’lao 

Ainsi vin jarré tuk poulet mâle génie lui invoquer mânes lui appeler mânes 
sah modrong, fu un. A'nan nao Y Suh, Y Sah. Truh lo Hal 
chefs puissants, ui faire savoir. Ainsi aller Ÿ Suh, Ÿ Sah. Arriver à esplanade 
bol to" säng H Ang. 
atteint à maison H Ang. 

H Ang lach: ©" a'iong, à a'iong, jäp Jing  ching «li 

H Ang dire: © frère ainé, à frère aîné, pourquoi faire gongs reuflés pendus 
prah, khua êmua Joa sang asao, fou sûng kao su büng ones? 
foyer, chef noble .ouler maison chien, fouler maison mai une fois  icr? 

Y Suh. — Bôèh! amav ah, drev präh éjäm präm éroè maney 

Y Suu. — Boëht sœurainée à, nous abattre abalis placer épines baigner 
ka' a'näp, drey je  érd, trà manéd, 
à devant, nous prés marcher, tendre main échanger. 

A'nan H Ang fu uit lo 6k, kapè pu, monÿ cham Esey 

Alors HAng elle revenir à arrière, jarre porter poulet, assommer riz 
himäm hlao madäng. 
assiette plateau disposer, f 

Y Suh.— Lèh hoa monam, léh monam ial dlè 1h a'mav ah? 

Y Suu.— Déjà manger boire déjà boire parler est-ce sœur ainée 0? 
Hamey hrè moth iè go" dé bru  madè, iè rok kosok  matuo 
Nous venir oui mort que chose corrompue paddy, mort herbe doubles sorciers 
dia ba. Bi a'ney joh a'drung ik  lô hroa, 10° jôh trêéa ïh 
ténir porter. Faïre ainsi cassé traverse loi encore remplacér, oui cassé parquet toi 
lü diuih, iè monuik ik 18 chuë oh, Hemev kapur  kadang 
encore réparer, mort quélqu'an toi encore rénouëér oui. Nous foyer désagréger 
sang tiäp, säp blu é'nguôt. Ung ang chue nuè hüng brey 
maison délabrée, parole parler iristesse. Epoux toi renouer remplaçant avèc donner 
nga' si motey kabaa hamey 18  plä mokuän. 


faire comme banane canne à sucré nous encore planter autres, 


compte de leur mission, Et Y Suh, Ÿ Sah partent. Ils atteignent l'esplanade 
du village, ils arrivent à la maison de H Ang. H Ang leur dit: O frères alnés, 
b frères aînés, les gongs sont-ils suspendus au-dessus du foyer que dé nobles 
chefs égarent leurs pas dans une maison de chien, mettent le pied dans ma 
maison 101 

Y Sun, — À sœur aînée, à sœur ainée, nous n'avons pas abattu les 
fortifications de troncs secs et d'épines, nous nous baignerons devant vous, 
nos pas suivront les vôtres, nos mains se tendront pour les échanges. 

Alors H Ang retourne à l'arrière, fait apporter une Jarre, assomme un 
poulet et dispose le riz dans les assiettes et les plateaux. 

Ÿ Sua. — Quand on a fini de manger, on hoit; quand on à fini de boire. 
on parle, n'est-ce pas, à sœur ainée ? Nous venons parce que la mort a 
corrompu le riz et tuë l'herbe qu'ont emportée les doubles des sorciers. 
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H Ang. — Hley tè 1h ba. hley ê'ua ih khâp ko' leh, a'napih min? 


H' AG. — Qui cœur toi porter qui souffle toi aimer à déja. devant toi penser ? 
Y Suh. — 1è a'miel to a'muôn fé a'duôn ko chè iè pè a'ney 
Ÿ Suu, — Mort oncle À neveu morte aïeule à petite fille mort celui ci 


ko pô a'dih. A'näk  amay ik  bley, a'nak  a'iey Ik  päl 
a celui La. Enfant sœur ainèe toi acheter, enfant sœur cadette toi choisir 
anaäk sah madrông ik mien. Homev blül hanôe ko' tshông hông 
enfant chéf puissant toi emprunter, Nous arriver abeille sur flaque taon 
ko mangä, a'nak ê'dam ê'ra ko’ hät éhanñg (1. 
sur fleur, garçon adolescent Glle pour tabac bétel. 
Ang. — O'aiong, 0° a'iong, Li hmey mao ngä, hkmey mao hodth 
M AnG. — © frère aîné, à Frère ainé. où nous avoir faire nous avoir enfant 
päh to lan, hadeh pün to’ ëñan, ngû hmey mao hadëh thao iran 
amuser à lèrre, onfant s'accrocher à échelle, faire nous avoir enfant savoir courir 
ébat  dëh. Nao lo’ hama a mao diäp a'guah, kachuh êa bah a'man 


maréher seul, Allér au ray pas compter matin, cracher eau salive pas 
gan  kopur ür haril Katia a‘mao duê, fian prong lu ha, 
dépasser fover crier hril ktia pas fuir, ventre gros  béaucoup manger 


a'la prong lu pêl. 


veux grands beaucoup dormir, 


Chez nous la traverse est cassée, le parquet est disjoint, vous devez les rem- 
placer. Vous devez remplacer celui qui est décédé pour que ne se désagrè- 
ge pas notre foyer, pour que chez nous la parole ne dise pas la tristesse. 
Vous devez redonner un remplaçant, vous devez faire comme pour le bana- 
nier et la canne à sucre ; quand ils sont morts, on en plante d'autres. 

HAXG. — Qui portes-tu dans ton cœur ? le souffle de qui désires-tu ? à 
qui as-tu déjà pensé ? 

Ÿ Sun. — Lorsque l'oncle est mort, le neveu demeure : lorsque est morte 
l'ateule, la petite fille demeure; lorsque meurt celui-ci, il reste celui-là. 
Achète l'enfant de ta sœur ainée, achète l'enfant de ta sœur cadette, emprun—- 
te l'enfant d'un chef puissant. Nous venons à vous comme les abeilles vont 
aux Îliques, Les taons aux fleurs, le jeune homme à la jeune fille pour le 
tabac et le bétel. 

H ANG. — O frère alné, D frère aîné, comment faire, notre enfant tripote 
la terre, notre enfant s'accroche à l'échelle, comment faire ? Nous n'avons 
qu'un énfant qui ne saït ni courir, ni marcher seul. Il ne saurait connaître le 
matin pour aller au ray, en crachant, sa salive ne dépasse pas le foyer et ses 
cris ne se feraient nullement s'enfuir les perruches £tia en hri l, son ventre 
est gros de manger trop, ses yeux sont grands de trop dormir. 





(1) Édäm era ko’ hat é'hang, « jeune homme jeune fille pour Le tabac et le bérel ». 
Le jeune homme qui désire une jeune fille Le lui fait connaitre en lui offrant une pin- 
cèe de tabac et une chique de hétel. 
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Y Suh. — Honan dun, maluk  (ü ko’  Îu, magü tü 
Y Sum — Ainsi movyéag, innocent accepter que beaucoup. mail accepter 
ko' éngun drey chang ko’ jäng bley  êmaän si  thao mas, 


que pareil nous vouloir que pieds acheter éléphants comme savoir avoir, 


kongän bley  ching manuih jing sah madrong si drey than 
mai acheter gongs renilés individu faire chef puissant comme nous savoir 


mao? Duwn moh nuë  diël, hmey chung ung diët, hmey guôn, 
avoir? Qu'importe renplaçant petit, nous accepter marl petit, nous attendre. 
blut fu a'muôn adey räng 
atigindre lui neveu frère génie. 
Damsan. — Bôêh! ami ah kao dè kao pk hlam hama, allah 
Damsas. — Bôëéh! mère à moi mème moi cabane dans ray, paresseux 
jah drum a'mau kréang, lëh kabloh meli ürang jam é'dam 
sarclér abattre pas courageux. déjà bientôt riche gens arrivé adolescent 
sah  madroüng. 
chef puissant. 


H Ang. — Ong nao dôk brey ti jhwng kathwng kIÿ ong nao 





H Awc. — Toi aller rester donner quel lit escabeau bloc toi aller 
‘ôa brev dû ngän a'mièt üng dum, 
demander donner biens oncle toi jadis. 

Damsan. — Kao nao dûôk oh ami ah ngün Au pü oh pari 

Dausan. — Moi aller demeurer oui mèré 6 objets lui porter oui dot 
iüng  ngän song bë Alu brey loh aney müän£ ay a‘duôn  dum. 
remettre objets süng bé lui donner oui ainsi depuis  ancétre auträlois. 


Y Sun. — Qu'importe! nous l'acceptons. Qu'il soit trop innocent ou 
\rop naïl, nous l'acceptons. Nous voulons des pieds pour sllse schstet ' 
éléphants, des mains qui sachent acheter des gongs renflés, nous voulons 
quelqu'un dont nous puissions faire un chef puissant semblable à nous. 
Qu'importe que le remplaçant soit petit, nous en ferons un petit mari et 
nous attendrons qu'il atteigne La grandeur de son parent décédé. 


Dausan. — Bôéh! mère, à ma mère, je saurai faire la cabane dans le 
ray, jé ne serai pas paresseux et je saurai sarcler l'herbe et abattre les 
arbres ; avant peu je serai riche, je serai adolescent et chef puissant. 


H AxG. — Tu vas pour qu'on te donne les meubles, tu vas pour que l'on 
te donne les biens de son oncle de jadis. 


Dramsan. — Oui, à mère, je vais demeurer, les objets de la dot, ils les 
ont remis : les objets d'un song, d'un be, ils Les ont donnés, les biens de nos 
ateux de jadis. 

Y San. — Pourquoi ne le savez-vous pas? les objets de la dot, nous les 
remettons, les objets d'un be, d'un song, nous les donnons certainement; 
nous donnons un éléphant et ferons le sacrifice d'un bufile à ta mère. 
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YSah. — Si go hao  haay koh, kadräp hamev pü, pant 

Ÿ San. — Pourquoi savoir pour rien douc, biens nous porter dot 
ions ngän sôûng bE homes go brey makoh sa drey  êman 
remettre objets süng bé nous mèmes donner  cértains une unité éléphant 
kabad kapih ami ik. | 
buffle sacrifier méré tot. 

H Ang. — OO" des holèm budn a'muôn hläm sang bo be 

H Axc. — © frères dans village neveux dans maison allons 
drev nao lt ékay Damsan dôk mm. 
nuus aller accompagner garçon Liamsan rester lemme. 

Nao oh ük manuih lu & monuih prông dhüng daû kspäl. 

Aller bien nombre gens beaucoup foule gens grands couteaux sabre épais, 
Prüh to sang HNidläng budl HNihley ma kapè ma nao kapé, 
Arrivé à maison H Ni voir domestiques H Ni qui prendre vin prendre aller vin, 
hley tuôl ching ul ma  ching, hley chuh kabaô chuk nao 
qui suspendre gongs renflés susprendre gongs renflés, qui lamber buffles famber aller 
Kobaë, hley didt éa diat nao da. Lëh kosa chim, chüt ding, 6h 
buffles, Qui porter eau porter aller eau. Déjà cuire viande, enfoncer tube, déjà 
Chüt  ding Kopih a'mi Damsan. Kogu a'guüh 18 ma kabad 
enfoncer tube sacrifice mère Damsan. Dessous matin encore prendre bulfle 
ma  Kapè bi  kapih ung mû  &éa bi  kapih Hi lih bi 
prendre vin faire sacrifice époux homme femme eau faire sacrifice mélanger faire 
miäl. Jäng jôa jông ksbông Kkogong ding. Lëh Kkopih ung  mûô 


aspesger. Pieds poser hache bouche tenir tube. Déjà sacrifice marl épouse 





H ANG. — Ofrères dans le village, à neveux daus les maisons, venez tous 
accompagner le garçon Damsan qui va se marier. 

lis vont en foule, ils vont en grand nombre, les uns portent de grands cou- 
téaux, les autres des sabres épais. [ls arrivent à la maison de H Ni, ils voient 
les domestiques de H Ni qui apportent Les jarres de vin de riz, qui suspen- 
dent les gongs renflès, qui flambent les buffles, qui apportent de l'eau. Lors- 
que les viandes sont cuites et les tubes enfoncés dans les jarres, on fait le 
sacrifice kapih à la mère de Damsan. Le lendemain matin on apporte encore 
des jarres et encore un buffle pour faire le sacrifice aux époux, l'eau du 
sacrifice est mélée et aspergée, les pieds posés sur le fer de hache et le 
tube tenu dans la bouche (1), Le sacrilice des époux terminé, on remet le 
montant de la dot, un éléphant, une femme pour cuire le riz, un homme 
pour procurer des aliments. Alors H Ang s'en retourne chez elle. 





(Au cours du sacrifice qui consacre une uuion, lés conjoints placent un pied sur 
une hache, laquelle repose sur une feuille de basanier, l'officiant aspérge les pieds 
à l'aide d'une mèche de coton 1réempée dans le sang de la bête sacrifiée, mélangé au 
vin de riz de la jarre égale nent offerte en sacrifice. Éa, gau, est ici mis pour éa kipé. 
eau du vin. La hache symbolise la durée de l'union, la feuille du bananier, sa frai- 
cheur, son agrément. 
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brey ngan panu sa drey ëémän, manè Kana sey ékay brông 
donner objet dot un aaimal éléphaat, femme cuire vis garçon chercher 
diäm, léh anan H Ang fu url. 

aliments déja alors M Ang lui retourner. 


H Ang. — ©" ékay, däm rôûng mô bi moak, rôéng a'nak bi 


H Anc — À garcon. soigne femme faire agréable, soigne enfant faire 
ia, nao guah ko homa e'la ko ku hu ëêa nguèm khat ko’ 
bion, aller matin au ray matin lorsque sèche eau rosée couper à 
hrok. Dam ngùü aguah säng ama la säng ami, däm [uv 


hérbe. Ne pas faire matin maison père après maison Mère, ne pas abandonner 
hLË oh mo anak. © juk, 0° juk, hadeh ik chung ba  Khua 
falloir noû lemme enfant. © cousine, d cousine, enfant toi soigner porter grand 
ih chung guôn ho, hamey uit iuh. 
tour garder attendre bien, nous retourner oui. 
Dôk sa hroë madey sa molam dôk sa lläm uwguah, ñu nao 
Rester un jour reposer une nuit rester un soir matin, lui aller 
brua ngët hama mokrü nao puk säng. Ching  duäh Kanah 
travail faire ray réparer aller cabane maison. Gougs renflés choisir gongs plats 
bley haltn é'kay mané mallaëh. A'nan léh àrang dläag fu sùhk 
acheter esclaves hommes femmes libérer. Ainsi déjà gens regarder lui chef 
prône modrông ana dua kwn  kodun masë si s@h prông amiet 
grand puissant pièces deux turbans gibecièré semblable chéf grand oncle 
fu kondé. Truh thün hoa nao Kadrum manam nao thun bäng 
lui jadis. Arrivé aunés manger aller en loule boire aller annés manger 
ün  Kkahuë. 
porcs bulfles. 
Damsan. — OO a dey hläm buon, 0 a'muûdn hläm sdng, 0° ngièk 
Damsan, — © petits frères dans village, à parents dans maison, d oiseaux ngiëk 


H AxG. — À garçon, à garçon, soigné ét rends la vis agréable à ta femme et 
à tes enfants de bon matin, rends-toi au ray et après, lorsque est sèche l'eau de 
rasée, sarcle les herbes; ne va pas le matin à [a maison de ton père et apres à 
la maison de ta mère, ne flâne pas d'une maison à l'autre, ne délaisse pas ta 
femme et tes enfants. Et vous, à jeune lemme, soignez bien cet enfant jusqu'à 
ce qu'il soit un homme, protégez-le jusque-là. Moi, je m'en retourne. 

Il reste un jour, repose une nuit, reste un soir, un malin, puis 1] va travail- 
ler au ray réparer la cabane et la maison. [l sait choisir les gongs renflés et 
acheter les gongs plats, libérer les esclaves hommes et femmes. Aussi on dit 
déja de lui qu'il est un grand chef puissant portant le double turban et la 
gibecière, semblable au grand chef son oncle de jadis. Lorsque vient l'année 
nouvelle, en vient en foule boire et manger les porcs et des bufles. 

Dawsan. — À petits frères dans le village, d mes parents dans la maison, 
ü millier d'oiseaux ngiék, tourterelles diaprées, mes serviteurs, tous ici, 
venez, nous allons, en une grande réjouissance, fêter l'année nouvelle, nous 
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ébäo  katrà  klinge. 0° ding bual mäng oney bo bë hamey nao 
millier tourterelles diaprées, à serviteurs tous ICI arriver donc nous aller 
lüd kodram manam naë thun bhâng. No ianghô a'tao brev, iäng 
manger réjouissance boire aller année nouvelle. Faire sacrifice ancêtres nous, génies 
a'tao säh madrông mäng dum 1äng chu, iäng êa, täng lo dlông 
esprits chefs puissants de jadis génie montagne, génie eau, génie en haut 
iang ti gi, iang ti ag iang li iu bi jàak a’sey bi dük jäk bi  dük 
génie en bas, génie à Est génie à Ouest faire bien corps faire rester bien faire rester 
d'näng. Chäng län bi moada, éa bi mrao, mater kabäu bi  jàk 
paisible. Vouloir terre faire verte, eau faire nouvelle, bananier canne à sucre bien 
chät  jing düm kasing kaong. Bahkë kapé a'mao thao diäp ëmé 
pousser pousser ne pas rejets dessécher. Apporter vin pas savoir compter bœufs 
kobaë üa kreo a‘mao thao diäp  tông chine mung ênav ching 
buflles porcs Chäâtrés pas savoir compter frapper gongs sonore bruit gongs 
tlay pra tông biä bià hrä char ñu aao. Tong Hi gù sûr 
harmonieux frappez peu peu étendre pays lui aller. Frapper au dessous couler 
mabông tông ti dlông sür éêda. Kra hua uor pay a'dhan Karao 
traverse frapper en haut couler traverses. Singe hua oublier saisir branche arbre 
kasok matao uor ng@ monuh. Kuih prôk uor kuay bang, prao 
doubles sorciers oublier faire gens. Rat écureuil oublier gratter trou, cobra 
ju juang di rang ko’ dlüng droah dôk bingay par bi kangwn 
doir juang monter allouger en haut chevreuil rester attentif lapin faire attentif 
a‘mao uan kspwn bäng rok êmeéh, man a'mao brev bi mâäm 


pas temps saisir manger herbe rhinocéros, éléphant pas donner faire téter 
a'nak fu komang hok dûk hamo' ching mung ênav H Ni hông 
petits eux ne pouvoir que rester entendre gongs harmonieux son H Ni tt 


ékay Damsan. 
garçon Damsan. 


allons faire le sacrifice aux génies, aux mânes de nos ancétres, à nos grands 
chefs morts, au génie de la montagne, au génie des eaux, au gémie de la terre, 
au génie d'en haut, au génie d'en bas, au génie de l'Est, au génie de l'Ouest 
pour notre bonne santé, pour que nous vivions heureux dans la paix, pour que 
la terre reverdisse, que coule l'eau nouvelle, pour que les oananiers et la 
canne à sucre poussent bien et donnent de beaux rejets. Apportez sans les 
compter les jarres dé vin de riz, amenez d'innombrables bœufs, buffles et 
pores châtrés. Frappez les gongs sonores, les gongs harmonieux, que dou- 
cement leur chant s'étende sur le pays! Frappez! il coule par-dessous les 
traverses de la maison. Frappez! il s'élève et passe par-dessus les traverses 
supérieures. Le singe hua oublie de saisir la branche ; les doubles des sorciers 
oublient de tourmenter les humains ; le rat, l'écureuil oublient de gratter dans 
leur trou; le cobra noir sort de son trou et s'allonge, le chevreuil, le lapin 
demeurent attentifs au moment de saisir l'herbe qu'ils vont manger, le rhino- 
céros, l'éléphant ne laissent pas têter leur petit: tous ne peuvent qu'écouter 
les sous harmonieux des gongs de H Ni et du garçon Ÿ Damsan. 


NOTES ET MÉLANGES 


ANKOR VAT, TEMPLE OÙ TOMBEAU ? 


Dans un article intitulé Pradaksina el prasavva en Indochine (1), 
M. Przviuset reprend une théorie qu'il avait déjà exposée en 1921 dans 
son cours au Collège de France, et cherché à prouver qu'Añkor Vät « primi- 
tivement, n'était pas un temple, mais un tombeau ». 

Cette théorie est basée essentiellement sur deux constatations. La pre- 
mière, qué j'ai déjà faite depuis longtemps (*), est que ceux des bas-reliefs 
d'Ankor Vät qui ne sont pas composés symétriquement par rapport à un motif 
central, doivent se lire de gauche à droite, en gardant le monument à main 
gauche. La seconde. l'aite en mème temps etindépendamment par M. PRZYLUSKI 
et par le Dr. F. D. K. Bosca (!), est que les diverses scènes semblent s'ordon- 
ner suivant un certain plan: la série commence pour le Dr. Bosca avec la 
galerie Est, aile Sud (Barattement de l'Océan), pour M. PazyLuski avec la 
galerie Sud, aile Est (cieux et enfers), et fait le tour du monument suivant le 
sens du prasavya, 

Qu'Añkor Vät ait eu une destination funéraire, c'est ce dont je n'ai moi- 
mème jamais douté, bien que M. PrzvLuski, en citant d'une façon incomplète 
un passage de mon étude sur les bas-reliefs (1), donne à ses lecteurs l'im- 
pression contraire. J'ai bien écrit, comme il me Le reproche : « Añkor Vät fut 
à l'origine un temple consacré à Visnu » ; maïs j'ajoutais immédiatement aprés, 
avec la réserve qu'imposait l'état des connaissances en 1911 : « Le culte du 
dieu y était très probablement associé à celui de Paramavisnuloka, forme 
divine d'un roi mort, » La suppression de cette seconde phrase, qui ne laisse 
aucun doute sur ma pensée dès 1911 (*), permet à M. PazyLuski de s'attri- 
buer le mérite d'avoir êté le premier à signaler le caractère funéraire d'Añ- 
kor VAt. Et pour prouver que son opinion, présentée comme contraire à la 
mienne, a «gagné du terrain», il cite un passage de l'introduction à la 
troisième partie du Temple d'Angkor Vat (*} où il est dit que « cette déroga- 


(1 Festschrift fr M. Wiaternits zum 7olen Geburtstag, Leipzig, 193%, pp. 426-332: 

(2) Les bas-reliefs d'Angkor Val, BCAL., 1g11, pe 173. 

(1 Notes archéologiques. IV. Le temple d'Añkor Var, BEFEQ,, XXXII, pp: 12-17« 

(#) Lacs cil,, p, 220. 

(61 H. G. Quaritch Waves, se référant précisément à ce passage dans ses Siamete 
State ceremonies {p. 170), écrit : « Cœdés has <hown that it was indeed the palace of 
a king, but of a der one... ». 

(3) Mémoires archéologiques EFEQ., t, I. 
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tion aux règles de la pradaksina est peut-être due, comme l'orientation anor- 
male du temple lui-même, au caractère funéraire d'Añkor Vâts. Or cette 
introduction, qu'il attribue généreusement à M. L. FixoT, est signée en gran- 
des capitales : G. Cœnës. 

Tout le monde étant donc d'accord sur ce caractère funéraire, il s'agit de 
savoir si Aûkor Vät est le temple de Paramavisauloka ou le tombéau de 
Süryavarman Îl. « Pour choisir entre les mots ‘temple’ et ‘tombeau’, dit M. 
PazYLuski, il faut se demander si les rites qu'on ÿ pratiquait s'adressaient à 
la dépouille d'un mortel ou aux reliques d'un dieu. Dans le premier cas: 
prasavya ; dans le second cas: pradaksina. Puisque les bas-reliefs sont 
disposés de telle sorte que le visiteur, en les suivant, accomplit un prasavya, 
nous aurions tort d'opter pour le mot temple. Bien que le publie ait pris, 
après les érudits, l'habitude de dire ‘le temple d'Ankor Vär', cette dénomi- 
nation n'est pas conforme à la destination primitive du monument. » 

Ainsi, c'est uniquement le sens dans lequel le visiteur doit, d'après lui, 
suivre les bas-reliéfs, qui a conduit M. Paztcuskr à voir dans Aûkor Vät, non 
pas un temple où aurait été célébré le culte d'un dieu ou d'un roi défunt 
divinisé, mas un tombeau renfermant la dépoullé mortelle du roi, une 
sépulture où auraient été pratiqués des rites exclusivement funéraires. 

Cette théorie met aussitôt M. PazyLuski aux prises avec une première 
dificulté. Les bas-reliefs qui décorent les deux ailes de la face Quest où se 
trouve l'entrée principale, bataille de Lanka au Nord et bataille du Kurukse- 
tra au Sud, ne sont m1 l'un ni l'autre, dans son hypothèse ni d'ailleurs dans 
celle du Dr. Boscu, le point de départ de la cireumambulation. Pour M. 
PRzyLuskt, la nremière scène, «le tableau qui préparait bien le spectateur à 
visiter la demeure d'un roi défunt v, est la scène des cieux et des enfers qui 
couvre l'aile Est de la galerie Sud. Il suppose que à la visite avait son point 
de départ à droite de la porte Sud ». Entendez: la visite des pèlerins, car M. 
PrzyLuset est bien obligé d'admettre que «l'entrée d'honneur» de la face 
Quest, celle qui donne accès aux belles galeries croisées, devait servir à 
quelque chose. «Il est probable, dit-il, qu'elle était réservée au cortège 
roval ». Nous serions ainsi en présence d'un monument où l'entrée permettant 
un examen rationnel, didactique, des ba+s-reliefs aurait été réservée au 
vulgum pecus, tandis que le cortège roval, moins favorisé, aurait dû com- 
mencer par l'avant-dernière scène : la bataille du Kuruksetra. 

J'ai consciencieusement essayé de résoudre cette difficulté, en recherchant 
dans les rites funéraires royaux du Cambodge et du Siam modernes, souvent 
conservateurs, ce qui pourrait justifier, — soit l'hypothèse d'une primauté 
donnée à l'entrée Sud, — soit la supposition qué le roi n'aurait pas fait la 
circumambulation, mais se serait directement rendu au sanctuaire par l'entrée 
Ouest, tandis que le peuple y aurait accédé par le Sud après avoir accompli 
le prasavva. Je n'ai rien trouvé de semblable. A Bangkok, comme à Phnom 
Pén, le roi, lors des erémations royales et princières, prend lui-même part 
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aü triple prasavya. À Phnom Péñ, le Mén est ouvert à l'Est, le pavillon du roi 
est au Sud, l'urne d'or entre dans l’enclos par la porte Est et est hissée sur le 
bûcher par la face Est, le roi monte la saluer par l'escalier Est, les princes 
par l'escalier Sud, le peuple par l'escalier Nord, les femmes par l'escalier 
Quest (!}. À Bangkok, le Mén est ouvert à l'Ouest, le pavillon du roi est à 
l'Ouest, l'urne d'or entre dans l'enclos par la porte Nord et est hissée sur 
le bücher par la face Est, le roi monte la saluer par l'escalier Quest, les 
pnnces et les fonctionnaires par l'escalier Nord, les femmes par l'escalier 
Sud (*. Les deux rituels n'ont de commun que l'accès de l'urne au bûcher 
par l'Est. La porte Sud de l'enclos n'y joue aucun rôle : à Phnom Péñ, le triple 
prasavya commence à l'Est, à Bangkok, il commence au Nord. La première 
difficulté soulevée par la théorie de M. Przyiuski reste entière. 

En voici une seconde. S'il est vrai que « les bas-reliefs se suivent et 
s'enchaînent dans un ordre qui n'a êté reconnu par aucun des précédents 
archéologues », on ne comprend pas pourquoi le pavillon d'angle Nord-Quest, 
qu'un visiteur faisant le prasavya traverse avant d'aborder le combat du 
Rämäyana, contient des épisodes du poème postérieurs à ce combat (ordalié de 
Sitä, retour à Ayodhyä), tandis que le pavillon Sud-Ouest, où le même visiteur 
né passe qu'après avoir vu la bataille de Lañkä (et celle du Kuruksetra), 
donne des épisodes du Rämäyana antérieurs au combat (Räma tuant Mäârica, 
mort de Välin). 

Les difficultés auxquelles on se heurte, dès qu'on cherche dans les scènes 
sculptées sur les murs d'Añkor Vät un ordre rigoureux, ne sont pas spéciales 
à ce monument. On rencontre les mèmes en étudiant les bas-reliefs des autres 
temples, aussi bien ceux du Bäphüon qui est antérieur à Añkor Vät, que ceux 
du Bäyon et de Bantäy Chmär qui lui Sont postérieurs. 

Au Baphton, les petites scènes qui ornent les quatre entrées de la galerie 
intérieure sont tirées du même fonds qu'a Añkor Vät. Si nous recherchons les 
épisodes du Rämäyana. par exemple, nous én reconnaissons aux quatre por- 
ches, voisinant à l'Est avec des épisodes du Mahäbhärata, au Sud avec des 
scènes de la légende de Krsna, et l'ordre dans lequelles tableaux sont répartis 
né correspond ni au pradaksina, ni au prasavya. La façon dont les panneaux 
sont disposés semble marquer une intention purement décorative, et le principe 
qui a guidé les sculpteurs n'est pas en rapport avec la circumambulation. 

Au Bäyon, nous avons affaire, comme à Añkor Vät, à de grandes composi- 
tions occupant de vastes pans de mur. Quelques-unes s'ordonnent par rapport 
à un motif central ; d'autres consistent en de longs défilés. Bien que la majeure 
partie de ces tableaux soit encore inexpliquée, il est évident que le sens 





(1) À. LecLÈne, La crémalion et les rites Junéraires au Cambodge, pp. qu, 145. CE. 
BEFEO,, XAVIII, pp. 632 et suiv. 


(2) 4: G. Q. Waves, loc, cil,, pp. 151-153 
20 
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de la lecture est donné par Le sens des défilés. Or ceux-ci empruntent, tantôt 
un sens, tantôt l'auire : par exemple, dans la galerie extérieure, ils vont de 
gauche à droite sur les murs de la galérie Ouest, aile Sud, et de la galerie 
Sud, aile Ouest, — de droite à gauche sur les murs de la galerie Quest, aile 
Nord, et de la galerie Nord, aile Est. Dans la galerie Est, aile Sud, se succèdent 
deux défilés paraissant sortir tous deux de la porte médiane et marchant en sens 
inverse. La circumambulation dans la galerie extérieure ne donne, dans aucun 
sens, une lecture satisfaisante. La mème remarque s'applique à la galerie inté- 
rieure, et s'aggrave du fait de l'absence de communication entre les divers 
éléments de cette galerie. Les ailes, vers les tours d'angle, offrent des surfaces 
murales assez longues qu'il estaisé de suivre, dans un sens ou dans l'autre. Mais 
les chambres qui flanquent les entrées axiales et qui sont, elles aussi, décorèes 
de bas-reliefs, sont pour ainsi dire sans communication les unes avec les autres. 
En inférera-t-on qu'on faisait la crreumambulation dans la cour? Mais, de 
celle-ci on ne distingue que fort mal les images, et l'on sait d'ailleurs qu'elle 
était primitivement encombrée par seize chapelles longués (!), réunissant la 
galerie extérieure à la galerie intérieure, et interdisant précisément toute 
circulation. 

Les difficultés auxquelles on se heurte dès qu'on veut interprèter les bas- 
reliefs suivant le pradaksina ou le prasavya ont peut-être leur origine dans une 
méprise fondamentale. On attribue aux grandes fondations royales de l'ancien 
Cambodge, par analogie avec nos lieux de culte où même avec les pagodes 
bouddhiques modernes, un but utilitaire qu'elles n'ont sans doute jamais eu. 
Pour étudier des bas-reliefs auxquels onattribue gratuitement une valeur didac- 
lique, on se placée au point de vue, selon moi entièrement faux, d'un visiteur 
hypothétique, d'un pèlerin dont on postule l'existence sans avoir résolu, ni même 
posé, la question de savoir s'ilavait accès aux monuments. On avouera que, s'il 
y avait réellement accès, les constructeurs ne se sont guère souciés de lui amé- 
nager des déambulatôires appropriés à leur objet. Le parcours des galeries 
d'Añkor Vâtet du Bäyon, interrompues aux angles ét aux entrées axiales par 
des chambres et des vestibules séparés les unes des autres par une série de senils 
élevés qu'il faut enjamber au prix d'une véritable gymnastique, donne moins 
l'impression d'un pradaksinäpatha que d'une succession de citracäla, 

Un temple du lñga royal comme le Bäaphüon, un monument funéraire 
comme Añkor Vât, un panthéon comme le Bävyon, sont des résidences divines, 
dont le plan et la décoration doivent étre interprétés, non de l'extérieur, mais 
de l'intérieur, du point dé vue des dieux qui ÿ démeurent. Les bas-reliefs 
de la grande galerie d'Añkor Vät, tout comme les frontons et Les linteaux 
sculptés, sont à mon sens beaucoup moins des scènes didactiques destinées 


(1) H, Pannexvien. Modifications subies par le Bävon au cours de son exécution, 
BEFEO., XXVIL, pp. 149-167. 
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à l'édification des hommes, que des tableaux décoratifs conçus pour 
orner le palais d'un dieu, et leur répartition sur les quatre faces est 
conditionnée beaucoup moins par le souer d'instruire Que par certains 
principes d'orientation, C'est ici qu'une parte des remarques du Dr. Bosca(!) 
reprend toute sa valeur, en nous faisant comprendre pourquoi le barattement 
est représenté à l'Est, pourquoi les grandes victoires de Visau-Krsna oc- 
cupent toute la moitié Nord, pourquoi la funeste bataille du Kuruksetra est 
au Sud-Ouest et le royaume des morts au Sud. Mais à mon avis, cette 
répartition de scènes sans lien narratif entre elles, ne prouve nullement que 
les tableaux ont été ainsi disposés pour être vus dans cet ordre par un visiteur 
faisant le prasavya, car il lui aurait Fallu entrer dans la galerie par le pavillon 
d'angle Sud-Est, ce qui est tout à fait invraisemblable. Je vois dans cétte 
répartition l'application de principes bien connus, et je ne crois pas qu'elle 
eût été différente si le monument avait eu son entrée principale à l'Est au lieu 
de l'avoir à l'Ouest. Je ne pense pas, notamment, qu'on + eût représenté les 
enfers au Nord: l'exemple de Bantäy Chmàr, temple ouvert à l'Est, où les 
enfers sont aussi représentés dans la galerie Sud, prouve que les sculpteurs 
étaient guidés par des règles d'orientation déterminées, valables quel que 
soit le sens de la circumambulation, valables méme dans le cas où celle-ci 
n'aurait pas êté prévue. C'est seulement dans cette acception qu'on peut 
parler d'un ordre dans la disposition des bas-reliefs. 

En résumé, le sens de la lecture de trois des grands bas-reliefs d'Añkor 
Vät sur huit et la répartinion des diverses scènes sur les quatre faces de 
l'édifice ne me semblent pas suflire à prouver qu'on faisait le prasavya dans la 
salerie. Entendons-nous bien. Je n'affirme pas qu'on ne le faisait pas ; j'affirme 
encore moins qu'on faisait le pradaksina. J'avoue simplement mon ienorance, 
et mon sentiment que la théorie de M. Pazyiuüski, qui contient peut-être une 
part de vérité, repose sur une base fragile. Elle serait plus solide si l'auteur 
pouvait nous montrer au Cambodge, ou dans les autres pays de civilisation 
indienne, une tombe royale rappelant les dispositions générales d'Añkor Vät. 
Je n'en vois pas dans l'Inde propre ; les quelques monuments javanars qui ont 
été identifiés avec des tombeaux royaux n'ont d'autre ressemblance avec 
Aükor Vât que leur orientation face à l'Ouest, 

Mais admettons que M. Pazvzuski ait raison de considérer Añkor Vàt 
comme une construction destinée à contenir tout ou partie des restes du roi 
Paramavisauloka., On a vu qu'il établit une distinction absolue entre la 
« dépouille d'un mortel » qui n’a de place que dans une tombe, et les x reliques 
d'un dieu» ayant droit à un temple. Cette distinction me semble aussi peu 
appropriée que possible au cas d'espèce qui nous occupe. Tout ce que nous 
savons du caractère divin de la royauté cambodgienne et du culte du Devaräja(*) 


(1) Lar, cil, pp. 15-12. 
(2 G, Cœnéis. L'apolhéose au Cambodge, BCAL.. 1914, p. 48. 
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indique que dès son vivant le roi était considéré comme un dieu. Que les 
restes du roi qui est allé au monde de Visnu, pour s'identifier avec ce dieu, 
soient trantès autrement que la à dépoulle d'un mortels et aient êté consi- 
dérès comme les « reliques d'un dieu », il n'est guère possible d'en douter. Il 
semble naturel, et tout à fait dans la tradition, que son tombeau, si tombeau 
il y a, ait été conçu comme la représentation du monde de Visnu devenu le 
sien après sa mort, autrement dit comme un palais céleste. 

C'est exactement ce que montre l'examen objectif du monument, de son 
plan et de son architecture. Añkor Vât est une montagne, un Meru à cinq 
sommets. Le grand sanctuaire central qui domine tout le reste, et qui était 
primitivement ouvert aux quatre points cardinaux, contenait à n'en pas douter 
une statue dont le piédestal est encore en place. Comme parti architectural, 
Aûñkor Vät ne se distingue que par ses dimensions et l'extension donnée à ses 
galeries, des nombreux temples khmèrs (Bäkhèñ, Tä Kèv, Mébôn, Pré Rup, 
Bäphüon, etc.) dont le motif central est constitué par cinq tours en quinconce 
élevées sur une pyramide, et dont nous savons que ce furent des temples, dédiés 
le plus souvent comme Aûkor Vätàä des personnages divinisés. Comme point de 
départ d'une recherche sur la destination primitive d'Añkor Vâät, cette observa- 
tion constitué une base aussi solide que celle de M. Przrcuski est fragile, Car 
ce qui est donné, ce nest pas un certain sens de visite impliquant des rites 
funéraires: c'est un plan et un parti architectural bien connus, qui ne s'appliquent 
qu'à ua temple. Si l'on prend, comme je le fais, le mot « temple» dans le sens, 
non de salle de culte public, mais de demeure d'un dieu (devälaya), refuser à 
Añkor Vät cette dénomination, c'est proprement nier l'évidence. 

Mais, en appelant Añkor Vät un «tombeau », M. PazyLuski a-t-il peut-être 
simplement voulu dire que l'édifice contenait les restes du roi ? Cela, je ne 
refuse pas de l'admettre, à condition qu'il m'accorde dans la tour centrale la 
présence d'une image du rôi Paramavisauloka sous l'aspect du dieu Visnu. Que 
cette statue ait té animée et individualisée par la présence, dans son piédes- 
tal ou ailleurs, des restes du roi, cela ne me parait pas invraisemblable. 

J'irai plus loin à [a rencontre de M. Pazvrzusxi, et je me déclarerai disposé 
à admettre que la présence d'ossements ou de cendres justifie l'orientation du 
monument à l'Ouest et même le rite du prasavya (!), si prasavya il y eut (ce 
que je continue à ignorer). Mais je me refuse à croire qu'Añkor Vät n'ait été 





(11 S'il venait à être prouvé qu'une statue de personnage défunt associée à ses reli- 
ques pouvait être l'objet d'une püjà comportant le rite du prasavya, je serais tenté de 
marquer ut point en faveur de mon explication du piédestal de Tràa-kiéu (BEFEO., 
RAXI, p. 201}, que M. Pazvyiosnt combat (lac. eit., p.332) pour défendre la sienne 
CRAA., VI, pp, 89-93). Le sens de la lecture des scènes du piédéstal qui, dans mon 
interprétation, se fait de gauche à droite, s’expliquerait si la statue qu'il supportait 
était une statue funéraire, Mais nous sommes iei en pleine hypothèse et je n'indique 
cette solution éventuelle qu'avec les plus expressés réverves. 
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qu'une sépulture, du type des sépultures chinoises. Tombeau, dans le sens de 
demeure du roi après sa mort, soit! Mais, justement parce qu'un roi khmèr en 
mourant «va au ciel» (svargata), demeure en forme de palais céleste, avec 
au centre l'image du dieu auquel le roi s'est identifié. Comme tout semble 
indiquer que l'auteur du monument est le roi même qui y fut déifié (!) (ou, 
selon M. PaziLuskt, «ensevelis}), la construction dès son vivant d'un palais 
posthume dans lequel son image serait après sa mort l'objet d'un culte, est 
infiniment plus vraisemblable que la construction d'une sépulture. 

Au fond, je crois qu'entre M. PazyLuskt et moi, il n'y a désaccord que sur 
l'emploi des mots « temple» et ntombeau», et j'espère que l'expression de 
“ temple funéraire » employée par le Dr. Boscu (*) obtiendra son adhésion. 


G. CŒDÉS. 





UNE PRÉTENDUE INSCRIPTION DE PRÈ RUP. 


Il existe à Pré Rup deux inscriptions gravées sur les piédroits des tours 
S.-E. et N.-E.: la première moderne (1684 À. D.}, la seconde — ruinéé et à 
peu près illisible — en écriture du XIÏ° siècle. Aucune autre n'est citée, m 
dans lé Cambodye d'Avmonter, t. [I (1904), p. 8, ni dans la Liste Cœnës 
(1923), nos 264 et527. Mais dans l'Histoire de l'ancien Cambodge d'AYMONIER, 
Strasbourg. s. d. (1920 ?), p. 120, on lit ceci: « À quelques kilomètres au 
Sud-Est de ce Méboune sont les ruines d’un autre grand monument appelé 
aujourd'hui Pré Roup et qui semble aussi devoir être attribué à ce roi 
Rädiéndravarmane. Du moins une inscription khmère gravée sur une paroi de 
porte d'une petite chapelle attenante À ce monument est-elle datée de g60 .» 

Cette assertion invraisemblable — aucune inscription nouvelle n'ayant êté 
signalée à Pré Rup depuis 1904 — aurait passé inaperçue si elle n'avail êté 
recueillie par M. Philippe STern, qui lui à fait l'honneur immérité de la citer 
dans son livre Le Bäyon d'Angkor, 1927, p. 76, à l'appui de sa chronologie 
des monuments d'Añkor. Pour épargner aux épigraphistes et aux archéologues 
d'inutiles perplexités, nous avons demandé à M. Trouv£ de mettre à profit les 
travaux de dégagement de Prè Rup pour trancher définitivement la question 
par un nouvel et complet examen dés inscriptions gravées sur lé monument. 
Le résultat de cette vérification est celui qu'on pouvait attendre : la prétendue 
inscription de 960 n'existe pas. Vraisemblablement ArmonEn a, par inadver- 
tance, transféré à Prè Rap une autre inscription (CœDEs, n° 266) appartenant 
à un temple voisin, celui de Bât Cüm, et qui est en effet datée de 882 
caka = 960 À. D. 

L. FINOT. 


(4) L. Finor, Introd. au vol. | du Temple d'Angkor Val, p. 7. — Boscn, loc. éil., ps 19. 
[è: Lor. cils Ph: 17-21. 
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EXAMEN DU NIVELLEMENT D'ANKOR. 


Ce nivellement à été établi par les Travaux Publics en 1932. Les cotes ordinaires 
sont celles des terrains ou des routes, celles qui sont soulignées sont celles des 
fonds de rivière ou de bassins. Le zéro est pris à 10m. au-dessous d'un repère 
marqué à peu près à hauteur d'appui sur le premier montant de la balustrade du pont 
nouveau prés d'Ankor Vât, du côté de ce monument. 


Cotes des routes, — Nous parions du km. 5 sur la berme S. du bassin lossé 
d'Añkor Vär et cheminons vers l'Ouest d'abord, puis faisons tout le tour pour 
revenir au méme point. Ensuite vient la jonction Bavon — Srah Sräñ. La pente 
est donnée par 100 mètres. 
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Augle 5.-0. A. Vit . 1 68 +00 Desc. légère 
Axe chaus. À. Vät . . | à 30 700 Mont. légère 
Î Fes 5. A. Thom (1), , | t <4 1500 Mont. légère 
Bäyon 0) se su 0 \ 1500 Mont. légère 
Pie N. A. Thom (31, . o #2 sou | Mônt. faible 
Ang. 5.-0,de PF. Kh,ft) où 63 #0 Mont, faible 
14. N.-0. dé P, Kb. fr) | gg Boo Mont. franche 
NA. N.-E, P: Khan .. 4 12 1100 Mont. douce 
Axe MAk Fin. 4 2 46 100 Mont. douce 
ET ess o 95 | 1300 | Mont. faible 
BE LT PRE TE 1 og | ao Desc, douce 
Pont nouv. N, , . , . 5 34 | go Desc, forte 
Mébôn oriental : . « Oo ‘y 1600 | Palier 
Angle Pré Rup, . . . 1 88 140 | Diese. douce 
A, ie. sue: D 7€ 10 Desc. faible 
Digue Srabh Sri, « . » 78 250 | Mont. forte 
Û a Liu à ù 07 750 Palhier 
Carr, K. 14 K.6 (7: . 2: 7 150 Desc. forte 
Pr. Kravdn, 3: 5: ,. \ 43 1300 Desc. douce 
DFt nouv, A. V, (5), , où 68 2300 Desc. faible 
AU OS DEP 0. 04 1200 Palier 


BaAVOR TL. ss ne + 
Pie Viet, [al Se à 



















. 1 à 100 Mount. faible 
Fe prés Sp, Th. (M). o +6 700 Desc, faible 
Au N.-0, Ta Kèv. : . t 76 300 Mont. forte 
| Carr. de Ta Kév:, . . ù 08 400 Desc. franche 
Pis (3, Tà Frohm, . , rt 6 560 Desc. douce 
Fts &. — fi}, . Q 47 Soo Desc, faible 
Carr. K. 14 K. 6. . . Oo 47 550 Dese. faible 













(JV, les nôtes à la page suivante. 
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Examen des monuments principaux et de leurs fossés (fig. 11). — Aûñkor 
Vât a ses fossés dontle fond varie entre 4 08 minimum et 4 78 maximum, le 
premier près de l'angle 5.-O., le second près et au Nord de la chaussée E. 

Les terrains de la 4° enceinte ont leurs cotes près de l'axe Q.-E. qui 
varient de 8 57 à 10 38 (cette dernière cole pouvant être prise sur un des 
tertres) avec un minimum de 6 81 que je suppose au fond du bassin S. 

L'avenue qui va vers le Bäray occidental part devant Añkor Vät à 8 35, 
descend jusqu'à la dépression qui correspond au Bëñ Thom et à l'aqueduc de 
sortie des eaux d'Añkor Thom, sous la muraille $., vers l'angle S.-0O. 
L'avenue y atteint un minimum de 5 93 et oscille jusqu'à la levée double du 
premier Añkor entre 6 08 et 8 62. Le nivellement finit sur les dites levées qui 
ont respectivement 9 96 pour la levée intérieure E. et 8 36 pour la levée ex- 
térieure O., avec un fossé de 4 58 entre elles. 

Le ruisseau intermittent qui part du Béà Thom va de 7 20 auprès de celui- 
ci à 6 16 près de la coupure de cette allée; lé nivellement y cesse. 

Añkor Thom. Comme on l'a vu par l'examen des cotes des deux cireuits et 
dans la mesure où les routes peu relevées au-dessus du sol dans toute cette 
partie indiquent le plan général du terrain, celui-ci monte de la porte 5. au 
centre : 9 23 à 11 30, et à la porte N.: 11 93. L'avenue O. indique une légère 
descente jusqu'au Bëû Tru, dépression au Sud-Ouest du Bäphtüon, avec mini- 
mum de 9 96, et se maintient ensuite à peu prés de niveau jusqu'à la porte 
©. : 9 80. 

L'allée de la porte des Morts est de même à peu près constante et, à 200 m. 
de celle-ci, est à 11 17, tandis que la route de la porte de la Victoire a, comme 
on l'a vu, une tendance à monter : de 11 30 à 12 34. 





(13 La route forme dos d'âne sous les portes de la ville, ici à 11 m. 45, entre deux 
cotes de 9 99 et g 23 dont la moyenne q 61 doit approcher de la hauteur du terrain. 

(1 Les routes ne sont pas de niveau autour du Bayon; an peutles considérer comme 
à 11 jo max. 13 O4; min. 1095. 

(2) Dos d'âne à 9 55 entre les cotes voisines, 11 gt et 13 34, qui donnent une 
moyenne de 12 13, voisine de a réalité. 

(#) Entre la porte N. et cet angle, la route monte ei redescend brusquement sur la 
levée E.-0. d'un bdrdy à l'Ouest de Präh Khân: max. 16 32, 

(5) La route passe par un maximum de 14 86 sur l'axe E.-0O. de Präbh Khän. 

(5) Près des restes d'un vieux pont, au Sud, que la route domine largement. 

(7) Entre Les cotes voisines de 11 12 el dé 10 99, moyénne 11 05. 

(8) Entre les cotes voisines 8 98 ei Q 04, moyenne g or. 

(9) Voir note #. 

(10) Eu dos d'ane entre les cotes voisines 14 43 el :2 24, moyenne 12 34- 

(1) Le tablier du nouveau pont est entre les cotes voisines 12 40 ét 11 77, moyenne 
12 O8. 

(12) Point bas souvént inondé, notamment par la sortie aux hautes eaux du ruisseau 
de Tà Prohm. Au voisinage de l'axe E.-O, du temple, les cotes varient entre 11 40 el 
11 0. : À 
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Fig. t1- — NivelLeMENT D'Afson. Echelle: 1/75-o00€. 
Les cotes de profondeur de la rivière où des fossés sont soulignées. 
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Il sémble qu'on puisse conclure de ces différents faits que tout le carré a 
une pente légère suivant la diagonale N.-E, $.-O. et que les points extrêmes 
doivent approcher de 12 m. et de 7 70 (!}. 

Quant aux bassins-fossés, leur fond parait de mouvement constant avec 
minimum de 5 87, section E. de l'angle S.-E. et maximum de 8 90 à l'angle 
N.-E. Un léger relèvement près de la chaussée-pont de la porte de la 
Victoire peut être négligé, car c'est, sans doute, une conséquence de l'effon- 
drement de cette levée. Il est des plus probables que les bassins se sont 
colmatés ; mais il n'existe nulle raison pour ne pas supposer le colmatage à 
peu près régulier. Si les Khmèrs, comme il est vraisemblable, ont simple- 
ment creusé leurs fossés à une profondeur constante par rapport al terrain 
voisin, nous arrivons à la même impression d'inclinaison générale du plan 
suivant la diagonale N.-E. S.-O. il en résulte cette conséquence intères- 
sante que l’eau n'y put être dormante et qu'elle dut avoir un courant régulier 
du Nord-Est au Sud-Ouest, si les chaussées devant les portes la laissaient 
passer. Cet écoulement constant implique une adduction constante. Nous 
verrons plus loin comment elle pouvait être réalisée. 

La carte au 100 oo semble confirmer cette inclinaison générale du sol et 
parait donner 5 m. de dénivellement du Sud au Nord d'Aûñkor Thom. Mais je 
ne sais pas éxactément à quoi se rapportent sés trois cotes 34, 29 el 27, près 
des portes N.,5. et O. 

Les lossés de Präh Khân, peu profonds, dans un terrain plus haut, varient 
de 10 81 à 9 82 dans la même indication de pente générale. 

Les quelques indications fournies par les cotes prises dans le Bäräÿ E. de 
Präh Khâän sur l'axe N.-S. de Näk Pân semblent montrer que la partie S. de 
ce Bäräy spécial est plus haute que la partie N. ; les deux cotes au Nord et au 
Sud de la levée S. sont de 14 77 et la route descendante, de raccord artificiel 
entre le Grand Circuit et le monument, a son arrivée à l'enceinte propre de 
Näk Pän à 14 51, bien qu'elle domine d'une certaine hauteur, si mon souvenir 
est axact, les terrains environnants. 

Une oblique à travers le Bäräy oriental montre, fait inattendu, le fond de 
celui-ci plus haut que le terrain au Sud de la levée S$.: 11 32 au Nord, 10 
65 au Sud, 16 81 sur la levée, ce qui donne 5 m. 50 à celle-ci au-dessus du 
fond intérieur, 6m. 15 au-dessus duterrain extérieur. Ce fait semble indiquer 
que la levée n'a pas été exécutée, comme on eût pu s'y attendre, aux dépens 
du sol mème; car l'emprunt eût été indiqué au Nord pour augmenter l'ap- 
profondissement du bassin formidable qu'on voulait créer. Le plus vraisem- 


(1) M. Mancuaz, dans le rapport où il a mentionné le dépôt dé ce plan dé nivelle- 
ment, étend l'observation sur la pente générale de la ville à toute la région, et signalé à 
juste titre que sa ligne de plus grande pente correspond au cours naturel de la rivière 
avant Le détour artificiel qu'on lui a fait subir pour défendre la face E. du premier 
Aükor. l signale les deux niveaux extrèmes: maximum sur la digue du Val Räë Däk, 
le grand bassin à l'Esi de Präb Khän, non loin de l'angle N.-E.: 20 m. 1q% minimum ; 
angle $.-OQ. du bassin-fossé d'Añkor VAL: route 3 m. 37; fond dela douve: £ m, 10. 
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blable est que cette masse de terre provient du nivellement de quelques 
irrégularités du fond du Bäräy, impossibles aujourd'hui à connaitre. | 

Les bassins-fossés de Tà Prohm, assez profonds, varientsans ordre de 8 71 à 
ë 11 avecune moyenne de S 41 dans des terrains dont la movenne est de 11 58. 

Ceux de Bantäs Kdëi, sans ordre, de 8 96 à 8 38 ont une movenne de 
8 54% dans des terrains de 10 78, un peu plus bas, comme il fallait s'y atten- 
dre, puisque Bantäy Kdëi est au Sud de Tà Prohm. 

Les quelques cotes du Srah Sräñ prises dans la partie S.-O. sur l'axe de 
Bantäy Kdëi, bassin qui, pour sa différence d'axe, apparait nettement comme 
antérieur au temple et par suite à Jayavarman VII, donnent une moyenne de 9 
m. dans dés terrains où à l'Ouest la route passe presque de niveau à 10 81 de 
moyenne. La levée N. par contre est à une hauteur constante voisine de 13 78. 1l 
semble donc que l'eau que contenaitce srah,retenue par le dallage du fond et les 
revêtements des bords, était en partie en surplomb au-dessus des terrains envi- 
ronnants. On voit mal comment ce bassin pouvait se remplir, s'ilne possédait une 
source propre. car le seul apport des pluies, uniquement au-dessus de sa surface 
(1m. à 1 m. 50) né pouvait lutter contre l'évaporation etles fuites inévitables. 


Cours de la rivière (Ag. 12). — Si nous examinons maintenant le cours 
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Fig. 12. — Cours ET COUPE DU LIT DE LA RIVIÈRE DE Stemkir. L'échélle du cours est de 


1/100.000 pour les longueurs, de 1/100 pour les hauteurs: dans la coupe les deux 
échelles sont de 1500 et de 1100, | 
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de la rivière, cause première de ce mivellement général, nous pouvons en 
résumer les résullats dans le tableau suivant. On y constate que, comme on 
devait s'y attendre, la moyenne du cours que nous supposons artificiel (1) est 
plus faible que la pente du cours naturel (*) (o m. 81 au km. contre 1 m. 02} 
et qu'elle est intermédiaire entre celles du cours supérieur et du cours 
inférieur, où la rivière tend à prendre le régime deltaïque qu'elle réalise à 
Siemräp, om. 83 €t 44. 


PENXTE | 
KIL. 


| Foxp|Durr.| Disr. 


AmMOnts « —. + ï à 
Coude lev. N, Baray . | 8 6 ü #4 
Coude a. N.-0: Barày. | 5 27 
Spin Thmu , . . . , | 4 où 


Pr nous, Agkor Vi . | 1 60 | 0 67 


Khepr. du vieux cours . 
AM 5 5 à à à = 0 


Cours supposé : 


1” coude, abandon . 


la" — , reprise. 





Comment se comporte dans ces constatations l'hypothèse de l'atfouillement 
du lit de la rivière ? Deux faits l'affirment. Le premier est l'approfondissement 
du lit auprès du Spän Thma que la rivière a emporté dans toute sa partié E. ; 


{11 Du coude 1" au coude 4", 8 66 et 82, soit une différence de 7 m. 84 pour une 
distance de g km. 7. sait © m. 81 au km. 

(3) 7 mm 84 pour une distance de 7 km. 2 où 1 m. og au km. 

(*) Les cotés sant prises surtout sur la rive droite ét domineut sensiblement, jusqu'a 
a mi $a pour les cotes maxima, celles de La rive gauche. 11 est possible qu'en crousaut 
la dérivation on ait rejeté les terres dés deux côlés et que celles de la rive droite 
soient restées, tandis que celles de la rive gauche auraient passé à la levèe du Bäray 
voisine, On aura une indication vraisemblable de la hauteur réelle du terrain en pre- 
nant la moyenne des 23 cotes du fond de l'angle N,-O. du Bäräy qui n'a pas dû être 
remblayé, Elles indiquent commé moyenne 14 11. 

(4) Si où unit les deux observations en une, en négligeant cells qué montre un peu 
douteuse la uote 4. en obtient La pente de o 74 pour le total des 5 km. 100, 

(5) L'opposition eutre les diverses pentes obtenues 0,94-0,74-0,97, semble indiquer 
que le cours artificiel n'a pas été établi en pente constante et que Île Spän Thma ajouëé 
un rôle de barrage. Nous verrous plus loin d'autres faits qui militent eu faveur de 
cette attribution. 


M6 


le radier, à 7 77, domine de 3 m. 69 le fond actuel 4 08. Le second est 
l'affouillement des piles du nouveau pont N., entre Tà Som et Mébün, qu'il ä 
fallu protéger par des enrochements importants. Enfin il est seul à expliquer 
l'apport considérable de sables dans la partie deltaïque, sables où Siemräp 
s'approvisionne de remblais, sans voir les bancs dimmuer. La rivière a un 
cours torrentueux trop faible, une vingtaine de kilomètres sur le Kulén, pour 
pouvoir produire une telle quantité de sables. Cet approfondissement s'explique 
sans peine si on a obligé la rivière à quitter un lit ancien et bien établi pour fa 
faire passer artificiellement dans un nouveau cours, en terrain sableux, fond 
du lac ou du golfe des périodes géologiques, aux dimensions énormes, Nous 
supposons cet approfondissément postérieur à la ruine du Spän Thma dont la 
construction aux nombreux réemplois peut au plus loin être attribuée à 
Javavarman VIL, c'est-à-dire à la fin du XII siècle de notre ère. Il ne serait 
pas impossible d'ailleurs qu'il ait été nécessité par l'adduction d'eau dans les 
bassins d'Añkor Thom. Sa ruine ne peut guère être antérieure à l'abandon 
d'Añkor qu’on place à la fin du XV° siècle et il n'y aurait rien d'étonnant à ce 
que Le travail d'affouillement du lit n'ait encore atteint que le nouveau pont N. ; 
c'est en effet ce qu'indique le diagramme du fond du lit : l'affouillement paraît 
aujourd'hui arrèté brutalement à 400 m. en amont du pont, Mais l'examen de 
ce diagramme méme oblige à faire quelque réserve sur cette indication. 1! est 
en effet d'un aspect étrange. 

Si on le prend par l'aval et en remontant, on constate que la pente du fond 
paralt constante de l'aval au coude 4° et au Spän Thma: en face de celui-ci, 
mais bien plus bas que le vieux radiér, qui est à 7 m. 77, se fait une chute 
brusque de 3 19 à 4 08, comme si les débris de fondations du pont qui 
devaient être assez soignées — malgré la négligence des Khmèrs à cet égard, 
mais en raison des dangers qu'elles courent —, ou simplement l'entassement 
des décombres du vieux pont, avaient retenu les terres en amont et déterminé 
une chute brusque ämorçant le profond affouillement de la rivière; on pourrait 
mème supposer, en voyant la constance de la pente ensuite, que la rivière est 
veaue prendre lé niveau que la nature du terrain lui permet dans la partie 
presque deltaïque. 

Fait curieux : en amont du Spän Thma et de cette longue dénivellation, le 
fond se maintient presque avec la mème pente, seulement plus déchiquetée. 
dans un plan remonté de 1 m. 50, jusqu'à mi-chemin entre le coude 29 et le 
nouveau pont N.; à 1.700 m. en amont du coude 29, le Hit s'effondre à 
nouveau de 1 m. 50, remontant ensuite plus rapidement jusqu'à 400 m. en 
amont du pont nouveau N. Il ressaute alors de près de 1 m. pour reprendre 
la pente normale jusqu'au point d'amont où s'arrête le nivellement. Nous 
ignorons ensuite ce qui se passe et nous savons seulement que près de Bantäy 
Sréi 546,2, la rivière est encore fort encaissée. [1 semble que le maintien de 
la partié relevée en amont du Spän Thma ne puisse étre attribué uniquement 
à l'arrét formé par ses décombres ou ses Fondations, car l'action ne s'en 
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serait pas produit si loin et la fin du relèvement eût été insensible. Il est plus 
probable qu'il y a dans cette partie une bande de terrain plus résistante, 
reconnue peut-être par les Khmèrs pour la fondation de leur pont; peut-être 
en est-il de mème pour la partié supérieure qui commence à 400 m. en amont 
du pont N.: l'érosion ne peut en effet se produire que d'une façon progrés- 
sive et sans ressaut ni surtout sans arrêt brusque. L'avenir seul permettra par 
de nouvelles observations de vériier ces hypothèses. 

Le vieux pont a-1-il servi uniquement de passage, ou at-il fait fonction de 
barrage ? C'est là le problème intéressant qui nous reste à étudier. 

Si dans le tableau précédent nous substituons à la cote 4 08 celle du radier 
7 77, la différence de fond depuis Le 1° coude devient 8 66-7 77 — 0 m. 89 
pour 6 km. 5, soit Om. 00135 pour 10 m., pente à peu près nulle et qui ne 
permettait pas à la rivière, même aux plus hautes eaux, de creuser son lit 
artificiel. Le passage était néanmoins assuré, sans débordement, car les plus 
hautes eaux, et dans un cas exceptionnel (je n'ai jamais constaté que 9 m. 
50 et dans une très forte crue), atteignent seulement 9 m. 84. Si l'on 
détermine la section du passage d'eau pour le niveau ancien du radier à 7 
m. 77 et le sommet de la berge qui a plutôt des chances de s'être légèrement 
abaïssé. à la hauteur actuelle 15 m. 30, on trouve 84 mg. 450. Le passage 
d'eau actuel pour un fond compté à 4 11 de moyenne (max. 4 20, min. 4 02) 
et la hauteur de 9 m. 84 de crue anormale, donne 105 mg. 354. La difference 
est de 20 mq. 898. Mais la berge remonte légèrement des deux côtés et 
atteint 11 65 à 17 m. de la rive droite, à 24 de la rive gauche. Un passage 
est ainsi assuré sans débordement réel de 20 mg. 755 au lieu de 20 mg. 
808, différence insignifante. Et l'on sait que, dans un pays entretenu el cultivé 
largement, les écarts sont toujours bien plus faibles que dans la campagne 
presque déserte, comme elle l'est aujourd'hui. Aussi bien les faits sont là et 
le pont a existé. Je ne tiens pas compte dans cet examen du barrage naturel 
que forme la masse du pont; car on sait que les Khmèrs ont toujours doublé 
la largeur du cours d'eau où ils établissaient un pont, alin que leurs piles 
presque égales au vide des arches ne créent pas d'obstruction. La forme 
mème qu'a prise la rivière montre qu'elle a profité d'un semblable élargisse- 
ment. Il fallait le court moment où les eaux sont à leur maximum pour 
qu'elles atteignissent le rétrécissement du haut des baies et le tablier du pont 
qui pouvaient alors mettre obstacle à leur écoulement. On sait d'ailleurs 
qu'en ce cas la vitesse du courant croit en conséquence et assure le passage. 

Il semble donc qu'il ait été possible aux Khmèrs, s'ils avaient quelque 
système pour retenir en partie les eaux à travers les arches du pont, chose 
aisée à réaliser, d'envoyer par un canal que nous n'avons ni retrouvé, ni 
d'ailleurs cherché, une alimentation constante dans l'angle N.-E. des bassins 
d'Añkor Thom. Supposons la cote ancienne maxima de cet angle comme étant 
de 8 m. (8 m. 90-090 d'exhaussement). L'eau au Spän Thma peut aisèment 
être maintenue à 11 m. 30, soit à plus de 3 m. au-dessus du fond de l'angle 


— 318 — 


N.-E. ; or ce point est à une distance maxima de 1 km. ét l'eau peut aisément y 
être entraînée avec une pente de | mm. par mètre, soit | m. au km.; il reste 
donc encore 2 m. 30 de différence utilisable. Le problème n'est pas très dif- 
férent pour les autres bassins. Präh Khän, dont lé fond est à 1 m. plus haut et 
qui a son angle haut à mains de 2 km., ne pourrait être alimenté que moins 
richement, mais pourrait l'être. Bantäy Kdëi et Ta Prohm (8 41 et 8 54), qu'on 
peut supposer autrefois à 7 50 et qui auraient pu étre alimentés de l'un à 
l'autre, sont dans les mêmes conditions, puisque [la distance de 2 km. est 
compensée én partie par la pente générale. 

Le problème de Näk Pän et du Srah Sräû est différent. A la hauteur de 
Näk Pâän, le barrage rétiendrait encore les eaux à une cote voisine de 11 30 
et la distance est faible. D'ailleurs, il semble bien qu'il ait existé là autrefois 
une source naturelle qui n'a tar qu'après l'affouillement de la rivière. Pour 
le Srah Srän, l'existence d'une source fut indispensable à son remplissage, et 
de toute façon il est antérieur au Spän Thma. La hauteur de son fond, 9 m., y 
interdisait l'utilisation des eaux du Spän Thma. 

Aûkor Vät n'a jamais dû présenter de difficultés spéciales, puisque, même 
aujourd'hui nous pouvons l'alimenter sans peine par l'ouverture et la fermeture 
du canal d'expulsion des eaux ouvert par les Cambodgiens quand ils hrent 
des rizières dans le bassin N.: d'ailleurs, même avant notre intervention, le 
bassin S. ne se vidait jamais complètement et les Cambodgiens n'ont pu le 
mettre en rizières. 

Reste une dernière question à examiner, celle même qui nous à amené à 
demander l'établissement de ce nivellément : la création d'un barrage en un 
point de la rivière, et sans doute près du 3° coude, à l'angle N.-0. du Bäray, 
nous permettrait-elle de remettre de l'eau dans les bassins d'Añkor Thom et 
de Näk Pân? Le problème ne se pose pas pour ceux de Tà Prohm et de 
Bantäy Kdëi et il est résolu pour ceux d'Añkor Vä. 

Il ne paraït pas très difficile d'établir ce barrage avec sortie suflisante aux 
hautes eaux et il est aisé d'amener le niveau de la rivière à la hauteur des 
berges. Mais l'irrégularité de celle-ci semble mdiquer qu'on ne pourrait 
guère sans gros travaux dépasser une hauteur de 10 m., et la différence de 
niveau insuffisante avec l'angle N.-E. d'Añkor Thom semble rendre bien aléa- 
toire ce projet, trop coûteux d'ailleurs pour les temps actuels. M. l'Ingénieur 
Maury qui, sur ma demande, a commencé ce nivellement, me signale en 
outre les grands risques d'infiltration dans les berges d'un cours si aisément 
approfondi par la rivière. Il semble que la raison méme à laquelle j'attribue le 
vidage des bassins dans la région d'Añkor, par soutirement à travers le sable 
du fond du lac ancien, vaille autant en sens inverse pour empécher la retenue 
d'eau par un barrage. Je crains donc qu'il ne faille abandonner ce projet 
intéressant, qui nécessiterait de grandes étdes et de nombreux essais complé- 
mentaires. 


H. PARMENTIER. 
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LE PHNOM BAKHÉN ET LA VILLE DE YAÇOVARMAN 


RAPPORT SUR UNE MISSION ARCHÉOLOGIQUE DANS LA RÉGION D'AKKOR, 
EN AOÛT-NOVEMBRE 1932. 


L'exposé des résultats obtenus au cours de ma récente mission à Añkor ne 
serait pas complet si je ne résumais, dans une sorte de court préambule, les 
quelques faits essentiels qui m'ont amené à identifier le Mont Central des 
anciens textes khmèrs avec le Phnom Bäâkhènñ. La thèse de M. Philippe Srenx 
sur l'âge du Bäyon présentait deux points faibles qui ont donné lieu à de justes 
critiques, 11 ÿ avait d'abord la nouvelle date attribuée à ce monument par 
l'auteur de la thèse. D'après M. Srenx, le Bäyon aurait été édifié par un 
souverain bouddhiste du XI° siècle, Süryavarman |. Ainsi daté, ce temple 
posait aux historiens de l'art un problème des plus délicats, en venant 
interrompre, « d'une façon absolument incompréhensible, l'évolution logique 
de l'art khmer n (1), Aussi le malaise créé par cette conjecture ne cessa-t-l 
que le-juur, où la lecture des stèlés sanserites placées aux quatre angles 
d'Aôkor Thom permit à M. G. Cœnës de démontrer que l'enceinte de cette 
capitale, ainsi que le Bäyon lui-même, dataient en réalité du XI siècle (2). 

Non moins graves étaient les inconvénients résultant du fait que M. STERN, 
dans sa thèse, avait proposé de reconnaitre dans la pyramide étagée du 
Phimänäkäs lé centre de la ville fondée par Yagovarman à la fin du IX” siècle. 
Dans un article bibliographique paru dans le Bulletin, M, H. MancuaL, 
conservateur du groupe d'Añkor, avait fait remarquer que ce temple, par ses 
proportions réduites, se prétait mal à un rôle aussr important (*}, C'était là une 
première objection, dont le bien-fondé né paraissait point douteux à ceux qui 
avaient vu le Phimänäkäs de leurs propres yeux. Mais il y en avait encore 
d'autres à formuler. 

Si la supposiion de M. STERN était exacte, [a Cella exiguë de ce temple 
aurait abrité, en même temps que le Devaräja, une idole de Visnu érigée en 
910 par Satyäçraya, un astrologue attaché à la cour de Yaçovarman, dom le 
nom se lit sur un piédroit insérit du Phimänäkäs. Or, il paraissait à peu près 
impossible de concilier un fait de cette nature avec les traditions religieuses 
et dynastiques du peuple khmèér, car 1l eût assurément porté aïteinte au 
prestige d'une idole considérée comme la première du royaume. 1l est vrai 
que M. SrEnrx à exprimé lui-même des réserves à l'égard de cette assertion, 
à la suite d'une lettre de M. PaARMENTIER reproduite en partie dans son livre : 


(1) Ge Cœnés, Le Cambodge, conférence prononcée au Musée Louis Finot et 
reproduite dans le supplément de France-lndochiné du 1% mars 193%. 

(21 Eludes cambodgiennes, XIX, La date du Bdvon, BEFEO., t. XXVIII, nos 1-24 

(1) BEFEO., t KXXVII, p: 293. 
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mais tout en acceptant d'admettre que le piédroit en question avait « des 
chances de ne pas être à sa place primitive », il n’en laissa pas moins subsister 
certaines conclusions tirées de la présence de cette pierre inscrite au Phïmä- 
näkas (lt). C'est en examinant avec attention les arguments avancés par lui en 
faveur de ces conclusions, que je me suis posé la question suivante: si le 
Phimänäkäas date du temps de Yaçovarman, ainsi que le pense STERN, comment 
se fait-il que ce monument s'élève sur une base oblongue, et non pas sur une 
pyramide à plan rigoureusement carré, comme tous les temples de même 
caractère appartenant à la Gin du IX° siècle ou à la pee moitié du X°? (2) 
En même temps, je me souvins de certains détails qui m'avaient frappé dans la 
décoration sculptée et les profils de cette base, détails peu compatibles avec 
l'idée que je m'étais faite d'un monument contemporain de Yaçovarman (*). 
Je me voyais par conséquent contraint, soit de supposer que le Phfmänàkäs 
s'élevait sur l'emplacement d'un temple disparu, datant celui-là de la 
première ville d'Añkor, soit de chercher ailleurs le centre de l'ancienne 
Yaçodharapurt. Ce fut cette seconde résolution qui me parut la plus accep- 
table. | 

L'enceinte d'Añkor Thom, je le savais, ne renfermait aucun monument 
daté d'une façon sûre du règne de Yaçovarman, D'autre part, il ne pouvait 
être question ni de Pré Rup, ni de Tàä Kèv, ni du Mébôn oriental, nettement 
postérieurs, tous les trois, à ce règne. Le seul monument qui pouvait entrer 
en ligne de compte, était donc le Phnom Bäkhén. 

Ce temple, pendant longtemps, était resté à l'écurt de la vogue dont 
avaient bénéficié Añkor Vät et le Bäyon, et son étude, à tous les points de 
vué, était moins avancée que celle dés autres monuments. Bien que con- 
temporain, sans nul doute, du groupe de Rolûüos, 1l ne figure point parmi les 
édifices décrits par M. PaRMENTIER dans sa magistrale monographie sur L'Art 
d'Indravarman. Pour la plupart de ses visiteurs, et même pour les archéolo- 


(11 Philippe Srens, Le Gavon d'Angkor et l'évolulion de l'art khméèr, p. 180 sqq. 
Dans sa lettre à M. Srenxs, M. Panumestiën signale que l'édifice supérieur du 
Phimänakäs x semble étre une reconstitution assez tardive, le plan actuel de la chapeile 
ne correspondant pas au plau du soubassement, les colonnettes étant de styles 
différents, les portes ayant êté remaniées et celle où se trouve l'inscription ayant été 
au moins démontée et remontée. v 

(2, Voici, d'aprés M. Marchal (BEFEO,, KXVITT, p. 296), lés dimensions que présen- 
tent sur le plan les principales pyramides étagées, antérieures à l'édification du 
Baphüon: Bakon, 60 x 60 m.; Bikhèü, 72 x 72 m.s Bäks&i Câmkrha, 27 x 27 m,: Mé- 
bôn oriental, 125 %X 125 m.; Prè Rup, 46 X 46. Le präñ de Kôh Ker s'élève également 
sur plan carré 55 X 65 mt Quant au Phimänñkäs, sa base mesure 28 % 45 m.: celle 
du Béphüon a 100 %X 120 m. 

(1) Dans un récent article, M, Louis FinoT propose d'identifier le Phimänakas avec 
le Hemaçrägagiri ou Hemagiri, commencé à la En du règne de Jayavarman V (968-1001) 
et achevé vers 1006 par l'architecte de Süryavarman, Yogiçvarapandita; cf. Le Yaço- 
dharagiri el le Phimändkas, LA, janvier-mars 1932: p. 47. 
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gues, ce n'était là qu'un temple d'importance secondaire, situé sur une colline 
extra muros. C'est en 1923 seulement que furent enlevés les blocs de pierre 
amassés en quantité sur le sommet de sa pyramide en gradins, et dont l’amon- 
cellement confus rappelait vaguement les formes d'un gigantesque Buddha 
assis. Ce qui apparut en-dessous fut présque une révélation. C'étaient cinq 
präsät de grès, disposés en quinconce, comme ceux de Tà Kèv, et dont les 
sculptures en bas-reliefs, fort bien conservées sur les parties intactes du 
monument, étaient d'une admirable finesse. Nul doute qu'ainsi ressuscité, le 
Bâkhèñ n'acquerrait un prestige que jusqu'alors il n'avait point connu. Il 
devint en même temps évident que son rôle dans l'histoire monumentale du 
Cambodge avait été méconnu et qu'il v avait là, en quelque sorte, une 
réhabilitation, un « sauvetage n à opérer. Cette impression s’affermissait au 
fur et à mesure que se multipliaient et se précisaient mes doutes quant à 
l'identité du Phïmänäkàäs avec le Mont Central de Yaçovarman. Elle se 
condensa finalement en la conviction que le Phnom Bäkhèn avait été la centre 
du premier Añkor. 

En son premier état (janvier 1931), ma thèse s'appuyait sur les arguments 
suivants : 

a} Parmi les monuments du groupe d'Añkor, le Bâkhèñ estle seul qui ait 
été édifié sur une colline naturelle, à la façon d'une acropole religieuse. 

b} Il abritait un Hñga érigé par Yaçovarman dans un sanctuaire ouvert aux 
quaire points cardinaux et visible, par conséquent, de loin et de tous les 
côtés (!). Ce sanctuaire a été construit entièrement en grès. fait exceptionnel 
pour l'épaque à laquelle il appartient. 

c} Par le nombre des sanctuaires annexes qui l'entourent, taut au pied de 
sa pyramide étagée que sur les gradins de celle-ci, ce temple occupe la 
première place parmi toutes les fondations datant de a fin du IX° siècle (*. 
Le Bäkheñ était donc plus qu'un simple « temple sur une colline ». C'était une 
véritable cité sante, noyau d'une importante agglomération humaine, qui 
devait, à elle seule, occuper la superficie d'une ville de grandeur moyenne. 

4} Au pied du Phnom Bäkhèñ se trouve, comme on sait, un petit monument 
de briques, le Bäksëi Cämkrôñ, où Harsavarman [, « suivant l'exemple de ses 





(1j Le nom de la divinité honorée sur le sommet du Bäkhéñ, qui est le linga Cri Ya- 
<odhareçcvara, est donné par une inscription de Boo çaka, gravée sur le piédroit Est de 
la porte N. du monument central; cf. G. Cœnés, Études cambhodgiennes, IT, Une 
nouvellé inscriplion du Phnom Bdkhéñ, BEFEO., XI, 1910, p. 306. 

(*) Qutre lex cinq tours de la terrasse supérieure et les 60 petites chapelles placées 
sur és gradins de la pyramide, il y a, sur le Phnom Bâkhèñ, 44 präsat en briques, ce 
qui porte à 109 le nombre des sauctuaires dont se composait ce monument. À ces 
édifices s'ajoutaient, outre les deux édicules annexes devant la face Est, les gopura 
d'enceinte dont les traces ont été relevées par M. MarcuaL, en mai et juin 1920, ainsi 
que de nombreuses constructions en matériaux légers. 


21 


— 321 — 


pères », avait érigé les «images en or» de Visau, de Civa et de Devi (948 A. 
D.) (*). Si la supposition de M. STERN relative au centre de Yaçodharapura 
était justiiée, ces images, de mème que le texte qui en commémore la consé- 
cration sur un piédroit mscrit du Baksëi Cämkrôn, auraient été mieux à leur 
place dans un temple voisin du Phfmänäkäs. 

Tels étaient, à peu de chose près, les arguments que je pouvais, dès la 
première heure, produire à l'appui de ma thèse. Il s'agissait maintenant d'en 
trouver d'autres. C'est alors que l'idée me vint de déterminer, ne füt-ce 
qu'hypothétiquement, le tracé extérieur de l'ancienne ville. J'avais sous la 
main la carte du groupe d'Añkor, établie en 1909 par les lieutenants BUT et 
Ducaer. En l'étudiant avec attention, je ne tardai pas à v relever l'indication 
d'une double levée de terre paraissant être l'angle Sud-Ouest d'un vaste carré 
dont le centre correspondait assez exactément au Phnom Bäkhènñ. Je constatai, 
en même temps, que la rivière de Siemräp coulait parallèlement au côté Est 
de ce quadrilatère, et j'en conclus que son lit avait êté détourné dans lé dessein 
exprès d'assurer à Yaçodharapura les avantages résultant de la proximité 
d'un cours d'eau navigable (*). 

Un point semblait donc acquis. Îl existait à une certaine distance du Phnom 
Bäkhèn des ouvrages de terre que l'on pouvait interpréter comme les vestiges 
d'une enceinte limitant l'aire occupée jadis par une ville. Bien entendu, il ne 
s'agissait point dans ma pensée d'une enceinte comparable à celle d Añkor 
Thom. Une telle supposition, d'ailleurs, n'aurait pu s'appuyer sur aucune 
donnée positive, car parmi les cités khmères antérieures au XII siècle. il n'en 
est pas une seule qui paraisse avoir possédé des murailles en latérite, Du 
temps de Yaçovarman, seules les importantes fondations religieuses, telles, 
par exemple, que Les temples de Rolüos, avaient le privilège d'être entourées 
d'une enceinte maçonnée. Îl ne pouvait donc être question, du point de vue de 
mon hypothèse, que d'un ensemble de terrassements adaptés au plan géomé- 
trique d'une vaste puri ou cité royale et destinée à en renforcer, au besoin, 


(1) G. Cœnés, Éludes cambodgiennes, XIX, La date du Bavon, BEFEO., XXVII, 
p. 94. Îl s'agissait en tout de cinq images, une de Visou, deux de Civa et deux de 
Dévl, “qui représentaient peut-être respectivement VNisauloka (Jayavarman Il), 
Icvaraloka (Indravarman l}, Paramagivaloka 0 (Yaçovarman) et les épouses de deux de 
ces rois, L'inscription de Baksé: Câmkrôa contient, comme où sait, la généalogie de 
Räjendravarman (G, Cœpés, daus JA. 1909, L p. 467): le vamgça de ce roi figure 
également dans un texte du Mébôn;: cf G. Cœnès, La fradition généalogique des 
premiers rois d'Añkor d'aprés les inscriplions de Yaçovarman el de Rajendravarman, 
BEFEO., XAVITII, p. 125. Ce qui n'ést pas sans intérêt, c'est le fait que, par Le choix de 
leur emplacement, les temples où se trouvent ces deux textes, se rattachent l'un 
comme l'autre au souvenir de Yaçcovarman. 

(1 Sur le cours de Stità Siémräp et l'utilisatioù des eaux dans la région d'Ankor, 
voir Îles trés intéressantes observations de M. G. Gnositer dans Arls el Archéologie 
khmers, t, FT, p. 118 et suiv. 
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le système de défense (!). En d'autres termes, l'enceinte extérieure de ln pre 
mière ville d'Añkor devait présenter quelque ressemblance avec celle qui 
existe encore actuellement autour de Bantäy Chmär (=). 

En reconstituant par la pensée les limites du premier Añkor, j'avais à 
répondre à une objection que je m'étais posée moi-même, des le début de 
mon enquête. En supposant que les levées, repérèées sur la carte de BuarT et 
Ducrer, aient réellement appartenu à cette ville, ileût fallu admettre que a 
puri de Yaçovarman avait occupé une aire d'environ 16 kilomètres carrés. 
étendue énôrme, supérieure de 7 kilomètres carrés à celle d'Añkor Thom. 
Certes, Je ne me suis point dissimulé l'importance de cette objection, mais 
d'autre part, je n'ai pas cru devoir lui attribuer une portée décisive, car la ca 
pitale de Yaçovarman, à part, bien entendu, son centre religieux et ce que 
l'on pourrait appeler son « quartier royal», ne se présentait pas autrement à 
mon imagination que sous l'aspect d'une agglomération assez confuse de 
bourgades et de villages, entourés de bocages et de rizières, et dont les cases 
éparses, faites de matériaux légers, voisinaient avec des marchés et de nom- 
breuses pièces d'eau, tout comme les maisons cambodgiennes modernes. En 
fait d'éléments caractéristiques d'une cité, je n'entrevoyais, en somme. qu ui 
réseau d'avenues rectilignes, avec quatre grandes artères correspondant aux 
quatre orientations cardinales et partant du pied de la colline dominée par le 
temple du Devaräja. J'avais done, avant toute autre chose, à repérer sur place 
les vestiges de ces quatre chaussées axiales et d'en reconstituer. dans la me- 
suré du possible, l'exact trace. 

En octobre 1931, à mon retour de France, je fus chargé par le Directeur de 
l'École Française d'une mission au Cambodge, au cours de laquelle j'ai pu 
révisiter Añkor. Mon dernier séjour dans ce site datait de 1926-27. Depuis, 
dé nouveaux travaux de déblaiement y avaientété effectués, et par un heureux 
concours des circonstances, le Phnom Bâkhèà se trouvait précisément parmi 
les monuments qui en avaient le plus profité. Au pied de la colline, dans la 
brousse, dés vestiges inédits avaient été repérés par M. MarcHaAL. en assez 
grand nombre, et débroussaillés par ses équipes de coulis (*). Ils provenaient 
de präsat en briques édifiés à une époque voisine de celle de Yaçovarman. 
simon sous le règne même de ce souverain; plusieurs de ces sanctuaires 
avaient contenu des liñga, 





fr CF. à ce propos, G. CŒœuËs, La date du Bévon, p. 92: « Il est alors tout natu- 
rel que Juvavarman VIT ait éprouvé le désir de reconstruire la Capitale avec des murs 
de défense puissants qui faisaient peut-être défaut à l'ancienne Yaçodharapur!. » 

(*) E. Luser De Laonouière, fav. Monum. Camb., t LU p 401: * Une levée 
de terre, double sur la face N° et maintenant trés peu apparente, détermine autour de 
Banteal Chhmar une quatrième enceinte rectangulaire, dont l'étendue serait d'environ 
4 kilamètres carrés. » 

(1 Ces monuments sont énumérés ét décrits dans le rapport de M. Mancnhai pour 
sovembre 1941. 
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Les temples en question étaient situés, les uns dans l'alignement du Präsät 
Bëéi et de Thma Bay Kaëk, au N. du Bäkhèen, les autres à l'Est et au Sud de ce 
monticule. Au moment de mon arrivée à Añkor. leur nombre était de cinq. 
Un sixième édicule, de mème type que les autres, fut découvert par M. 
MaRCUAL et moi, au cours d'un débroussaillement fait au N.-0. du Bäkhèñ, à 
proximité du fossé Sud d'Añkor Thom (!). Avec les trois tours du Präsät 
Béi et celle de Thma Bay Kaëk, dont il ne reste plus qu'un amas de débris 
informes, cés six monuments constituaient manifestement autour de la colline 
sacrée l'amorce d'un cadre de chapelles, analogue à celui qui entoure 
la pyramide à gradins sur le faite du phnom. La présence de ces édifices 
constituait pour ma thèse un argument d’aurant plus précieux que M. MancuaL 
avait précédemment dégagé, sur la pente N. du Bäkhèñ, un bel escalier de 
latérite, absolument pareil aux escaliers par lesquels on accédait au temple 
des côtés Est et Ouest (#. Nul doute, l'ensemble monumental, dont le sanctuaire 
présumé du Devaräja était le centre et en quelque sorte lé couronnement, 
comportait non seulement de nombreux édifices groupés sur le sommet dé la 
colline. mais aussi des éléments répariis au pied dé celle-ci, dans la plaine, 
sur une vaste étendue et selon un schéma géométrique rigoureusement 
observé. À la lumière de ce fait, le Bäkhèñ, plus qu'auparavant, semblait 
pouvoir revendiquer ce titre de Vnam Kantäl ou Mont du Milieu que lui avait 
ravi le Bäyon, et que lé PhYmänakas faillit usurper à son tour. 

Bien que nous fussions en pleine saison des pluies, j'ai pu visiter avec M. 
MarcHa, à dos d'éléphaut, les doubles levées de terre dont la présence 
m'avait êté révélée par la carte de BuaT et DucreT. J'ai pu ainsi constater 
de visu qu'elles orésentaient encore un relief assez apparent. Quant à la 
large bande de terrain limitée par ces terrassements, elle est actuellement 
cultivée en rizières, ainsi que l'avaient été pendant longtemps, à la suite de 
leur asséchéement, les fossés d'Añkor Vät. Alentour, le long de ces levées, ce 
sont des terrains vagues parsemés d'arbustes. des forêts. des trapäñ. A l'angle 
extérieur formé par la rencontre des digues, nous avons relevé, à côté de 
quelques cases habitées par des cultivateurs, ün certain nombre de vestiges, 
tels que fragments de sculptures, briques et blocs de grès, provenant d'un 
édicule détruit dont l'emplacement n'a pas pu être déterminé (*). 

Ainsi amorcées. mes recherches furent reprises pendant l'été de 1932. Elles 
durèrent, cette Fois, plus de trois mois (du 2 août au 20 novembre). Ce sont les 
résultats de cette mission qui $e trouvent consignés dans la présente note. 


(1) Voir les photos 2617 ét 2518 jointes au mème rapport. 

(#0 Rapport du conservateur d'Añkor pour août 1920. L'existence de ect escalier 
mocumental avait êté jusqu'alors complètement ignorée. Encore en 1928, M. Marcuai 
écrivait, à propos de la thèse de M. STenn : « Îl est à notér qu'aucun escalier au Räkhéà 
né dessert la façade Nord du temple s (BEFEO., XXVIH, p, 3071. 

1 Voir dé plan. lettre Fipl. TI 
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D'accord avec les instructions reçues du Directeur de l'Ecole Française à 
mon départ de Hanoi, j'avais profité de mon passage à Saigon pour solliciter 
du capitaine de vaisseau (actuellement contre-amiral) RICHARD, Commandant 
de la Marine de l'indochine, le concours de ses aviateurs. Cette demande 
ayant Êté favorablement accueillie, une escadrille composée de deux avions, 
sous les ordres du lieutenant de vaisseau MENES, ful mise à notre disposition 
du i7au 19 août. J'ai pu survoler à deux reprises la région d'Añkor et le 
groupe de Rolûos. Effectuées dans d'excellentes conditions atmosphériques, 
ces deux reconnaissances aériennes me permirént de vérilér les indications 
cartographiques, sur lesquelles allaient se baser mes recherches, et de les 
compléter, en même temps, par quelques nouvelles observalions. En outre, 
une série de clichés pris par le lieutenant de vaisseau AussNaC, à une altitude 
moyenne dé 1.200 m., me fournit une documentation photographique des plus 
utiles, dont je n'ai cessé de me servir pendant toute la duréc de ma mission. 
De l'examen attentif de ces clichés, il résultait que le Phnom Bäkhëñ, ainsi 
que je l'avais supposé. occupait une position centrale par rapport à un cértain 
nombre de pièces d'eau. srah ou trapäñ, dont aucune ne figure sur la carte de 
Buar et Ducagr, ni sur celle du Commandant LUNET DE LAJONQUIÈRE, et 
auxquelles devaient correspondre très vraisemblablement, des avenues ou 
chaussées envahies par la forêt. Mon attention fut également attirée par le 
tracé. encore très visible, d'une ancienne route qui part du grand bassin de 
Lolei (Indratatäka) et se dirige vers l'angle S.-E. d'Aûkor Thom. 

A propos de toutes ces observations, jé tiens encore à mentionner un fait 
d'ordre subjectif, mais dont il convient néanmoins de tenir compte dans 
la présente note. Vu d'une certaine hauteur, le mont Bâkhèñ révèle d'une 
facon saisissante non seulement la parfaite unité de son plan, mais aussi 
l'importance et l'intensité de l'elfort qu'avait nécessité sa construction (pl. 
Il, 4). Parmi les monuments qui alentour émergent de la forêt, 1l n'y en a 
pas un seul qui puisse porter atteinte à son prestige de temple grandiose 
dominant la plaine. Faut-il ajouter qu'à côté de cette imposante masse archi- 
tecturale, la petite pyramide du Phïmänäkäs, avec son unique präsat, né 
peut prétendre qu'au rôle modeste d'un sanctuaire de second ordre ? 

En survolant successivement le Bäkon de Roldos et le Phnom Bäkhèñ, j'ai 
pu mieux me rendre compte également de la grande analogie que présentent 
entre eux ces deux monuments. Je [us ainsi amené à admettre, sans trop 
d'hésitation, que le plan général de Bäkon, si caractéristique avec ses fossés 
et enceintes carrées, a pu fournir le modele du schèma géométrique dont 
Yacovarman parali s'être inspiré pour l'ordonnance ile sa nouvelle purl (pl. 
Il, 8). 

Si les réconnaissances en avion me fournirent un certain nombre de repères 
utiles, dont aucune carte archéologique du Cambodge n'avait jusqu'alors tenu 
compte, elles ne me révélèrent, par contre, aucune donnée susceptible de 
modifier d'une façon quelconque mon programme de recherches. Ce pro- 
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gramme, établi dès 1931 avec M. Marchaz et a purouvé par le Directeur de 
l'Ecole Française, se présentait ainsi : 

A. Recherche des quatre avenues axiales reliant le Mont Central à l'en- 
ceinte extérieure de l'ancienne ville. | 

B. Exploration de la berge droite de la rivière dé Siemräp, le long de son 
cours rectihe. 

C. Etude des fossés, levées de terre, ruines et autres vestiges dans le 
voisinage immédiat du Phnom Bäkhën. | 

D. Exploration des levées de terre correspondant au cadre extérieur de 
la première ville d'Añkor. 

E. Sondages et fouilles dans la partie Sud d'Añkor Thom. et plus 
particulièrement vers l'angle Sud-Ouest de cette ville, où se trouve un vaste 
bassin rectangulaire connu sous le nom de Bëñ Thom. 

Ainsi qu'il a déja êté dit, M. Marcaaz avait collaboré à la préparation et la 
mise au point de ce programme. Il eut également sa très large part dans sa 
réalisation. Pendant toute |a durée de ma mission, il ne cessa de me prodiguer 
ses excellents conseils, hasës sur une grande expérience technique et sa 
parfaite connaissance de la région. C'est lui qui consignait sur son journal de 
fouilles les résultats de nos travaux et qui en rendait compte, dans ses 
rapports mensuels, au Directeur de l'Ecole Française (!). 

Voici maintenant, dans l'ordre déjà indiqué, le brel exposé de ces travaux : 


A. 1. Recherche de l'avenue axiale Est, — Ayant fixé à la boussole un 
point situé dans l'axe du Bäkhèn, de l'autre côté de la chaussée moderne qui 
mène à la porte Sud d'Akor Thom, nous avons lait taillèr au coupe-Coupe, 
à travers la brousse, un sentier se dirigeant droit à l'Est. À quelque 150 
mètres de la chaussée, nous arrivaämés à une dépression orientée du Nord au 
Sud. et que venait interrompre. dans l'axe du BäkhGû, un terre-plein large 
d'environ 14 mètres. Des fouilles effectuées dans cet endroit amenërent la 
découverte, à om. 30 de profondeur, de trois cordons parallèles de latérite, 
vestiges, sans nul doute, d'une canalisation (*}. La dépression rencontrée par 
nous pouvait donc être interprétée soit comme les traces d'un canal, soit 
comme un fossé asséche depuis longtemps et auquel pouvaient correspondre 
d'autres fossés, dissimulés dans La brousse autour du Bâkhèñ. C'est la secon- 
de supposition qui me parut, de heaucoup, la plus vraisemblable. Quant au 





(1) Pendant toute la durée du mois d'août, Mie Georgette Naumis, Conservateur du 
Musée Blanchard de la Brosse, a participé, k titre bénévole, à nos recherches. Sa 
collaboration nous a été particuliérement utile dans l'exploration des vestiges sur [a 
rive droite du St Siemrap et de la grande digue qui relie le bord de cette rivière à 
l'angle SE. des fossés d'Añkor Thom. Je tiens à lui exprimer ici mes vifs 
remerciements. 

() Voir sur nôtre plan de ln première ville d'Añkor | ple IT) la lettre N, La position 
exacte de l'ouvrage en question étant indiquée par une flèche. 
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terre-plein, il indiquait nettement l'existence d'une chaussée allant de l'Est à 
l'Ouest, vers Le Bäkhèñ. Nul doute, nous tenions là le premier tronçon de 
l'avenue axiale dont ii s'agissait de repérer les traces. 

En progressant toujours dans la mème direction, c'est-à-dire vers l'Est, nous 
aperçümes au milieu du fourré quatre petits bassins ou srah disposés symétri- 
quement à droite et à gauche de l'axe suivi par nous (!). Plus loin, à environ 
500 m. du point d'où nous étions partis, la brousse cesse brusquement pour 
céder la place à une région cultivée en rizières, où le tracé de l'ancienne 
avenue apparalt encore très nettement entré deux levées de terre parallèles. 
lci également, il ÿ a des srah des deux côtés de la route abandonnée, et 
même, ils présentent une surface plus importante que les bassins précédem- 
ment signalés. 

Les contours de ces pièces d'eau sont ceux d'un rectangle régulier assez 
allongé. À un kilomètre environ du Bäkhèh, la brousse reprend assez dense et 
né permet aucune observation précise. Pour la traverser, nôus nous SOMMES 
servis de nos éléphants, en nous dirigeant, toujours à la boussole, droit vers 
l'Est et en faisant abatire par nos coulis les arbustes et les lianes qui 
s'opposaient à notre passage. Après avoir rencontré le sentier forestier qui 
conduit d'Añkor Vät au fossé Est d'Añkor Thom, nous nous trouvâmes de 
ouveau entourés de parcelles de terrain cultivé, entre des prairies couvertes 
de hautes herhes. Sur le bord d'une rizière, à proximité de la rivière de 
Siemräp, invisible derrière un rideau de végétation touffue, notre attention fut 
attirée par les vestiges d'un petit monument ATOUT duquel une levée dé terre 
constituait un enclos rectangulaire (*). On y voyait des débris de briques et 
les fragments de quelques pierres sculptées. Une équipe fut chargée de sonder 
cet endroit, et l'on mit au jour un dallage sur lequel s'élevait, du côté Quest, 
la base en grès mouluré d'un menu präsät dont les murs s'étaient écroules 
(pl. IV, à, etfig. 13). Cet édifice paraît avoir été construit en briques et 
couvert de tuiles dont on a retrouvé un grand nombre dans la fouille. 
Parmi ces dernières, 1 Y avait plusieurs tuiles d'about vernissées, finement 
décorées en relief de garuda femelles. 

Notre principale trouvaille dans ce site fut celle d'une statue féminine, aux 
membres brisés et sans tête, mais de fort belle facture et appartenant nettement 
au premier style (pl. (IV, 8). En même temps sortirent du sol les fragments 
d'un autel, ainsi que le torse d'une sculpture mutilée représentant également 
une déesse. mais moins ancienne que l'autre. Cette seconde statue occupait 
peut-être le centre d'une construction en matériaux légers dont la base de 
grès, munie d'encoches, a &té cxhumée à l'Est et dans l'axe de l'édifice que 





1) Ces pièces d'eau, ainsi que celles dout il sera quéstion plus loin, out indiquées 
sur le plan (pl. HN par la lettre M. 
2 pl. IUT, voir la lettre Gr. 
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je viens de décrire (fig. 14, n). 
Plus à l'Est encore, toujours dans le 






f même axe, les sondages faits dans le 
voisinage immédiat de la rivière firent 
à apparaître les traces d'un troisième 
7 édicule dont la base de grès était 
décorée d'une frise de garuda (lg. 14, 
j- C, et ÜE. 14) (1). | 

u On peut se demander à quelle desti- 
ë: nation cultuelle ont pu correspondre 
+ ces trois édifices. Leur disposition si 
æ spéciale, motivée manifestement par 
É: la proximité de la rivière. non moins 


que le témoignage des deux statues 
féminines et d'un tricüla de grès, 
extraits de leurs décombres. permet 
de supposer, à mon avis, qu'ils avaient 
un rôle plus où moins important dans 
la célébration de certaines cérémonies 
prescrites par le culte de la Gañga 
(Jähnavi) en tant qué personaification 
divine des eaux fluviales. J'ajouterai 
encore que Cette supposition trouve un 
certain appui dans le fait que les trois 
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Fig. 13. — Visricss SUR LE BORD DROIT DE LA niviêkn bé Stémni (plan). 








édifices en question paraissent être 
| situés à peu prés dans l'axe du Bäkhèn 
| et par conséquent dans le prolonge 
LS ment de l'avenue Est de l'ancienne 
. = ville, au point même où celle-ci devait 
aboutir à la rivière (*). Qu'il y ait eu, 
à Añkor, des hotar ou sacrificateurs 
| affectés au service de la Vrah Gañga, 
t cela est attesté formellement par un 
= 

k (1iLe style des garuda me it supposer 
< g que cet édiculé est postérienr aux deux 
g autres, surtout à celui qui se trouve le 

| plus à l'Est (marqué À dans fig. 14h, 
1 (*1 L'exacte position de ces vestiges ne 
ns Ù pourra être déterminée qu'à l'aide d'instru- 


ments de visée, après le débroussaillement 
complet des traces Correspondant à l’an- 
“ienne chaustée, 
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Fig. 14. — Course scuÉMATIQUE montrant la situation, par rapport à Ja rivière 
de Siemräp, des vistiges représentés en plan dans le précédent dessin (les blocs 
le pierre, figurés à gauche, marquent l'emplacement de l'édicule C\ 


passage de la stèle dite d'Añkor Vät(t}. Or, il n’y a pas de hotar sans autel, 
et 1 d'y a pas d'autel sans sanctuaire. A moins donc de considérer comme 
suspect le témoignage du texte en question, nous sommes obli gès d'admettre 
l'existence, dans la purt royale, d'un ou même de 
plusieurs temples, dédiés à la « sœur céleste à de 
Civa. 

Outre ce petit groupe de vestiges inédits, nos 
investigations à l'Est du mont Bäkhèh permirent de 
repérer plusieurs autres points d'intérêt archéologi- 
que. Malheureusement, ‘aucun d'eux n'a fourni 
d'indication utile pour ma thèse. Au Sud du tracé 
suppose de l'avenue axiale et un peu à l'Est de la 
dépression mentionnée plus haut (p. 326), nous 
avons rencontré une petite terrasse rectangulaire 
construite avec des matériaux en réemploi, Trois 
nâga d'angle, d'un tÿpe assez archaïque (fg. 15), 
ont été trouvés à côté, avec les fragments d'une 
cuve à ablutions. Sur cette terrasse, quelques blocs Fig. 15. — Mori D'in- 
de grès, provenant très probablement d'un prasat  GLe onné pe nica. 
détruit, avaient été retaillés dans l'intention évidente 
de les utiliser pour une statue de dimensions géantés, analogue au Buddha 
inachevé qu'on pouvait voir autrefois sur le sommet du Bäkhèn. 





(1) Armonten, Le Cambodge, II, p. 275. « Un autre brahmans (dont le nom est 


perdu) fut pour S'ri S'-Indravarman un Euru pareil à son Propre guru quand célui- 
ci fut mort. Le roi lui donna Ja Charge de hotar de Jähnavi à Lingapura. [l devint Îe 
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Plus à l'Est, mais également au Sud de l'ancienne avenue, un plateau haut 
d'environ 7 ou # mètres, sur quelque 30 m. dé longueur, fait saillie au milieu 
des rizières. Les sondages effectués à cet endroit, y révélèrent la présence de 
briques, de quelques blocs de grès, de morceaux de sculptures brisées et de 
débris de céramique, mais sans qu'on puisse en conclure quoi que ce soit de 
précis sur l'édifice dont ce monticulé parait indiquer l'emplacement. Non 
loin de là, au Sud-Est, un laboureur nous fit voir une sculpture d'assez grande 
taille, à demi enterrée sous les racines pourries d'un arbre ; elle représentait 
un personnage, assis à la façon des ascètes brahmaniques. dont il ne 
restait plus que La partie inférieure du corps. Au N. de ce point, de l'autre 
côté du sentier que nous avions fait pratiquer dans l'axe du Bäkhèñ, nous 
avons repéré un autre monticule, moins important et entouré, Celui-ct, d'un 
fossé ; les fouilles y ont livré quelques sculptures sans grand intérêt ainsi que 
les traces d'un muret en latérite. Le nombre des tuiles qui jonchent le sal 
alentour fait supposer qu'il y a eu là des constructions légères, mais il paraît 
en difécile d'en déterminer la destination (1). 


I. L'avenue axiale Ouest. — L'exploration de cette avenue présentait 
pour nous moins de difficultés que celle de l'avenue correspondante, à l'Est du 
Bäkhèn, car, de ce côté de la colline l'aspect du terrain n'avait pas été modifié 
par l'établissement d'une chaussée moderne. 

Au pied même du phnom, devant l'escalier de latérite, nous avons procédé 
au débroussaillement d'un terire buissonneux aprés avoir fait abattre sur son 
sommet quelques gros arbres. Au delà de ce tertre, l'avenue axiale 
recherchée par nous apparut très nettement, entré deux chapelets symétriques 
de petits srab encadrés de joncs et d'arbustes épineux. Sa largeur. 13 mètres 
environ, correspondait assez exactement à celle de l'avenue explorée par 
nous à l'Est du Bäkhèñ, et tout comme cette dernière, elle profile de chaque 
côté une levée de terre assez apparente, A quelque 300 m. du phnom., elle 
prend cependant l'aspect d'une chaussée en remblai pour s'interrompre 
brusquement cent mètres plus loin, à proximité du village de Tà Set. Pour 
pouvoir continuér nos recherches, il fallut avoir une fois de plus, recours aux 





hotar dé ce rai S'ri S'rindravarman... » Nous Îisons ensuite: « Toutes les richesses 
gagnèées dans le sacrifice de S'ri S'éindravarman, il les donna à l'lsvura Sri Bha- 
dres'vars et à la Gañga, Et après avoir érigé une Gañga dans l'étang de Yas’odhara, il 
alla au ciel.s La Gañgä est également mentionnée dans une stèle contenant un pané- 
gyrique de Yaçovarman et dont lés fragments ont êté trouvés dans le quartier ÿ.-0. 
d'Añkor Thom. prés de la terrasse bouddhique ML. Finor, fascriplions d'Añker, 
BÉFEO., XXV, pp. 3060-71). le rappellerai encore à ve propos que le lit rocheux de [La 
rivière de Siémräp, sur le sommet du Fhnom Kolën, est orné de linga et de has- 
reliefs représentant Visgu couché sur Le serpent : ces sculptures attestent nettement 
la sainteté du site où jaillissent les sources de cette rivière. 
(1) Voir lettre L sur le plan Lpl. NII 


"3912 


éléphants. En avançant à travers les rizières et terrains marécageux, dans la 
direction du Bâräy occidental, nous avons pu relever encore quelques 
tronçons de l'ancienne voie, formant au milieu de la plaine inondée comme 
des ilots étroits, échelonnés de l'Est à l'Ouest, dans l'axe du Bäkhèn. 

Sur la digue orientale du Bäräy, dont les pentes disparaissent sous une 
brousse extrémement dense, nos investigations n'ont rien donné. Toutefois. 
d'après certains renseignements fournis par les indigènes, il parait assez 
vraisemblable que l'ancienne chaussée retrouvée par nous se prolongeait 
autrélois vers l'Ouest. au delà des limites assignées à la première ville d'Añ- 
kor (!). Si le fait est exact, la chaussée en question aurait été sacrifiée lors 
de la construction du Bäray occidental, pour faire place à la levée Sud de 
cette immense pièce d'eau. Quant aux renseignements de source indigène, 
auxquels je viens de faire allusion, ils se résument brièvement en ceci: au 
Nord d'un hameau nommé Kas Ho (21, situé non loin de l'angle Sud-Quest du 
Bäräy, il V a des pierres sculplées et des briques disséminées dans la brous- 
se et provenant peut-être de präsàt enterrés. Tam par manque de lemps qu'à 
cause des pluies qui rendaient les abords de Kas Ho peu praticables en 
celte Saison, il fallut renoncer à l'étude de ces vestiges, ce que je ne fis pas 
sans quelque regret. Avant d'en finir avec l'avenue axiale Ouest de Yaço- 
dharapurt, je tiens à signaler que le souvenir de cette chaussée, abandonnée 
sans doute depuis des siècles, semble persister encore chez les habitants des 
hameaux voisins, puisque ceux-ci désignent encore de nos jours sous le nom 
de Thaäl Bâkhèñ la levée dé terre dont nous avons reconnu les traces. 


HE L'avenue Sud. — De ce côté de la colline, également, nous n'avons 
eu aucune peine à repérer les vestiges d'une large chaussée axiale. [1 convient 
de rappeler à ce propos, que sur la pente Sud du Bäkhëh, on n'a relevé jus- 
qu'ici aucune trace d'un escalier monumental, pareil à ceux qui subsistent sur 
les trois autres pentes. Faut-il en conclure que la l'astueuse fondation de 
Yaçovarman, au moment de la mort de celui-ci, n'était pas complètement 
âchévée, et qu'aucun de ses successeurs ne jugea utile de faire doter 
le Bäkhën d'un quatrième escalier ? Quoi qu'il en soit de cette conjecture, elle 
me paraît bien moins invraisemblable que celle d'après laquelle La construction 
dé marches sur la pente méridionale de la colline n'aurait point été prévue 
par les architectes de Yaçovarman. 

De même que l'avenue Ouest, l'avenue Sud prend son départ d'une 
élévation de terre située très exactement dans l'axe du monument couronnant 
le phnom. Sa largeur est la même (1 2-1 3 M. énv.), et tout comme l'autre, elle 
a de chaque côté une sorte de diguette, le long de laquelle se succèdent de 





(1} Sur notre plan du premire Añkor (pl. I, La lettre ti indique le point de 
rencontre de l'ancienne avenue à l'Ouest du Bikhé avec la digue Est du Haray. 
L*) Orthograghe incertaine. 


re 


petits srah dissimulès derrière des arbres (1). Elle s'intérrompt près de l'angle 
S.-0. du lrapäñ Séh. Plus loin, vers le Sud, nos recherches n'ont fourni aucun 
élément de repère intéressant, à part peut-être une plate-forme de latérite, 
de construction peu soignée, située un peu à l'Est du point où l'ancienne 
chaussée aboutissait au fossé Sud (?}, Il parait extrémement probable que la 
construction de la route conduisant à la porte Sud d'Añkor Thom avait 
entrainé de bonne heure, sans doute dès [a fin du XII° siècle, l'abandon de | 
chaussée établie sous Yaçovarman, alors que le Bäkhèñ était le centre de la 
ville royale. 


IV. L'avenue Nord. — En élaborant le plan de mes travaux, je savais à 
l'avance que la recherche de cette avenue allait se heurter à de sérieuses 
difficultés. Entre le grand escalier N. du Phoom Bâkhéñ et le fossé Sud 
d'Añkor lhom, la distance est à peine de quelque 150 mètres. De l'autre 
côté du fossé, le mur d'enceinte de Jayavarman VIl, avec le massif de terre 
qui le renforce, vient de nouveau interrompre l'ancienne avenue sur une lon 
gueur égale au moins au double de son épaisseur, après quoi l'on se trouve 
en plein Añkor Thom, c'est-à-dire au milieu de vestiges appartenant à une 
ville postérieure de presque trois siècles au premier Añkor. Il semblait, 
en outre, peu vraisemblable que Jayavarman VII eût laissé subsister par pur 
respect du passé, à l'intérieur de l'encemte élevée par lui, les tronçons d'une 
avenue désaffectée, et dont le tracé ne pouvait que géner ses architectes. 

Aussi, ma surprise fut grande, lorsque, en procédant à des sondages dans 
l'axe Est-Ouest d'Añkor Thom, en bordure Sud de la chaussée qui relie le 
Bävon à la Porte Quest, je constatai la présence d'un mussil en blocs taillés, 
large d'environ 11 mètres et correspondant très exactement à l'axe Bäkhèñ- 
Phimänäkäs ("}. Nous avons cru d'abord, M. MancHaL et moi, que nous étions 
en présence d'une authentique chaussée dallée de direction Nord-Sud, mais 
en réalité 11 ne s'agissait là que d'un passage maçonné permettant de traverser 
un chenal de latérite dont nous avions découvert, quelques jours auparavant, 
les parements en forme de gradins (*). Quelque minime que püt paraître, à 
première vue, l'importance de cet ouvrage, sa situation par rapport aux deux 





it} Nous avons porté sur notre carte treize de ces petits bassins, dont douzé se 
succèdent symétriquement par paires, à droite et à gauche de la chaussée, Le 14° arab 
se trouve au Sud de la chaussée: son pendant de l'autre côté de la route n'existe plus. 
L'exacte destination de ces menues piéces d'eau n'est pas coniue: peut-être 
apparténaent-elles à des demeures privées, échelonnées le long de la chaussée, à des 
intervalles réguliers. La mème disposition de srah s'observe à l'Ouest du Räkhén 
(p: 3301 

(#1 Marqué 4 sur le plan pl, I, 

(%} Voir la lettre R'sur Le plan (pl INT 

(*} Rapport de M. Manchas pour octobre-novembre 1042 (photos n% 2739-41), La 
chaussée en question était munie d'une sorte dé « “iphons permettant aux eaux du 
chenal de communiquer entre elles. 
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monuments que je viens de mentionner en faisait, du point de vue de ma thè- 
se, un document de tout premier ordre. Car, en bonne logique, ce petit mas- 
sif de pierre devait correspondre à l'escalier Nord du Phnom Bäkhèñ dont il 
indiquait l'axe, ce qui faisait supposer, forcément, l'existence d'une avenue 
reliant les deux points. Quant à cette dernière, elle ne pouvait être que la 
grande avenue axiale dont il s'agissait précisément de repérer les traces (1), 


B. Recherches sur la rive droite du Stià Siemräp. — Les reconnaissances 
faites le long de ce cours d'eau, tant au Nord qu'au Sud du petit groupe de ruines 
déja décrit, n'ont point donné les résultats que Jespérais. loutelois, nous 
avons reconnu uné haute digue, encore assez bien conservée, reliant l'angle 
Sud-Est des fossés d'Añkor Thom à la rivière, et un peu en aval du point de 
rencontre de cette digue avec le Stira, deux blocs de latérite enfouis plus qu'à 
moitié dans |a terre (*). Au Nord de la levée en question, les coulis nous 
indiquèrent un amas de décombres provenant sans nul doute de monuments 
démolis et dont les matériaux avaient êté employés à d'autres contructions (4). 


C. Recherches dans le voisinage du Phnom Bäkhèñ. — Un débroussaille- 
ment sommaire des abords du phnom nous permit de reconnaître les traces 
d'une enceinte rectangulaire en terre, mesurant 650 m. environ de l'Est à 
l'Ouest, et 440 m. du Nord au Sud. Par endroits, les reliefs de cet ouvrage 
se confondent avec les vestiges d'anciens bassins-fossés disposés autour de 
la colline, Ceux-ci sont séparés les uns des autres par de larges terre-pleins, 
dont trois correspondent aux avenues Est, Sud et Ouest, et se trouvent de cz 
fait placés dans les axes du Bäkhèn. Du côté Nord, la disposition des fossés 
et terre-pleins ne se présente pas avec la même netteté que des trois autres 
côtés, à cause, sans nul doute, destravaux de terrassement qu'avait nécessités 
le creusage de la douve Sud d'Añkor Thom, 

Ja vais procéder par ordre, en commençant par les vestiges repérés à l'Est 
de la colline. Tout d'abord, des sondages faits autour des deux lions de pierre 
qui montent la garde devant l'escalier Est, au pied du phnom, amenèrent la 
découverte, non seulement des socles sur lesquels reposent ces lions, mais 





(A propos du passage maçonné qui traverse le chenal de latérite au Nord du 
Bäkhéd et dans l'axe de celui-ci, M. Mancnas a attiré mon attention sur un perron situé 
dans le même axe ei qui fuit face à l'escalier Sud du Phimänàakàs (BËFEO., XVI, ox, 
p. 60-61, fig. 5 et 6). Ce perron, de même que la terrasse qu'il précède, ne corréspond 
À aucune oùverture dans l'enceinte du Palais Royal, les deux portes Sud de celle-ci 
n'étant pas dans l'axe du Phimänäkäs. On peut done se demander ai le perron et |s 
terrasse en question ne datent pas d'une époque antérieure à la construction du Palais 
Royal, et s'ils ne marguaient pas, dans ce cas, le point terminal d'une avenue tracée 
dans le prolongement de celle qui conduisait du Häkhèn au fossé N. de la première 
ville (ef. Rapport de M. Mancaai pour octobre 1932, p. #4). 

(#1 Voir le plan, lettre X (pl, HI. 

() Indiqué sur le plan en J'{pl. Hi). 
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aussi de plusieurs marches de latérite, encore intactes, dont la plus basse se 
trouve ä peu près à 2m.50 au-dessous du niveau actuel du sol. Cette 
découverte nous fournit un indice important quant au nombre de véstiges que 
peut recéler l'épaisse couche de sable et de terre végétale amassée à [a 
base du phnom sur une étendue considérable. 

A l'Est du perron dégagé, non loin de la chaussée moderne qui passe 
devant le Bäkhèn, les fouilles ont fait apparaitre deux belles marches orne- 
mentales de grès placées dans le mème axe Est-Quest, mais à des niveaux 
différents et sans qu'il y ait entre elles la moindre trace d'escalier, Le 
caractère dé leur décor permet de les dater d'une époque voisine de celle où 
lurent exécutées les sculptures sur le soubassement du Ta Kèv : elles sont 
done postérieures à la pyramide du Bâkhèà. Ces marches conduisaient au 
niveau supérieur d'un monument complètement enseveli sous Ja terre, situé 
juste en face du grand escalier gardé par les lions. Les sondages faits dans cet 
endroit ne tardèrent pas à révéler la nature de ce monument dont On n'avait 
point jusqu'alors soupçonné l'existence. I| s'agit d'une terrasse de latérite, de 
faible hauteur, et qui évoque par certains détails de son plan les gopura de 
l'art d'Indravarman. Par malheur, cette construction a beaucoup souffert des 
prélèvements de pierres, faits très probablement par les Siamois au moment 
où ils édifiaient la citadelle de Siemräp. À l'heure actuelle, il n'en subsiste 
plus que la maçonnerie extérieure correspondant à l'avancée Est et aux ailes 
N. et 5. En outre, le peu qui nous reste de ce monument parait avoir subi, à 
plusieurs reprises, des remaniements arbitraires et malhabules, tant et si bien 
que l'étude de cet étrange édifice, loin de nous éclairer sur sa date et sa 
déstination, a fini par nous mettre en présence de problèmes apparemmen: 
insolubles (1, 

En étendant le rayon de nos sondages de l'autre côté de la route moderne 
mentionnée plus haut, nous avons repéré un certain nombre de vestiges épars 
sans grand intérêt, tels que fragments de seulptures, tuiles et tessons. briques 
altèrées par un long séjour sous terre : nous y avons également rencontré les 
traces de murets en latérite, Notre attention ne fut retenue que par un petit 
massif de construction en grès, formé de trois assises de blocs soigneusement 
taillés et orné d'un léger profil de moulure : sans doute v avait-1l Jà un menu 
präsät dont seule la base était en matières durables (}: À côté de cet 
emplacement, nous avons trouvé plusieurs piédestaux moulurés qui paraissent 
avoir été alignés jadis sur un axe Est-Ouest, 1] se peut qu'ils proviennent 
d'autels abrités jadis sous des mandapa en chärpente. 
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('} Mon collègue G. Trouvé, après le départ de M. Marcia pour France. n procédé 
au déblayage et à l'étude détaillée de ce monument. le luiadrésse ici mes vifs remer- 
cieménts pour les très intéressantes observations qu'il a bien voulu me communiquer 
à la suité de ce travail. 

(#} Voir le plun, lettre € (pl, 111). 


SU ve 


S les fragments de sculptures, exhumés à l'Est de la chaussée, n'offrent 
que peu d'intérêt, là découverte d'une statue de taille exceptionnelle dans le 
fourré au N. du Bäksëi Cämkrôû vint prouver, une lois de plus, que les 
abords immédiats du Bäkhèñ sont encore, dans une certaine mésure, 
terra incognita. La statue en question, dont les bras et les pieds sont brisés, 
gisait sous un monceau de feuilles et de branches pourries à l'extérieur du 
mur de clôture qui fait le tour du Bäksëi Cämkrôn. Intacte, elle devait 
mesurer plus de 2 mètres en hauteur. La téte est ornée d'un diadème, J'ai 
cru y reconnaitre l'image d'un Visqu à quatre bras, mais je ne suis pas abso- 
lument sûr de cette identification. Le style se rapproche de celui de la pre- 
mière époque, Bien que cette statue ait été trouvée à proximité du Bäkséi 
Cämkrôn, il me parait peu probable qu'il faille y reconnaître l'une des cinq 
images divines érigées par Harsavarman | dans ce temple (1). 

Faute de temps et de crédits, nous n'avons pu procéder, à l'Ouest du 
Bâkhen, qu'à des débroussaillements et sondages sommaires. J'ai mentionné 
déjà une butte de terre, située dans l'axe Est-Ouest du phnom, et de laquelle 
part l'ancienne chaussée explorée par nous. Les saignées 
pratiquées au flanc de cette butte ont permis d'y constater 
la présence, à diverses hauteurs, d'assises en blocs de 
latérite ; mais pour l'instant, il serait prématuré de tirer de 
ce fait une conclusion quelconque quant au type de l'édifice 
auquel appartiennent ces vestiges, car il peut s'agir tout 
aussi bien d'un authentique gopura d'enceinte, que d'une 
bâtisse de destination incertaine, élevée avec des matériaux 
provenant de monuments tombés en ruines ou volontaire- 
ment détruits. C'est à proximité de l'escalier Quest du 
Bäkhèn, sur la pente rocheuse de la colline, que füttrouvée 
la statue mutilée d'une divinité féminine, un peu moins 
grande que nature et présentant tous les caractères du 
premier style (fig. 16), Elle a une jupe plissée à pan rabattu 
eu éventail, et de lourdes pendeloques orfévries pendent 
à sa ceinture. La tête et les extrémités manquent. Une 
statue du même type,mais en meilleur état de conservation, 
a été rapportée d'Añkor par ArmoxiEr et setrouve mainte- Fig. 16.— Fracuunr 
nant au Musée Guimet), Elle provient également du v'uve 1noLe rêmr- 
Bäkhèñ. Nul doute que jadis les deux statues n’aient figuré PRE 
parmi les images divines vénérées sur le faite de la colline sacrée, dans les 
präsät de briques. Peut-être représentent-elles des reines déifiées. évoquées 








(8) Voici comment M. C&nés décrit la statue du Musée Guimet : « Statue de lemme ; 
les avani-bras ont disparu, ainsi que la coiffure (sans doute un /R mukufa conique) 
dont il ne reste qu'un diadème: le front est marqué du symbole 2 qui est Le signe 
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sous l'aspect de Devi ou de Laksmï. Au Sud du Bäkhè, dans l'axe du temple, 
nous avons également repéré une petite butte qui dissimulé peut-être l'empla- 
cement d'un édifice en ruines, mas les quelques sondages qué nous y avons 
pratiqués n'y ont point révélé Ia présence de pierres de taille. Du côté Nord, 
enfin, entre le perron au pied de la colline et la douve Sud d'Añkor Thom, 
aucun mouvement de térrain ne semble indiquer l'existence de vestiges 
anciens, enfouis sous terre. 


D. Exploration des levées de terre constituant le cadre extérieur de 
l'ancienne ville. — La réalisation de cette partie de mon programme — Je 
le savais à l'avance — allait se heurter aux mêmes difhculiés que la recher- 
che de l'ancienne avenue axiale au N. d'Añkor Thom. S'il est vrai que les 
vestiges d'un ouvrage de terre abandonné dans une région relativement peu 
habitée peuvent subsister pendant des siècles, malgré les intempéries et 
l'action destructive de la végétation, rien n'est plus facile, d'autre part, que de 
déplacer une digue ou mêmz de la faire disparaitre complètement, lorsque son 
tracé s'oppose au développement normal d'une importante agglomération 
urbaine. Aussi semblait-il logique d'admetire que st les anciennes levées de 
terre au Sud et au Sud-Ouest du Bâkhèñ avaient pu se conserver gräce à 
leur éloignement d'Añkor Thom, 1l n'en pouvait étre de même quant à celles 
de l'Est et du Nord qui se trouvaientl'une en bordure, l'autre au centre méme 
de la région où Jayavarman VIT avait édifié sa ville. J'avais done renonce 
d'avance à tout espoir de retrouver ces digues telles qu'elles avaient été 
élevéés par les constructeurs du premier Añkor. Je ne pouvais formuler, 
en ce qui les concernait, que les deux conjectures suivantes : À. Les levées en 
question avaient été complétement supprimées à l'intérieur et à proximité 
d'Añkor Thom. 8, Elles avaient été unlisées pour des ouvrages intéressant 
la nouvelle capitale. Sans trop d'hésitation, je décidai de m'inspirer dans 
mes recherches de cette dernière supposition. 

Cette décision, je l'avais prise non sans avoir préalablement relevé sur la 
carte de BuaT et DüucreT une indication dont je crovais pouvoir tirer parti 
pour ma thèse. [Il s'agissait d'une levée de terre au Sud du Bäphüon, dont la 
direction est parallèle à celle de la chaussée Bäyon-Porte Quest ('}. 
Comme la distance qui la sépare de cette chaussée — 200 m. environ — 


d'une secte vaisaave, À. 1m, 30%: cf. Calalogue des pièces originales de sculplure khmère 
conservées qu Musée indochinois du Trocadéro et au Musée Guimet, dans RCA. 110, 
p. 50. Voir aussi Avuonten, Cambodge, El, p.75. La pièce en question aurait été prise 
« dans un des petits clochelons ou chapelles de a face occidentale de la pyramide ». 
S'il faut entendre par à clochetons ou chapelles » les tours de grès qui sé dressent 
sur les gradins de la pyramide, le ranseignement fourni par ATUOXNIER n'est peut-être 
pas tout à fait exact, car les petits sanctuaires dont il s'agit ne contennient que des 
liñga. 
(1) Marquée Z-7° sur Le plan (pl 11. 
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correspond assez exactement à la largeur des fossés dont nous avions reconnu 
les traces au Sud-Ouest et au Sud du Bäkhèû, je n'ai pas tardèé à me 
demander 51] ne Fallait pas ÿ reconnaitre un élément de l'ancienne enceinte 
extérieure. En même temps que cette question, Je m'en suis posé une autre : 
si lu levée de terre au Sud du Bäphüon correspond à la berge N. du fussé 
de Yagovarman, est-il permis d'en conclure que la berge Sud de ce fossé avait 
été uulisée pour la construction de la chaussée qui traverse Añkor Thom, 
dtns l'axe du-Bâyon, de l'Est à l'Ouest ? Dans ma pensée, cette conjecture ne 
rencontrait qu'une seule objection sérieuse. En supposant que le fossé N. de 
la première ville longeit éffectivement la chaussée axiale Esi-Ouest d'Añkor 
Thom. on est obligé d'admettre que le Bäkhèñ ne se trouvait pas au centre 
géométrique de Yaçodharapura, mais un peu au N. de ce point, car entre le 
Bäkhèñ et la chaussée en question, la distance est moins grande qu'emre le 
Bäkhén et la double levée de terre au Sud de cette colline. Cette objection 
était-elle péremptoire au point de réduire à néant la conjecture qui l'avait 
suulevée ? Tel, en tout cas, n'était pas l'avis de M. H. PARMENTIER à qui 
j'avais demandé conseil. Dans une lettre qu'il m'adressa de Phnom Pén, à la 
date du ro août, il admettant, ainsi que je l'avais fait moi-même, que le centre 
du prenuer Añkor ‘par rapport au carré de l'enceinte, a pu étre plus 
pres de la levée N. que de la levée S., tout en étant à mi-chemin des levées 
E. et ©,» [1 me fit remarquer en mème temps qui si la levée N. se trouvait 
dans le prolongement de la digue N. du Bärày occidental, la levée de terre 
intérieure de la grande encéinte carrée « eût passé exactement sur l'empla- 
cement du Bavyon s, Je pouvais donc me livrer à mes recherches avec la 
certitude que més points de vue, relativement à la limite N. de Yaçodha- 
rapura, étaient conformes à ceux de l'éminent archéologue dont l'expérience 
m'avait tant de fois guidé au cours de mes premiers travaux au Cambodge. 

Il a déjà été question, tout à l'heure, d'un petit massif de maçonnerie, 
repéré par nous dans l'axe Bäkhèñ-Phimänäkàs, près du bord Sud de la 
chaussée qui relie le Bäyon à la Portée Ouest d'Añkor Thom: ce massif, 
ans que je l'ai déja dit, correspondait à un chenal de latérite, dont les bords 
étaient construits en gradins (!}. Des sondages faits tant à l'Est qu'à l'Ouest 
du Baäyon ne tardérent pas à révéler la présence, dans le sol, de nombreux 
blocs de pierre, échelonnés en bordure de la chaussée dans Le prolongement 
de ce chenal, ce qui nous fit supposer que ce dernier traversait Añkor Thom 
de part en part. Ce point paraissant à peu près acquis, il restait à fixer la date 
de ce curieux ouvrage. Pour bien des raisons, j'hésitais et j'hésite encore à 
l'atiribuer à l'époque de Yaçovarman, mais d'autre part, il me paraît tout aussi 
peu probable qu'il ait été construit sous Javavarman VII, car les gradins de 
latèrite s'interrompent brusquement au voisinage du Bäyon, sans laisser 
subsister la moindre trace d'un raccord quelconque avée ce monument. En 





(1 Voir p. 3322 voir sur de plan V-V'-V" (pl, HI. 
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outre, il y avait la petite chaussée ea maçonnerie déjà mentionnée à plusieurs 
reprises et qui traversait le chenal dans l'axe Bäkhèñ-Bäphüon-Phimänàäkas. 
J'ai déjà dit plus haut pourquoi cette chaussée me paraît étre en quelque 
sorte un élément tributaire de l'ancienne avenue axiale reliant le Bäkhéñ au 
fassé N. de l'ancienne ville. Île n'ai donc pas à revenir ici sur cette question. 
Ce qu'il y a lieu de retenir pour l'instant. en attendant le résultat de nouvelles 
fouilles, c'est que la présence de cette chaussée, sûrement antérieure à l'édi- 
fication d'Añkor Thom, ne permet point d'attribuer à Jayavarman VII la 
construction du chenal repéré par nous, ce chenal étant sans nul doute con- 
temporain de la chaussée (1), 

Des sondages faits dans l'axe du Bäyon, au N. du monument 486, nous 
hrent découvrir une canalisation, grâce à laquelle les eaux du chenal en ques- 
Uon communiquaient avec celles d'un bassin ou fossé, située de l'autre cûte de 
la chaussée qui aboutit à la Porte Quest d'Añkor Thom (*j. Quel était ce 
réservoir d'eau ? Fallait-il en reconnaitre les traces dans la dépression qui 
existe au N,. et un peu à l'Est de la canalisation découverte par nous et que 
les indigènes connaissent sous le nom de Béû Tru? Dans l'état actuel de 
nos recherches, il est difficile de répondre à ces questions sans avoir recours 
à des hypothèses plus ou moins hasardeuses. Mais ce qui est certain, c'est 
qu'il y a eu autrefois de l'eau au N. du remblai où passe actuellement la 
chaussée de la Porte Quest. 1] a été question tout à l'heure d'une levée de 
terre située au S. du Bäphüon. Cette levée, comme on sait, appartient à une 
vaste enceinte réctangulaire qui renferme le Bäphüon ainsi que le Palais 
Roval avec le Tép Pranam et Präh Palilay, et 4 l'intérieur de laquelle se 
trouve un grand trapäû aux contours irréguliers, le Dôn M. Cette enceinte. 
d'aprés les observations faites tout récemment par M. Manchas, serait 
postérieure au Bäphüon (*}, En effet, j'ai pu me convaincre de visu que, dans 
son lat actuel, elle ne pouvait d'aucune façon étre datée d'une époque 
antérieure à ce monument. Toutefois, il ne parait pas absolument exclu que 
le tracé Sud de cette enceinte n'ait pas emprunté celui d'une élévation de 
terre plus ancienne et qui, par conséquent, pouvait déjà exister à l'époque où 
fut édifié le Biphüon. Quoi qu'il en soit, le fait que M. MarGHaL a trouvé le 





(M. Mancuas n bien voulu me signaler certaines affuités de construction que ce 
chenal offre avec La douve parementée de pierres qui entoure l'enceinte du Palais 
Royal. [Il Y aura lieu de tenir compte de ces ressemblances le jour où il s'agira de 
dater cet ouvrage d'une façon plus précise. Un autre point intéressant est de savoir 
s'il existe un rapport quelconque entre te chenal et une large ouverture pratiquée 
dans la digue Quest du Bâray oriental, au Sud de son principal axe. | 

€) Voir sur le plan, en W(pl. 111), Cet ouvrage comporte plusiéurs vodtes basses da 
latérite ; il parait avoir corréspondu à un remblar ou une digue plus Îarge que la 
Chaussée actuelle. Ayant été découvert quelques jours avant mon départ d'Ankor, il 
ne figure pas dans le rapport de M. Mancaar pour octobre-novembre 1932. 

(7 Rapport du Conservateur d'Añkor pour juillet 1942. 


long de ce tracé et à partir d'un certain point à l'Ouest du Bäphüon, des 
débris de tuiles en quantité considérable, indique très clairement que la levée 
de terre en question avait té autrefois occupée, du moins en partie, par de 
nombreuses cases et constructions légères, ainsi que le sont au Cambodge, 
encore de nos jours, les Kümpoñ ou digues voisines d'un lac ou cours d'eau. 
Quel que soit l'âge de ces habitations actuellement disparues, il y a là un indice 
utile à retenir, car les vestiges relevés par M, ManGHAL attestent, à mon avis, 
l'existence au Sud du Bäphüon d'une dépression parallèle à l'axe supposé de 
l'ancienne douve (celle de Yaçovarmau), et qui paraît avoir contenu encore 
de l'eau à une époque relativement tardive, postérieure sans nul doute à 
l'abandon d'Añkor Thom en tant que résidence royale. 

À la suite des recherches dont je viens de rendre compte, nous entreprimes, 
M. MaroHaL et moi, quelques excursions dans la direction du Bärày occidental, 
Il s'agissait de reconnaitre les traces de l'ancien fossé dont les deux berges 
devaient se trouver, l'une (celle du Nord) dans le prolongement de la levée de 
terre au Sud du Säphüon, l'autre (la berge Sud), dans l'axe de la chaussée 
bäyon-Porte Ouest. Nos investigations ont donné lieu aux observations suivan- 
tes: À. a chaussée intérieure d'Añkor Thom, après avoir franchi le fossé 
de la ville, devait suivre une levée de terre orientée droit à l'Ouest et qui se 
recoupait avec la digue occidentale du Bäràäy à un niveau sensiblement iufé- 
rieur au niveau représenté par les bords de ce grand réservoir (‘}. Cette 
levée, faute d'entretien, s'est afaissée en plusieurs endroits, mais sans que 
son relief se soit confondu avec les ondulations du terrain où elle passe. 
Quant à la piste charretière qui en a emprunté [le tracé, elle s'est abaissée 
peu à peu jusqu'au niveau des rizières voisines, si bien qu'elle a fini par 
prendre l'aspect d'un chemin creusé dans un remblai. B. À quelque 200 m. 
au N. de cette levés, il parait en exister une autre, moins facile à reconnaître 
à Cause de sa faible hauteur et de la végétation touffue qui en rend l'accès 
assez difficile. Elle prend son départ de l'angle N.-E. du Bäray et se dirige 
vers Aûkor Thom. 

En résumé, il subsisterait donc dans la région explorée par nous deux 
lèvées de terre parallèles de direction Est-Ouest, susceptibles d'être identi- 
fées avec les berges d'une douve désaffeciée et reprise en quelque sorte par 
la brousse. Ce résultat ayant été obtenu. il restait encore à déterminer, dans 
la mesure du possible, les limites Est du vaste quadrilatère occupé jadis par 
la ville de Yaçovarman. 

Dans une lettre dont il a déjà été question plus haut, M. PanmexTien 
écrivait: « La levée E. (de l'ancienne ville} limite le hassin-fossé E. d'Añkor 





{1} C'est à proximité du point où la levée de terre rencontre la digue du Büräy quu 
nous avons répêré un massif de latérite, pouvant être la base d'un petit monumeht à 
plan carré ; voir sur Le plan, en A (pl, HT). 
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Vät et a été utilisée pour former une part de la levée garnie E. d'Añkor 
Thom ». 

Il est en effet logique de reconnaitre dans la légère élévation de terre qui 
suit les fossés d'Añkor Nât à l'Est, un dernier vestige de l'enceinte datant du 
premier Aükor. Par contre, J'hésite à voir dans la «levée garme E, 
d'Añkor Thom » le prolongement vers le Nord, de cet ouvrage, car celui-ci 
paraît plutht avoir affecté un tracé correspondant au bord extérieur de la 
douve qui est à l'Est d'Añkor Thom. Toutefois, nos recherches dans cette 
partie de l'ancienne ville ne sont pas suffisamment avancées pour qu'on puisse 
se prononcer d'une façon ferme en faveur de tel ou tel autre tracé. De mème, 
je ne puis, pour l'instant, formuler une opinion précise quant à l'existence 
d'une autre levée de terre, parallèle à celle dont les traces subsistent à l'Est 
d'Añkor Vät. Il se peut d'ailleurs, ainsi que le pense M. PARMENTIER, que 
cette seconde levée n'ait pas été prévue par Yaçovarman et ses conseillers 
techniques, la protection de la capitale étant assurée. du côté Est, par le cours 
détourné de la rivière de Siemräp. 


E, Sondages el fouilles dans le quartier Sud-Ouest d'Añkor Thom. — 
Les travaux dont il me reste encore à rendre compte furent entrepris dans le 
but de repérer les vestiges de l'ancienne capitale à l'intérieur de l'enceinte 
édifiée par Jayavarman VIL Comme il s'agissait d'une superñcie considérable, 
égale à celle d'un carrè d'environ 1.500 m. de côté, et comme je ne disposais 
que d'un nombre très restreint de coulis, je décidai de limiter le rayon de ces 
travaux de façon à pouvoir obtenir de mes chantiers un maximum de rendement. 

Les premiers efforts portèrent sur un groupé de petits tértres situés au N. 
du Bëñ Thom, vaste bassin rectangulaire, allongé de l'Est à l'Ouest, et qui, 
jé ne sas pour quelle raison, n'a point été porté sur la carte de Buar 
et Ducrer ('}. La situation de cette belle pièce d'eau, par rapport au Bäkhè, 
me paraissait sigmiicative, et |'espérais, en explorant ses bords, obtenir des 
indications utiles pour ma thèse. En effer, les tertres fouillés par nous 
révélèrent la présence de vestiges anciens, mais, à ma grande déception, 
aucun d'eux n'offrait des garanlies certaines quant à l'âge et à la des- 
tünaton du monument dont il provenant. Ce qu'il y avait de sûr, c'est que 
les bonzes étaient passés par là! Cependant, parmi les ruines exhumées 
dans ce site, il n°y avait point à proprement parler, de «terrasse bouddhi- 
que ». C'étaient plutôt des amoncellements assez informes de briques ou de 
pierres taillées, manifestement élevées avec des matériaux en réemploi. 
Parmi les sculptures qui apparurent en nombre au cours des fouilles. je 
citerai: une grande et belle tête de Lokeçgvara, une autre tête de divinité 
masculine, de dimensions moins considérables et ayant appartenu, celle-là, à 


(1) Indiqué sur le plan en EË et D (pl, I); en ce qui concerne le détail des fouilles, 
voir le rapport de M, Marchaz pour septembre 1932. 
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une idole brahmanique de la première époque: les fragments d'un Buddha 
trônant sur un nâga, ainsi que plusieurs dalles à bas-reliefs datant de l'époque 
du Bäyon. Une « pierre à dépôt » trouvée à côté d'un petit massif de briques, 
mérite d'être mentionnée à cause d'une particularité qui se retrouve sur des 
piècés de destination analogue provenant du Prâh Kd, à Rolûos : les alvéoles 
qui en parsèment {a face, ne sont pas carrées, mais en forme de menues 
encoches. 

J'ai signalé tout à l'heuré le caractère incertain des vestiges rencontrés sur 
lès bords du BËñ Thom. Néanmoins, les traces d'un bassin où chenal à pra 
dins de latérite dégagées par nos coulis à l'Ouest de cette pièce d'eau, me 
font croire qu'il ne serait peut-être pas inutile de reprendre un jour des 
recherches amorcées pas nous dans ce coin encore peu exploré d'Ankor 
Thom (1). 

Avant de transporter mes chantiers ailleurs, je fis débroussailler, à l'Est du 
Bén Thom, la terrasse bouddhique L, afin de pouvoir examiner de plus pres 
les barreaux-balustres que les constructeurs de ce monument y avaient déposés 
en assez grand nombre et dont l'existence avait été signalée dès 1918, par 
M. ManCia (*}. Ainsi que je l'avais supposé, ces pièces appartiennent à l'art 
d'Indravarman. Et comme, d'autre part, elles ne peuvent provenir que de 
Sopura détruns, il me paralt asszz probable qu'elles ont été enlevées au 
Bäkhëû à une époque où ce temple possédait encore ses édifices d'entrée. 

Les fouilles et sondages à l'Ouest et au Sud-Ouest du Bâüvon, dans lé 
voisinage immédiat de ce monument, ont donné des résultats à peine moins 
décevants que les recherches autour du Bëñ Thom. Commencés vers le début 
du mois d'octobre, ces travaux durèrent jusqu'à la veille de mon départ (le 23 
novembre). Ils n'obligérent, en fin de compte, d'abandonner tout espoir de 
découvrir dans cetté partie d'Añkor Thom autre chose que des vestiges d'un 
caractère douteux et dont il convient d'aseueillir le témoignage avec les plus 
expresses réserves. Beaucoup de ces ruines se trouvaient du reste 
réduites à l'état de simples dépôts de matériaux dont le seul intérét consiste 
dans lé Fait qu'ils recélent, de tem ps à autre, les fragments d'une inscription 
sur pierre. où bien encore les morceaux d'un linteau où d’une statue brisée, 
utilisés par des bätisseurs peu serupuleux pour queélqué construction dé 
caractère mal défini (*}, 


a ——_…_“û——— 


(1) Ù n'est pas Impossible que Le chenal où bassin repéré à l'Est du Béñ Thom 
ait Communiqué autrefois avec le passage souterrain décrit par M, MancHat dans 
BEFEO. , 1, XVUI, n° 8, p, 36 (fig. 6}. Cet ouvrage sé trouve à une centaine de mètres 
de l'angle 5.-0. d'Añkor Thom et se compose de cinq voûtes paréées dans le mur 5. 
de l'enceinte. 

(*) Monuments secondaires el lerrasres houddhiques d'Angkor Thom, BEFEO., 
XVIII, 0° 8, p. 40. 

(3) Î ne paraît point douteux que de nombreux fragments de statues et de pierres 
inécrilez provenant du Bikhéñ n'aient été disséminés par les bonzses sur toute la vaste 
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Parmi es vestiges, un des plus importants est une sorte de plate-forme en 
biocs de grès et de latèrite qui couvre une assez vaste étendue à l'Ouest de 
l'axe Bâkhèeñ-Phimänäkäs et un peu au Sud de la chaussée aboutissant à la 
porte occidentale d'Añkor Thom (1). C'est là que fut trouvé un fragment de 
bas-relief provenant très vraisemblablement d'un linteau, et sur lequel on 
distingue des danseurs et des musiciens habillés, semble-1-1l, à la mode ch- 
noise (fig, 17). Cette curieuse sculpture serait-elle contemporaine des com- 
positions exécutées dans les ga- 
léries Est et Nord d'Añkor Vät, 
bien aprés l'achèvement de ce 
temple, par des imagers venus 
peut-être de Chine? le serais, 
pour ma part, assez tenté de 
l'admettre. 

Dans un autre point fouillé par 
nous, situé, celui-là, à quelques 
mètres au N. de la chaussée, un 

* | tertre de briques livra une dalle de 

J Fig. 7-— Danseuns Tr MUSICIENS (fragment grès, haute de om.83 et portant 

ten, Rare une réprésentation dé la Prajñäpä- 

ramitä debout entre deux orants 

agenouillès. Ge has-reliel date du temps de Javavarman VIT, mais la dalle sur 

laquelle il est sculpté a dû sérvir auparavant à un autre usage, car elle mon- 

tre au revers les mortaises où venaient se loger les tenons de quatre barreaux- 
balustres. 

Avant mon départ d'Añkor, M. ManCHaL avait fait enlever les hautes 
herbes sur le sommet du Bâkhèñ pour me permettre de mieux voir les präsät 
de briques dégagés par lui en 1929. C'est en examinant les débris accumulés 
autour de ces ruines, que jé constatai, à ma grande surprise, la présence, au 
pied de la pyramide, de trois Nandin de grès, très mutilés, il est vrai, mais 
encore parfaitement reconnaissables (pl. V). Ces sculptures corréspondaient 
aux escaliers Nord, Sud et Quest donnant accès au sanctuaire central. Un 
quatrième Nandin se trouvait, sans nul doute, à l'Est du monument, bien que 








étendue d'Añkor Thom, où l'on en trouve un certain nombre sur les terrasses 
bouddhiques et dans leur voisinage, Voir à ce sujet l'article de M. L. For, Une 
inscriplion vishnoutte d'Añkor, dans BEFEO., XXXII, p. 1. Je rappellerai à ce propos 
l'existence d'une statue à la téte ét aux jambes brisées, provenant de ]a terrasse D et 
qui pourrait bien dire unie image de Visqu avec Bhümi debout sur son avant-bras gau- 
che CH. Mancuas, op. cife, pl. xr, Gh Dans ce cas, nous aurions péut-être affaire à 
l'idole que mentionne le texte étudié par M. L. Finor. 
(1) Voir sur le plan, en © (pl. II 
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PROS DEs QUATRE NANDIN. PLACÉS NUR LE SOMMET ou Punou Blnuék., face 
aux quatre etcaliers du temple. 4. Quest: & Sud : C, Nord Lel p. 443) 
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je n'aie pu en relever les vestiges, ni en fixer l'em placement exact dans l'axe 
de la pyramide (1). 

Le symbolisme cosmique de cette ordonnance est clair. Le sanctuaire 
central étant ouvert des quatre côtés, le dieu qui résidait sur le faite du 
Bäkhéñ ne réclamait pas moins de quatre montures, une par point Cardinal, 
afin de pouvoir étendre sa protection indifféremment sur toutes les parues 
de l'Univers dont il était le maître. On ne saurait souhaiter de preuve plus 
convaincante en faveur de la théorie dont je m'étais inspiré au cours de mes 
recherches (*), Maïs il y avait plus. En étudiant la disposition des präsät qui 
entourent à Sa base le massif étagé du Bäkhèn, je me rendis compte qu'il y 
avait, en face de chaque perron donnant accès au temple, deux tours supplé- 
mentaires, placées de façon à doubler les präsät de briques correspondant à 
ce perron. Devant chaque escalier de la pyramide se dressait done un groupe 
de quatre sanCtuaires disposés deux par deux par rapport au prolongement de 
son axe, et qui marquaient ainsi le point terminal d'une sorte de via sacra longue 
de quelque 2000 mètres (*), Nul doute, c'était là un indice de plus, et nôn des 
moins importants, à l'appui de la formule : Phnom Bäkhèñ = Mont du Milieu. 

Si de nombreuses indications recueillies au cours de mon enquête m'en- 
couragent, en attestant le hien-fondé de ma thèse. à ne pas abandonner les 
recherches entreprises, je n'ai pas eu, cependant, la bonne fortune de 
découvrir, ne fût-ce qu'un seul fragment, de stèle ou de piédroitinscrit. Je ne 
puis donc invoquer, pour l'instant, que le témoignage de deux textes, dont 
l'un. étudié par M. G. Cœnëès dans le BEFEO., est connu depuis plus de 
vingt ans, tandis que l'autre, découvert par M. MancuaL sur le Phnom Bäkhèñ 
en 1934, na pas encore été publié. 

Le premier contient, comme on sait, une liste des gens affectés au service 
du Seigneur Cri Yaçodhareçvara, c'est-à-dire du liñga érigé par Yaçovarman 
sur le sommet du Bäkhèñ (*). Quant à l'autre, il énumère les prestations dues 
au Kamrateû Jagat Vaam Kantäl, dieu du Phnom Kandàl où Mont Central. 





(1) Les causes de cette disparition sout claires, Le Nandin en question x dû ètre 
enlevé ét détruit par les bouzes annamites qui habitaient autrefois sur le sommet du 
Bäkhèn. 

(2) À ma connaissance, il n'existe au Cambodge qu'un seul temple présentant La 
mème particularité : le Bakonñ de Rolüos. 

(4) Chacune de ces quatre « voiés sacrées » comprenait les éléments suivants : une 
des quatre avenues tracées dans les axes de Yaçodharapura; un térre-plein traversant 
les fossés devant le Bäkhèñ: un escalier monumental permettant de gravir la pente 
de la colline; un gopura d'enceinte au sommet de celle-ci né avenue aboutissant à 
la base du monument central ct flanquée de deux paires dé präsät en briques; les 
Perros Correspondant aux gradins de pyramide étagée et, enfin, le temple qui 
couronne ce massif, demeure mystique du dieu protecteur du royaume. 

(4: Voir plus haut, p. 421: 





M. Cœvës, qui a bien voulu me communiquer ce précieux renseignement 
inédit, à remarqué, à propos de mon hypothèse, dans une notice adressée en 
novembre 1931 à M. Paul PeitioT, Membre de l'Institut, que o si le Phnom 
Bäkhèn marquait le centre de la cité de Yagodharapura fondée par Yaçovar- 
man à la fin du IX° siècle, on comprend mieux pourquoi le temple construit au 
sommet de cette colline portait le nom de Yaçodhareçvara » (1). 

Dans son étude sur les Capitales de Juvavarman H, M. Cœnës avait 
déja sigaalé la remarquable analogie que ce dernier nom présente avec celui 
d'Indrecvara, nom que portait le linga royal érigé par Indravarman sur la 
montagne artlicielle de Bäkon, à Rolüos (*). D'autre part, ainsi que je l'ai déja 
dit au début de cette note, 1 Ÿ a des affinités certaines de plan et de cons- 
truction entre ce monument et le Phnom Bâkhèñ. Que faut-il conclure de cette 
double analogie. sinon que les deux temples en question abritèérent successi- 
vement le même dieu ? Or,il ne parait guere vraisemblable que le liñga 
vénéré sur la pyramide du Bäkhèñ n'ait pas été du temps d'Indravarman la 
divinité suprême du royaume khmèr, car, s'il en était autrement, on aurait 
sans nul doute repéré, à Roltos méme, les vestiges d'une fondation affectée 
au culte de celle-ci. Or, rien de semblable n'a été retrouvé, jusqu'à présent, 
dans cé site. On peut donc supposer, sans risque d'erreur, que le dieu du 
Phaom Bäkhèñ était lui aussi le plus grand d'entrée les dieux honorés dans 
la ville de Yaçovarmaa, du vivant de ce roi. En d'autrés termes, ce ne pouvait 
être que le Devaräja lui-même. 

En élevant à son protecteur divin un temple sur une colline, Yaçovarman 
n'a fait d'ailleurs que ressusciter une coutume déjà ancienne au Cambodge. 
Car les rois du Tchen-la, tout comme leurs prédécesseurs, les rois du Fou- 
nan, avaient une prédilection manifeste pour les pur situées au pied d'une 
montagne considérée comme sacrée (*). Et c'est ainsi que dans la pensée 
religieuse du peuple khmèr le Mont de Yaçovarman, le Yaçodharagini, suc- 
céda à la sainte colline de Vat Phu, comme celle-ci avait succédé, elle-même, 
apres la chute du Fou-nan, au Ba Phnom, séjour mystique de Civa Giriça, 
Seigneur de la Montagne. 

Vicror GOLOUBEW. 

(1) Qu'il me soit permis d'exprimer iéi ma profonde gratitude à M. George Cœnés, 
Directeur de l'École Française d'Extréme-Orient, pour le bon accueil qu'il fit à ma 
thèse et le part qu'il prit à sa mise au point en me chargeant d'en vérifier sur place les 
principales données et en acceptant de discuter avec moi la portée des résultats 
acquis. 1 est facile, en outre, de se rendre compte, en lisant ces pages, combien Les 
liens sont étroits antre mes conjectures ét conclusions relatives au Mont Central, et 
les vues exprimées par lui dans divers urticles consacrés à l'histoire dynastique el 
raligieusé du Cambodge, Son essai À la recherche du Yacodharäcrame notamment, 
publié dens lé tome XXXIT du BEFEO., p, 71 sqqg. à définitivement écarté toute 
hypothèse tendant & identifier Le Phnom Bäkhéñ avec lacrama çivaite fondé par 
Tacovarman. 

(#] Études combodgiennes, XX, BÉFEO., t XXVIIL, p. 1. 

(4). Cœnés, Études cambodgiennes, XXI, BEFEO.. t. XXVIIT, ns 122, pp. 124 et 128. 
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LE TAMBOUR-GÉNIE DE BAN-NÉ. 


La Pagode de B6ng-cô où Pagode du Tambour de bronze, se trouve sur 
la route de Phu Quäng, non loin du bac de Yén-dinh sur lequel on traverse 
le Sûng Mä. Le village de Etan-né (huyën de Yén-dinh, phu de Thiëu-hoà) 
auquel ellé appartient, est entièrement peuplé d'Annamites, ét aucune agglo- 
mération mwong ne ma été signalée à côté. La pagode est un dinh de 
construction assez ancienne et qui parait avoir êté à plusieurs reprises 
restauré et consolidé, sans qu'elle eût à subir de ce fait de trop fâcheuses 
modificauons. Son portique d'entrée fait Face à un pittoresque rocher dont le 
sommet est couvert de végétation et qu'entourent des rizières. 

Le tambour de bronze que l'on vénère dans cette pagode (fig. 18) est posé 
sur un piédestal de bois sculpté et peint en rouge, dans l'arrière-salle (cung 
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Fig. 18, — Tamsoun où vvre Îl conservé au village de Ban-né (coupe schématique). 


cm) du dinh intérieur (d'ing trong) où sont le trône et la tablette de génie (1. 
Sur son plateau sont disposés divers ubjets que l'on met d'habitude sur un 
autel ou une table d'offrandes, tels que vases, brüle-narfums, fleurs artiñ- 





1} Ce tambour est celui-là même que M. H. Panménrien, chef du Service archéo- 
logique, a signalé au Directeur de l'Ecole Française dans une notice présentée à 
la fn d'un voyage d'études au lhanh-hoû, il y a environ 15 ans. 
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cielles. Bien qu'une mailloche garnie de peau soit placée à côté du tambour, il 
parait peu probable qu'on en fasse un fréquent usage, car les objets mention- 
nés plus haut étaient à mon arrivée couverts de poussière et de toiles 
d'araignées. 

Grâce au d'di que M. Paul Dupuy, résident à Thanh-hoë, avait bien voulu 
méttre à ma disposition, et qui me servait d'intérprète, j'ai pu examiner de 
prés ce Curieux instrument de musique, 

Il s'agit d'un tambour du type 11, fort bien conservé et d'un faire habile. 
malgré quelques « piqürés », soigneusement bouchées. Nous possédons au 
Musée de Hanoi plusieurs pièces du même type. Elles proviennent de la pro- 
vince de Hoë-blnh. Cependant, j'ai relevé sur le tambour de Ban-né une 
particularité que je n'ai pas observée jusqu'ici sur d'autres tambours de la 
même famille: ses anses, au lieu d'être annuaires, dessinent le contour d'une 
demi-ove, comme dans les tambours du type 1. 


Les principales dimensions sont les suivantes : 


A. Diamètre mesuré sur le disque, . . . . . , om. 85 
Be. —  — à la base. + . . . . . . . om.8o 
Ge HattéuP.. 4 à sion à sus à à om:58 


Le plateau déborde de o m.o4. L'étoile se compôse de huit minces rayons 
légèrement saillants, longs de 0 m. 06, et d'un disque central bombé, ayant 
om.07 de diamètre. Les quatre grenouilles sur le platéau n'ont rien de parti- 
culier. Les anses, disposées par paires, à o m. 1 3 l'une de l'autre, sont plates 
et lisses, comme des courroies ; l'ouverture est de 0 m. OÛ5 sur Om. 025. 

Sur ma demande, les notables qui m'avaient accompagné à la pagode, firent 
retourner le tambour. J'ai pu constater ainsi que les deux coutures de la 
caisse, très apparentes au dehors, sont invisibles à l'intérieur, L'épaisseur 
du métal est environ de om. 05 à om. 6. 

La décoration du tambour ne se compose que de motifs géométriques, 
disposés, comme d'habitude, par zones. Sur le plateau, ces zones sont au nom- 
bre de huit. Elles sont séparées l'une de l'autre par des cercles concentriques. 
exècutés en légère saillie. Les motifs d'ornement (fi £. 19) sont: u) une bande 
formée par deux alignements de demi-cercles, opposés par la courbe et dont 
la rencontre détermine des losanges curvilignes, où s'inscrivent des fleurons : 
#) le treillis de losanges pointés, motif usuel sur les tambours du type Il; €) 
une bande à compartiments rectangulaires verticaux, décorés de rayures 
obliques ; d) une bande olus large, également à divisions verticales, mais où 
les panneaux oblongs sont tantôt nus, tantôt animés de rayures droites ou 
courbes. Sur le plateau, en partant du centre, ces ornements se répartissent 
de la façon suivante : a) zone 1 : b} zones 3-7 : c) zone 8. Les motifs c et d 
rappellent la décoration des tambours 1. Quant aux losanges, les bronies de 
Dông-son n'en offrent point d'exemple, mais on les rencontre, par contre, 
fréquemment sur les poteries anciennes du Tonkin et du Nord-Annam. Les 
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demi-cercles jJuxtaposés et formant bande ornementale sont un motif très 
répandu dans l'art chinois, où il débute sur les miroirs de bronze, 

À côté du tambour se trouvait une tabletie de bois, gravée de caractères, 
dont j'ai lait prendre un estampage. Voici une traduction du texte que M. 
TaäAN-vän-CGiâr, Assistant de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, a eu l'ama- 
bilité de me communiquer : 

u À l'Ouest de Thanh-h6a, au village de Ban-né, du huvèn Yén-dinh, se 
trouve le Mont de Béng-cô (Mont du Tambour de bronze). Ses trois sommets 
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Fig. 19. — Tansoun pe Ean-xé, Motifs d'ornement. 


sont en forme d'étoiles, aussi est1l appelé Mont Tam-thai (trois doubles 
étoiles). Dans la vallée, à proximité de ce Mont, est situé un temple ancien, 
dédié au génie de la montagne, dont la puissance est réputée surnaturelle. 

« Au printemps de l'an canh-tudt (keng-siu) (1790), obéissant aux ordres de 
S$. M. mon père, j'assumais les fonctions de gouverneur dans cette province 
frontière. Peu de temps après, les troubles causés par les peuplades monta- 
snardes m'obligèrent à lever par deux fois la « hache de commandement ». 
En traversant ce pays, jé m'arrêtais souvent dans ce temple pour me reposer, 
et j'y faisais des prières au génie. Aidée par une invisible puissance, mon 
armée avançail sans peine. Sachant que le génie m'avait accordé sa 
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bienveillanté protection, je m'adressai aux vieux notables du village, afin 
d'avoir quelques renseignements sur lui, ainsi que sur le tambour, mais à 
délaut de documents écrits, je a'ai pas pu lés obtenir, le temps ayant effacé 
toute trace du passé de la mémoire des hommes. 

“ En l'an cankh-thän (keng-chen) (1800), deux jours avant la fête du g+ jour 
de la 9° lune, le hasard me fit trouver sur la berge Sud de la rivière, un 
tambour de bronze, ayant un thwére neuf tâc de hauteur de diamètre (6 m. 75) 
et un thwëe 4 tic (om.56) de hauteur, et qui était en bon état de 
conservation. Îl est d'un travail soigné, mais son origine reste inconnue, 

“Au printemps de l'an nhâm-tuût (jen-siu) (1802), au cours d'une tournée 
d'inspection, Je fis une nouvelle visite au temple et j'ordonnai, à mon retour, 
aux Marquis de Tä-wi Trwoag-hœu-Té, et de Xuän-hoà Nguyén-Xuän d'y 
laire transporter le tambour de bronze afin qu'il fût offert au génie. 

‘ Note rédigée en la 29 année Bâo-hwng (1802) (1) par le frère du roi, le 
Duc Tuyén, inspecteur des affaires politiques à Thanh-hôa, calhgraphiée par 
Tréo-dinh-Hiu, gouverneur de T'hanh-h6a, gravée sur bois par le Quän- 
quân-sû Hoäng-danh-Bông:. u 

Sur le rocher mentionné plus haut et qui est sans doute le Mont Tam-thai 
de l'inscription, une sièlé moderne commémore une visite, que M. Pierre 
PASQUIER, résident à Thanh-hôa, avait faite à la pagode, en compagnie de 
CIE, Marrre, directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient. Une traduc- 
ion française du texte m'a été communiqué par le li-trw0rag, J'en ai extraitle 
passage suivant: « Depuis des générations nous avons adoré respectueusement 
notre génie Bông-cô, Nous savons par nos ancètres qu'à l'époque de l'empereur 
Hông-vrong (?), il a organisé un corps de roupé pour la guerre, et que sous le 
règne de l'empereur Lf-tôn (#}. afin de régénérer les mœurs, ila créé un 
tribunal pour punir les coupables. [l est le premier héros du monde et l'ami 
de la paix publique. C'est en considération de ses services que les Empereurs 
de toutes les dynasties lui ont accordé des brevets. Sa bonne réputation s'est 
répandue partout depuis trois où quatre mille ans, et c'est pour cela que les 
habitants de nos six giâp sont tous désireux de cendre hommage à sa puissance 
surnaturelle. » 

Quelque pauvres que soient ces données. elles traduisent néanmoins, 
chez les habitants du village et surtout chez leurs notables, le désir 
d'évhémériser leur patron, en lui attribuant un rôle dans l'histoire antique êt 
médiévale du Tonkin. Le fait n'est pas sans intérêt, d'autant plus, qu'à l'épo- 
que où fut rédigée l'inséription du Duc Tuyên (1802), toute tradition relative 
au génie du tambour paraissait déjà complètement éteinte, 


SR  —————— 
(1) Dernier nom de période des Tây-son, 


LA) #65-av: LC, 
(F1 1028-1254. 
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M. Taâ-van-Giép a eu l'obligeance de réunir, sur ma demande, les rensei- 
enements suivants sur (8 Duc de Tuyën et la date bdo-lurns : 


Note sur le Due de Tuyén. — Duc de Tuyén 4 est le titre accordé à 
Neuyèn-quang-Bän F % # en la 1ère année cänh-thinh ( 1793) par son frère 
Nguyén-quang-Toân, le dernier roi des Täy-son. Nyuyén-quang-Bän fut 
nommé en la même année gouverneur de Thanh-hôa et chargé des fonctions 
d'inspécteur général dés affaires militaires e1 administratives % ESA 
"où des 06, Et Et 6 0 EE 5 #. Il se déclara vaincu et soumis 4 Neuyén- 
Anh vers le 5 mois de l'an Jen-stu (1802). (NV. Bai-Num chinh-bièn lièt- 
truyèn s0-tüp À Ti TE SE AU (9 AD 4. q. 304 Fe 44 vo, col. 1-2, et fo 55 re, 
col. 3). [Bib. E. F.,cote: A 95,t. 4]. 


Note sur la dute bdo-hwng. — Dernière daté des Täy-son qui dura du 
se mois de l'an tèn-dèu # Æ (sin-veou) (1801) au 6e mois de l'an nhdm-tuût 
Æ FÈ (jén-siu) (1802). 

Victor GOLOUREW. 


CÉRAMIQUE, PROCÉDÉS ANCIENS DE DÉCORATION. 


Ruqueltes de paliers en schiste, — En quelques lignes dans un autre tome 
du Bulletin de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, [1 p. 409]. nous avons 
étudié un procédé de décoration d'un potier de village. Nous décrirons ici un 
instrument en schiste {fg. 20, a, b, c, et pl. VI, fig. 2 ets), gris foncé, presque 
analogue à la spatule ou raquette en bois (pl. VI, fig. 1), Il a été rapporté du 
Kontum (Annam) par le P. H. de Pirey (5, p.43]; aucun renseignement plus 
précis sur son lieu d'origine. Longueur de cette pièce: 27 centimètres. Elle 
comprend deux portions : 1° un manche plus gros en bas qu'en haut (Mg. 20, c) ; 
longueur 15 centimètres, largeur maxima 6 cm. 4, épaisseur 4: 20 une 
partie subrectangulaire de face, trapézoïdale de profil, l'épaisseur s'atténuant 
vers le bas (lg. 20, €), plan inférieur elliptique (fig. 20, bi. longueur 12 
centimètres, largeur 8, épaisseur moyenne 4cm,.4. La séparation entre le 
manche et le corps est assez peu marquée. Sur une des deux grandes faces, 
des sillons profonds, longitudinaux, égaux, parallèles et équidistants (pl. VI, 
gs, 2}, larges au maximum d'un millimètre, séparés par des bandes de 2 
millimètres environ, assez régulières. Sur la face opposée ( pl. VI, fig. 3), 
sillons (de 6 mm. 5 à 1 m. 9) et bandes (larges de 3 à 4 millimètres au maximum), 
transversaux. 

Cette raquette est cassée à la surface, détériorée, plus ou moins fruste ; 
les longues bandes sont surtout usées à l'extrémité inférieure. 

L'objet en schiste ressemble sans conteste (surtout la face ornée des bandes 
les plus grandes) à la raquette en bois (pl. Vi, fig. 1) de Nommälai [r, fig, 66, 
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en 2 et pl. cx]. Les canñelures longitudinales de l'une et de l'autre présen- 
tent beaucoup de rapports, mais celles de la raquette en pierre sont plus 
régulières, moins larges que les plus étroites du bois. Ce rapprochement 
permét de préjuger de la destination de la pièce en 
schiste : elle servait à décorer les vases en terre de 
stries méridiennss et de stries parallèles à l'équa- 
teur. MM. Maxsuyr et Fromacer |5, pl. u, fig. 1] 
représentent un grand fragment d'un récipient 
céramique orné de bandes et de sillons irans- 
versaux. Le moulage de la raquette ne montrerait- 
il pas des bandes en relief plus étroites que celles 
de cet objet et des interstices plus larges ? 

M, Evans [2,p. 115, pl. xuûr, fie. 1] figure un 
batteur (!) en pierre pour étolfes en écorcé d'ar- 
bres, trouvé sur la dalle d'une tombe. Cet instru 
ment comprend aussi deux parties, le manche et 
le corps, mais 1| porte des stries longitudinales 
eltransversales qui dessinent un quadrillé. Si le 
nôtre, en schiste fragile, avait été employé, lui 
aussi, pour taper, des cassures superñcielles se 
seraient bien vite produites. 

La raquette lithique appartient, selün toute 





Fig. 20, — RAQUETTE En 


SCHISTE (pl. VI, 2 et 45: 


évidence, à une époque où l'an avait l'habitude 


al section transversale de travaillér la pierre, de la façonner avec sain. 
paisänt par le milieu du Les instruments faits en cette matière jouaient 


Maiche ; 

b) face inférieure, vue de 
face, le restée de l'objet est 
cn ratcourei : €) raquette 
dé profil, Longueur #7 cm, 


probablement un rôle important dans la vie, 
Deux spatules actuelles en bois (pl. VE, fig. r, et 
pl. VI, Gg. 1): la plus étroite (pl. VIL, fig. 1} a êté 
achetée à un potier de la province de Träu-ninh 
(Laos), Son empreinte dans la pite argileuse 
produit des sortes d'alvéoles parallélipipédiques, régulières et égales : on 
l'applique sans doute sur un objet immobile. La plus primitive, en pierre, devait, 
selon [&s apparences, être emplovés, dans certains cas tout au moins, comme 
celle qui est figurée en 1 (pl. VIN. Ce procédé de potier remonterait donc aux 


(1) Bark-eloth beater. Changkat Mentri, Perak. — Dans un travail plus récent [3 
p. #2], M. Evans s'exprime en cas termes: » The fectangular cross-hatched pottery 
beaters were probably used as faces in wooden bats and that they are connected 
with the cross-hatched stone bark-cloth beater ofthe Peninsula neolithic culture and 
with the present-day Sakai cross-hatched wooden bats, » Ce passage très important 
montre que des batteurs ou raquettes en pierre néolithique ont êté irouvés dans la 
péninsule de Malacca. [| indiqué aussi que ces instruments servaient à l'occasion, 
sembla-t-1l, à deux usages: on les emplovait pour les vêtements d'écorce d'arbres at 
pour la décoration dé la poteries. 
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spa ULES OÙ RAQUETTÉS SERVANT 1 DECORER LES VASES EN TERRE. 


l. Spatule aciluelle én bois (Lausi (longueur : 29 cm. s | 


+614, Les deux grandes faces d'une spatule en schiste longueur: 27 om. 1 
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temps des industries lithiques. À cette époque, l'objet à décorer devait, sem- 
blerait-il, être déjà posé sur un tour en mouvement. comme à Nommälat. La 
pièce du Cammon, en bois. photographiée en 1 (pl. Vi), moins lourde, plus 
maniable, appartient à une industrie plus évoluée. La troisième (pl. VI, fig, 1}, 
aussi en bois, légère, produit uns ornementation assez compliquée, moins 
primiive. 

Nous avons eu entre les mains un objet curieux (pl: VIE, Hg. 2, 3 et 4) (f): 
une sorte de spatule en schiste. Longueur 230 millimètres, largeur maxima 
(a l'extrémité de la région active, pl. VI, fig, 4) 38 : épaisseur la plus grande 
33. Elle se compose de deux régions, un manche et une pariie active. 


Manche. Partie active. 
Contour : subtrapézotdal. Id. 
Longueur : 115 millimétres. 117. 
Largeur : 29 (en haut}. 58 (extrémité activé}, 
Section transversale : subellhptique. Quadrilatère. 


Parle active : 2 grandes faces lisses : 2 faces latérales montrant des sillons 
longitudinaux, parallèles et équidistants séparés pär des côtes plates ou à 
crêtes alténuces. 

Sur une face (pl. VIL, fig. 3) 


Côûtes Sillons 
‘) 
Largeur: 2 millimètres (2. 1 millimètre 
Sur [a face opposée 
ti 
Largeur: 1 millimètre. 2 millimètres 


La roche est un schiste gris, à grain fin. 

Les faces larges (pl. VIL, fig. 2) à l'extrémité supérieure du manche et à 
l'extrémité opposée de {a spatule, sont meuriries comme si l'objet avait servi 
de percuteur. Les sillons sont encrassés par une matièré Jaune rougeûtre, 
argileuse. sans aucun doute, 

Les sillons et les côtes rappellent d'une manière frappante ceux de Îa 
spatule en bois de Nommälat (pl. VI, üg. 1) et ceux de l'instrument en pierre 
(pl. VL fix, 2). Ces pièces étaient, selon toute vraisemblance. employées au 
mème usage, décoration de céramique. L'usure localisée des deux grandes 
laces (pl. VI, fig. 2) de la raquette de Djiring dénote un autre où même 
plusieurs autres emplois. Peut-être battait-on des vêtements en écorce. Plus 
haut, nous avons déjà abordé cette question. 

— 

(1) Pièce ne 2882 du Musée Khäi-dinh à Huë : « Trouvée à DjiringiAnnam méridio- 

all au cours de travaux de la route vers la Cochichine, 1929. Don de M. Gasour ». 


Des coulis actuels auraient aiguisé leurs couteaux sur une des grandes faces, 
(#1 Ceite mesure et les suivantes sont approximatives. 
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Tout dermèrement, nous avons eu sous les yeux les lignes suivantes extraites 
d'un très intéressant article de M. Housé |4, p. 44]. On se rappelle combien il 
s'est occupé du préhistorique indochinois. Il décrit et figure (pl. vtr, fg. 13), 
sous Le nom de battoir, la spatule en pierré représentée ici, pl, Ven 3 et 3. 
Il ajoute : « En somme cet instrument ressemble lort aux anciens battoirs en 
bois dur, jadis en usage aux Tonga, à Tahiti, etc., pour la préparation du 
tapa ou étoffe en écorce de mürier : du reste, M. H. de Piney m'a dit en avoir 
vu de semblables à notre modèle, mais en bois également, usités par les Mor 
du Quängztri, et j'ai eu la bonne fortune de me procurer moi-même, chez les 
Pa Hi, une sorte de grand gilet fait d’écorce d'arbres et préparé sans doute 
au moyen de Ces Instruments, * 

Nous donnons cette citation avec une entière imparthalité, sans la discuter (!). 
Nous affirmons néanmoins, au sujet des raquettes actuelles en bois figurées 
pl. Vlen 1 et pl. VII en 1, que : 1eelles ont été achetées par nous à des potiers 
du Cammon et du Tràän-ninh; 2° elles servent à la décoration de la poterie et 
n'ont, selon toute vraisemblance, pas d'autres destinations ; 3° les habitants de 
ces deux provinces laotiennes ne portent pas de vêtements en écorce d'arbres. 

Pendant le premier semestre de 1933, nous avons continué au Laos, dans 
le Trän-ninh septentrional et aux Hua P'än, notre enquête sur les procédés 
des potiers de village. À Ban Näm Mong, près de Mwong Sui, nous avons 
trouvé une raquette en bois (pl. VII, Gg. 1}, assez semblable à celle qui est 
représentée pl. VIT en 1 ; mais les sillons longeant les saillies, losangiques dans 
cette pièce, sont obliques aux côtés. Elle mesure 28 centimètres de long, 6 
de large au maximum et 15 millimètres environ d'épaisseur. La face opposée 
à La région active est rugueuse, brute. Cét instrument sert aux mêmes usages 
que la première raquette en bois décrite ici. PL. VIII, en 4, se voitune marmite 
fabriquée par le potier de Thäm La: le fond a été décoré en tapotant avec 
une de ces raquelles. 

Les deux petits peignes en bois (pl. VIII, fig. 2 et 3), à trois et quatre 
denis, Sont intéressants pour nous. Nous n'en décrivons qu'un, les deux 
ayant même forme. 

Peigne à 3 dents (pl. VII, fig. 2), longueur 15 centimètres, largeur maxima 
40 millimètres, épaisseur la plus grande 7 (?). Les deux grandes faces sont 
des triangles rectangles dont l'hypothénuse est une ligne courbe et dont un 
angle aigu a êté supprimé ; dans le bord parallèle au petit côté, trois dents 
minuscules ont été découpées. La tranche étroite adjacente au grand côté se 
termine en pointe en haut et en bas (Kg. 21). L'objet, ainsi aminci, a deux 
extrémités achves: le bout large est un lissor; avec les dents, on dessine 


(1 Plus haut, nous avons déjà abordé la question, 
() Le peigne à 4 dents mesure: longueur 164 millimétres, largeur maxima 54, 
épaisseur la plus grande 5. 
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l'Häm La. 1, Haquette én bois (longueur 286 cm.),—+, Féigne en bois à trois 


L 
dents (longusur 15 em,l. = 3, Peigue en 


bois à quatre dents (longuéur 16 cm. 


4, Marmite en terre, décorée (diamètre de l'ouverture: 22 cm.l, CT p. 


to 
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dans la pâte encore molle des vases, avant la cuisson. Les traits tracés son 
des lignes parallèles, droites, courbes, etc. (!). La marmite représentée big. 
4, pl. VITE, est décorée au-dessous du col de lignes brisées 
à la façon de beaucoup de céramiques néolithiques. RENE 
Voilà un procédé actuel. Les auteurs (entre autresnous) © 
ont coutume de dire que les ornements de la poterie néoli- 
thique composés de lignes parallèles ont êté tracés avec 
des « pointes solidaires » et l'on se représente en général 
« des brins ou baguettes tenus parallèlement ». En essayant 
de dessiner avec de petits morceaux de bois réunis de 
cette manière, on s'aperçoit que ce genre d'exercice pré- 
sente une difficulté extrême ; il demande une habileté 
manuelle que n'avaient peut-être pas toujours ces primitifs. 
Ne se servaient-ils pas aussi de petits peignes, faits avec 
un morceau d'os, un bout de bambou ou méme un fragment 
dé nacre ? 


sn llaus pires. 





Fig. 21. — Than 
La. Pains à Trois 
DENTS : a) profil ; b) 


Ajoutons encore quelques renseignements sur [a céramique sen 


villageoise actuelle. Dans les Hua F'än méridionaux (2), on méle 
a l'argile des cendres; le gneiss qui compose le sol ne produit pas de sable en se 
désagrégeant. Les potiérs que j'ai vus avaient des tours, faits sur Le même principe 
que celui figuré dans une note précédente [1, p. 500, fig. à et pl. cxl. Un ouvrier de 
Mirong Lam avait vingt-deux outils, tour compris, la plupart petits, 

Aucun des indigènes que j'ai interrogés (ceux qui manient |’ argile) dans le Cammon, 
le Trän-niah et le Hua F'an, ne connaissent la poterie au panier. 


Cachets (?) au matrices (?) pour décoration céramique (2). — Nous figu- 
runs ici les estampages (pl. VIT, fig. 5 ét 6) de deux fragments de cachets (?) 
de terre cuite provenant de l abri sous roche de Ban Khwan F'a Vang, 

à 13 km, 500 à l'Est-Nord-Est de Th'a Khék (province de Cammon, Laos) (*). 
Dans ce mobilier pauvre se trouvaient entre autres 5 haches en pierre, dont 3 
à tenon d'emmanchement, Le grand cachet (?) (fig. 22), et sans doute le petit 
(pl. VIL, fig. 6) aussi, gisaient entre 10 et 20 centimètres de la surface du sol, 
pres d'une hache en pierre cassée. Des objets plus récents que le dépôt 
archéologique ont pu descendre à cette faible profondeur. 


(1} Le potier peut, nous at-il semblé, enfoncer soit deux, soit trois dents du 
peigne figuré en.2, selon les dessins qu'il veut tracer. 

(#) Les procédés des potiers de l'Est du Trän-ninh septantrional et ceux des Hus 
Pan méridionaux sont en général les mêmes. 

(#4 1 n'est pas sans intérèt de signaler que le nom de Ban Khwan F'a Vang signifie 
“village de Îa pierre (ou des pierres) de foudre #. — M, Marsunoro, dans la revue 
Shigaku [Etudes historiques, vol. XII, n°1, p. 138; avril 1944, Tokvo, Université de 
Reivôl, a figuré, comme e gravures d'anciens caractères de l'Indochines, les deux 
cachets du Cammon représentés ici par des estampages (pl, VIT fig. $ et 61 et un galet 
gravé trouvé par nous à Len Dat (province de Laog-son, Tonkin] [M. Cocani, p, 283, 
pl. «on, Üg. B, en a, Gravures primilives sur pierre él sur os, BEFEQ., XXIX, p. 273]. 


23 





Fig: 22. — FRAGMENT DE CACHET |?) en térre culte: a) coupe 
transversale cotée ; &) vus en perpective, Longueur de l'échantillon 
complei: 66 mm, 


Les Laotiens voyaient dans ces pièces des cachets administratifs fort 
anciens. Un Annamite compétent les anpelle des matrices pour décoration 
céramique; l'artisan imprimäit dans l'argile crue ceite marque qui avait 
un sens particulier. Cette interprétation ne répondran-elle pas mieux à ces 
deux objets ? 

L'empreinte figurée ci-contre (hg. 23) a été apposée sur plusieurs pages 
d'un manuscrit mân conservé à l'École Française d'Extrême-Orient. 
M. MarsumorTo, Professeur à l'Université de Keiy6, a trouvé quelques rapports 
avec l'empreinte du cachet en terre du Cammon, lignes verticales parallèles, 
lignes obliques. Nous le remercions de nous avoir fait part de ces obser- 
vations. 

MADELEINE COLANTI. 
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Fig, 24. — Eupheinté D'Un CACHET apposé sur du manuscrit 

de sorcellerie mas. Provenance: Bông Eà mo, chüu 

de Chièm-hod, province de Tuvèn-quang (Bibl. EFEC., 
A. ATH 


CHAMPS DE JARRES MONOLITHIQUES ET DE PIERRES FUNÉRAIRES 
DU TRÂN-NINH (HAUT-LAOS). 


Nécropoles el mobiliers funéraires. — Le plateau du Trân-ninh (province 
de Sieng Khwang [Xieng Khouang]) est inclus dans le très large massif monta- 
gneux couvrant tout le Laos septentrional, lé Nord de l'Annam et la plus 
grande partie du Tonkin. C'est une des régions les plus agréables et les plus 
pittoresques de l'Indochine. 
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Il ast parsemé de groupes de grandes jarres (pl. XIT) (} en piérre, éfigma- 
tiques (problème des jarres du Trän-ninh). Elles sont l'objet de légendes et 
ont depuis longtemps attiré l'attention des voyageurs européens. En 1931 et 
en 1932. M. G. Cœpës, Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient, m'a 
envoyée en mission dans la contrée. me demandant d'étudier le mystère qui 
enveloppait ces urnes en pierre; on en ignorait tout, origine, ancienneté, 
destination, etc. 


l. — Groupe dé jarres de Ban Ang. — l'ai commencé mes recherches 
par le groupe voisin du village de Ban Ang (altitude environ 1.100 
mètres), le plus important, numériquement, de ceux que je connais. Au 
centre, dans un rocher calcaire, est creusée une grotte naturelle ; d'innom- 
brables crémations y ont êté pratiquées, peut-être dès un Néolithique ancien. 
Après l'incinération, les restes osseux (?) et quelques dents étaient déposés 
dans les jarres. On en retrouve encore au fond de plusieurs d'entre elles, au 
milieu d'une boue noire, très charhonneuse (*). Dans l'une d'elles gisaient 
quatre (pl. XIV, fig. 4) demi-mandibules (t). des métacarpiens, des métatar- 
siens, des extrémités d'os longs, etc., humains, tous calcinés. Ces découvertes 
ne laissent aucun doute sur l'attribution funéraire des jarres. Ces dernières 
sont au nombre de 250 (?) environ dans le groupe de Ban Ang, très différentes 
les unes des autres (pl. X, fig. 1) par leurs formes et par leurs dimensions ; 
les unes atteignent jusqu'a 3m. 25 de hauteur, sur 3m. de diamètre (pl. X, 
fig. ta), les autres ne dépassent pas 1 m. 10 sur 1 m. 20, Quelques-unes ont un 
albe régulier (pl. XV, fig. 2}. La facture de toutes celles du Trâäa-ninh est 
srossière. Les couvercles ou pseudo-couvercles, épars çà et à, sont dané ce 
groupe d'énormes plaques (diametre 1: m. 50 et plus) rondes, unies ou décorées 
de disques concentriques (pl. X, fig. 4. et pl. XVI, Hg. 4): type qui se voit 
aussi dans Le groupe du champ d'aviation de Lat Sén et dans celui de Ban Sua. 

Des fouilles infructueuses ont été effectuées sous les jarres, dont les poids 
(l'une d'elles pèse. semble-t-il, 15 tonnes) sont trop considérables, les objets 
platés dessous auraient été broyés. Posées verticalement, elles sont plus ou 
moins enfoncées (30 à 50 centimètres) dans un sol très argileux dont [a com- 


('} Les dessins de la pl, X montrent les profils de quelques-unes de ces urnes; leur 
hauteur varie de + à 4 mètres. Elles aflectent parfois La forme d'un tonneau. À côté 
d'elles, à terre, git, de loin en loin, un couvercle (M (pl AVI, g. 4) plus où moins en- 
dommagé , lui aussi imonolithique, 

(21 (n'est pas certain que les réstes de tous Les individus aient pris place dans ces 
mégalithes. Des questions de raug social intervenaient peut-être. 

(#1 D'après le folklore, des envahisseurs léroces, les Ho (Chinois), auraient mutilé 
une partie de ces jarres, les auraient vidées et auraient éparpillé ou emporté le con- 
tenu. Ce qui reste au fond leur aurait échappé. 

{4} Les cendres de plusieurs individus étaient donc mises dans la méme urne. 

Ci 250, en comptant celles dont il ne subsiste que quelques fragments. 
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pacité augmente de haut en has. Des trous prolonds de 30 centimètres à 1 m. 
ont ÉTÉ creusés avec méthode au pied de ces récipients monolithiques. Des 
objets variés (pl. XI) en ont été extraits, pieuses offrandes aux mânes des 
disparus sans doute. En voici une liste abrégée (pl. XI. ligne 1}: 


Pierre pulie: un fragment d'anneau disque, deux polissoirs. 

Céramique: grands vases (atteignant 75 centimètres de hauteur), vases minuscules 
(4 centimètres au minimum), petits pésons peérforés, bitronconiques ou fnsilormes. 
disques auriculaires, ete. : nombreux tessons parfois décorés de lignes ondulées, quel- 
ques-uns vernis. 

Verre: perles de couleurs différentes: un fragment de perle pseudo-romaine, 

Corñaline : débris de perle jaune. 

Mélaux— Bronçe : pendeloques de tailles différentes, en hélice, morceaux de grelots 
ouvragés. Fer: Un couteau à soit, 

Charbon: fragments. 


Groupes de jarres du Champ d'aviation de Lut Sèn (Kèu Sui) (!) et de 
Ban Sua. — À 10 kilomètres à peu près, en ligne droite, au Sud-Sud-Est de 
Ban Ang, se trouve le groupe du Champ d'aviation de Lat Sén (82 jarres 
environ, pl. X, fig. 2,c et d), sur un petit mamelon dominant une vaste 
pénéplaine, site charmant. Celui de Ban Sua (155 jarres à peu près, pl. *%, 
hE- 3, e et Î) est plus au Sud, à 16 kilomètres de Ban Ang. dci, la hauteur des 
jarres (pl. X, fig, 2 et 3) ne dépasse pas 1m. 70 (*). Le mobilier de ces 
deux cimetières archaïques se rapproche beaucoup de celui de la grande 
nécropole (pl. XI, deuxième et troisième ligne). 


Echantillons se rencontrant à Ban Ang et n'ayant été trouvés nl à Lai sén, ti à 
Ban Suu: Pierre polie, fragment d'anneau disque. 

Echantillons se rencontrant à Lat Sén ét n'ayant pas été trouvés à Ban Aug. — Pierre 
pôlte, 3 haches, dont une à tenon d'emmanchement. 5 pendeloques. — Céramique : 
anneaux auriculaires. — Méfaux. Bronge: anneau gravé. pied d'uns pièce inconnue. — 
Loqüilles de Gastropode: Cyprea perforée. 

Echantillons se rencontrant à Ban Soua et n'ayant pas éLé trouvés à Ban Ang. — Pierre 
polie: fragment d'un annéau grossier : hache: 3 pendeloques, 

Contenu resté au fond dés jarres A Lai Sén, tessons gris, minces, à tranches le 
plus souvent noires, quelques perles en verre, À Ban Sua, de rares os humains, des 
dents, ou des débris de dents, calcinés, souvent une boue charbonnente produit de la 
crémation, comme à Ban Ang. 

Les couvercles ou pseudo-couvercles sûnt de tYpés semblables (pl. X, fg. 4,et 
pl. XVI, fig. 41 dans ces trois groupes qui appartiennent à la même phase d'une culture 
employant le fer et un peu de bronze. 


(11 Ce nom n'est peut-être pas exacli. 
(IA Ban Ang, 3m. 26, 


I. — À 46 kilomètres environ, à vol d'oiseau, au Nord-Nord-Est de Sieng 
Khwang (Xieng Khouang), sur la route coloniale n° 7, est situé Ban Ban, 
chef-lieu du Mwong Khäm. Plusieurs groupés de jarres (altitude de 650 à 
1.020 mètres) dans La région. Les plus importants de ceux que j'ai étudiés sont 
voisins de Ban Sieng Kieu (Phäk Kô Van('}, plus de 43 jarres, pl. X, Üg.5, 
h eti), et de Ban Hin (Phäk Kô Häi (*}, plus de 16 jarres, pl. À. Üg. 6, j et ki, 
monolithes de médiocres dimensions n'atteignant guère 1 m.70 de hauteur. 

Mobilier (pl. XI, quatrième lignel—Pierre polie : une hache, a disques pendeloques.— 
Céramique: tessous, quelques-uns ornés, — Verre: 3 perles (dans ces 2 groupes|. — 


Mélarux, — Bronze : rarés traces. Fer: Nombreux couteaux (41 à soic ; quelques pièces à 
douilles, entre autres des flèches ou petites lances. — Charbon. 


Contenu des jarres : Ban Sieng Kieu. quelques perles en verré vertes. 
Ban Hin, rien. 

Couvercles (2): disques et couvercles en forme de calotres (pl. X, fig. 7), 
ne débordant guère la jarre à l'extérieur. Dans ces deux groupes éloignés du 
centre, les objets sont peu variés et ordinaires. 


I. — Muong Sui ou Ban Kä est à 65 kilomètres (t) en ligne droite à 
l'Ouesi-Nord-QOuest de Sieng Khwang. Plusieurs groupes mixtes, jarres et 
pierres sépulcrales, et des champs de pierres funéraires se dressent dans la 
région, au Nord et au Nord-Est: ceux que j'ai étudiés sont les trois de Ban 
Sôt (Xot), celui de Ban Si et les deux de Ban Na Séu. Ces pierres sont pour nous 
un nouvel élément. Elles sont soit en un grès vert assez dur, soit en une 
mollasse, grès blanchâtre, tendre, à gros grains de quartz, facile à travailler, 
qui consitue aussi la plupart des grands vases monolithiques. Leur pied étant 
dans le sol, ces quartiers de rocs funèbres font plus ou moins saillie au- 
dessus de la surface. Ils ont êté ou taillés, souvent d'une facon sommaire, ou 
seulement choisis par l'homme qui a placé dessous ou tout autour dans la terre 
un mobillier analogue à celui qui accompagne les jarres. 


Ban Sôt (Ban Xot). — Sur un petit chainon de direction presque Sud-Nord, 
trois groupes mixtes : te, altitude 1.150 m., 7 jarres ; 29, 1.163 m.. 10 jarres ; 
+, 1.200 m., (1 jarres. Ce mamelon s'élevant ainsi du midi au septentrion 
est parsemé de pins, 1! domine des vallées étroites, bornées par des montagnes 
assez basses, couvertes d'une forêt clairière de Conifères. Paysage pittoresque 
et fort plaisant. Un monticule, au milieu du 3e groupe, constitue le faite de ces 
champs funéraires, une jarre debout er est le point culminant; le mobilier 


(th Nom peut-dire inexact. 

(#] Nom peut-être inexact. 

(3) En général, chaque jarré était accompagnée de nombreux tessons et d'au motns 
un petit couteau à tenon d'emmanchement. 

ÊN} Sur la route coloniale ne 7, au kilomètre qua de Phü Dién. 
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qui l'entoure est un des plus riches du Trän-ninh, plus de 200 perles en verre, 
grelots en bronze, 5 bracelets en fer, etc. Dans les trois petites nécropoles, 
la hauteur des grandes jarreés atteint ou dépasse deux mètres. 


1 groupe. Cavités des jarres très réduites (pl. X, fig. 8), pierres en 
forme de calottes (!} nombreuses. Autour d'une urne en pierre, 7 d'entre 
elles sont disposées en couronne. 


Mobilier (#1 autour des jarres, sous les pierres funéraires, etc. — Céramique : vases 
petits et grands; nombreux tessons, quelques-uns ornés. — Verre: quantité assez 


grande de perles, — Métaux. Hrongçe : fragments de grolots, Fer: fragments d'anneaux 
bracelets, ete. — Cherhon. 


2e groupe (pl. X, fig. net ol. 3 jarres entières debout, 5 jarres couchées, 
position imposée sans doute par leurs auteurs, pierres lunéraires, 

Mobilier (autour des jarres: sous les pierres funéraires, etc.), — Pierre polie: une 
pondeloque. = Céramique : vases (#), tessons, quelques-uns ornés. — Verre : quantité de 


perles, fragments d'une perle pseudo-romaine. — Méfal, Fer: instruments, dont une 
hache, bracelet, etc. — Charbon. 


3e groupe (pl. X, Hg. 11, q,r et s)., 2 jarres entières debout, 7 jarres 
couchées, entières ou cassées (étant pour la plupart dans leur position 
initiale), un quartier de roc arrondi (pl. X, fig. 11, s), creusé d'une cavité 
semblable à celle des jarres, des pierres funéraires. 


Mobilier lautour dés jarres : sous les pierres funéraires, ete}, — Céramique : vases, 
vases ornés, tesson, lessons ornés, — Verre: de nombreuses perles. — Cornaline: une 
perle. — Métaux. ronge: grelots. Fer: un instrumént, cinq bracelets. — Charbon. 


Contenu des jarres du iv er du 2° groupe : terre le plus souvent noiräire, 
charbonneuse, rares tessons grossiers, quelques perles en verre (18 dans 
une même jarre). Couvercles ou pseudo-couvercles en forme de calottes 
(pl À, fig, 10). 

Les champs funéraires de Ban Sôt longent un sentier (!) passant par une 
des voies naturelles se dirigeant vers le Nord. À une dizaine de kilomètres 
à l'Est, se déroule une autre piste à peu près parallèle partant aussi de la 
route coloniale n° 7. Elle traverse les cimetières archaïques de Ban Si et de 


Ban Na Séu. 


(1) Dimension de l'une d'elles: longueur o m. 75, largeur o m, 56, hauteur 0 m. 44. 

{#1 Mobilier des trois groupes (pl, XI, cinquième ligne. 

(“1 Signalons: deux vases l'un dans l'autre, l'extérue formant üne enveloppe 
protectrice. Parfois une pierre ronde sert de couvercle à un récipient. Ces 
dispositions #6 retrouvent dans d'autres groupes. 


(4 Une des voies empruntées par les caravanes pour aller à Luang P'räbang (pl. 
1). 
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Ban Si. — Altitude 1.140 mètres. Groupe mixte, jarres (pl. X, fig. 12,1 
et u) et pierres. Un rond-point du sentier en question est situé entre deux 
mämelons (tous les trois de même direction): une jarre couchée à deux 
cavités sur le mamelon oriental, accompagnée de pierres funèbres, deux 
jarres dans le chemin, ciny jarres couchées sur le mamelon occidental, l'une 
d'elles à double cavité presque symétrique de celle du monticule Est. Toutes 
ces jarres horizontales sont longues et étroites (!}. Au moins deux d'entre 
elles sont fortement étavées en bas par des pierres ; on a même placé com- 
me soutien, Contre l'une d'elles, une jarre naine, haute dé 80 centimètres. 

Donc apparition d'un type inconnu, jarre à deux cavités très réduites 
(pl. X, fig. 12,0, Disposition non encore constatée : jarres placées horizon- 
talement maintenues par des pierres arrangées avec soin. 

Mobilier {autour des jarres, sous les pierres funéraires, ie.) (pl. À, sixième ligne). — 
Céramique: un petit vase, tessons. — Métaux. Bron ge: une belle pendeloque, Fer: 
dans la jarre naine, une perle et un instrument. 


Contenu des jarres aul. Couvercles : je n'en ai trouvé aucun. 


Ban Na Sèu.— Altitude 1.130 mètres. Deux champs de pierres funéraires, 
le long du même sentier, 4 kilomètres plus au Nord. Dans le premier, on 
compte environ vingt-six blocs sépulcraux et dans le second une soixantaine. 


ler groupe (au Sud-Est du 2e). — Une pierre à peu près plate, mesurant 
2m, 20 de longueur et 75 centimètres d'épaisseur, creusée par l'homme de 
deux petites cupules (*). Cette table, en grès quartzeux, est soutenue au Nord 
et au Sud par des pierres placées en dessous. Au Nord-Est, une pierre posée 
de champ jouant un rôle de protection pour un vase en terre, cylindrique 
(haut de 75 centimètres), gisant sous le quartier de roc en question. À côté 
de celui-ci et non dessous, trois vases, un au Nord et deux au Sud. placés à 
30 centimètres environ plus bas que la surface du sol. 


Mobilier (31, — Céramique des vases, beaucoup de tessons, des tessons ornés. — 
Verre: 1 perle. — Métaux. Fer: Un bracelet très haut. Dans us vase, dés fragments d'os, 


2° groupe (au Nord-Ouest du 1er). — Champ important. Pierres sépulcra- 
les de petites et d'assez grandes dimensions comme dans le premier groupe, 


| | 1:3X 100 
{'} Indice de largeur, lougueur de l'une d'elles HO —_ = 136. Mine in- 
4,0 
2,35X 100 
dice d'une des grandes jarres de Ban Ang QUE ——— = 9j. 
2,52 

(4) La longuëur de |a plus grande ést 18 centimêtres, sa profondeur Movenhte 13 
centimètres. 

(11 Les deux groupes, pl. XI, septième ligne. 
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des vases en lerre, souvent cylindriques munis d'un petit pied, hauts de 50 à 
75 Centimètres, gisaient autour et sous les pierres. 


Mobilier. — Céramique: vases: tessons, tessons ornés, — Métaux. Bron£e : lraginent 
d'un grelot. — Charbon. Restes humains : débris d'os ét de dents. 


Presque toutes ces pièces étaient dans les pots en terre. Fait très important, 
aux champs de jarres de Ban Ang et de Ban Sua, les fragments d'os humains 
se trouvent dans les urnes monolithiques ; aux champs de pierres l'unéraires, 
ils sont enfermés dans les vases en argile. 


IV, — J'ai quitté cette région pour me diriger Vers l'Ouest, je n'ai plus ren- 
contré la moindre jarre lithique. IL s’agissait d'aller voir d'autres champs mor- 
luaires au pays des « pierres piquets » (!). Elles se dressent ou plutôt se 
dressaient sur quelques kilomètres au milieu de pierres couchées, le long d'une 
piste fort ancienne, suivie par les caravanes allant à Luang P'räbang ou en 
venant. Par malbeur, on a fait passer la route coloniale par ce sentier peut-être 
bi-millénaire ; on a renversé les pierres debout, on en a concassé un certain 
nombre pour former le tablier de la nouvelle voie. Quelques-ünes cependant 
sont encore dressées. 

Au kilomètre 469, 200 (route coloniale no 7), j'en ai trouvé 4 (pl. XVI, fig, 
2}, parmi un Champ de beaucoup plus de 250 pierres funéraires, long de 156 
mètres environ. Ces morceaux de roc couchés, de forme assez peu régulière, 
sont disposés sur deux croupes entre lesquelles passe un sentier. Quand on 
regarde l'ensemble sous un certain angle, on a l'illusion d'être en face d'un 
de nos cimetières dont les croix seraient absentes. Deux de ces pierres 
doivent étre mentionnées : l'une en forme de table, fait penser à celle du 
champ méridional de Ban Na Séu décrite plus haut ; en dessous se trouvaient, 
à l'Est, une pendeloque en pierre polie ; à l'Ouest-Nord-Ouest, un vase en 
terre cuite. L'autre quartier de roc, presque sphérique (pl. XVL, fig, 31 
a 1m. 80 de diamètre environ; une vingtaine de traits subparallèles, longs 
en moyenne de 20 centimètres, y sont gravés. Dans la terre, autour de ces 
pierres tombales, se trouve peu de chose: en faisant la route, on a plus 
ou moins bouleversé une partie du sol. 





Mobilier (pl. XI, huitième lignel, — Pierre polie : une péndeloque.— Céramique : des 
vases (?], des tessons. Métaux. Bronte : un bracelet. — Charbon. 


Négligeant les champs de pierres secondaires (‘) qui bordent la route 
coloniale, je mentionne encore, en passant, au kilomètre 473,200 environ. 





(1) Les indigènes appellent ainsi dés pierres levées, taillées par l'homme d'une façon 
n$sex sommaire. 

“L'un d'eux est récouvert d'une grosse pierre, comme à Ban Sôt. 

(4) Dans celui du kilomètre 469. 509 se volent encore deux pierres dressées 
pl. XI, fig. 1}, une grande et une petite. 
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la statue monolithique d'un Félin (2) (t} (pl. XIN, fg. 2}, couché sur un 
bloc de pierre, décapité par accident sans doute ; allure souple, exécution 
fort naïve, le nombril est creusé dans le dos (cas de réalisme intellectuel 
de M. LuquEeT). 

Au kilomètre 473,700, les Travaux publics ont érigé la sala de T'au K'äm 
(Thao kham)}. À l'Ouest et au Sud de ce refuge, se voit un champ de pierres 
mortuaires, le plus important de la région sous le rapport du mobilier. Il a été 
en partie détruit (*) lurs de la construction de la route. I1se compose de pierres 
de petites dimensions; sauf quelques exceptions (arrondies) aucune n'est en 
forme de dalle funéraire. La plus importante (pl. XV, fig. 3), longue de 
i m. 80, haute de 75 centimètres, est une sorte de table, creusée par l'homme 
de deux cupules (5). Elle est posée de trois côtés sur des pierres de soutien et 
étayée aussi où seulement protégée dans la région du bas par de grandes 
dalles, plus ou moins dressées. Sous cette table en mollasse, contre sa face 
inférieure, juste au-dessous de la cupule la moins petite, se dressait un vase 
cylindrique en pierre, en grès, haut de 52 centimètres : il était lui aussi calé 
par de très gros cailloux. Sous un autre quartier de roc funéraire, étayé à peu 
prés de mème, un second cylindre en grès, coilfé d'un couvercle de même 
forme ; ce dernier était surmonté d'une pierre le maintenant. 

Autour et sous les roches sépulcrales, grande abondance de récipients en 
terre cuite, marmites à fond rond, vases plus élancés à cols, tous gisant 
environ à 30 ou 40 centimètres au-dessous de la surface du sol. Parfois deux 
vases superposés :; Le supérieur, l'ouverture en bas, sert de couvercle (même 
disposition à Ban Sôt, etc.). Décoration fréquente, par incisions. Quatre de 
ces pièces étaient posées sur un lit de charbon (pl. XI, neuvième ligne, fg. 7°): 
souvent du charbon se trouvait à l'intérieur. Les offrandes sont en général dans 
les pots. L'objet le plus important est une statuette en bronze d'homme ( pl. 
XIV, Hg. 1,2 et 3) ne mesurant guère plus de 9 centimètres de hauteur, 
facture primitive. 

Mobilier (pl. XI, neuvième lignel. — Pierre travaillée : eylindres en pierre et 
couvercles (#}, un polissoir. — Céramique : nombreux vasés : téssons, tessons ornés. — 
Verre: perles abondantes, — Mélaux. Bronse: fragments d'anneaux, un anneau en 


hélice, une statuette. Fer: 15 couteaux À tenon d'emmanchement: environ 10 
instruments ou fragments d'intruments. Charbon. 


Les observations faites dans le champ mortuaire de la sala de T'au K'am 
méritent d'attirer l'attention. Il n'est plus question d'orgueilleuses jarres dé- 
passant le sol d'un à trois mètres : de modestes cylindres de grès sont enterrés 
sous des ptèrres funéraires. Une œuvre d'art, une statuette d'homme ! 





1} Le corps de l'animal est long de 64 centimètres, La queues en Mesure 47. 
(#1 occupait l'emplacement de la sala et s'étendait tout autour. 

(4) Diamètre moyen de la plus grande 25 centimètres, profondeur 14. 

(*) Des rouverceles cylindriques coiffaient aussi des vases en terre. 
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Ce mobilier provient-il d'une même phase industrielle ? Où a-t-il été 
déposé peu à peu ? Un minutieux examen des pièces permettra de le dire. 

Passons sous silence les cimetières peuimportants. Au col de Môc Drehu n(1}, 
46 pierres funéraires cnviron étaient placées au bord du sentier. Pierres 
de médiocres dimensions, arrondies, plates, subtriangularres ou en forme de 
dalles. Vases en argile cuite enfouis sous terre et tessons très nombreux, 
formes à peu près analogues à celles de T'au K'äm. Même superposition de 
deux récipients, ouverture contre ouverture. Disposition curieuse : 6 vases 
(pl: XVI, fig. 1}, type marmite à fond rond, placés sur deux rangs contigus, 
comprenant chacun trois vases posés les uns sur les autres (hauteur du plus 
grand 25 centimetres). 

Mobilier (pl. X, dixième ligne). — Céramique : vases, téssons. — Verre: à perle. — 
Métaux. Fer: $ couteaux à tenons d'emmanchement, — Charbon. 


Champs de pierres funéraires près de Luang P'räbans. — M. RUrrET, 
entrepreneur de travaux publics, quand il construisait le tronçon le plus 
occidental de cette route coloniale, allant de la mer au Mékong, à vu deux 
cimetières analogues à celui de Moc Drehun; l'un était à In Pén, à 30 
kilomètres de Luang P'räbang (kilomètre 615 de Phi Diën), l'autre au col de 
Phu Kasac, à 42 ou 43 kilomètres de Luang P'räbang (kilomètre 609). Se 
trouvant sur le tracé de la nouvelle voie, ils ont été détruits par les travaux. 
On y a vu, parait-1l, de nombreux récipients brisés en terre, enfouis dans le 
sol, contenant quelques anneaux en bronze. 


Observations générales. — D'après une légende, les jarres seraient 
l'œuvre de géants, ancêtres des Kha actuels. Ces urnes leur auraient servi 
de verres pour l'alcool de riz. Ils les emportaient sous le bras dans leurs 
expédilions de chasse ou de guerre. Les pierres en forme de calottes qui, 
dans les champs funéraires mixtes, sont placées en cercle autour de certains 
récipients monolthiques, étaient les tabourets de ces géants, ils s'asseyaient 
là pour deviser en buvant. 

Les industries représentées dans les mobiliers l'unéraires sont le polissage 
de la pierre, la verrerie (travail des perles). la métallurgie (bronze et fer). 
Le polissage de la pisrre est, selon toute vraisemblance, une survivance. Les 
instruments en fer ont pu être faits sur place, ils sont parfois accompagnés de 
morceaux de minerai. Les objets en bronze, les grelots tout au moins, sem- 
pleraient peut-être avoir été importés. Selon quelques probabilités, il en est 
de même pour les perles en verre, L'art très rudimentaire (2) du potier a 





(1) Col de Mac Drehun, kiloméire 4094, 500 de Phû Diën. Là abontiesaient én juin 
1932 les travaux les plus occidentaux (tronçon parti de Ming Sul) de la voie en 
construction, route coloniale n° 7. 

(#) [a produit aussi la tète d'animal bizarre, figurée pl. KV en i, montrant des 
caractères de zébu (Pos udieue). Elle provient de la grotte lunéraire de Ban Ang. 
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produit quantité de récipients funéraires ; quantités de plus en plus grandes 
quand on va au Nord ou au Nord-Ouest de Ban Ang. 

Le sol du Trän-ninh renferme d'énormes réserves d'argile, il contient aussi 
beaucoup de grès affleurant çà et là, matières premières loutes prêtes pour 
les travailleurs, potiers ét tailleurs de pierre. 

Parmi les industries protohistoriques d'Europe, celles du Hallstattien seules 
offrent des rapports avec celle qui nous occupe, mais quelles différences entre 
les productions compliquées et parfois fort artistiques de notre premier âge 
du fer et ces pièces rustiques du Haäut-Laos ! 

L'attribution des jarres a été fort discutée. D'après Le folklore, à l'Ouest 
de Ban Ang, s'élevait une ville grande et opulente ; beaucoup de princes et des 
légions de coulis étaient occupés au faconnement des monolithes. On les 
transportait le long des sentiers parcourus par les caravanes: on Y mettait 
des vivres pour les voyageurs, céréales, eau de vie de riz, ou même de l'eau. 
L'attribution crématoire de la grotte de Ban Ang et la découverte de restes 
d'incinérations dans les grandes urnes en pierre réduisent en partie ces contes : 
les monolithes ont pu n'avoir pas tous la même destination. La légende ne 
doit pas être rejetée en entier, 

Si l'on examine la question de haut, sans tenir compte des détails, quelques 
réflexions se présentent à l'esprit. Les champs funéraires ont été placés le 
long de sentiers séculaires, de préférence aux cols. Dès que les caravanes ont 
cireulé dans la région, elles ont emprunté ces passages suivis par notre route 
coloniale n° 7 (!): dans cette contrée d'accès difficile, ils sont les seuls 
praticables. 

Les jarres et les pierres mortuaires se dressent aux endroits les plus 
pittoresques, vue belle et reposaate sur des vallées et des montagnes boisées 
ou sur des croupes arrondies parsemées de pins ; lointains vaporeux aux tons 
délicats, effets de soleil merveilleux. Les restes d'un grand nombre d'individus 
sont représentés dans ces vieilles nécropoles rustiques. Maintenant aux 
environs de la sala de T'au K'äm, par exemple, les villages sont espacés, 
éloignés parfois les uns des autres de 10 kilomètres et de plus : dans chacun 
d'eux vivent un petit nombre d'indigènes. Contrée assez peuplée autrefois, 
dirait-an, quasi désérte maintenant. D'après l'histoire, de féroces envahis- 
seurs, les Ho (des Chinois), puis les Siamois ont décimé les habitants de ce 
pauvre Trän-ninh (#). 





= | 


(11 Les groupes du Champ d'aviation de Lat Sén ut de Ban Sua ne sont pas sur Le 
parcours de cette route, mais probablement sur celui d’une autre voie [rés ancienne. 

(*) A Ban Si et à Ban Na Püng, dans des régions peu habitées à présent, se voient les 
ruines de deux grandes pagodes, jadis opulentes, richement décorées, avec beaucoup 
de goût. Autrefois elles étaient au milieu d'une population lortunée qui les entrétenait 
ét noutrissait Les bonzes. 


1-4. Mau R'än. Statuette en bronze greodeur naturelle) CL p. 362, 4. Han Anc, Fragmen 


de mandibule humaine droite, trouvée dans une farreig, nn, CE 
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1. GROTTE FUNÉRAIRE DE Ban Anc. Tété d'animal en terre cuite (presque £. n.). — 
a. Ban Anc. Jarre à col (diamätré maximum à m. 061 CT p. 456. — 3. T'au K'im. Pierre 
creusée de deux cupules (longueur +1 m. Ho). CT p. 36e. 





PE. AV. 





. Cor De Moc Daëuux. Groupe de six vases funéraires superposés trois par trois (hautéur totale == 


centimétrest Cf. Fr: 103. —+ Ji km +00, 200, Pierre levée | pied a êté dégagé (hauteur 1m. Ba, — Km ho. 
200. lraits gravés sûr ine pierre. CI ps 900, — 4, Came p'avration DE Lar SÈèx. Couvercle de jurre décéré 


de hsques (diamètre 1: mogt CF, p. 457, 
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Si l'on regarde la carte indiquant la répartition des champs de jarres et de 
pierres funéraires, la planche montrant la transformation progressive des 
urnés de pierre. le schéma représentant les différents mobiliers, si l'on songe 
au nombre des crématinns faites dans la grotte, on voit que Ban Ang (*) était 
bien ui centre, la tradition est formelle à ce sujet. Des agglomérations 
humaines considérables (*} avoisinaent les eux mortuaires, sans aucun doute. 
Des fouilles mérhodiques permettraient d'en découvrir les vestiges, trouvaille 
fort intéressante pour l'histoire de ces hommes tout à fait ignorés jusqu'ici. 

Ces champs de pierres sépulerales sont les premiers remontant à une 
époque réculée qui aient êté signalés en Indochine : leur importance est 
grande : il ne s'agit plus du problème des jarres, mais de la question des 
monolithes funèbres du lrân-ninh, jarres et quartiers de rocs. À mesure que 
le nombre et la capacité de celles-à diminuent, ceux-ci deviennent plus 
abondants etles vases mortuaires en terre cuite se multiplient. M. KauüYT (*} 
4 ait une étude sur des « immigrations préhistoriques aux Célèbes » : un peu- 
ple de «tailleurs de pierre» a été suivi par un peuple de « potiers ». Les uns 
faisaient de grandes urnes monolithiques, plus ou moins cylindriques, les 
autres flaçonnaient des vases en térre pour les cendres de leurs morts. S'agi- 
fait-il d'une culture analogue à celle du Trän-minh ? La question mérite d'être 
examinée de près. Un autre savant, M. HeIxE GeLbern (f) s'est préoccupé des 
mégalithes du Sud-Est de l'Asie. Selon la conception actuellement admise, ils 
sont en connexion avec ceux d'Europe et de Polynésie. Cet auteur connaissait 
fort peu ceux du Trân-ninh. Il en existe d'autres dans ces montagnes du 
Haut-Laos,les menhirs de la province des Hua P'än ; l'intérêt qu'ils présentent 
est grand. 

Nous avons cherché les vestiges d'une importante civilisation ignorée jus 
qu'à ce jour; quand ces études seront poussées aussi loin qu'on pourrait le 
souhaiter, les résultats de cette enquête scientifique feront honneur à l'Indo- 
chine. 

MADELEINE COLANTI. 


PLANCHE X. 


Fig. 1. Ban Ang. Groupes de jarres : deux grands modèles, a) large, bi élancé. 

Fig. +. Champ d'aviation de Lat Sèn, Groupe de jarres : c) modéle large, d\ modèle 
elancé. 

Fig. 4 Ban Sua. Groupe dé jarres plus petites : e et P deux modèles. 


(y Jarres nombreuses, très grandes, objets variés, ete, 

(2) I faudrait réfléchir au Fait suivant : sur le chemin de Han Aug à Luang P'räbang 
se trouvent une bonne partie des nécropoles énumérées ici. 

(3j AÏb. C. Kauvr in Hommage du Service Archéologique des Tndes néerlandaises au 
Premier Cangrés de Préhistoriens d'Exirème-Qrient & Hanoï (25-31 janvier 1932). 

(ti À, Heixe Gecvean, Die Megalilhen Südoslasients und ihre Bédéuiung für die 
Rltrung der Meégalithenfrage in Enropa nd Polvnesien. 
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Fig. 4. Couvercle (#) orné de disques; se rancontré dans les trois groupes. 

Fig, 5. Ban Sieng Rieu, Groupe de jarres: h et i) deux modéles. 

Fig. 6, Ban Hin. Groupe de jarres : j et k\ deux modèles, de petites dimensions comme 
ceux de Sieng kieu. 

Fig. 7. Fvpe de couvercle commun aux deux groupes. 

Fig. 8 à 11. Bun Sût, Trois groupes mixtes de jarres et de piérres funéraires. 

Fig. 8. Premier groupe de Ban Sût: m) jarre à cavité réduite. 

Fig. 9. Deuxième groupe de Ban Sôt: n} grande urne, 0) petite urne à fond rond. 

Fig. 10, Type de couvercle commun aux deux groupes. 

Fig. 11. Troisième groupe de Ban Sôt: q} grande jarre à fond énorme, r) jarre plus 
petite à cavité trés réduite, s) quartier de rocher creusé d'une cavité analogue à celle 
des jarres. 

Fig. 12. Ban Si, Groupe mixte le jarres et de pierres funéraires, t) jarre couchée à 
deux cavités, u\ petite jarre à cavité réduite, le haut rond, 


PLANCHE X]. 


l. Ban Ang, groupe de jarres. 

IL. Champ d'aviation de Lat Sèn, groupe de jarres. 

111. Ban Sua, groupe de jarres. = 

IV. Ban Ban: deux groupes de jarres, celui de Ban Sieng Kieu et celui de Ban Hïn. 
V. Ban St: trois groupés mixtes de jarres et dé piérres funéraires. 

VI. Ban Si, groupe mixte de jarres et de pierres funérairés. 

VIT. Ban Na Sèu, groupe de pierres funéraires. 

VIT. Kilomètre 460,200, groupe de piérres funéraires. 

IX. Sala de T'au K‘am. groupe de pierres funéraires. 

*. Col de Moc Drehuu, groupe de pierres funéraires, 


1) Auneau disque. 11 Hache. 31 Pendeloque, 4) Vase cylitidrique, avec un couvercle 
surmonté d'uné pierre. 5) Grand vase céramique, 6} Petit vase céramique. 7) Vase posé 
sur un lit de charbon. 8) Disque auriculaire. g) Peson fusiforme. 10} Peson tron- 
conique. 111 Anneau auriculaire. 12) Tesson. 14) Tesson orné: 141 Perlé en verre, 15) 
Perle pseudo-romaiine. 161 Anneau en hélice. 171 Grelot. 18} Annéau gravé. 19) Statu ette 
d'homme. 20) Couteau à tenon d'emmanchement. 21! Instrument. 23) Coquillé de Cvprea 
perlforée, 241 Charbon. | 


a | Graphique indiquant approximativement le nombre de jarres de chaque EroupE : 
Mu trait vertical en représente dix, ua demi-trait en représente cing. 
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CULTES INDIENS ET INDIGÈNES AU CHAMPA 


(Conférence fuite au Musée Louis Finot) (6. 


Après les travaux des indianistes BERGAIGNE et BARTH, avec céux de 
MM. Finor et Cœpës, leurs continusteurs, et sans omeure l'importante 
contribution sinologique de M. PeéLuor, l'histoire ancienne de l'Indochine 
méridionale et orrentale se trouve maintenant fixée dans ses traits essentiels : 
les premiers siècles de l'ère chrétienne ont été marqués Par une puissante 
expansion religieuse de l'Inde vers l'Extrêéme-Orient et c'est de là que les 
rovaumes indianisés du Fou-nan, du Cambodge et du Champa, d'autres 
encore dans la péninsule transgangétique ou en Indonésie, ont tiré la forme de 
leur civilisation. 

Il nous est aujourd'hui dificilé de concevoir combien peu l'on savait du 
Cambodge et du Champa au moment où leurs premiers explorateurs sciénti- 
fiques commencèrent à en.faire connaitre les monuments à l'Europe, c'est-à- 
dire dans la seconde moitié du siècle dernier, Pendant longtemps, une opinion 
accrédiiée à la colonie a attribué aux Cambodgiens la construction des tours 
chames, et je ne suis pas bien sûr que la légende « Tour khmère en Annam » 
ne reparaisse pas encore de temps en temps au bas d'une image. Cependant, 
dés 1888, le grand orientaliste Abel BERGAIGNE avait publié dans le Journal 
Astalique un aperçu de l'histoire du Champa, fondé sur l’ épigraphie et où figu- 
rait un chapitre sur la religion. 11 avait identifié les principaux dieux hindous : 
Civa, Visnu, Brahmä. Le Champa, à cette date, était donc mieux connu à 
Paris qu'ici. C'est que les principales inscriptions qui nous renseignent sur 
son passé sont rédigées dans la langue sacrée de l'Inde, le sanskrit. En 1884-87, 
lors des recherches d'AYmoxier dans les anciennes provinces chames du Sud- 
Annam, le sanskrit n'était étudié qu'à Paris. Avmonier dut donc envover à 
BERGAIGNE la copie des inscriptions en cette langue. les plus importantes et les 
plus anciennes, se limitant, quant à lui, aux textes de langue chame, On suit 
quel parti BERGAIGXE a tiré des envois d'Avmonier, Les documents sanskrits, 
confirmés depuis par les sources chinoises, permettent de reporter jusqu'aux 
dernières années du Il siècle de notre ère lés débuts d'un royaume hindouisé 
au Champa (ca. 192 A. D.). Vers ce moment, n'oublions pas que notre pays 
était province romaine ét Commode ou Septime Sévère empereur à Rome : une 
langue apparentée au grec et au latin se parlait alors et bientôt s'écrivait sur 
la côte de Nha-trang, nommée jadis en sanskrit le pays de Kauthära. Voilà 





(1} Quelques passages, supprimés À la lecture, ont été rétablis ici. 
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lus plus anciennes leures de noblesse de l'indianisme indochinois. Encore 
convieat-il d'observer qu'à cette daté des relations commerciales, des voyages 
individuels et peut-être des déplacements plus massifs avaient dû déjà reher 
l'Inde à la côte d'Annam. 

Une étude plus serrée de l'archéologie chame fut un des premiers articles du 
programme que l'on arréta lorsque Paul DOUuMER etit appelé M. Fisor à la tête 
de l'Ecole Française d'Extreme-Orient, qu'il créait. Le 16 octobre 1599 
M. Finor, accompagné de M. de LAONQUIÈRE. quittait Saigon pour Sagner Hanoi 
par voie de terre. Avec les moyens rudimentaires dont on disposait en ce 
temps-là, il lui fallut trois mois pour parcourir la côte dans toute sa longueur, 
inventoriant au passage les monuments et étudiant les statues. Le résultat de 
cette enquête était décisif. En arrivant à Hanoï, le 18 janvier 1900, M. FINOT 
savait que le panthéon indien se trouvait tout entier attesté au Champa. $es 
observations lui ont fourni la matière d'un mémoire sur La religion des Chams 
d'après les monuments. qui est le premier article paru dans notre Bulletin 
(root). Parle fait, on pourrait maintenant écrire une histoire des religions 
de l'Inde en n'utilisant que des pièces chames pour l'illustrer : tous les dieux, 
même les divinités secondaires, y seraient représentés, ou peu s'en faut. 

Nous allons suivre l'exemple de M. Fixor, ét nous comméncerons notre 
étude des religions chames par une courte revue des images. Elles restent, 
avec les inscriptions, notre meilleure source d'information (1). 


' Projection #} 


|. Visou du Musée Louis Finot. Debout devant un chevet évidé en fer à cheval. 
Honnet evlindrique, 4 bras. Attributs : conque, disque, massue. La main droite inférieure 
tient un objet arrondi peu distinct, mais analogue à l'attribut que M. LŒœŒnés propose, 
dans ses Hrontes khmérs, de considérer comme un fruit où un joyau, symbolisant lé 
dons que le dieu fait à ses fidèles. 

11. Ganeca debout du Musée de Tourane, 4 bras {dont deux brisés), La main gauche 
inférieure tient une écuelle où plonge le bout de la trompe. Chapelet à la maiu droite 
supérieure. Serpent en manière de cordon brahmanique, 3° œil au milieu du front. 
Une seule défense, la droite. 

NII-IV. Skanda du Muéée de Tourane, Debout sur un paon, dont la queue déployée 
encadre le chevet. Deux bras. Foudres dans la main droite (pl. AVI, ci. 

V. Prajñapäramitä ou Tara du Musée de Tourane, 


Cette série d'images illustre les trois religions indiennes qu'a connues 
le Champa. La première divinité que je vous ai présentée, c'est Visau en 
personne ; Ganeça et Skanda sont deux fils de Civa, et la déesse que vous 
avez encore sous les yeux est bouddhique. Vishnouisme et Bouddhisme n'ont 
pas laissé de jouer un certain rôle au Champa. Le Bouddhisme notamment 





(1) Nous ne reproduirons ici que quelques-unes des pièces chames les plus caracté- 
ristiques ; photographiquement, celles où le stvle a de l'importance ; les autres séule- 
ment au trait, 
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a à son actif la première inscription chame (Vô-canh) et Le grand tem ple 
de Dôag-dwong. Mais nous nous attacherons surtout au Givaïsme, qui fut la 
véritable religion d Etat. Une petite statistique vous le fera reconnaitre. Sur les 
128 inscriptions les plus importantes retrouvées au Champa, 21 ne s'adressent 
à aucune divinité sectaire, g2 invoquent Çiva ou des divinités çivaîtes, 3 se 
réclament de Visou, 5 de Brahmaä et 7 du Buddha. Nous verrons progressive- 
ment apparaitre, à mesure que nous irons de l'avant, les raisons de cette 
préférence accordée au Civaïsme. 

Les quatre divinités que nous avons examinées ont des attributs assez nom- 
breux, et leurs définitions iconographiques ne sont pas dénuées de complica- 
tion. Constatez cependant la correspondance des règles indiennes et de 
l'exécution chame. Ganeça, dans l'Inde, n'a qu'une défense, et il tient à la 
main une écuelle emplie d'un mets sucré dont ce dieu à tête d'éléphant est 
particulièrement friand, tout chargé qu'il soit de représenter la Sagesse incar- 
née. Ces petits détails sont fidèlement reproduits par la statue du Musée de 
Fourane. Nous sommes devant des dieux indiens authentiques, et il n'est pas 
un Hindou. passant dans nos Musèes, qui ne vous les nommerait aussitôt. 


VI. Tète de Çiva |Mi-soa). Œil frontal. Cheveux finement nattés et relevés en un 
haut chignon pyramidal, avec croissant de lune à la partie supérieure (pl. XVIII, a). 


Voilà encore un dieu indien: l'œil au milieu du front, le chignon et le 
croissant constituent un signalement suffisant de Çiva. Mais le visage est celui 
d'un Cham. Il vous montre le type accompli de cette race, et quelques-uns 
d'entre vous. qui ont pu voir le lettré cham avec lequel j'ai travaillé ici pen- 
dant deux ans. seront sans doute frappés de |a ressemblance, Dieux indiens, 
dirons-nous donc, mais naturalisés. Pour vous montrer la façon dont chaque 
peuple, à travers l'aire si étendue de la culture indienne, a su projeter dans les 
formes divines sa nature propre, ses perceptions et ses expressions person- 
elles, voici une série de divinités féminines qui nous méneront de l'Inde 
centrale au Champa, en passant par l'Inde du Sud. 


VIE-VIN-TX. Yaksini de Sañoi et de Mathura. 

X. Laksmi, bronze du Sud de l'Inde, 

XI. Piddestai aux danseuses (Tra-kigu) (pl. XVII, a). 

XII. Détail du méme. 

XITE. Buste de princesse divinisée :?) de Hoa-què (pl. XVIIL, ui. 


Les images vivent, et elles tirent leur vie non pas du canon iconographi- 
que, non pas même de la légende indienne, mais bien de ce que voyaient et 
de ce qu'étaient les peuples qui les ont sculptées. Entre les robustes gaillar- 
des, gracieuses cependant, de l'Inde centrale, la déesse nerveuse des Ta- 
mouls et la finesse de la danseuse chame, il y a la différence de trois races : 
dans ces interprétations divergentes d'un même panthéon, chacune s'est donc 
mise elle-mème. Ce point nous touche directement : on voit déjà et que les 
Chams ont reçu la culture indienne jusqu'en ses finésses de détail. et qu'ils 


4 
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ne se sont cependant pas contentés de la copier. Ils l'ont vécue. C'ést ce 
que vont confirmer quelques figures que l'empruntérai cette fois-ci à l'art 
animalier, 

XIV. Singe iMusée de Touraneé). 


Ce petit singe est rendu avec beaucoup de naturel et d'esprit. La fréquen- 
te apparition de cet animal dans un art indianisant a une valeur précise : ellé 
oblige à évoquer le célèbre poème de Välmiki, le Rämävana ; voici l'histoire 
en deux mots: le roi des démons de Ceylan, Rävana. enlève STtä, femme du 
prince Râma, lequel n est autre que Visau incarné tout exprès pour débarras— 
ser la terre de Rävana. Räma fait alliance avec le peuple des singes et c'est 
avec leur concours qu'il s'empare de Ceylan, tue Rävana et délivre St. 
L'image suivante est sans doute un épisode de cette Iliade asiatique. 


XV. Singe et archer (Musée dé Tourane). 


Mon collègue, M. CLaeys, a retrouvé à Trà-kièu une inscription sanskrite 
du VIE siècle, que j'ai traduite et qui célèbre Välmiki; elle lui attribue l'inven- 
tion du vers épique. Le poème sanskrit était donc familier aux Chams. Mais 
la manière réaliste dont ils en ont figuré les personnages nous atteste qu'ils 
n'en imaginaient pas seulemént les péripétiés sous une forme abstraite et 
littéraire. 

Voyez au contraire ce « lion» cham. 


XVI. Lion cabré de Tra-kièu., 


Tout yest faux : on dirait d'un acteur affublé d'un masque grotesque. C'est 
que l'artiste n'avait pas de lion à copier au naturel. Sur l'image suivante, op 
posez à cet égard le lion d'angle et l'éléphant si vivant du milieu du panneau. 

XVII. Piédestal aux éléphants de Hä-trung {Musée de Tourané). 


Concluons de ce rapide inventaire que les Chams, tout en acceptant les 
règles indiennes, se sont ingéniés, chaque lois qu'ils l'ont pu, à emplir et à 
vivifier ces schémas en recourant à leurs vues et à leur expérience person- 
nclles. Idée à retenir, et qui pourra nous aider, par comparaison, lorsque 
nous aborderons l'étude des faits proprement religieux. 


AA 


L'abondance et la variété de l'iconographie qui vient de passer devant 
vous dénote assurément une forte implantaton des croyances venues de 
l'Inde. En fait, pendant plus de douze cents ans, la réligion ufficielle des 
Chams fut indianisante, sinon indienne. 

Vous me demanderez sans doute ce qu'il en subsiste de nos‘jours. Les 
premières enquêtes n'en bat laissé reconnaître que peu de chose. La-meilz 
léure étude d'ensemble sur les croyatces actuelles reste celle qu'a donnée 
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AYMONIER dans la Revue de l'histoire des Religions de 1891, sous le titre : Les 
l'chames et leurs religions. L'œuvre d'AYuoxiEr a êté poursuivie et com- 
plétée sur certains points par M. Cagaron et le regretté P. Duranp. Lés rares 
images que les Chams adorent encore dans des témples à demi ruinés ne 
sont plus, pour eux, que d'anciens rois où principicules divinisés : à Phan- 
rang le Giva du liñga qu'abrite la tour rouge est devenu le roi légendaire P6 
Élauñ Garai. Aussi le tableau des études chames publié en 1921 dans le 
Bullelin de l'Ecole Française d'Extrème-Orient admettait-il sans réserves 
que le culte moderne « n'a plus en commun avec l'ancienne religion hindoue 
que des expressions et des formules altérées et incomprises ». La suite du 
présent exposé fera, je crois, ressortir les insuffisances de ce jugement. 

Le point est d'importance, car il doit entratner l'opinion qu'il sera permis 
de se former concernant la profondeur et l'extension de l'empreinte indienne. 
Si les Chams se sont détournés complètement et facilement de cultes restés 
tant de siècles leur religion d'Etat, on pourra penser qu'ils n'ont jamais vu 
en eux qu'un formalisme officiel. N'aurait-ce pas été une pratique aristo- 
cratique et savante et s'était-elle prapagée en dehors du monde de la cour ? 
Si l'on en retrouve au contraire la trace certaine dans les traditions actuelles, 
dégradées et réduites, par la force des choses, à l'état de simples souvenirs 
populaires, on aura là un indice assez sûr non seulement de la profondeur. 
mais de l'extension de l'influence historiquement exercée sur les Chams par 
la pensée de l'Inde. 

Cependant une question se pose : comment convient-il de nous représenter 
cette influence elle-même, avant de prétendre en mesurer l'action en Indo- 
chine ? Quelle était cette Inde dont les civilisations khmère et chame peuvent 
passer pour ua reflet ? Ce que l'emploi épigraphique du sanskrit sur la côte 
Chame évoque avant tout à notre esprit, c'est naturellement l'antiquité classi- 
que, ou du mains, par derrière l'expansion en Indochine de la culture in- 
dienne, ce sont les alfigités indo-européennes de cette culture. De cela — et 
bien qu'il faille peut-être y regarder de plus près qu'on n'a coutime de le 
faire — il est probable qu'on ne retrouvera plus grand'chose dans le Champa 
actuel, s'il est encore permis d'employer ce mot pour désigner un groupe de 
quelques dizaines de mille âmes. 

Mais cette dominante de notre intérêt dans la question n'est-elle pas une 
fausse note ? Ne méconnaissons pas tout ce dont l'Inde déborde le brähma- 
msme, tout ce qu'elle est en sus, en dehors et au-dessous du sanskrit, Nulle 
part plus que dans l'étude de ses prolongements extrême-orientaux, ce contre- 
Sens sur la Signification et l'origine réelle de sa culture n'est à éviter. A 
travailler loin de l'objet de ses études on risque de prendre quelquefois une 
bibliothèque pour l'équivalent d'un pays. Disons-nous bien que l'inde n'est 
pas limitée à ce que jé nommerai sa civilisation sanskrite ou l'expression 
Sanskrite de sa civilisation. Le prestige de a langué littéraire ne doit pas nous 
cacher que dans la synthèse indienne l'élément indo-europééen est un facteur 
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joint à plusieurs autres. Les derniers résultats de la linguistique, de l'ethno- 
graphie et de l'archéologie — pour ne rien dire encore de l'histoire des 
religions, dont nous allons tenter de préciser le témoignage — s'accordent 
chaque jour à augmenter la part des composantes autochtones. 

Nous commencerons donc par examiner succinétement l'état pré-äryen de 
l'Inde, puis l'apport ârven, et entin leur réaction réciproque. Nous appellerans 
hindouisme la combinaison des prédispositions locales et de la composante 
indo-européenne, fournie par l'entrée des tribus védiques dans le pays. 


L. 
k x 


A l'époque où ces tribus védiques ont abordé l'Asie 
L'Inde pré-âryenneet méridionale par le Nord-Ouest de l'Inde, qu'ont-elles 
l'Asie des Moussons. trouvé devant elles ? L'énoncé de ce problème nous 
reporte vers le milieu du second millénaire précédant 
l'ère chrétienne — l'approximation nous sufüt et les discussions auxquelles a 
prêté cette manière de dater n'ont ici que peu d'intérèt. Vers ce temps-là, 
est-il possible ds donner une réponse qui né soit pas entièrement arbitraire 
à la question que nous venons de formuler ? El d'abord, est-ce bien à une 
Asie que les Indo-européeas se sont heurtés ? Certes, il n'est pas douteux 
qu'elle n'ait té faite au contraire d’une bigarrure de peuples, desquels nous 
savons peu de chose et qu'il nous faut sans doute renoncer à connaître jamais 
avec une précision suffisante. Sauf l'exception de la civilisation émgmatique 
de l'Indus, ils n'ont pas écrit, et dans des pays où le climat détruit tout ce 
qui n'est pas matière quasi impérissable, l'emploi de matériaux légers ne 
fournit présque rien à l'archéolagie. Pourtant l'avancement des études 
indiennes ei chinoises permet d'apercevoir dès maintenantles premieres bases 
d'une enquête critique. En liaison avec l'ethnographie. eile pourra partir 
du témoignage partial et relativement tardif des textes, pour remontér vers 
des états ethniques, en tout cas vers des états sociaux et religieux nettement 
antérieurs aux compilations littéraires. Oa verra ainsi se redresser peu à peu 
bien d2s antécédents, plovés et recouverts par les apports brähmaniques ou 
confucéens. M. Sylvain Lévi et M. Phzyiuski nous ont déjà ouvert la connais- 
sance du pré-äryen dans l'Inde, et M. GaaNer atteint une autre Chine sous celle 
que l'on s'était accoutumé à projeter dans Le passé, à la façon des lettrés. 
L'ensemble de ces travaux et de ceux que l'on peut amorcer à leur suite 
paraît dénoter, à date ancienne, l'existence d'une certaine unité de culture 
dans un domaine fort étendu où se rangeraient l'Inde, l'Indochine, l'Indonésie, 
une frange océaniennz et sans doute la Chine méridionale. Unité toute 
relative d'ailleurs et derrière laquelle on ne serait nullement autorisé à se 
représenter une uniformité ethnique: sous cette réserve, elle ne me semble 
pas dénuéz de consistance, tout au moins dans l'ordre des faits religieux, 
auxquels nous nous en tiendrons ce soir. 
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La grande dispersion sur le planisphère des régions que je viens d'énu- 
mérer nest pas un obstacle aussi absolu que vous pourrez être portés à le 
croire au premier abord. L'ethnographie a trop longtemps procédé par des 
groupements uniquement continentaux. Ce qui Éait un groupe, ce sont les 
conditions et les facilités d'échange, quelles qu'en soient les réalisations 
géographiques. Îl est des terres qui séparent, et qui n'unissent que sur nos 
cartes deux habitats situés à leurs extrémités. Par contre, pour prendre un 
exemple illustre, certaines mers unissent, et ce ne sont pas de vains mots que 
ceux de civilisation méditerranéenne, Cent, deux cents, mille kilomètres de 
mers, surtout de celles où règnent des vents dominants, sont une distance bien 
moindré que cent, deux cents ou mille kilomètres de terre, coupés de 
montagnes, dé forèts et de tribus hostiles, comme c'était le cas dans la 
pémnsule indochinoise ou le Dekkan anciens. Partout où des conditions de 
navigabilité établissent l'unité des échanges, il n'est point paradoxal d'attendre 
une unité de culture, et évoquer une religion de l'aire des Moussons sera plus 
raisonnable que de parler de religion indienne, ou chinoise, antérieurement 
aux civilisations qui devaient donner un sens à ces mots. Si l'étude des rituels 
saisonniers, à laquelle resteront attachés les noms de M. PazyLuski et de 
M. GRANET tient ce qu'elle promet, c'est même proprement d'une religion des 
Moussons qu'il aous faudra parler un jour. 

Pour décrire d'une manière très générale les croyances les plus anciennes 
ayant prévalu et souvent perceptibles encore dans l'immense domaine que je 
viens d'indiquer, je crois cependant que le mieux sera, pour l'instant, dé ne 
faire appel qu'au terme d'animisme. On a abusé du mot: je l' emploierai sans me 
liér aux systèmes trop absolus qui se sont bâtis sur lui. Ce que je veux dire, 
c'est que les anciens occupants de l'Inde, de l'Indochine et de la Chine 
méridionale croyaient à des Esprits, présents en toutes choses et en tous 
lieux — âmes humaines désincarnées, esprits des eaux et des bois, etc. — et 
qu'ils prétaient aussi à certains hommes le pouvoir magique de les évoquer 
où de les détourner. Ftendons à ce vaste domaine ce qu'un remarquable 
observateur écrivait naguère des croyances annamites. Selon le P, CaDiËre, 
« La vraie religion des Annamites est le culte des esprits. Cette religion n'a 
pas d'histoire, car elle date des origines mêmes de la race. . . Les esprits sont 
partout. lis volent, rapides, dans les airs et arrivent avec le vent. Ils s'avan- 
cent par les chemins ou descendent le cours des fleuves. Ils se cachent au 
fond des eaux, dans les gouffres dangereux aussi bien que dans les mares les 
plus tranquilles. Ils affectionnent les cols de la chaîne annamitique et l'ombre 
meurtrière de la forêt. Les pics élevés, les rochers qui barrent les fleuves, 
une simple pierre peuvent les abriter. Les arbres touffus leur donnent asile et 
certains animaux possèdent où peuvent acquérir leurs vertus. » Que l'aisance de 
la descripuon ne nous trompe pas : il y a un mémoire du P. Camikae derrière 
chacune des catégories d'esprits qu'il semble énimérer ici à l'aventure, et la 
limpidité de ce passage n'est que celle de la chose sue. 


= ET ne 


Ce sont là chez le peuple des données immédiates. Qu'est ce tableau, sinon 
un simple paysage, de ses montagnes à ses mares À La croyance aux esprits 
recouvre le tout, étant, si l'on admet l'image, la couleur même du monde, 

Mais l'ommiprésence des esprits est la morue seulement de La religion que 
nous étudions : l’autre est la conviction que des opérations appropriées per- 
mettent de les évoquer, de les propitier ou de les écarter. Les deux vont de 
pair, et je crois que c'est l'activité des sorciers, leur technique évocatoire, 
plus que toute autré cause, qui a peuplé d'esprits divers l'étendue où se 
meut la vie du groupe humain : les esprits ne sont en effet nullement envisagès 
pour eux-mêmes, mais toujours dans leur relation avec l'homme, donnant un 
corps, en quelque sorte, à l'une de ses attentes si ce n'est à l'un de ses 
dangers. Partout c'est en fonction de l'homme qu'ils sont posés. 

Tel est aussi le cas du plus important d'entre tous ces esprits ou gèmes, Le 
patron du sol, qui mérite qu'on lui fasse une place à part. Son cuite et sarelation 
exacte avec la collectivité qui lui rend ce culie caraciériseraient mieux peut-être 
quetoute autre considération la forme de religion que je crois avoir êté com 
mune à un certtin moment aux diverses parties de l'Asie des Moussons. En 
voici l'expression chinoise, consignée dans Le Livre des Rites : « Le dieu du sol 
est la divinisation des énergies du sol.» Cette définition concise a été utilisée par 
le grand sinolague Ed. CHavanNEs dans son mémoire sur Le dieu du sol en Chi- 
ne. Elle se trouve être d'application beaucoup plus étendue et fait ressortir 
l'une des principales croyances attéstèes dans l'ensemble eulturel que nous 
étudions : partout c'est la fécondité latente de la terre, productrice de fruits, 
de moissons et aussi de bétail, qui forme la substance réelle du dieu du sol, 
autour de qui se réunissent les cultes dont j'aurai à vous entretenir, et dont 
nous allons voir qu'ils ne se ramènent pas purement et simplement à l'animisme. 

“ Divinisation des énergies du sol». Il s'agit d'une entité douée à certains 
égards d'un caractère d'impersonnalité profonde. Non pas tout à Fait un génie : 
ce n'est pas un être surhumain, mais qui serait abstrait de l'homme, invisible, 
mais fait à son image, si on le voyait. Son fondement est plutôt dans les évé- 
nements que dans la personne humaine. Plus tard, la pensée se chargera 
d'anthropomorphisme, il y aura un dieu du lieu: mais au niveau où nous ten- 
tons dé nous replacer, c'est le lieu lui-même qui est dieu. Un dieu imper- 
sonnel, défini avant tout par une localisation : nous retrouverons trace de ces 
conceptions jusque dans la structuré des religions les plus savantes. Le lieu 
saint, [a communication qu'en a le groupe humain quil concerne, l'intermé- 
diaire dans lequel se spéciñe, au profit des fidèles et en relation avec eux, le 
divin épars en lui, tels sont les modèles sur lesquels les doctrines sectaires 
régleront leurs réprésentations du dieu suprême, de ses approches, et des 
visages qu'il prendra à son tour au profit des fidèles et en relation avec eux. 

Au delà des grandes religions de l'Asie, nous allons donc essayer de 
restituer un état des croyances collectives où le véritable dieu du sol était un 
lieu : cette notion se précisera peu à peu, et nous en saisirons mieux la portée et 
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d'origine lorsque nous examinerons ses rapports avec le culte des ancètres. 
Avant d'en aborder le détail, je voudrais toutelois écarter une interprétation 
inexacte. Ce n'est pas à une mentalité primitive que se rattache cette modalité 
religieuse. Le dieu collectif et en soi impersonnel qui me semble, à un certain 
moment de leur histoire, présumé par les cultes chtoniens, "loin de prétendre 
le placer à l'origine absolue des religions, je verrais plutôt en lui une étape 
eutre l’animisme primitif que j'évoquais tout à l'heure et les religions savantes. 
Son apparence amor phe ne tiendrait pas à une confusion de l'esprit au début 
de ses réflexions, mais à une abstraction marquant l'aboutissement d'une éla- 
horation déjà longue. Îl est lié, nous le constaterons bientôt, à l'organisation 
foncière ét sans dûué à quelque chose comme un droit territorial ; peut-être 
enfin, tout impersonnel qu il soit, n'est-il jamais conçu qu'en fonction des 
spécifications qui le matérialisent, voire de celles qui le matérialisent sous une 
forme personnelle. La suite de cet exposé réduira le paradoxe. 

Il est clair que pour des cultes de ce genre, une fois qu'ils sont établis, le pre- 
mier problème est d'atteindre le dieu sans forme et de lui faire connaître les be- 
soins ét les désirs de la collectivité groupée autour de lui, D'une part un dieu, en 
soi insaisissable, de l'autre un groupe humain, par rapport auquel il se pose en 
dieu : c’est sous cet aspect limité et non sous celui d'un dogme universel que le 

fait religieux se présente, à date relativement ancienne, dans le domaine que 
nous considérons. Toute la religion, toute la magie sacrilicielle ne visent qu'a 
établir une communication valable entre ces deux termes radicalement hétéro- 
gènes, bien que superposables. Dirai-je qu'on éprouve, de la manière la plus 
_simpleet la plus concrète, la nécessité de donner à une entité locale incorpo- 
relle et insasissable (réservons, je le répète, le probleme de son origine) des 
veux qui puissent voir les fidèles, des oreilles qui puissent écouter leurs prières ? 

Un moyen brutal, mais réputé sûr, d'y parvenir était le recours au sacrifice 
humain. Cetacte de violence a prêté à bien des extravagances d'intérprétation 
chez les anciens comme chez les modernes : c'est que sa valeur n'est pas la 
même partout et qu'il faut se garder, à son sujet, des conclusions trop 
générales. Dans les cultes que nous analysons, son sens estnet. La victime 
n'est pas servie au dieu, qui n'est point cannibalé. Elle fournit seulement au 
divin le support d'une personne pour la durée de la cérémonie. En elle, 
l'insaisissable prend corps et devient exorable. Des seigneurs chinois s'ap- 
prêtent à prononcer le serment d'alliance devant le tertre d'un dieu du sol, 
gardien de la foi jurée. Une victime est sacriñiée : c'est un homme. ou, par 
substitution, c'est un animal. Le texte du serment est lu à haute voix et les 
participants donnent leur parole. Or ce rite s'accomplit devant un plat en 
métal précieux sur lequel on a déposé 1 ‘oreille tranchée de la victime. Il est 
manifeste qu'à ce moment cette oreille est devenue celle du dieu. C'est à 
l'oreille de celui-ci que le serment est prononcé. La victime a apporté au 
divin amorphe une personnalité. Elle lui a prêté une oreille. Tuée et enfouie 

dans le sol, elle s'est en quelque sorte et pour un temps, identifiée à lui. 
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En dehors de tels instants d'incorporation magique, le dien reste-t-il 
immatériel ? Il semble bien que non, et qu'il ait admis à date ancienne des 
supports permanents, matériels, mais non anthropomorphiques. Divinisation 
des énergies du sol, on a cru le saisir dans l'arbre, expression éminente de 
ces énergies, ou dans une pierre sacrée placée sous l'arbre, et où le divin se 
concentrait, Je crois que le choix de la pierre comme représentant du dieu a 
dû être dicté en partie par les besoins de la technique magique : la pierre 
présente une surface limitée qu'il est aisé d'arroser ou d'oindre, ce qui, par 
sympathie, assurera pluie et fécondité à toute la surface du territoire que la 
pierre est censée figurer en abrégé. 

On trouve d'ailleurs attestée, auprés du culte de l'arbre et de la pierre, 
la croyance aux «pierres grossissantes ». Ces pierres ne sont pas inertes. 
Elles grandissent : c'est ce qui les désigne comme pierres-gênies. Ce miracle 
reproduit celu: de la croissance végétale, mais sous une forme surnaturelle. 
Il est pris comme l'expression tangible des énergies du sol, auxquelles 
on l'attribue. Selon de bons observateurs, cette croyance pourrait reposersur 
un fait. Les pierres « grossissantes » sont parfois des pierres sous lesquelles 
passe une de ces fortes racines à fleur de terre que tant d'arbres, en 
ces pays, développent autour d'eux: liées au culte des arbres, les pierres 
sacrées sont en effet le plus souvent dans leur voisinage, En grossissant avec 
les années, la racine fait émerger la pierre. Peut-être ceci at-il contribué à 
suggérer l'idée qu'une pierre résume en elle la puissance active du terroir. 

En tout cas, la concentration de cette puissance dans un galet ou dans un 
bloc sacré assigne à la divinité du lieu la forme la plus fruste, en apparence, 
sous laquelle on puisse l'imaginer. 

Concevez bien que ce n'est pas là le logement, le siège du dieu, mais le 
dieu lui-même, consubstantiellement. Non pas la pierre du génie, mais la 
pierre-génie. Dans ce schéma religieux, il faut distinguer trois termes : la posi- 
tion divine, la position humaine et la position rituelle, intermédiaire entre les 
précédentes. La pierre correspond à la pure divinisation des énergies du sol. En 
face d'elle se tient un groupe humain. Entre les deux, il s'agit d'interposer un 
chaïnon touchant d'une part à l'homme et de l'autre au dieu. Ce sera la per- 
sonnification temporaire de la divinité. Tantôt une victime que l'on a sacrifiée 
fixera en elle, pour la durée du rite, l'entité abstraite, et lui prétera ses yeux 
et ses oreilles. Tantôt, et plus commodément, le groupe délèguera un prêtre, 
et par excellence son chef, pour recevoir en lui le dieu et le représenter. 

En résumé, la divinité, en son être absolu, demeure instisissable, et sa 
manifestation sensible devant un groupe est relative à celui-ci, qui a dû 
l'obtenir rituellement. Elle ne concerne que lui, Elle constitue, dirai-je, sa prise 
et son droit sur la divinité protéique. Nous relèverons plus tard, dans des 
religions plus avancées, les survivances de ce relativisme magique. 

Ces formes de la croyance se sont parfois laissées ultérieurement ramener 
au Schéma animiste. On a pu dire et croire que «l'âme» du génie, logée 
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dans la pierre, passait dans l'afficiant. Le dieu est alors caché dans la pierre, 
sous une forme invisible sans doute, mais anthropomorphique: son corps 
invisible sort et vient doubler celui de l'officiant. Mais au mveau religieux que 
nous envisageons, la pensée me semble moins précise, ou plutôt elle est 
autre. L'identification de la pierre-génie et de l'officiant, comme ailleurs celle 
du génie du sol et de la victime, n’est pas un transfert, mais une bi-présence. 
La pierre ne cesse pas d'étre le dieu, maïs celui-ci, simultanément et pour un 
temps, est aussi l'officiant, Il n'y a pas contradiction, car c'est son être imlorme 
et permanent que conserve lé dieu-piérre dans la pierre, tandis que c'est 
une personnalité d'un autre ordre, projetée sur un autre plan, corporelle et 
temporaire, que lui offre le délégué du groupe. Celui-ci « Fait position » entre 
le divin et l'humain qui normalement ne communiquent pas et qui, par le rite, 
deviennent présents ensemble en lui. 

Reportons-nous maintenant aux grandes religions, bouddhisme, brähmanis- 
me, culte d'Etat en Chine : la poursuite d'un contact, et d'un intermédiaire le 
ménageant, entre un divin insaisissable en soi et une personne ou une collec- 
tivité limitée, qui par ses limites définit ce que sera le dieu pour elle, vailä ce 
que Je crois être la base des spéculations religieuses. On en peut trouver des 
justifications abstraites. Satisfaisantés en théorie, le sont-elles historiquement, 
et suffisent-elles ? Si vous voulez bien vous rappeler que les localisations 
sacrées et les pèlerinages, en un mot les éléments d'une cartographie sacrée, 
sont demeurés pour l'Inde et la Chine des plus belles époques la vivante 
substance de la religion, le mont ou la ville sainte restant plus saints que les 
dieux qui s'y succèdent, révoquerez-vous en doute la part d'un élément terrien 
à l'origine de ces systèmes ? 

le vous disais que le délégué du groupe, qui d'habitude est son chel, 
s'identifie au dieu, au moins pendant la durée de la cérémonie. La définition 
du divin local comme «l'expression des énergies de la terre» est donc 
commune au dieu et au chef. Ce dernier est le relais du divin. En lui reside 
par délégation la puissance qui assure la fécondité des animaux et des plantes, 
et en général la fortune du groupe, Le prestige attribué au chef n'a sans 
doute pas commencé uniquement avec l'institution du rituel chtonien : maistout 
ce qui nous importe, C'est que tel que nous le saisissons ici, ce prestige 
soit pris théoriquement pour un reflet du dieu du lieu dans le chef. 


# 
* * 


Nous voyons de la sorte la nécessité où se trouve le groupe humain 
de s'assurer un intermédiaire, qui sera son délégué, entre la divinité amorphe 
de son terroir et lui-même. Dans la personne du délégué, le dieu-sol et 
les hommes communieront. Maïs les intermédiaires les plus puissants, ceux qui 
définissent le mieux l'union du groupe et de son s0!, qui pourraient-1ls être, 
sinon les ancèires du groupe, ensevelis dans le sol et retournés à lui? Les 
chefs morts n'ont-ils pas été jadis, dans les rites, le territoire fat homme 
devant leurs sujets ? Ils sont maintenant mêlés à lui plus intimement encore. 
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Vous ai-je assez clairement indiqué ce problème difcile ? Le sol est amor- 
phe, et il faut pourtant l'atteindre et s'en faire écouter. Il ne prend figure 
humaine, et passagèremen, que dans les délégués du groupe, Or ce dernier 
ne saurait s'assurer un intercesseur plus durable et plus intimement en contact 
avec la wrre que ses morts. Si mon interprétation générale est exacte, 
attendons-nous donc à ce que ce soit non seulement par l'intermédiaire du 
chef. mais aussi sous les traits d’un des ancêtres de celui-ci que le dieu du 
sol soit évoqué par la collectivité, avec des veux et des oreilles qui sachent 
voir et éntendre. 

C'est bien ce qu'atteste par exemple le culte chinois du dieu du sol du 
royaume : un ancêtre dynastique est « associé » à ce dieu. Que faut-il enten- 
dre par cette association ? Il n'y a& pas confusion pure et simple entre l'ancètre 
et le dieu: c'est ce que CHAYANNES a remarqué, et 1} en à déduit que l'ancêtre 
et le dieu étaient adorés côte à côte. Mais ceci n'est point vrai: il y a identifi- 
cation de tout l'ancêtre au dieu, et M. H. Masrero l'a prouvé. Cependant il 
n'a peut-être pas démontré, contre CHavanxEs, que tout le dieu s'identifie à 
l'ancêtre. Ces apparentes subtilités n'en sont plus, aussitôt qu'on se reporte à 
ce que nous venons de dire des spécifications exorablés du dieu au profit d'un 
groupe. L'ancètre devient pour un temps le visage du dieu, relativement au 
groupe qu'il représente dans le passé. Il est, pour une période, véritablement 
le dieu, mais seulement pour la période considérée. Il est tout dans le dieu, 
il est peut-être tout le dieu pour une période, mais le dieu n'est pas tout en 
lur, car il n'est pas tout dans cette pèriode. Et c'est pourquoi il y a en Chine 
des dieux du sol morts: ce sont ceux des dynasues déchues. Chacun d'eux a 
fait son temps. Né du groupe, défini par et pour lui, ils s'éclipsent ensemble. 
Le dieu enlui-mème ne peut mourir, [l est le sol, dieu avant ses dieux, et qui 
leur survit, Mais ses spéciñications « meurents quand disparait la position, par 
rapport au dieu amorphe, de la collectivité humaine — Famille, dynastie, peu- 
ple — pour qui elles avaient êté spécialement le dieu. 

“x 

Ce que nous observons, c'est donc, dans l'espace, une marqueterie de 
cultes locaux, liés au sol, un cadastre religieux, où le chef forme l'intermédiaire 
entre le 5ol-dieu et le groupe; dans le temps, l'association durable du 
groupe et du sol, fondée sur la personnalité dés chefs défunts : c'est là, 
somme toute, et sous des espèces religieuses, comme le rudiment d'un droit 
dynastique, et d'un droit territorial. 

Les rifuels sino-annamites ont conservé quelques souvenirs de ces loin- 
taines origines, auxquelles il faut se reporter pour bien comprendre la manière 
dont ils réalisent la spécification d'un génie qu d'un ancètre à partir de son 
“support » matériel. La tablette rituelle chinoise ou annamite se présente en 
effet comme l'héritière en ligne directe de la pierre informe ou simplement 
polie qui a été le dieu avant qu'un changement des idées ne l'ait amenée à 
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n'en étre que la demeure, La tablette, c'est le tchou Æ, « Ce terme, dit 
CHAvANNEs, est généralement traduit par le mot « tablette ».; de nos jours en 
effet, Le tchou est dans la plupart des cultes chinois une tablette de bois sur 
laquelle on inscrit le num du dieu. Cette tablette passe actuellement pour 
être le siège matériel où vient se poser la divinité. Cependant, certains 
rites qui se sont conservés jusqu'à maintenant nous révèlent que la tablette 
était primitivement autre chose que le siège du dieu: elle en était la vivante 
image ; dans le culte des ancêtres, une des cérémonies essentielles consistait 
à ponctuer [a tablette, c'est-à-dire à marquer avec des points de sang les 
endroits de cètte tablette où sont censés se trouver les veux et les oreilles du 
défunt : le sang les anime et lait entendre et voir l'âme... Il faut donc se repré 
senter la tablette comme étant à l'origine soit un poteau de bois, soit un füt de 
pierre qui jouait le rôle d'une statue rudimentaire. Le dieu, du sol, de mème 
que les autres divinités, fut figuré sous cette forme grossière.» L'étude des 
faits chams tendrait à confirmer cette hypothèse de CHavannes. le vous mon- 
trerai tout à l'heure des sièles de pierre, plus ou moins grossières, plus ou 
moins travaillées, qui portent le nom de kul et qui sont considérées comme 
représentant lés ancétres: c'en est la pétrication. Mais en même temps, ll 
est essentiel d'observer que ces kui familiaux sont rituellement placés au 
centre de lu rizière sacrée de chaque famille, celle d'où l'on tire le riz offert 
aux sacrifices, soit directement, soit sous forme de vin de riz, En même temps 
que l'ancêtre, 1is matérialisent le dieu du sol, de qui dépend la prospérité de 
l'établissement. Nous savons à présent que ce ne sont pas là deux évocations 
distinctes, maïs volontairement réunies. L'insaisissable dieu du sol est higuré, 
sous les veux de la famille, par la pierre de l'ancètre qui le fixe et le spécifie 
au bénéfice de ses descendants. La pierre réalise la communion du dieu et du 
groupe : c'est un Contrat. 

J'ai insisté sur les faits chinois, parce que vous les connaissez mieux et 
parce que mes auditeurs annamites en ont même une communication person- 
nelle, les retrouvant dans leurs culs familiaux et villageois. Mais l'Inde 
fournirait sans peine les éléments d'un tableau semblable à celui que je viens 
d'esquisser. 

Les divinités les plus frustes des cultes villageois y sont aussi dés pierres 
brutes ou seulement polies, ou des galets roulés. La pratique rituelle consiste 
principalement en des aspersions ou des onctions de sang, d'huile ou d'eau : 
c'est la fécondité du territoire communal qu'on pense assurer de la sorte et 
c'est tout le terroir qu'on arrose sur la pierre; on lui assure, en elle et par 
elle, un surcroît d'énergie, dans l'attente d'une meilleure moisson. lei encore. 
le prêtre participe de la nature du sol. il est le sol Fait homme, ct c'est ce qui 
explique que lors dé certaines fondations on ait enfoui un prêtre ou un sor- 
cier ou quelque mandataire de la collectivité, dans le terrain où l'on bâtissait, 
beaucoup moins pour satisfaire Les divinités chtoniennes que pour leur donner 
une personnalité saisissable. En ce qui concerne d'autre part le rituel funé- 


raire, Je ne crois pas Impossible de prouver que vers le moment où les réac- 
tions de l'Inde autochtone ont commencé: à modifier la tradition brähmanique, 

la tombe védique a subi une évolution significative, tendant à en faire non plus 
l'habitat, mais une représentation grossière du mort, un corps funéraire, un 
corps substitué, analogue au ut cham ou à la tablette sino-annamite. Je crois 
mème que les stüpa des bouddhistes, ces coupoles massives sous lesquelles 
on dépose les reliques de Cäkyamuni, sont eux aussi des substituts 
du Buddha. Ges conceptions, que j'exposerai ailleurs, je ne puis qué vous 
les indiquer au passage. Elles s'éclaireront biemôt par l'analyse des rituels 
givaïtes, qui sont le principal emprunt fait par les Chams à l'Inde. 

Tout s'accorde donc pour nous engager à restituer, au delà des grandes 
religions de l'Inde, un état de la croyance et de la coutume religieuses proche 
du fonds indachinois, te} que nous l'atteindrons au Champa, proche aussi de 
ce qui s'entrevoit en Chine et en Annam, sous les accrétions confucéennes vw 
taoïstes. 

La correspondance des deux versants de l'Asie des Moussons se poursuit 
jusque dans des mises en forme déjà singulièrement compliquées. Vous 
nignoréz pas qu'en Chine les anciens cultes de térroir ont abouti, avec 
l'affermissement et l'élargissement de l'ordre social, au dédoublement magique 
de la carte du pays. À chacun des centres campagnards ou urbains $e sont 
vus attacher des gèmes particuliers, entre lesquels est instituée une hiérarchie 
reproduisant, sur le plan surnaturel, la répartition administrative du pays. Le 
génie du chef-lieu commande à ceux des bourgades et obéit au génie de la 
capitale. L'empereur et son dieu du sol dynastique sont placés à la tête de 
cette « administration de l'au-delà », divisée en ministères. L'empereur va 
jusqu'à nommer et révoquer les génies locaux. 

L'indianisme, absorbé par ses réminiscences classiques et par ses intérêts 
indo-européens, a laissé à peu près complètement inutilisés, À ma connais- 
sance, les documents fragmentaires mais anciens et précis qui témoigneraient, 
du côté indien, de croyances fort analogues, Dans les Jâtaka, les sutta et 
les affhakathä de la tradition pâlie se retrouvent tous les éléments d'une 
administration de l'au-dalà: le génie familial relève du génie de la ville et 
celui-ci des dieux régents des quatre parties du monde, qui enfin obéissent 
à Indra dont lu cité divine est représentée sur terre par la capitale du royaume, 
son «double» matériel en quelque sorte. Ajouterai-je que les « génies 
fonciers» sont révocables dans l'Inde comme en Chine ? 


* 
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Îl resterait à porter une appréciation d'ensemble sur l'état ancien des 
croyances dont nous présumons ainsi l'existence et dont nous tentons de 
définir certains caractères, antérieurement à l'éclosion des grandes civi- 
lisations de l'Asie méridionale et orientale. Comme de juste, un tel : jugement 
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né Sera pas une conclusion — elle s'appuierait sur des témoignages qui, bien 
que considérables, sont encore des points dans l'étendue du sujet — mais une 
indication sur la manière dont on peut envisager les documents étudiés. 
Ecartons d'abord une apparente contradiction : nous avons parlé d'animisme, 
en commençant, après quoi nous avons essayé de montrer que le culte foncier 
ne s'adresse pas à un véritable « esprits, et qu'il maintient un sol-dieu plutôt 
qu'un dieu du sol; qu'il le matérialise enfin dans une pierre-génie et non, en 
principe, dans un génie habitant La pierre. Cette superstition est-elle plus 
fruste et plus ancienne que la croyance à des âmes séparées? Le vous 
avoue que je ne le pense pas. L'animisme proprement dit n'est qu'un point de 
départ. et il y a une forte étape de ses croyances à celles que nous étudions ici. 

I se peut qu'il ait exisié, parmi des populations très peu avancées, un 
culte du pouvoir des pierres n'allant pas plus loin que l'idée omineuse de 
leur présence : nous n'en parlerons point, car c'est dans un tout autre domaine 
mental que nous ont mis nos recherches. Il ne s'agit pas ici d'une pierre 
queléonque, mais de celle qu'entoure un culte domanial où municipal: elle 
est l'abrège d'un territoire bien défini et c'est presque une tautologie sociolo- 
gique de dire que la définition de ce territoire est en mème temps celle d'une 
collectivité. Prises dans leur ensemble, ces formes religieuses équivaudraient 
donc à un cadastre sacré, le centre de chaque parcelle étant marqué par l'une 
des pierres symboligies. Le P- CaDiERE, tout en abordant surtout le culte des 
pierres sous l'angle de la psychologie individuelle, 4 cependant très bien 
observé l'étroite liaison de l'idée du génie-pierre et de celle du génie-borne.- 
Mais le bornage est un fait collectif. L'affinité des pierres centrales et des 
bornes périphériques, auxquelles on prête d'ailleurs — tant aux secondes 
qu'aux premières, — une vertu magique en relation avec le territoire, est à 
mon sens un indice non équivoque du substrat juridique de ces cultes. Ce n'en 
est qu'un élément, mais je Le crois constitutif. Ajoutons que le culte du génie 
du sol est associé à celui des ancètres, et que la pierre qui l'incarne s'est 
déjà présentée à nous comme un contrat dynastique ou familial. Nous touchons 
donc de toutes parts à un droit territorial dont ces formes religieuses sont la 
transcription, le décalque sur le plan surnaturel, portant par conséquent 
garantie magique sur le plan humain. 

Que nous voilà loin d'une mentalité primitive adorant une pierre faute 
de savoir se représenter un génie dans la pierre! Au delà du statut foncier 
que nous entrevoyons, il faut placer une période de durée indéfinie où toutes 
les inventions de l'animisme ont pu trouver place. Le culte d'un génie-pierre 
du territoire (bien distinct d'un culte primitif des pierres, qui reste possible) ne 
procède point d'une absence d'entendement. Si ce dieu est faiblement anthropo- 
morphique, c'est au contraire qu'il est abstrait, et son abstraction vient de ce 
qu'ila des antécédents eux-mêmes abstraits et véritablement d'entendement, 
dans la mesure où il est destiné à fxer religieusement l'exercice du droit foncier. 
La pierre sacrée, comme la borne, dont, à ce niveau nous ne devons pas la 
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séparer, a donc une triple qualification : sociale (cadastrale dirai-je une fois 
de plus), magique. par le rituel de la fécondité du terroir auquel elle se prête, 
et religieuse, cé dernièr aspect étant sa vivante interprétation, isolément 
dans l'esprit de chacun aussi bien que collectivement au cours des cérémonies 
du groupe. 

Un pareil formalisme ne caractérise-t-1l pas un stade avancé de civilisation ? 
Non point que les mventions des peuples jouissant d'une pareille civilisation 
aient pu égaler les nôtres où mème celles de l'Inde et de la Chine classiques. 
Mais par rapport à elle-même, certe culture ne devait pas étre loin d'atteindre 
un point d'équilibre — équilibre mental, religieux, social peut-être, ce qui ne 
veut pas dire politique. L'insistance sur le statut territorial, en matière reli- 
gieuse, parall ÿ avoir abouti à faire des cultes une stabilisation du droit à la 
terre: ce qui ne peut se concevoir qu'au terme d'une longue histoire. 

Je vous proposera: donc de vous représenter le monde asiatique dans ses 
parties qui nous intéressent, avant l'apparition des civilisations savantes, non 
point comme une masse primilive et barbare, ainsi qu'on l'a trop dit à la suite 
des « lettrés » chinois où indiens, maïs comme jouissant d'une culture tempo- 
rairément parvenue à un état stable. 
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Et ceci va nôus rendre plus aisée l'interprétation du schéma religieux en 
trois parties que nous restituions tout à l'heure: divinité locale amorphe 
Ou représentée par un objet brut, intermédiaire personnel, et collectivité 
limitée qui acquiert son droit au sol par cet intermédiaire, par où elle com- 
mume sous une forme vivante avec l'insaisissable Protée chionien, À mon sens, 
il sérait d'un esprit faux de croire que le groupe humain ait commencé par se 
faire une idée métaphysique précise de l'entité chtonienne et que, remarquant 
son abstraction, qui [a rendait aveugle et sourde à ses besoins, il se soit 
enquis d'un passage entre elle et lui. C'est pourtant èn ces termes-là que 
je vous ai précédemment présenté le problème, et je crois toujours que c'est 
aynsi qu'il s'est posé, une fois l'idée trouvée ; mais il a fallu d'abord trouver cette 
idée. La manière dont une croyance se décrit et s'explique elle-même une 
fois formée et les origines qu'elle s'attribue alors différent nécessairement de 
la mânñière dont elle a été mventéé et de ses origines réelles, ne serait-ce que 
du fait qu'au moment où, l'ayant, on entreprend de l'expliquer, on l’a. ce qui 
n'était pas le cas des inventeurs. Elle naît d'autre chose que d'elle-même, 
pour niér, aussitôt dévagée, ce qui n'est pas elle, quoiqu'elle en surte. C’est 
une lot générale, mais qui trouve une application frappante dans le cas qui 
nous GCCupe. | 

Bien avant l'état d'équilibre auquel je viens de faire allusion, on avait 
dû adorer des esprits de toute espèce ; où avait dû également attribuer au chef 
un pouvoir surnaturel, d'où avait dépendu la prospérité du groupe, de ses 
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chasses, dé ses cueillettes, de ses troupeaux; on avait dû recourif à des 
pratiques de magie sympathique, arfosages, onctions symboliques, etc. Le 
vroupe lui-méme délimitait alors sès propres intérèts: dans une certaine 
mesure ceux des familles, des clans, dés tribus s'opposaient déjà ou 
se combinaient. Mais ces oppositions et ces combinaisons deviénnent 
surtout essentielles pour dés groupes fixés sur un sol organisé en campagne, 
par convention réciproque pourrait-on dire. À cé stade, chaque groupe 
définit encore par son étendue l'étendue de son droit au sol: mais cette 
définition est incomplète, car ce sont aussi les colléctivités circonvaisines qui 
définissent par leur droit périphérique celui de chaque élément pris pour 
centre. À ce moment, chague groupe tient ses dieux sur son térrour : ilse les fait 
propices par le culte qu'il leur rend collectivement et ils lui doivent d'éire 
hostiles envers les étrangers que lui-même n ‘agréerait pas ; le chef a toujours 
un pouvoir magique sur les produits du sol, maïs un territoire limité en est 
la mesure: la magie sympathique s'exerce toujours, mais à l'intérieur du 
hornage sacré, Si différentés entre elles et si concrètés que soient, quant à leur 
contenu, les formés cultuelles qué nous énumérons là, elles présentént toutes 
une notation qui leur est commune et qu né laisse pas d'être rélativément 
abstraite: c'est celle d'une étendue dévolue au groupe. Cette notation me 
parait avoir constitue, à un certain moment de l'histoire religieuse, le fond 
mème de la nature du dieu-sol. Le fait capital ést que chaque collectivité 
dispose d'une aire bornèe et qu'en faisant de son contact avec celle-ci lu base 
de sa religion, ses cultes impliquent non seulement un contrat avec le sol, mais 
la reconnaissance des contrats du voisinage. Une religion rurale se donnera des 
dieux de la possession plutôt que des dieux pour les aventures, commé sont 
ceux des nomades e1 des sauva ges. Ses divinités auront pour principal caractère 
leur localisation. Leur légende, sielles en ont une, aura pour utilité majeure de 
les distinguer des dieux voisins, et leurs fêtes patronales. en Faisant apparaître 
leur lien avec la collectivité que ces fêtes délimitent, seront pour celle-ci 
(a manifestation d'un droit de propriété, fondé sur Le contrat ancestral. 

Voilà d'ou vient l'impersonnalité du dieu-sol. Cet aspect n'est pas 
antérieur à ce que nous avons nommé l'animisme ; 1l dénote déja une pensée 
collective qui s'est fait une notion rudimentaire du droit, qui en place la 
garantie dans la religion, et qui pose en titre de propriété l'accès au dieu du 
lieu. Les faits religieux sont chargés detrop de matière pour que cet élé- 
ment soit plus qu'un des facteurs constituant les représentations et les 
activités cultuelles : son importance, non plus que sôn apparition relativement 
tardive, ne me semblent pourtant pas faire question. Si l'on a rendu, et si 
l'on rend encore un culte territorial à des arbres ou à des pierres brutes, ce 
n'est pas faute d'avoir su se représenter les dieux autrement: et quand, 
auprès de la pierre, on voit des dieux incarnés dans le chef ou dans le prètre 
cu sculptés en statues, 1! ne faut pas croire que ces spécifications soient 
nécessairement plus récentes que le dieu amorphe. 
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N'est-ce pas au contraire la lente conquête d'une civilisation rurale que la 
représentation abstraite d'une divinité différente des esprits et des génies dont 
de tout temps l'on s'était représenté le monde empli? En donnant une forme 
brute à la divinité du sol, et en la lui consérvant par lasuite alors qu'on en avait 
concurremment des statues, c'est le sol mème qu'on a prétendu atteindre, 
magiquement, et en quelque sorte juridiquement. Nous avons défini la spéci- 
fcation du dieu dans un ancêtre, dans un chef ou dans une pierre patronale, 
comme Ja matérialsation d'un contrat. Ces intermédiaires sont un contrat 
vivant où tangible par la raison qu'en eux le groupe et le dieu insaisissable se 
rejoignent. Or la conception demande, en plus de la convention, la définition 
des parties : ce qui se résume dans le prétre, le chef, etc., c'est d'une part le 
groupe ; mais il faut que ce soit d'autre part l'entité locale. Vénérer simul- 
tanément celle-ci sous une forme humaine, où elle s'incarne, et sous une 
apparence brute, ce n'est donc que rendre perceptible le passage du dieu 
amorphe à sa manifestation exorable; c'est authentiñer celle-ci; et c'est 
enfin atteindre à iravers elle le sol en tant que sol : prise de possession magique, 
plus directe et par conséquent plus intimement satisfaisante qu'une pure et 
simple personnihcation mythologique. 

J'essaiérai par la suite de vous montrer, à l'aide de quelques exemples 
précis, tout ce qui persiste de ces modestes antécédents jusque dans le dieu 
suprèmé, sans lorme el incréé, des religions mndoues. 
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La religion védique Felle que nous venons de l'entrevoir, l'Asie des 
et le hräl umo,  “iMPâgnes est prête à accueillir les civilisations nou- 

| velles, ou plutôt à concourir à leur formation, Il 

est temps de nous demander ce qu'a pu étre, dans l'Inde, l'apport indo- 
européen: nous ne parlerons que des faits religieux. Ceux-ci sont d'ailleurs 
de beaucoup les mieux documentés. Nous les connaissons par deux sources, 
toutes deux de premier urdre, bien que de date et de portée différentes : les 
Veda et l2s Brähmana. Les Veda sont des recueils d'hymnes sacrés dont la 
composition remonte, pour les parties les plus anciennes, au début de l'im- 
plantation des tribus âryennes dans le Nord-Ouest de l'Inde, ou même un peu 
au dela ; les livres védiques les plus récents sont au contraire tout orientés 
vers l'Inde gangêtique et déjà imprégnés d'idées et de superstitions locales. 
Quant aux Brihkmana, ce sont des recueils de commentaires sacerdotaux 
donnant la description minutieuse des opérations rituelles au cours desquelles 
les hymnes védiques se chantaient et se récitaient. À étudier de près le ÇCata- 
pathabrähkmana. le plus considérable de ces ouvrages, qui ne remontent sans 
doute pas plus haut que Le VIL* siècle avant notre ère. on se rend compté que 
les Brähmana, surtout en leurs parties tardives, sont déjà des livres indiens 
plutôt qu'indo-européens. Ils sont marqués par la réaction du milieu indigène. 
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Les hymnes védiques célèbrent l'Aurore, le Soleil, la Lune, la Pluie, le 
Ciel, divinisés sous les noms d'Usas, Sürya, Soma, Parjanya, Varuna, etc. 
Le védisme était-il donc une religion de la Nature à C'est ce qu'a soutenn 
une école dont les autorités furent d'ailleurs d'illustres savants: on voyait 
dans le Veda üne bible äryenne, sans les superstitions et les étroitesses 
de la bible sémitique, Un large et pur sentiment de la vie et de la fraicheur 
du monde la pénétrait, et les phénomènes naturels ne s'y faisaient dieux que 
par métaphore, pour les mieux adorer. Sans doute y a=t-il eu quelque chose 
de cet élan aux origines du Veda, et l'on ne saurait nier l'inspiration élevée 
de certains hymnes à l'Aurore. Mais ce védisme-là, il est non moins probable 
que l'Inde gangétique ne l'a pas connu. Au moment où les Indo-européens 
commencent à mordre sur elle, leur religion est celle que fixeront les 
Brähimana. On chante les mêmes hymnes. Mais ils ne sont plus que l’accom- 
pagnement de cérémonies dont la complication va croîtré sans cesse et sans 
mesure : certains sacrilices, certaines sessions rituelles dureront des mois, un 
an, des années. Religion sacerdotale et qui a des préoccupations étrangés, 
lort étroites à certains égards, comparées à la vue des choses jeune et libre 
prêtée aux premiers poètes du Veda. Le sacrifice, ses manipulaïons 
rituelles, l'exactitude de ces manipulations, l'emploi exact des formules, 
la scansion exacte des stances dites ou chantées, parfois syllabe par syllabe, 
parfois par quaris de vers où par demi-vers, au détriment du sens qui passe 
après la forme, en un mot l'exactitude rituélle, nommée le rtu, voilà ce que 
les tribus védiques ont amené au centre de l'Inde, et voilà leur apport dans 
la synthèse qui d'un védisme tournant en pratique sacerdotale — on peut 
appeler cette phase le Brähmanisme, en un sens restreint — et des cultes 
pré-äryens, a tiré les religions médiévales, Civaïsme et Vishnouisme, que 
nous nommeérons globalement l'Hindouisme. 

L'exactitude rituelle, le rta, est donc l'essentiel du o brähmanisme » ancien, 
désignation qu'on peut expliquer soit fondamentalement à partir du mot neutre 
brahman, « la parole rituelle, la formule sacrificielle », soit par le mot dérivé 
brähmana applicable d'une part aux commentaires sur le rituel, et d'autre 
part aux prêtres mettant en œuvre ces formules et ces commentaires : ceux 
que nous appelons les Brähmanes. Le dieu Brahmä, contrairement à ce que 
vous seriez peut-être enclins à croire, n'est pas encore le grand dieu de cette 
religion, iln'est venu qu'après le brahman, dontil est en quelque sorte la 
personmhcation. La vraie divinité des Brähmana, c'estle sacrifice lui-même. 
En effet, l'ordre et l'exacutude rituels (le rta ) y sont assimilés symboli- 
quement à l'ordre et à l'exactitude dans l'univers. Le rla, c'est la juste scansion 
des formules et la précision des gestes du prêtre; mais c'est aussi, dans le 
monde, la régularité des saisons, une juste mesuré de pluie, et le retour pério- 
dique des phénomènes astronomiques, jours, lunaisons, ‘ete. Ainsi le sacrifice 
est une opération magique : en laisant exister le ra dans leur sacrifice, les 
prêtres le produisent en mème temps ou le renforcent dans le monde. 
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Comment omettrais-je de vous dire que c'est au fondateur de l'archéologie 
chame, que c'est à l'indianiste Abel BERGAIGNE qu'appartient la gloire d'avoir 
établi cette interprétation du védisme brähmanisant, développée depuis par 
M. Sylvain Lévi en ce qui a trait aux Brähmana 

Selon ces conceptions, l'univers en ses mouvements n'est qu'un reflet 
du sacrifice. Lorsque l'on allume à l'aurore le feu sacré, on produit le 
léver du soleil. Prenons un autre exemple, lié au premier. La légende cosmo- 
gonique fait accomplir trois pas à Vigau : il franchit chaque fois un étage du 
monde en portant le soleil; aussi voyons-nous le prètre placer dans une 
écuelle un feu qui estle double magique du soleil, porter ce feu à la hauteur du 
genou, puis de la taille, puis du visage et en même témps exéculer lui aussi 
trois pas. Cette mimique aide le soleil à monter dans le ciel, jusqu'à son 
passage méridien. Le sacrifice crée le monde, et son bon ordre le règle. Un 
poète moderne, d'un talent d'ailleurs mélangé, a repris ces vieilles idées : 
vous connaissez tous Chantecler qui croit qu'il fait lever le jour. Dans 
l'Inde comme dans la pièce de RoSTAND, une question se pose : sile feu que je 
vais allumer doit faire se lever le soleil, en ne l'allumant pas, n'y aura-t-il pas 
de jour ? Mais il existe trop d'hommes pieux en ce monde pour qu'à tout 
moment quelque sacrifice ne sait en train quelque part ; il suffit à entretenir le 
rta de l'univers. 

Les dieux védiques ne sont pas oubliés : on mime les trois pas de Visqu ; mais 
ces dieux sont surtout pris collectivement, en tant que chacun d'eux contribue 
pour sa part à la création et à l'entretien de l’ordre du monde. Ils sont, par 
rapport au Grand Tout du monde, ce que sont les prêtres, qui les imitent, ou 
qu'ils imitent, par rapport à l'ensemble du sacrifice: des participants. Leur 
œuvre collective est la production du monde et des créatures qui le peuplent. 
Maïs puisque c'est la mimique exécutée par les prêtres qui soutient et inspire 
les dieux, il est elair que ce sont en dernier ressort Les prêtres, que c'est leur 
sacrifice qui, par l'intermédiaire des dieux, créent le monde chaque matin, 
suscitant la multitude des créatures. Et c'est pour cette raison que les 
Brähmana nomment précisément le sacrifice Prajäpati, « Père des créatures ». 
Tout cela peut se résumer en une courte formule : dans le sacrifice, ce qui se 
passe sur la terre est l'image dé ce qui se passe dans les cieux, et les prêtres 
l'image des dieux: le sacrifice constitue la production aussi bien que la 
reproduction magique du monde, et le monde est la reproduction du sacrifice. 

Nous ne serons pas surpris que l'ancien culte brähmanique ait été aniconi- 
que : quel besoin d'images inertes des dieux, quand les exécutants du sacri- 
lice étaient les dieux respirant sur la terre ? 

x 

Le roi des dieux, dans le Veda ancien, c’est Indra : d'autres lui ont disputé 
la prééminence, mais 1l mérite d'être retenu comme le type du dieu souverain 
indo-européen. Son arme est la [oudre ; c'ést un dieu atmosphérique, et son 
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plus grand exploit est de fendre les montagnes célestes, qui sont les nuiges, 
pour en faire jaillir les eaux pluviales. C'est à cet égard le pendant védique 
du Ze éuñpess ou du Jupiter pluvius de nos classiques. 

Ce qui se passe sur la terre est l'image de ce qui se passe dans le ciel : 
de cette donnée primordiale il est aisé de conclure que si Indra est le roi des 
dieux, le roi, dans sa capitale terrestre, doit être un Indra au petit pied, Indra 
présent en ce monde. La royauté sur les hommes doublera [a royauté sur les 
dieux, comme le sacrifice des hommes double le sacrifice céleste, qui est la vie 
du Cosmos. Les anciens textes brähmaniques esquissent cette théorie du 
pouvoir souverain. Îls nous montrent notamment Indra émettant de sa personne 
un double de lui-même, qui lui reste identique d'aspect et qui, sous le nom 
de Kutsa, se taille un royaume sur terre. Kutsa est un homme, et certains 
auteurs admettent que le souvenir d'un personnage historique s'est transmis 
sous ce nom; mais C'est aussi, en bonne doctrine, un reflet d'Indra. On peut 
ajouter que si un homme, si un roi tel que Kutsa, peut emprunter à Indra quel- 
que chose de sa nature, par le fait, la réciproque est vraie. Pas plus que Zeus, 
Indra n'est un dieu lointain et impassible, [l est tout humain, jusqu'en ses 
faiblesses. Une légende nous le dépeint assumant l'apparence du brâhmane 
Gautama pour séduire la flemme de celui-ci, Ahalyä ; un autre jour c'est Kutsa, 
cetautre Indra, qui prolitera de sa ressemblance avec lui pour le tromper à son 
tour: retenons ces épisodes familiers, dont nous aurons à reparler plus tard. 

Bref, le brähmanisme ancien nous présente toujoursles dieux védiques de la 
Nature, mais entrés désormais au service d'une technique sacerdotale: ils sont 
alimentés et inspirés, et avec eux la Nature tout entière estsoutenue et réglée 
par le sacrifice; les prêtres sont les dieux sur la terre, et leur œuvre rituelle un 
vaste envoütement du Cosmos; enfin auprès du pouvoir sacerdotal et parallèle 
à lui, le pouvoir royal tend à se modeler sur la même règle d'or que ce qui 
existe sur la terre est à l'image de ce qui existe dans le ciel. 


Li 
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La synthèse Mainten ant que nous nous sommes fait ces idées som 
maires de l'Inde pré-äryenne et de l'apport védique, 
il convient d'étudier les contacts er la synthèse des 
deux composantes de l'hindouisme. On définira ce dernier une fixation 
des dieux védiques par la tradition locale. Ce n'est pas seulement que 
leur personnalité se soit enrichie au contact des religions autochtones. 
Dire au contraire, en renversant le point de vue, qu'ils ont été assimilés par 
elles, sérait peut-être moins inexact, mais cependant imprécis et, je crois, 
excessif. Fixation, et fixation au sol, voilà au juste ce qui s'est produit. Les 
religions pré-äryennes s'étaient constituées, selon ce que nous avons cru 
reconnaître, en une sorte de carte religieuse, chaque parcelle étant signalée 
par le culte d'une de ces divinités tutélaires, essentiellement indigènes, 


hindouiste. 
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auxquelles s'est appliqué plus tard le nom sanskrit de yaksa. La répartition et 
sans doute déjà la hiérarchie des groupes humains dans leur liaison avec la 
terre formaient le fond de ce système. Au genius loci, personnificatiôn des 
énergies de laterre, on devait la prospérité du térrioire oceupé par ceux qui 
se réunissent pour l'adarer, et qui se défimssäient comme groupé par celte 
réunioh. Le vaksa esi partout un dieu de terroir, un dieu cadastral, dieu 
oational ou du moins dynastique dans la ville du roi. dieu mumicipal au niveau 
de la vie villageaise. Les textes hindous et les écritures bouddhiques ont 
conservé ou dressé des listes géographiques de ces yaksa et plus d'un gèmie 
figurant dans lés panthéons savants, plus d'un dieu, mêmé parmi les plus 
grands, üre de là, c'est-à-dire du sol, sa plus claire origine. M. Sylvain LEvI 
écrivait naguère à propos de l'un de ces témoignages : « L'archéologie de 
l'Inde est encoré trop peu avancée pour nous permettre de reconnalire si 
l'attribution à chaque ville de son Yaksa tutélaire est conforme à la réalité ou 
simplement fantaisiste. Si le catalogue est digne de coufiance, ilnous révèle 
un chapitre important de ces culies populaires que la littérature laisse à peine 
entrevoir. Il nous aide ainsi à préciser la notion en apparence si floue, du 
Yaksa. À voir Visou désigné comme le Yaksa tutélaire de Dväraka, Kärttikeva 
comme le Yaksa tutélaire de Rohitaka, Vibhisana comme le Yaksa tutélaire 
de Tämraparni... on se rend compie que le Yaksa est essentiellement un 
personnage étroitement associé aux souvenirs locaux ; les uns ont brillamment 
réussiet par le concours des circonstances ou par le prestige de la poësie, ils 
se sont imposés à l'Inde entière; d'autres, moins heureux, n'ont joui que 
d'une notoriété de clocher. Par le rôle qu'ils jouent et par l'inégalité de leur 
destin, ils rappellent de bien prés nos saints patronaux. » 

Cette hypothèse nous semble pleinemént confirmée par lés conclusions 
auxquelles nous avons abouti ; concevons seulement que les « souvenirs 
locaux» doivent être une collection de légendes et de thèmes dramatiques 
utilisés lors de fêtes patronales et servant à caractériser le gêmie local: la 
véritable esseace du dieu, c'est le sol où il a pousse: ce que nous vérifierons 
bientôt en étudiant le détail des traditions çivaïtes. 

Un dieu indigène à qui s'atiachait un rituel agrairé et pastoral assez répan- 
du, autant qu'on en puisse juger, a fixé le dieu védique Visnu, doué comme 
lui du pouvoir d'éveiller la vie dans le monde, qu'ouvraient ses trois pas my- 
thiques. Le dieu du Vishnouisme sera au moins autant le Krsna des bergères 
que le compagnon védique d'Indra. Dieu d'ailleurs avenant et sympathique, 
et qui a conquis aisément la faveur des brähmanes : de multiples légendes qui 
s'étaient coastituées autour du Prajäpati des textes rituels, ont êté mises par 
eux à l'actif du nouveau Visnu. | 

Tout autre a été l'histoire de son grand rival, Civa. Giva, c'est aussi Rudra, 
et- Rudra est un dieu védique. C'était un dieu de la tempéte. Non de l'orage 
fécondant, mais des forces destructives qui se déchainent sur la terre. C'était 
un dieu terrible, et son non signifie le Hurléur, ou le Rouge ; des troupes 
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d'êtres démoniaques l'entouraient. Comme dans d’autres m sthologies, ce dieu 
de la tempête a été mis de bonne heure en relation avec les profondeurs de 
la terre : n'est-ce pas des entrailles de celle-ci que semblent sortir les vents 
funestes ? Rudra est parfois assimilé au génie du sol (Vastogpati) ; il est 
en tout cas le chef des Bhüta, démons dont les hordes peuplent les abimes. 
Tout cela le prédisposait particuliérement à se laisser saisir et fixer par 
les cultes chtomiens. Ajoutez que les génies du sol adorés par l'autochtone 
étaient nécessairement, aux veux des Âryens, des démons qu'il fallait craindre : 
il était presque inévitable qu'ils fussent d'abord intégrés dans le cercle des 
croyances brâähmaniques à titre de manifestations ou de suivants de Rudra. 
Voilà donc où et comment ont pu se rencontrer les éléments d'un dieu auquel 
ce nom de Civa «le Favorable, le Bénin» semble avoir été décerné par 
antiphrase et pour le propicier. 

De la part indigène et proprement chtonienne dans la constitution de cette 
hgure si complexe rien ne peut nous assurer mieux que l'étude de son symbole 
essentiel, le liñga. Ce phallus est clairement l'emblème de la fécondité : mais 
quelle est l'exacte portée du culte qu'on lui rend ? Il y a là matière à de 
graves cOniresens; ce serait, je crois, s'égarer tout à fait que de s'en 
tenir à l'évocation des rites « de la main gauche ». On ne comprendra bien le 
Liga, dans l'Inde comme dans l'Indochine hindouisée — où il a été le palladium 
du pouvoir royal — que dans là mesure où l'on saura reconnaître en lui 
l'héritier de la pierre brute des cultes de terroir. Le rituel de l'offrande au 
gèmie-pierre est fait avant tout d'aspersions et d'onctions: tel demeure le 
rituel civalte du liñga. Autour de celui-ci se trouve régulièrement disposée 
une cuve de pierre, qui recueille les liquides sacrés. On peut proposer 
diverses explications de cet objet, mais je crois qu'il figure surtout, 
sous uné forme symbolique et stylisée, le territoire même du royaume 
où du district relevant du liñga. Car un liñga adoré dans la capitale d'un 
royaume grand ou petit, voire dans un simple village, n'est pas une figuration 
allégorique du Dieu, tel qu'il règne dans son ciel lointain. Ce n'est pas Civa, 
c'est un Giva, le Çiva du pays : la prospérité du peuple ou celle de la dynastie 
dépendent de lui. C'est en somme l'équivalent de la pierre ou du tertre du 
génie du sol, vénérés par les Annamites et les Chinois, et que Vous con- 
naissez bien. 

Une légende indienne, dont notre savant collègue lé Dr. Boscu a suivi les 
répercussions au Champa comme en Indonésie, une vieille légende indienne, 
dis-je, parle d'un liñga de Civa, comparable à une colonne de flamme, capable 
de brüler l'univers, et qui tombant sur le sol s'y serait implanté. Pour éviter 
une Conflagration universelle, Visau et Brahmä l'enveloppèrent d'une double 
gaine, protégeant ainsi la terre contre son contact destructeur. Or cette dou- 
ble gaine, nous la retrouverons tout à l'heure : le liñga, qui est de section 
ronde au sommet, devient octogonal, puis carré vers la base: l'octogone 
marquera l'enveloppe fournie par Visqu, le carré, celle que Brahmä applique 
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autour de la précédente. Le tout est inséré au centre de la cuve : dès lors 
comment douter que celle-ci ne réponde symboliquement à la terre ? On ne 
peut qu'y reconnalire le sol du royaume, rassemblé allégoriquement autour du 
lhûga de ce royaume. Dans les cultes archaïques les liquides versés sur la 
pierre coulaiént directement sur la terre et l'imprégnaient du pouvoir fertilisa- 
teur que la pierre-dieu dispensait à l'établissement foncier de ses adorateurs. 
Dans la religion savante que je voudrais maintenant rattacher à ces frustes 
origines, l'ablution se déverse encore sur le territoire, mais non plus sans 
intermédiaire. Nous devrons voir dans la pierre façounéé en cuve un symbole 
du pays: là cuve est le résumé du royaume qui s’assimile par son entremise 
la puissance fertilisante du dieu du terroir, — de Giva, puisqu'on est désormais 
convenu de l'appeler Giva. Bien des traits de la légende et du culte, dans 
l'Inde comme à Java ou au Champa, dénoncent ces affinités chtoniennes : 
qu'il me soit permis de vous signaler celui-ci, décisif à mon sens: les liñga 
les plus sacrés, ceux qu'on nous donné comme magiquement issus de terre. 
iennent au sol, et c'est un article de foi du GCivaïsme que s'ils en sont 
arrachés, le royaume et la dynastie s'eflondrent avec eux, 

Ainsi se conservent dans la mise en forme systématique de l'hindouisme les 
conceptions que je vous signalais tout à l'heure : le dieu rituel, objet du culte 
d'un groupe, fait position entre le vrai dieu, insaisissable en lui-même, et le 
groupe ; 1l est une spécification du divin, en fonction et au profit d'une collec 
tivité bien définie, installée sur une aire qui est la juridiction même du dieu 
spécifié. 

Jadis concentré dans une pierre, ce dieu n'était évocable qu'en la personne 
du chef ou du prêtre. Peu à peu ses traits anthropomorphiques se précisant, 
on en est arrivé — ou revenu — à l'idée de l'esprit logé dans la pierre, et qui 
en sort avec une forme lui appartenant, distincte de l'officiant qui l'évoque. 
quoique venant se fixer en lui. Cette interprétation plus imagée de la précé- 
dente conception « juridique » de la pierre-génie est devenue, ou redevenue, 
monnaie courante dans tout le domaine que nous étudions. Aussi nous sera- 
t-1l aisé de comprendre d'où provient que le culte royal du liñga ait pu reposer 
en grande partie sur l'évocation d’un Çiva anthropomorphique : on croit 
possible de le tirer de son phallus, au milieu duquel il se montre à demi ou 
tout entier à ses adorateurs. Rien dans le symbole choisi ne semblait annoncer 
ce genre de miracle: il a fallu que le liñga prit la suite des emblèmes 
bruts, poteau ou pierre, d'où le génie sortait quand on l'appelait selon les 
rites ; par ce trait encore, le liñga restera l'équivalent du poteau, de l'arbre, 
de la pierre ou du teriré d'un dieu du sol. 

Le culte de Visnu sous sa forme la plus vivante et la plus populaire, est 
principalement celui de ses dix manifestations ou avatars ; c'est une marque- 
terie de légendes de toutes provenances : certaines, comme celle de la tortue. 
sont héritées du Prajäpati brähmanique. De même, le culte de Giva se 
délinirait mieux celui de la famille de Civa: sa femme, Pärvatt, ses fils, 
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Ganeça, Skanda, ses acolytes, ses serviteurs, Nandin, etc., se partägent les 
villages hindous, dont ils sont les divinités tutélaires. Cet aspect composite 
des deux grandes religions hindouistes résulte peut-être, si mes vues ne 
sont pas tout à fait inexactes, des préformations locales, ou, comme nous 
l'avons dit, cadastrales, que nous leur assignons de par leur origine pré- 
äryenne. En ce qui concerne notamment le Civaïsme, vous observerez que 
lorsqu'une organisation religieuse démarque exactement, par chacun de ses 
éléments, l'élément démographique correspondant, chaque village se résu- 
mant en son patron, il est inévitable que des relations s'établissent entre les 
dieux, sur le modèle de celles qui unissent les groupes. Jusque dans les 
hameaux chams les plus misérables et où le dieu n’est qu'une pièrre ovoïde;, 
on trouve des légendes apparentant ces dieux entre eux: on les dit pè- 
res, mères, époux, etc., des pierres sacrées sises au centre religieux des 
établissements circonvoisins. Dans l'Inde contemporaine le panthéon çivaïte 
est lixé, et les communautés n'ont plus qu'à y puiser pour se donner des 
patrons. Mais à l'origine ne nous semble-t-il pas que la constitution de la 
famille de Giva a dû se faire par le processus contraire ? Ce sont de petits 
dieux locaux, sans forme, peut-être sans noms, en se rapprochant, en 
s'alhant, en se confondant, en se posant en père et fils, en époux, etc., et 
cela sans doute avant l'intervention d'un apport indo-européen, qui ont pré- 
paré avant la lettre le schéma çivaïle, Parallèlement, la réunion de divers 
dieux locaux en la personne de Visou aurait contribué à fixer la doctrine des 
avatars. Nous saisirions là le remuement et la composition en quelque sorte 
moléculaires d'où plus tard l'hindouisme est sorti, sous l'influence coordina- 
trice du brähmanisme. 
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La rédaction d'une littérature sacrée en langue sanskrite n'est pas le seul 
signe auquel se reconnaissent l'action de ce dernier et son adaptation aux cultes 
sectaires : celle-ci est fort apparente dans la théorie, toute factice, de la Trimürti. 
On à joint à Giva et Visau le dieu Brahmä (masculin), personnifiant l'efficacité 
de la parole rituelle (brahman, neutre), et devenu, pour la circonstance, 
spécifiquement Dieu créateur — c'est une réplique indienne du Verbé créant 
le monde ; Vigau et Giva se voient en même temps attribuer l'un la sauvegarde, 
et l'autre la destruction finale de l'univers, Formalisme commode, mais qui n'a 
jamais réussi à valoir au prétendu créateur une place égale à celle des deux 
autres. Il n'y a pas eu dans l'Inde un brähmanisme, religion sectaire de 
Brahmä, au même titre qu'un GCivaïsme et un Vishnouisme, Disons tout de 
suite qu'en cela aussi le Champa a suivi l'exemple indien. 

“+ 

Un dernier point: comment la religion indo-européenne, si fermée au 

monde indigène dans le Veda ancien, où l'autochtone n'est qu'un ennemi, et 
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le plus vil, — comment et par quels points de contact cette religion, par la 
suite, s'est-elle tellement bien liëe au contraire aux traditions locales que le 
départ entre elles soit presque irréalisable au niveau de l'hindouisme ? 

Reportons-nous à la double analyse que nous avons faite des cultes auto- 
chiones et des cultes védiques., Dans les deux cas, par des voies différentes, 
on aboutit à ce même résultat que le dieu reste pratiquement invisible et qu'il 
faut que le prètre ou le chef, délégué par le groupe, l'incurne en sa personne. 
Là est le pont. 

Je crois que le passage d'une religion à l'autre s’est accompli par l'inter- 
médiaire d'un personnage que tout désignait pour cet office ; non point aucun 
homme du commun, non point un marchand, non point méme directement un 
prêtre : le Roi. Quand un chef védique s'est trouvé demeurer pour la première 
fois au centre d'un territoire proprement indien et où il avait assurément autour 
de lui plus de sujets indigènes que de parenté, il lui a bien fallu composer à la 
longue avec tout le monde. C'est en sa personne, comme c'est sous son 
pouvoir, que les deux races ont comméncé à ne faire qu'un peuple, en recon- 
naissant en lui l'une et l'autre leur. roi. Or il se trouve précisément que dans 
sa personne les deux croyances pouvaient se rejoindre et les deux images de 
la royauté se superposéer assez exactement, bien qu'avec deux arrière-plans 
distincts. Dans toutle domaine que nous avons parcouru, le groupe autochtone 
semble avoir cherché, entre un dieu local et collectif. en soi insaisissable, et 
lui-même, un intermédiaire exorable qui füt, au milieu de lui, l'image vivante 
de son dieu. Pour les tribus védiques aussi, au moins dès le temps des Bräh- 
mana, le roi était | dieu sur terre. Les deux pouvuent s'accorder. La 
politique et l'agrément personnel conseillaient au prince de concilier, en les 
assumant à la fois, ces deux qualiiications. Quelques siècles plus tard, 
Alexandre ne procédera pas autrement, héros fils de dieu, d'une main, et 
dieu-roi de l'autre : tous ses sujets, les Grecs comme les Asiatiques, y trou- 
vaient leur compte. 

L'hindouisme se serait ainsi façonné d'abord sous l'aspect d'une religion 
des chefs: en fait n'est-il pas toujours demeuré par excellence une religion 
royale ? Ce nest pas dire que les rois se soient substitués aux brähmanes 
pour créer À leur profit des cultes nouveaux : ils ont évidemment laissé ce 
soin-aux prètres de leur cour. Brähmanes, formés à l'école du Veda ét du 
Brähmana, ceux-ci ont reporté dans l'hindouisme qu'ils codifiaient un impor- 
ant contenu indo-européen, aussi bien qu'ils lui ont imposé, pour ses écritures 
sacrées, la forme sanskrite. On conçoit d'ailleurs aisément qu'ils aient- pu 
procéder à cette synthèse non seulement auprès de chefs ârvens, mais aussi à 
la cour de rois au sang plus ou moins indianisé, ou même de rois purement in- 
diens, où les devaient appeler le prestige de leur caste, et où ils se trouvaient 
particulièrement bien placés pour combiner les différents éléments de ce qui 
allait devenir l'hindouisme. Ce processus est apparent dès la troisième couche 
de Ja littérature : c'est à des prêtres de cour, composant sous le regard des 
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princes, qu'il faut attribuer en grande partie les traïtés philosophiques que l'on 
nomme les Üpanisad. l'ajouterai que le bouddhisme porte de son côté l'em- 
preinté profonde du rituel royal: et celui-ci est à mon sens plus indien 
qu'indo-européen. 

Le culte royal et les intérêts du pouvoir que confirmait et soutenait ce culte, 
voilà le facicur décisif dans la genèse de l'hindouisme. Le chef d'un peuple 
mêlé a été, de sa personne, le premier dieu mélé. 11 l'a bien fallu. Là aussi 
prévaut l'adage classique, fecit cui prodest. 

Dieu exorable. Figure prise en fonction et au bénéfice du groupe par le 
divin insaisissable. Les deux races ont pu voir cela simultanément dans leur 
maitre commun. [l est vrai que c'était avec deux arrière-plans. Mais entre 
ceux-ci ne pouvait manquer de s'établir une communication. 

Les dieux locaux de l'Inde ancienne, à ce qu'il semble, n'avaient point 
d'ordinaire une personnalité aussi accusée que les dieux védiques, forts d'une 
littérature étendue, L'assimilation, amorcée dans la personne du roi, s'est 
donc reportée sans peine sur les divinités qu'il pérsonnifiait. Le nom et la 
légende du dieu védique, comme je vous l'ai suggèré pour commencer, se 
seront fixés au sol. Le dieu est devenule patron d'un royaume ou d'un village. 
Autrement dit, le patron ancien a pris son nom et s'est intégré une partie de 
sa légende, quitte à y rajuster la sienne. La mise en forme brähmanique à 
issuré à l'élément indo-européen une prédominance théorique. Mais par là- 
dessous se poursuivait la religion du crû. malléable ettenace. Ainsi s'est-il fait 
que lorsque l'hindouisme, avec sa littérature sanskrite, a eu gagné l'Extrême- 
Orient, c'est avec lui surtout à une expansion des vieilles idées asiatiques que 
l’on assiste : idées aussitôt reconnues, comprises et endossées par des peuples 
qui n'ont peut-être pas eu toujours conscience de changer tout à fait de reli- 
sion en adoptant celles de l'Inde. 


“* 
Tunis sciualles Voyons ce qu'il en est advenu au Champa. Il est 
FE ESS unes probable que fa divinité adarés à Nha-trang (en cham 
Fee er 5 Ya-tranñ, en sanskrit Kauthära) a été primitivement 


une déesse chtonienne proprement indigène. Mais les 
cultes indianisants ne s'en sont point séparés : il leur a suffi d'en faire l'épouse 
de Civa, de la nommer Umä ou Pärvair et de lui décerner un titre nouveau. 
Bhagavatt Kauthäreçvart « la Bienheureuse, Souveraine du Kauthära ». 
L'union de Giva et de Pärvati est conçue dans les textes indiens, et elle est 
ligurée par la statuaire, sous une forme bizarre : la moitié d'un corps masculia 
et la moitié d'un corps féminin s'accolent pour former un être hybride, avec 
par exemple, d'un côté, un sein de femme et sous le nez, de l'autre côté, La 
moitié d'une moustache. Les inscriptions sanskrites attestent l'existence de cet, 
analgame ésotérique sinon dans la représentation, du moins dans le rituel de 
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la déesse du Kauthära. Ceci nous montre une fois de plus que le Champa a 
suivi l'hindouisme jusque dans ses raffinements. 

De nos jours, rien à première vue n'en parait plus subsister, Les Chams, 
refoulés au Sud de Nha-trang, n'en ont pas pour cela oublié la plus antique 
divinité de leur race. [ls la nomment toujours PG Nagar (dans les inscriptions 
anciennes Ÿañ Pu Nagara), c'est-à-dire la Souveraine du Royaume. Mais la 
légende qui s'attache à son nom n'évoque plus la Bhagavar, épouse de Çiva. 
La déesse est revenue à son état primitif. La voilà de nouveau divinité locale. 
L'hindouisme, dans ses marches lointaines, se résorhe en ce dont, dans l'Inde 
méme, nous l'avions vu sortir. 

L'histoire est typique, et presque tous les cultes chams montrent ces trois 
temps : religion indigène, application et assimilation de l'hindouisme, retour 
à l'indigène. Dans ce cas particulier, le passage par des formes plus savantes 
n'a pas beaucoup marqué sur la tradition moderne. Est-ce l'indice d'une 
double discontinuité dans le développement ? Les Chams ont-ils d'abord renié 
leurs dieux pour se convertir au Çivaïsme, au Vishnouisme ou au Bouddhisme, 
ei ont-ils ensuite rejeté les dieux étrangers pour reprendre, après plus d'un 
millénaire, leurs anciennes croyances ? On l'a soutenu, et l'on a expliqué ces 
deux revirements par une colonisation indienne éphémère, ou par la conversion 
d'une aristocratie et par sa disparition dans la débäcle chame. Je ne suis 
pas sûr que ce schéma soit bien exact, D'une part, les religions hindouistes, 
si l'on n'en considère pas trop exclusivement le côté mdo-européen, ont dû 
offrir aux Chams tout un ensemble de coutumes et de croyances d'accès aisé 
et même déjà familières, La religion locale s'y sera reconnue. Elle aura exac- 
tement rempli des cadres qui, dans l'Inde même, ne s'étaient pas formés autre- 
ment que pour accueillir une tradition autochtone vaisine du fond indochinois 
ancien. D'autre part, nous allons voir qu'il a subsisté beau coup plus de souvenirs 
indiens dans le folk-lore moderne que les premièrés enquêtes, un peu super- 
licielles, ne l'avaient donné à croire : là aussi, il ya eu continuité, non ru pture. 
Du XV° au XIX" siècle les Chams n'ont pas plus abandonné leurs dieux hin- 
douisés qu'ils n'avaient peut-être réellement cru en adopter d'entièrement 
nouveaux, du D au V°. L'hindouisme, largement composé, dans l'Inde, de 
matière indigène, s'est trouvé par là d'accord avec la matière religieuse 
indigène en Indochine. [1 l'a remodelée, il a imprimé du même coup sur elle 
les formes brähmaniques, apport indo-européen dans sa propre constitution : 
mais, comme dans l'Inde, la substance religieuse est restée asiatique. Et c'est 
ce qui explique qu'elle ait reparu, intacte dans l'essentiel. bien qu'enrichie 
de légendes indiennes. lorsque fut consommée la ruine de la culture savante. 
La tradition indigène n'a pas eu à se renouer : elle était restée, toujours 
comme dans l'Inde, le substrat de l'hindouisme. 

Les cultes chams actuels sont assez mal connus et Avmonten lui-même n’en 
a pas fait un inventaire complet ni peut-être saisi toute la signification. En fait, 
tels que j'ai pu les observer, ils sont très voisins des cultes innamites popu- 
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laires. [ls se diviseraient en deux catégories : cultes rendus aux dieux dans 
les temples et culte domestique des ancêtres. Plusieurs auteurs, AYMôNIER, 
M. Casarox, M Leuss ont étudié le culte divin : il se réduit, aujourd'hui, 
à la récitation d'hymnes en cham, chacun adressé à un génie particulier, et à 
de multiples libations en l'honneur des personnages évoqués. Quant au culte 
ancestral, on sait qu'il comprend des sacrifices périodiques et qu'il a pour 
monuments des stéles, ou kKut, auprès desquelles on enfouit, après la 
crémation, quelques fragments des « os nobles » du défunt (05 du front), Les 
“temples » sont soit des monuments anciens, à demi ruinés, soit de simples 
cabanes (bumoñ). Les « dieux » sont parfois des statues de dieux indiens, 
parfois des liñga, parfois de simples pierres. Les Chams ne font aucune 
différence entre ces trois espèces d'objets : tous leur figurent également le 
corps méme des divinités. 

En serrant de près l'épigraphie chame et en se référant à ce que l'Inde nous 
a montré, il est manifeste que telle a dû être de tout temps l'attitude adoptée 
vis-à-vis des innovations indianisantes. Les liñga des temples royaux, et les 
statues elles-mêmes n'étaient que des pierres sacrées, plus ornées, plus 
vénérables, mais de même essence que les galets ovoïdes encore adorés dans 
les bumon de la forêt. À présent, nous dit-on, Civa, Umä, Visnu tombent 
dans l'oubli et les dieux des temples ne sont plus que d'anciens rois divinisés : 
Po Klauñ Garaï, prince légendaire, s'est substitué à Civa, et le Çiva dont la 
tête émerge du liñga n'est plus invoqué que sous ce nom purement cham. 
Mais est-ce simplement oubli ? Les rois chams donnaient déjà leur nom aux 
temples qu'ils construisaient, et au dieu même que ces temples abritaient. 
C'est qu'ils se croyaient la vivante image du dieu sur la terre : notion qui 
était chame, aussi bien qu'hindoue et, dans l'Inde déjà, aussi bien indigène 
qu'indo-européénne. Dans sa terre d'origine, comme dans la terre d'élection 
que lui fut le Champa, l'hindouisme aura, à ce que je crois, surtout été une 
manière plus brillante de se représenter la divinité du chef, son lien avec le 
sol, et du même coup le lien du groupe avec le dieu chtonien, en qui résidait 
traditionnéllement la prospérité et la fécondité du terroir. Les dieux de lieu 
sont par nature inconsistants et difficiles à saisir : c'est pour cela, dans l'Inde, 
que les légendes et les théories variées et frappantes du brähmanisme ont 
été les bienvenues et leur ont êté appliquées si volontiers; de même sans 
doute au Champa la mise en forme hindouiste: sous elle, on gardait les 
dieux locaux, mais repeints de couleurs singulièrement plus intéressantes, 

Je vous ai dit que les kut chams, au même titre que les tablettes chinoises 
el annämites ou encore que certaines tombes anciennes de l'Inde, sont un 
double funéraire du mort. Précisons ce point. La stèle est le défunt, exacte- 
mént comme une pierre sacrée est un génie. La plus ancienne conception 
paraît être que le défunt est présent sous forme de pierre. Idée étrange. Elle 
lémoigne cependant, à mon sens, non d'une confusion due à la simplicité de 
la pensée « primitive », mais d'une construction intellectuelle déjà avancée : 
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nous ténons [à une trace de l'ancienne religion cadastrale que j'ai essayé de 
restituer devant vous, et où l'habitat, le groupe, et l'intermédiaire rituel entre 
eux, Sont posés par rapport les uns aux autres, le chef étant l'image visible de 
cé rapport. C'est en effet en tant qu'ancêtre du groupe occupant un domaine 
foncier que les défunts s'identifient aux ut installés au centre de ce domaine. 
Or, nous n'igaorons plus la valeur de ces stèles de pierre: elles résument le 
domaine. Les ancètres, en s'égalant à elles, matérialisent le droit de leurs 
descendants sur la terre. Chargée de ce sens, la pierre est à La fois l'habitat et 
l'habitant. Elle est une expression sensible du contrat religieux entre les deux. 

Tout l'effort du culte chtonien tendait à donner une forme exorable au 
divin protéique dont le fonds est imprégné ; de plus, nous avons observé que 
l'ancêtre du groupe constitue de sa personne le meilleur agent d'une pareille 
spécification : verrons-nous donc la forme de l'ancètre sortir de son kut 2 

Je vous rappallerai d'abord, par com paraison, que la coutume chinoise iden- 
ülie un ancêtre dynastique au dieu du sol du royaume. Le dieu devient 
accessible sous les traits de cet ancètre, tant que dure le contrat de ja dynas- 
ue et du sol. D'autre part, lors du repas périodiquement offert aux ancêtres, 
le rituel chinois prescrit de servir des mets à leurs tablettes. À ce 
Moment, auprès de chaque tablette, corps symbolique d'un défunt, l'un de 
ses descendants passe pour sa manifestation : on l'appelle le « cadavre » ou le 
Corps de l'ancêtre, et il mange à sa place: l'ancêtre contenu dans la tablette 
S'est spécifié en ce « corps substitué … qu'on lui a offert temporairement. Une 
étude attentive de ces traditions prouve qu'il ue s'agit pas. à l'origine, d'un 
transfert de l'âme de la tablette au figurant. L'ancêtre reste en puissance dans 
la tablette, tout en se manifestant simultanément dans un corps : il y a bi- 
présence. 

Une autre tradition sino-annamite signalée en particulier par M, Przyiusi 
Vous fera saisir encore mieux peut-être l'identité substantielle de l'esprit etde 
son Support grossier. On croit dans ces pays qu'une pierre ou une brique 
longtemps enfouies dans le sol se transmuent lentement en absorbant les 
énergies latentes de la terre. La pierre devient une pierre-génie. Peu à peu, 
elle change non seulement de nâture, mais de forme : elle prend celle d'un 
chien, ou d'un cheval, ou d'un homme, selon qu'elle est, de par sa substance 
Magique, un génie-chien, un génie-cheval, ou un homme. On voit par là 
comment le génie pousse du dedans de la pierre, comment « il est La pierre 
ellé-mêème », selon la formule du P. Canmière. 

Nous allons retrouver toutes ces idées chez les Chams. le vais d’abord 
Vous présenter quelques spécimens de kut, relevés dans l'Inventaire des 
Monuments éams de l'Annam de M. PAnMENTIER. 

(Projections) 
XVIIL Kut fig. 24). 

Cette stèle très simple, ornée de quelques motifs floraux, n'évoque aucu- 

nement une silhouette humaine. 
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Voici un 'Ækut plus orné. Sa partie supérieure a pris l'aspect d'un casque, 
la bande médiane ressemble à une ceinture, les bords de la stèle s'incurvent 





Fig. 24. — STÈLE FUNÉRAIRE anis (E R 
CHAME LEulL Fig, 25.— Kui casqué. 

comme des hanches. La forme humaine se deviné ; elle pousse du dedans au 

dehors, comme dans l'exemple de la pierre-génie annamite, née du sol. 


AA. Rut (Mg. 26). 

Trois kut, qui à première vue ne sont que de simples stèles. Mais celui du 
milieu va nous apporter un témoignage capital : c'est un £ut de femme ; j'irai 
plus loin, c'est une femme : il en a la coiffure. Je pourrais vous montrer des 





Fig. 26, — Taois kul. 


bas-reliefs où se retrouve le peut cauvre-chignan arrondi que vous apercevez 
au sommet de Ja stèle. Mais en voici d'authentiques, qui figurent parmi les 
derniers restes du « Trésor des Rois chams » conservés dans diverses locali- 
tés du Sud-Annam. | 


ouh = 


MAXI. Couvre-chignons du trésor de Tinh-mÿ (Ag. 27). 


Sous son couvre-chignon, le kut est donc le corps substitué d'une femme. 
Vous répéterai-je que les stüpa bouddhiques ont à mes yeux une valeur très 
proche de celle-là, et que je les tiens pour de véritables personnes funéraires 





Fig, 27, — Couvre-cnicnonxs {trésor dit des rois chams, Tinh-mf 


du Buddha ? De notre stèle chame à couvre-chignon, je rapprocherais volon- 
tiers une tradition attestée par exemple au Népäl comme au Tibet, et qui iden- 
tie la « Bamme » stylisée, dressée au sommet du stüpa, avec la « flamme » qui, 
selon la légende, jaillissait du sommet de la tête de Çäkyamuni. Vous en con- 
aaissez bien l'interprétation laotienne : les Buddha du Laos en sont toujours 
coiflés. Le même ornement couronne les stüpa, dans les pays que je vous cite. 
Ces monuments ne sont que des corps substitués, où la forme humaine se dissi- 
mule volontairement, trahie seulement par la coiffure, tout comme sur notre 
kut. Un trait encore : les Chams peignent parfois des yeux sur leurs pierres 
sacrées ; ceci vous fera souvenir que les Chinois ponctuent leurs peutes stèles à 
l'endroit où sont censés se trouver les yeux de latablette-ancêtre ; mais sachez 
aussi que l'on a peint des yeux sur les stûpa bouddhiques. Tablette, kut ou 
stüpa, les expressions de la véritable religion asiatique, celle qui tient au sol, 
sont uniformes et indivisibles. 

Vous objecterez peut-être que le couvre-chignon sculpté sur un Æut de 
femme peut n'y être qu'un symbole ; n'est-il pas, direz-vous, un simple orne- 
ment et iImpose-t-i| vraiment l'identification de la stèle à la morte ? Pour vous en 
convaincre, je n'aurai sans doute qu'à vous montrer l'achèvement du processus. 


AXIT. Kut à personnages (lg. 28), 








Fig. 28. — Kut à personnages. 
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Voila trois cas, choisis entre bien d'autres, où le kut-ancètre revêt les traits 
mêmes de l'ancétre : la pierre se fait homme, et du dedans, ainsi que je vous 
l'expliquais tout à l'heure, 


+ 
& 


… Îlne saurait évidemment être question d'hindouisme à propos de ces kut. 
Etroitement apparentés aux monuments funéraires annamites et chinois, ils 
relèvent du fonds autochtone. Mais nous allons voir maintenant des pièces de 


signilication plus ambiguë, qui ménagent la transition entre la stèle chame et 
la statue à l'indienne. 


XXII. Çiva accroupi (Musée de Tourane). Deux bras. Parures rovales ; serpent en 
guise de cordon brähmanique, Œil frontal stylisé. Añkus, trident (pl. XVIT, mn.) 

Ce Giva est bien une statue hindouiste : l'œil frontal, l'añkus et le trident 
suffisent à l'identifier ; maïs le dieu indien est posé comme une figure de &ut, 
devant le chevet plein auquel il s'adasse. 11 est vrai que le repli des jambes 
caractérise déjà les attitudes dites du siège de lotus, ou du siège de diamant 
(padmäsana, vajräsana), qui sont des formules classiques de l'iconographie 
mdiénne. Mais pour noire Giva, c'est presque un escamotage, et non un simple 
repli. On pourrait d'ailleurs multiplier les exemples de statues apparaissant à 
mi-corps au devant d'un chevet massif et dont le traitement évoque exactement 
celui des £ut à figure. L'art confirme ainsi la documentation épigraphique : les 
images hindouistes sont celles à la fois de dieux et de rois, de Giva et d’an- 
cètres, de Giva sous les traits d'ancêtres; aussi, par son exécution, l'image 
elle-même reste-t-elle volontiers à mi-chemin entre lé kut et La statue libre. 

Comment situer historiquement ces réalisations mixtes? Leur style les 
rattache à un art crépusculaire, né avec la décadence de la culture savante. 
Il marque une régression de la formule proprement indienne. Mais c'est 
justement ce qui fait son intérêt: avec ces images nous voyons les Chams 
extraire progressivement des statues de leur art classique l'essence religieuse 
et magique qu'ils avaient de tout temps reconnue dans les effigies sacrées : 
à savoir l'essence de l'ancêtre incorporé en GCiva ou en tel autre dieu et 
l'incorporant par voie de réciprocité au profit de sa famille ou de son peuple. 
La manière dont sous nos veux le kut reparaît à travers la statue peut nous 
donner une idèe de la façon dont la statue, jadis, a dû supplanter le kut, ou la 
stèle, ou le poteau funéraire, quelle qu'ait été, avant l'hindouisation, la Forme 
traditionnellement donnée au « corps funéraire ». 


“# 
Le culte cham Ces considérations nous aideront à comprendre 
des linga. que lesstatues divines n'aient jamais joui, au Champa, 


d'un prestige comparable à celui des liñga. Le liñga et l'apparition de Çiva 
dans le liñga sont en effet, dans l'Inde elle-même, la transposition la plus 
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directe des anciens cultes chtoniens, où l'aspect brut et non anthropomorphique 
du symbole sacré est, comme nous l'avons constaté, volontairement récherché, 
bien loin de trahir une pensée hésitante et primitive. C'est là ce qui donne tout 
son relief et tout son sens à l'apparition corporelle du dieu, esquissée, quand 
un masque de Civa est sculpté ou appliqué sur le liñga, figurée, quand une 
statue du dieu est rituellement adjointe au liñga, ou mimée, quand c’est le roi 
qui incarne le dieu, sous un même nom et avec les mêmes traits—car les Civa 
royaux sontle portrait des rois. L'insondable Civa est accessible en eux, pour 
un temps élen un lieu. Ces idées ne proviennent-elles pas rout droit des vieux 
rituels territoriaux où la spécification du dieu du sol dans la personne d'un 
ancêtre dynastique exprimait le contrat, défini dans le temps et dans l'espace, 
du groupe avec son territoire ? Lourds de cet héritage pré-äryen, le Civaïsme, 
et ses lifga devaient répondre du premier coup aux aspirations traditionnelles 
des Indochinoïs. L'épigraphie s'accorde avec l'archéologie pour nous le 
confirmer. 

La religion d'Etat, au Cambodge comme au Champa, reposait sur l'identi- 
fication du roi à ÇCiva, matériellement exprimée par le hñga royal qui, selon 
les expressions de M. FiNoT, était « le roi abstrait dans sa nature sürhumaine, 
l'essence royale confondue avec l'essence divine sous l'apparence du l'ûga ». 
C'est M. Cœpës qui a fait faire les progrès les plus considérables à notre 
connaissance de cette doctrine. Les inscriptions qu'il a mises à contribution 
nous enseignent que le moi subtil du roi régnant, le principe permanent &t 
impérissable de son être était logé dans le liîga, ét, sous cette forme. 
s'identifiait à Civa. Il en allait de même au Champa et cette identité s'y 
exprimait par l'attribution d'un seul nom au liñga, au Roi et au dieu spécifié 
en lui. À ne considérer que la personne du prince, c'est en somme une 
apothéose. 

a Ce culte, écrit M. Cœnës, flattait la vanité des rois : il s'acsura par là 
une prospérité durable ; mais sa souplesse etsa facilité d'adaptation ne durent 
pas être étrangères à son succès. w Et l’auteur de la Note sur l'apothéose au 
Camboilge ajoute immédiatement : « S'il procède d'idées purementindiennes, 
il a pris au Camhodge une extension que ses origines ne suffisent pas à 
expliquer complètement. Les recherches ultérieures apprendront peut-être 
quelles influences favorisèrent son développement. » 

Si je ne m'abuse, nous commençons à entrevoir l'explication cherchée. 
Elle se trouve d'abord dans une meilleure définition du Civaïsme indien, en 
qui nos préjugés indo-européens nous ont trop longtemps détournés de faire 
une juste part à l'élément chtonien. Elle se trouve aussi dans la similitude que 
nous avons reconnue entre les croyances et les coutumes pré-äryennes de 
l'Inde et ce que l'on pourrait appeler le pré-indien en ladochine, L'Extrème- 
Orient était tout disposé à recevoir le Çivalsme, parce que celui-ci, à bien en 
considérer la substance et l'origine véritables, ne pouvait lui apparaitre que 
comme une expression plus accomplie dé ses propres idées. 
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Apothéoses, a-t-on dit, Il n'y aurai là qu'une parte de la vérité. Ce 
n est pas simplement dans les cieux que les rois, leurs parents, parfois leurs 
familiers, S'en vont se faire dieux : c'est avant tout en un point déterminé du 
territoire. Îls ne deviennent pas Civa ou la Prajñäpäramitä, mais le Give, Ja 
Prajñä d'un temple spécial, au centre d'une aire sacrée plus ou moins étendue. 
Apothéose donc, mais sous la forme précise d'une spécification. C'est sous les 
traits d'un dieu de lieu, c'est à travers ce lieu que ces personnages s'identifiemt 
aux dieux célestes. Nous savons maintenant que dans l'Inde mème le Civatsme 
a largement vécu de cette correspondance entre le dieu du lieu et le dieu du 
ciel, ce qui revenait à fixer le second au sol, à titre de patron. 

Ces spécifications locales, ce sont évidemment les anciens rituels chtoniens 
qui lés ont préparées et rendues possibles. Un double rapport s'établit 
d'une part entre le dieu du lieu et les ancêtres (ou le chef, ou le prètre) du 
groupe occupant ce heu, d'autre part entre le dieu suprême et le dieu local. 
C'est ainsi que dans le patron du terroir viennent se mélanger le Dieu et 
l'homme. L'étude des faits indochinois va achever de nous prouver que ces 
pays ont pris le Civaïsme par ce côté, par où leurs propres croyances confi- 
naientà ses dogmes. 

Mais revenons une dermère fois aux images. 

{Prajéctiant) 

AXIV-XXV, Linga chams sur cuves à ablution. 

Ces deux modèles de liñga chams, dressés au milieu d'une cuve à ablution 
nous ramènent d'emblée au symbolisme territorial du liñga. Sur la seconde 
imagé (fig. 29), reproduisant un dessin de M, PARMENTIER, vous reconnaissez, 
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Fig. 239. — Liñca ne Mi-sox. 
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au-dessous de la calotte terminale, une partie qui est de section octogonale : 
plus bas se disungue l'amorce d'une partie carrée. Selon les traités civaïtes, 
le hautest l'emblème de Çiva, l'octogone dénote le fourreau de Visnu, le carré 
celui de Brahmä. Enfin, ajoute la légende, la grande Terre, par delà Brahma, 
engaine encore le pilier sacré. Je vous ai déjà demandé de considérer la cuve 
comme une interprétation stylisée de Ja terre, et plus exactement de la terre 
du royaume. Représentez-vous le chapelain royal répandant les liquides sacrés 
sur le liñga, et les faisant ruisseler dans la cuve dont vous avez l'image devant 
vous. Croyez-vous que le symbolisme phallique pèse bien lourd dans ce rite à 
J'y reconnais surtoutle geste du sorcier arrosant la pierre magique des anciens 
cultes et faisant tomber l'eau lustrale sur Le sal, pour envoûter la pluie, source 
de toute fécondité, et l'amener sur la terre. Que le liñga soit un phallus, 1 
n'y à pas à en douter. Mais il n'est pas que cela; il n'est pas qu'un phallus, 
anatomiquement, Si j'ose dire ; il n'est même pas peut-être surtout cela; par 
dessous cette allégorie phallique de la puissance fécondante du dieu, le liñga 
reste fidèle à ses frustes origines : c'est toujours uné pierre magique, la pierre 
du terroir. 

Plusieurs détails obscurs du çivaïsme indochinois s'expliqueront aisément, 
à partir de cet élément chtonien discernable au fond du cçivaïsme 
indien, 

Notre collègue de Batavia, lé Dr. Boscu, dont beaucoup d'entre vous ont 
applaudi, il ÿ a trois ans, la belle conférence sur l'art javanais, a récemment 
interprété certains des liñga à visage, si fréquents au Champa comme au 
Cambodge, à l'aide dé la légende que voici: Visnu et Brahmä se disputaient 
un jour la prééminence dans le monde. Un gigantesque pilier de feu surgit 
soudain entre eux. Ils tentèrent d'en prendre la mesure. Brahmä, changé en 
aie sauvage, essaya inutilement d'en atteindre le haut. Visnu, métamorphosé 
en sanglier, s'enfonça pendant des siècles dans les profondeurs de la terre, 
en en cherchant en vain la base. Confus, les deux rivaux s'inclinèrent devant le 
pilier, qui n'était, vous l'avez deviné, que le liñga de GÇiva. Le liñga s'en- 
tr'ouvrit aussitôt, et Civa en personne se montra: la scène est fréquemment 
représentée dans l'Inde ; en voici une version chame, 


KAXVI. Linteau de Trach-phô : lifgodbhavamarti (fig. 40). 


Je vous présenterai maintenant deux des liñga à visage où le Dr. Boscn a 
reconnu une figuration schématisée de |a légende : l'un est un beau mukha- 
liñga khmèr, l'autre est le grand linga du Vät P'o, à Bangkok. 

KAVIT. Mukhaliñga (fig. 31). 

XXVIIT. Mukhaliñga, 


On ne voit plus trace, dans ces deux cas, de Visnu ni de Brahma. Le Dr. 
Bosca conjecture cependant que l'apparition de Civa suffit à évoquer le récit 
dont je vous ai donné un bref résumé. Cependant, il ne le fait pas sans 





Fig: 90: — APPaARITION DE GIvA Dans LE LISGA, Trach-phô. 


réticences, car la légende en question, bien qu'assurément 
connue en Éxtrème-Oriéat, comme le prouve l'épigraphie chame 
elle-même, reste bien particulière : il serait surprenant qu'on 
eût à lui rapporter tous les mukhaliñga. Elle esttrop épisodique 
pour mériter tant d'honneur. 

De plus, j'objecterai qu'il est difficile de séparer la coutume 
de sculpter un visage de GCiva sur le cdté de son liñga et la 
coutume, attestée au Champa comme dans l'Inde, de le revêtir 
d'une enveloppe ou d'une gaine, généralement d'or ou d'argent, 
façonnée latéralement de manière à représenter à son pourtour, 
à un où à plusieurs exemplaires, la face du dieu. Dans l'Inde 
même on a sculpté des liñga sur lesquels apparaissent quatre ou 
cinq visages. En voici un modèle, provenant du Sud de l'Inde:  Mukhatiñge. 





KXXIX. OQuadruple mukhalinga (fig. 42). 


La légende invoquée par le Dr. Büsén ne rend pas compte de ces formes, 
cependant si voisines des mukhaliñga à un seul visage. Il faut donc élargir 
l'interprétation. C'est ce que va nous permettre l'idée plus complète que nous 
avons tenté de nous faire du çivaïsme indien. 

Le lñga est l'héritier de la pierre magique, représentation abstraite et 
tangible du dieu du sol; dans la mesure où ce vieux culte a pu nous livrer 
son secret, lé dieu, toujours consubstantiel à la pierre, se fixe néanmoins, 
simultanément, dans la personne du chef ou du prêtre qui l'évoque : tout com- 
me l'ancêtre chinois, sans cesser d'être tablette, mange auprés de sa tablette 
en la personne de son « corps» substitué, Insistons un peu sur ces croyances. 
Bi-présence, vous disais-je. On peut serrer la comparaison des faits chinois et 
indiens et cette comparaison éclairera la formule. Le génie du sol, en Chine, 





Fig, 32: — MUÜRHALIMGA INDIEN À QUATRE FACES SCULPTÉES 
(d'aprés H. Knisuxa SHasrmi). 


a deux tablettes, L'une est inamovible. La seconde peut être transportée 
processionnellement. Les deux sont le dieu. I ya mieux. Quand le général en 
chef part pour la guerre, il emporte la tablétte mobile : le dieu lui-même, dans 
ce cas, reste évidemment dans sa tablette fixe. 1] est de sa nature secrèté qu'il 
née puisse quittér le sal, puisque celui-ci est cette nature elle-même. Mais en 
même temps, sous une forme spécifiée, il accompagne l'armée. Le rituel de 
l'entrée en campagne est formel : le général en chef mreurt; pareil au « cada- 
vre » jouant le rùle de l'ancêtre auprès de la tablette, c'est comme « cadavre » 
qu'il conduit la tablette mobile du dieu du sol. Spécilication redoublée d'ail- 
leurs, car le dieu, sans quitter la tablette fixe qu'abrite l'arbre sacré et que 
porte letertre rituel, se spécifie d'abord dans la tablette processionnelle et se 
Spéciñe une fois de plus dans le corps du général. Or il y a identité rituelle 
entre ces formes et celles du çivaïsme : il existe dans les temples hindous des 
liñga inamovibles, eten relation directe avec eux, an emploie comme en Chine 
des images processionnelles, soit un autre liñga, soit une statue de Civa 
(utsavavirraha). Civane cesse de résider, sous sa forme insaisissable, dans le 
Saint des Saints. Mais en même temps, sous un aspect spécifié, il n'en sort pas 
moins en procession. Ajoutons que dans certains cas particulièrement signifi- 
catifs, le liñga fixe est placé auprès d'un arbre sacré. Pour retrouver intégra- 
lement le schéma chinois, il suffira de ne pas perdre de vue que le dieu sorti 
du liñga fixé et transporté en grande pompe, peut naturellement se spéciher, 
par un nouveau ricochet, dans la personne du chef ou du prétre qui sont 58 
vivante image Sur la terre. De part et d'autre ces spécifications se déevelop- 
pent comme une suite de dédoublements dans un jeu de glaces. 
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Les insériptions indochinoises nous ont appris de leur ebté que l'essence 
de la rovauté, le mot subtil du roi régnant, est enfermée dans le liñga du 
royaume. Là encore le roi est le dieu visible en ce monde; sa personnalité 
secrète réside dans le liñga. Cette personnalité secrète, je n'ai pas besoin de 
vous dire que c'est Civa. Quand celui-ci apparaît à demi hors du liñga, il est 
représenté à l'instant où il s'en échappe pour venir s'incarner ou se réfléchir 
dans son double en chair ét en üs, c'est-à-dire dans le corps du roi, Concep- 
ton qui montre bien à quel point le culte du liñiga a copié les vieux rites 
dontila pris la succession, et où l'idole avait &té une pierre brute ou un poteau 
dresse, dont le dieu soriait quand on l'évoquait, pour se manifester dans la 
personne de l'ofhicianr. 

Mais sur l'écran notre hinga indien à quatre visages attend toujours son 
explication. Je ne pourrai que l'esquisser sommairement devant vous. Elle 
dépend d'idées qui seront défendues, et que je crois qu'on n'est pas sans armes 
pour défendre, mais qui, je vous l'avoue, n'existent encore que dans mes 
cartons. Le tout est de ne pas perdre de vue le caractère relativisle des cultes 
sud-asiatiques, tel que nous le définissions au début du présent exposé. Le 
dieu lui-même, dieu d'essence territoriale, reste amorphe et non spécifié. 
Il nese matérialise que face à un groupe humain bien défini, et sa manifestation 
rituelle s'établit en fonction du groupe, à son profit, et pour la durée 
du contrat religieux, plus tard du contrat dynasuique, liant ce groupe au sol. 
Or iln'y a pas quatre Giva en ce monde. Les quatre visages, dont trois se 
montrent à vous sur cette image, ne font point quatre dieux, mais un seul. 
Appliquons la formule qui vient d'être énoncée : nous aurions affaire à quatre 
spécifications du Çiva royal, face aux quatre orients: ce serait donc l'apparition 
de ve dieu à quatre collectivités occupant les points du compas; à quoi répon- 
dent ces divisions ? Mais aux quatre divisions on provinces traditionnelles du 
rovaume, et notre quadruple mukhalinga est l'expression tangible d'une orga- 
msation religieuse et politique en fonction des orients, partout attestée à travers 
le vaste domaine dans lequel nous nous tenons ce soir (1), On peut notamment 
illustrer ces idées en recourant une fois encore au témoignage chinois. Vous 
savez tous que l'empire était partagé, suivant les quatre orients, en quatre ré- 
sions tituelles. La demeure impériale compartait par conséquent. dans la Chine 
ancienne, quatre pavillons, de l'un à l'autre desquels l'Empereur se transpor- 
tt selon le cours des saisons: M. H, Masrero a décrit ce rite dans son beau 
livre sur La Chine Antique. De chacun de ces quatre pavillons l'Empereur, 
nous dit-on, répandait son influence magique sur la région de l'espace cor- 
réspondante. Les schémas indiens sont plus complexes : ils admettent parfois 


(1) On notera en effet que La tradition indienne imagine un « cinquième » Civa, qui 
se tiendenit invisiblé au milieu du linga, c'est sclon nous le dieu véritable, total, 
quatre fois spécifié aux quatre arients par ses quatre faces visibles, 
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quatre, parlois cinq (en comptant le zénith} ou six ou dix régions, ce dernier chi- 
Îre s'obtenant tout simplement en doublant le chiffre de cinq, le plus fréquem- 
ment attesté, par l'adjonction des points collatéraux et du nadir. Les faces des 
mukhaliñga, au nombre de quatre, cinq ou six, sonttoujours réparties selon ces 
points rituels. Les visages du dieu royal, en indiquant les quartiers de l'espace, 
réalisent donc simultanément le faisceau d'influences magiques que l'Empe- 
reur chinois, lui, émettait successivement, aux quatre saisons de l'année, vers 
les diverses parties du territoire. Une inscription chame vous prouvera la simi- 
litude des deux traditions. C'est un texte sanskrit de Mi-son (1163 A. D.), 
célébrant le don d'une enveloppe précieuse à cing visages, oferte par Jaya 
lndravarman au liñga de Giva: « Ce dieu, malgré sa bienveillance, ne pouvait 
donner ses bénédictions aux dix régions ; devenu gardien avec cinq visages 
royaux, 1l a maintenant cinq bouches. Par ses cinq grandes bouches visibles 
(arva (Giva) a des voix multiples. » Une autre inscription com pare les quaire 
laces d'une enveloppe de liñga à quatre lampes éclairant les points cardinaux. 
Ces indications suffisent. Tout comme la procession annuelle de l'empereur 
chinois l'amène à tourner son visage vers ses quatre grandes provinces, de 
même les faces multiples de nos linga sont un seul visage, mais spéciñé en 
fonction des parties du royaume. 

Il nous sera maintenant facile de compléter les remarques pénétrantes du Dr. 
BoscH, sans rien retrancher de leur valeur. Il ne faut qu'éviter de suspendre 
(et lui-même s'est bien gardé de le faire) toutes les réalisations de mukha- 
hñga à la seule légende de Çiva sortant du linga entre Visnu et Brahma. Nous 
sommes én présence d'un thème bien plus général et qui vient d'un passé 
tout autrement lointain. La légende invoquée par le savant indianiste néerlan- 
dais, avec le lot d'images indiennes et indochinoises qui en Sont directement 
inspirées, dérive du même fonds primitif que d'autres lûga à visage unique 
ou Surtout à visages multiples, qu'on ne saurait lui rattacher : je crois qu'il y à 
parallélisme, et non Éliation. L'origine commune de ces traditions doit être 
placée dans les cultes anciens, où d'une figuration brute, et volontairement 
telle, du dieu, celui-ci émergeuit, face à ses fidèles. pour se fixer dans le prétre 
ou le chef présidant au culte. Maintenant, le dieu, la pierre et le chef ont pris 
l'aspect de Civa, du liñga et du roi: voire y a-t-il quatre, ou cinq, où six 
manifestations de ÇCiva, en regard des parties du royaume, Mais la religion du 
terroir n'a pas varié. 


“x 
AXX. Statue double de Po Nraup (Bg. 43), 


Cette dernière projection rassemble ce que je viens de développer 
devant vous. Au-dessus de la cuve à ablution, est-ce un liñga coupé en 
deux, est-ce un chevet, est-ce un kut que nous apercevons ? Ce qui s'en 
détache à demi, est-ce Çiva, est-ce un roi ? Pour les Chams modernes, ce 
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Fig. 33- — ÎDOLE voue DE Po Nnaur. 


serait le roi P& Nraup. « Une particularité fort curieuse de cette statue, écrit 
M. PARMENTIER (à qui ] ‘emprunte le dessin que je vous présente), est qu'elle 
tent devant elle, dans son giron, un autre buste plus petit, mais dont la tête 
est identique: c’est, disent les Chams, la représentation de son fils.» On 
pourrait se demander aussi sil ne s’agit pas dé l'apparition du dieu hors de 
la pièrre, et de sa réduplication dans la personne du roi: ce serait alors un 
dieu qui envelopperait un roi d'un geste protecteur, ét non un père son fils. 
Mais les deux interprétations reposent, nous allons le constater, sur une même 
croyance ; en fait elles se confondent. 

Vous savez que les rois chams anciens ont donné leur nom aux liñga qu'ils 
érigesient. Le liñga de Bhadravarman, à Mi-son, s'est appelé Bhadreçvara. 
Par la suite un successeur de Bhadravarman, Cambhuvarman, a réédifié le 
hûga en lui donnant un nom composé où figurent à la fois son appellatif 
personnel et celui du premier fondateur : c'est devenu Cambhu-Bhadreçvara. 
Plus tard encore, Indravarman [" vénérera Indra-Bhadreçgvara. Le sens de ces 
noms est aisé à dégager. Le roi est GCiva visible en ce monde, mais non pas 
Giva dans l'absolu : c'est un Çiva spécifié au profit du royaume. [l est donc 
naturel que le nom qui caractérise le roi caractérise aussi La manifestation 
spéciale de Civa qu'il incarne. Ceci posé, comment la succession dynastique 
se présente-t-elle ? Nous avons naguère défini l'union de l'ancètre et du dieu 
en un dieu spécifié, comme constituant le symbole religieux du contrat liant le 
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sroupe à son sol sacré. Les rois, successeurs de l'ancêtre dynastique, ne 
peuvent donc personnifier que des renouvellements de ce contrat : le contrat 
fait dieu subsiste, et se nomme toujours, allégoriquement, Bhadreçvara. Mais 
Gambhuvarman, auprès de cette signature mystique, appose la sienne, oserai- 
je dire, en sacrant un Gambhu-Bhadreçvara. 11 devient lui-même Civa, mais à 
une puissance dérivée de celle de Giva-Bhadravarman, La titulature des liga 
enregistre ces identifications par ricochet. 

Les rois qui se siiceëdent sont ainsi des dédoublements de l'ancêtre d Ynas- 
tique, lequel primitivementn'avait, de sa personne, rien ête d'autre que le dieu 
sort du liñga, où de la pierre sacrée. Et voilà l'image de Pa Nraup éclairée 
par l'épigraphie de Mi-son — à charge de revanche. Dieu et roi à la lois, 
père de son successeur et dieu. pour lui, le personnage jailll du chevet se 
répète en lui, une seconde fois, dans son propre giron : le contratest reconduit. 


+ 
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Survivances et pro | Tant d'aflinités nous l'assurent, [a culture indienne 
fandeur de l'inflsence. ‘TGS pas restée, au Champa, le fait d une poignée des 
ad: | 2 colonisateurs où d'une étroite aristocratie. Cette cons- 
indienne au Champa, , RS . 
tatation nous laisse ce pendant devant un dernier problè- 
me : les Chams ont-ils reçu de l'Inde, les Chams ont-ils su tirer de l'Inde autre 
chose que ce qu'ils possédaient déjà et ce qu'ils retrouvaient d'eux-mêmes en 
elle ? Sans nul doute il faut répondre oui. Tout d'abord, c'est une expression 
beaucoup plus belle et beaucoup plus élaborée de leurs communs sentiments 
que les civilisateurs indiens ont âpportée à leurs élèves chams. Ne lugeuns pas 
de ce que ceux-ci s'en étaient réellement assimilé sur ce qu'en ont conservé 
ces derniers siècles où, sous les cou ps des Annamites, les défaites et les ruines 
se sont succédé jusqu'à ce que leur race ait à peu près perdusa place ausoleil. 
Il est mème surprenant que les q uelques villages chams qui subsistent dans 
le Sud-Annam aient gardé autant de traces de la culture perdue : car le folklore, 
quoi qu'on en ait dit, est encore plein de récits indiens. Les bonnes femmes, 
au bord de leurs cases, content toujours les exploits d'Indra, bien que sousune 
forme parfois inattendue, Et c'est l'Indra des Brälimana. On le nomme vañ In, 
le dieu In. L'épigraphie a pérmis de l'identifier : on y suitle passage d'Indra à 
la réduction monosyllabique /n. Mais ce qui est frappant, c’est le personnage 
qu'il joue. Il nous est donné comme le compagnon et l'allié d'un roi, le P6 
Tab, lequel était secrètement l'époux d'une fée, cachée dans une défense 
d'éléphant. Indra découvrit l'affaire. 1| prit alors l'aspect du Pô Tabaï, et jouit 
de la fée, qui se crut dans les bras de son mari. Vous Souvenez-vous d'Ahalyä 
auprès de qui déjà l'Indra des vieux textes brâähmaniques jouait les Amphi- 
iron, Et avez-vous oublié Kutsa, cet autre Indra. qui lui rendit la pareille à 
Yañ In reste Indra, avec ses faiblesses. Avec sa puissance nussi. Sa geste 
chame lui attribue comme principal haut fait la construction d'un barrage 
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quelle place sur le versant de la chaine unnamitique au-dessus de la vallée du 
Sông Lüy (en cham krauñ byuh). Ce barrage ne retient pas seulement quel- 
ques torrents : 1l endigue magiquement les eaux célestes. Que vañ In se refuse 
à y ouvrir une brèche, et a pluie tarira en même temps que les rivières. 

Aussi, lors des années de grande sécheresse, les Chams s'adressent-ils à lui, 
et le prient-1ls de délivrer les eaux. Les circonstances ont changé, le paysage 
n'est plus le même, mais un même dieu occupe le devant de la scène, et dans 
ces traditions chames c'est l'Indra des Veda, des Brähmana et de l'Epopée 
sanskrite qui revit. Les débris du Champa gardent encore quelque chose 
de ce que l'Inde lui avait apporté. 

On ne saurait mettre en doute que l'apport indien n'ait profondément agi 
sur la culture chame. Quant au niveau atteint par cette culture lors de ses 
belles époques, je ne crois pas pouvoir mieux vous le rendre sensible qu'en 
vous citant, d'après la remarquable traduction d'Abel BERAGAIGKE, le début 
d'un hymne à la déesse de Nha-trang, l'antique Bhagavati Kautnareçvari, 
identifiée par le poète à Umä, épouse de Civa : « Etant à celui qui est le Sei- 
sneur de ce qui estet de ce qui n'éstpas, avant pour nature réelle d'être 
l’origine du développement de l'existence sur la terre. .., ne faisant qu'un 
avec le non-être et l'être qui existe dans Le monde, virtualité primordiale de 
l’étre et du non-être, ayant pour corps la moïtié du corps de Civa qui a la lune 
pour diadèmeé, ayant un beau corps, à tor qui fais partie du Seigneur ..., à 
Bienheureuse, triomphe, en quelque sorte. par ta puissance magique, de nous 
qui sommes prosternés dévant toi.» Cette inscription est du roi Cri Para- 
mecvara. Voilà comment un Cham pensait et comment il s'exprimait en 
sanskrit en 1050 À. D. Evoquons l'Occident: c'était seize ans avant 
la conquête de l'Angleterre par les Normands. A cette date, eût-on 
“trouvé en Europe un écrivain capable de montrer autant d'aisance dans le 
maniement d’abstractions et d'idées philosophiques de l’ordre de ce qu'atteste 
l'hymne à [a Bienheureuse ? Peut-être quelque moine, au fond d'une biblio- 
thèque de couvent, à Auxerre ou à Chartres: mais ce qui est sûr, c'est qu'il 
bus aurait fallu employer le latin, car aucune des langues courantes n'avait 
atteint une forme qui la rendit propre à de pareils exercices. 

Arrétons-nous sur ce rapprochement. Îl nous permettra de caractériser 
avec une certaine précision le point de culture auquel Le Champa était arrivé 
au moment où les guerres annamités, par une suite de succès chèrement payés 
et surtout de revers. allaient commencer à précipiter son déclin et sa ruine. 
Ilen était au Moyen Age d'une civilisation. Comme le moine occidental dont 
fous parlions à l'instant, le poète cham de Pô Nagar a dû employer une lan- 
Sue savante pour exprimer sa pensée, qui se montre à nous formée en grande 
partie sur les modèles venus de l'étranger. Mais d'autre part. comme notre 
Moyen Age encore, le Champa se trouvait au XI° siècle coupé de ses sources 
civilisatrices, La latinité classique et chrétienne, en ce temps-là, ne rayonnait 
plus de l'Italie sur l'Europe, et pareillement les coups de l'Islamisme avaient 
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amoindri la métropole indienne. Un Moyen Age, c'est l'instant où un peuple 
a reçu du passé tout ce qu'il avait à en recevoir par transmission directe, et 
où il va entreprendre une mise en œuvre nouvelle, d'où nalira sa propre 
formule, Nous venons de voir Le Champa parvenu là, À peu près en mème 
temps que l'Europe occidentale. La Comparaison se soutient encore un petit 
PEU : nous constalerions que le cham vulgaire, dans le cours du XI*et du XII° 
siècle, commence à se façonner en langue littéraire ; il emprunte à la langue 
classique un vocabulaire qu'il reforge à sa facon et qu'il fait entrer dans sa 
grammaire. Mais ensuite les routes s2 séparent, Les pays d'occident, à travers 
toutes leurs vicissitudes, devaient tirer une autre civilisation de leur forma 
on médiévale : c'est qu'ils étaient étendus, largement distribués en masses 
démographiques profondes, Au bord de leur côte difiicile, les Chams n'étaient 
au Contraire rien de plus que les enfants perdus de la culture indienne. 
Desservis géographiquement, ils avaient affaire à un ennemi disposant du ré- 
servoir d'hommes que fureat pour lui le Tonkin et les pays ouverts du Nord- 
Aanam. La partie était inégale. Dans ce heurt de peuples, c'est au peuple 
le plus faible et non peut-être à la culture la Plus faible qu'il est échu de 
succomber. Tout ce qu'il nous est permis de dire, c'est que le Champa avait 
eu le temps de recevoir de l'Inde, durant ses siècles d'or, des éléments cul- 
lurels qu'il ne s'était point montré incapable d'assimiler, I avait l'acquis 
fécessaire pour se former une civilisation Propre, Qu'eût-elle été 3 C'est 
une de ces possibilités qui sollicient encore nôtre imagination, mais que la 
main plus rude de l'histoire n tuées en germe. 


P, MUS. 


CHRONIQUE DE L'ANNÉE 1932 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


École Française d'Extrêéme-Orient. — M. G. Coxnés, directeur, s'est occupé, 
en janvier, de la préparation du premier Congrès des préhistoriens d'Extrême-Orient 
(26-31 janvier 1932), et en février-mars, des travaux préparatoires à l'inauguration 
du nouveau Musée (17 mars 1992). En juillet-août, il s'est rendu en Annam, en 
Cochinchine et au Cambodge, où il a visité les institutions placées sous le contrôle 
scientifique de l'Ecole ; au cours d'un séjour d'une quinzaine de jours à Añkor, il a 
imspecté les chantiers et suivi les recherches de M. Gocousew, En décembre, il s'est 
rendu à Lang-soœn et à Bâc-kan, chargé par le Comité consultatif des langues orien- 
tales d'examiner sur place la possibilité d'adapter à l'usage des Thô les manuels 
scokures de la Direction de l'Instruction publique. IL à dirigé la publicution du 
Bulletin, dans lequel il a publié la suite de ses Etudes cambodgiennes, XXNII-XXX 
(supra, p. 71-112} et plusieurs comptes rendus. Il 4 pris part aux délibérations du 
Conseil de Recherches scientifiques de l'Indochine et du Comité consultatif des langues 
onentales. 


— M, P. Mus, secrétaire-bibliothécaire, indianiste, à assuré l'expédition des afai- 
res du 12 juin au 99 août 1932, en l'absence de M. Cœnes. Poursuivant ses recher- 
ches sur la littérature chame et sur Le bouddhisme, il à donné au Bulletin La première 
partie d'un mémoire intitulé Harabudur, les origines du stûpa el la transmigralion, 
Etsai d'archéologie religieuse comparée. M. Mus à été promu membre permanent à 
26.000 fr, par arrêté du 1% février 1932. 


— M. E, Gasrannonr, sinologue, rentrant de congé, a commencé l'année par un 
arrêt d'une semaine à Vladivostok et s'y est mis en rapports avec la bibliothèque de 
l'Université d'Extrême-Orient, Au cours d'un séjour au Japon, il a visité et habité les 
centres historiques et archéologiques du Kansaï et du Kantô, recueillant une collec- 
tion de matériaux, tant sur la Chine et l'Indochine que sur le Japon, d'après lesquels 
une première étude, intitulée Les bibliographies japonaises, paraltra dans le pro- 
Chain Bulletin de da Maison franco-japonaise (IV, 1-2), Il est passé ensuite en 
Chine en visitant la Corée, où il est éntré en relations notamment avec les sociétés 
savantes de Séoul. À Pékin, d'où 1l a rayonné dans les zones voisines, il a par dé- 
pouillements, copies, photographies et achats, réuni une série de documents qu'il 
s'apprète à publier, acquis un lot assez important d'ouvrages pour le fonds chinois de 
l'Ecole, et préparé l'établissement d'un service d'échanges entre elle et les princi- 
pales institutions savantes, telle que l'Academia Sinica et les bibliothèque et archives 
de l'ancien Palais, L'étude de M. Gaspannone sur le Nean-nan fche: yuan el son 
tœuléar à paru en introduction au texte chinois de cet ouvrage, qui forme le premier 
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volume de la Collection de textes et documents sur l'Indochine inaugurée cette année 
par l'Ecole française d'Extréme-Orient. 


— M, V. GoLovsew a pris part, comme représentant de l'Indochine, au Premier 
Congrés des préhistoriens d'Extrème-Orient, qui s'est réuni à Hanoi en janvier 
1933 et auprès duquel il à assuré les fonctions de secrétaire, Il a préparé pour l'im- 
pression les travaux de ce Congrès, Il s'est occupé de l'installation et du classement 
des collections exposées dans le Musée Louis Finot, où il fait, en outre, une série de 
Conférences-uromenades, ÎL 4 continué ses enquêtes sur les anciens tambours de 
bronre dans les provinces de Thanh-hod et de Hoü-hinh, Chargé d'une mission 
archéologique à Añkor, M, GoLoukew a commencé ses travaux le 1" août avec le 
Concours de M, Marcuas, puis de M, Trouvé. Il s'est aitaqué d'abord au Phnom 
Bäkhèn, où l'on sait qu'il propose de placer le centre de la ville fondée à la fin du 
IX" siècle par le roi Yaçorarman, Les prémiers résultats de ces recherches sont con- 
signés dans le rapport sommaire qu'on a lu ci-dessus (p. 319). M. GoLousew 
a écrit pour le Bulletin de l'Ecole plusieurs articles, dont une étude sûr Le Temple 
de la Dent à Kandy et une notice sur le tambour de bronze conservé au village de 
Han-né, province de Thanh-hof. 


Service archéologique, 


— M. H. Panmexrien, chef du Sérvice archéolugique de l'École, a au début de 
l'année accompagné Le Dr, vax Sreix CauLenrers dans le Sud-Arnam, puis il est 
monté par Sävännäkhet à Vieng Can pour visiter les travaux de M. Founenraux 
Notamment au That Luong, et fixer les dispositions à adopter à la suite de la 
découverte de vestiges plus anciens à l'intérieur des maçonneries des pavillons d'axe, 
I a ensuite regagné Hanoi où il a assisté comme auditeur au Congrès des Préhisto- 
riens, I] ä reyagné ensuite Phnom Péñ par lé fleuve, effectuant une inspection 
rapide des monuments historiques de son cours. Il a dû monter en mars à Añkor 
Pour une enquête à la suite d'un accident, en même temps qu'il faisait une inspection 
des travaux. Il à exécuté pour la résidence de Sävännékhet un projet de pagode de pur 
aft laotien, destinée à remplacer la grossière pagode, presque chinoise, construite à 
l'origine dé cette pelite ville artificielle 8 heureusement créée par Onexn'ial et qui 
tombait en ruine. Parti en tournée le 5 "mars, aprés né nouvelle inspection des travaux 
d'Añkor, il s'est installé quelques jours à Bsà Mäla pour liquider la question des 
Cours du prdau en eroix qui apparaissent comme de simples nécessités de plan, sans 
MÊME AUCUNE communication entre Les espaces enclos et les galeries, sœurs de celles 
d'Anñkor Vät : il est monté alors au Kulèn pour dégager le monument du Krül Romäb 
qu'il a découvert quelques années uparavant avec M. Gorounew, dégagement qui 
ne donna pis autant qu'on était en droit d'en attendre, et qu'il fut obligé finalement 
d'abandonner et de faire achever ensuite par M. Thouvé, Puis il a repris l'enquête 
de l'Inventaire détaillé des monuments khmèrs [1DK |, dans la section N.-E., par 
Est du Kulén du 5 mai au 20, avec une seconde montée sur le plateau qui révéla ga 
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monument nouveau fort intéressant et sans doute l'emplacement de la ville.en bois de 
Jayavarman 11, Rentré à Phnom Péñ, il à repris la préparation de la publication de 
V'IDK., dont 1l a établi les notices au cours de ces longues tournées. 11 fut ainsi cup 
sans afrét à la mise au point d'un volume, texte et planches, consacré à trois des 
monuments principaux du N.-E. qui doit décharger d'autant ia suite plus sommaire 
des articles de l'IDA. I à pu aussi utiliser les études très serrées laités dans les 
campagnes précédentes sur le grand monument de Präh Vihät ét sur le groupe 
important et si peu connu de Kôh Ker. 

Admis à là retraite par arrêté du 4 juillet 1932, M. Pasmesrien à été maintérru à 
l'Ecole à ütre de membre correspondant et chargé d'une mission à long terme qui 
lui permettra notamment d'achever l'inventaire détaillé des monuments du Cambodge, 
“œuvre à laquelle il se consacre depuis de longués années. 


— M. H, Marchal, conservateur d'Añkor, a poursuivi le dégagement du temple de 
Präh Khän et néttuye et consolidé Ha pyramide centrale dé Pré Rup, I a commencé 
le travail de nettoyage et dégagement au Sud du gopura d'entrée Est dans l'enceinte 1 
avec bouchäage de crevasses en ciment, consolidations et suppression de tout un 
pan de mur prêt à tomber dans l'angle supérieur Nord-Est du dernier prasät Sud. 
M, Mancnat à repris le dégagement du mur intérieur de ln terrasse du Roi Lépreux 
qui 4 été poursuivi vers le Nord jusqu'à un endroit où ce mur se réduit au seul 
registre inférieur des bas-relieis. 1| a d'autre part procédé en divers endroits du pare 
archéologique à des explorations et sondages, notamment sur La levée de terre 
chéturant le Palais Roval, Tép Pranam e« le Büphüon et surtout autour du Bäkhén : 
le centré d'intérét de ces recherches est l'hypothése qui place en ce dernier point le 
centre de la ville de Yagovarman, Le service général d'entretien des monuments s'est 
trouvé réduit dans le cours de cette année au strict nécessaire, faute de crédits 
sufhsants. M. MarcHaz a pu l'assurer en partie à l'uide d'équipes de coulis prêtées 
par le Service forestier. 

En dehors du groupe d'Añkor, M. MancHaz a terminé la reconsiruction des 
sanctuaires Nord et Sud de Bantäy Sréi après dépose de toutes les assises ét réfection 
de celles-ci selon les méthodes mises au point par le Service archéologique des Indes 
Néerlandaises, et que M. Mancual a pu étudier sur place au cours de sa récente 
mission. 

M, Manchal à quitté Saigon le + décembre 193%, rentrant en France pour jour 
d'un congé que lui a accordé l'arrété en daté du 11 octobre 1032, 


— M, Ch, Barreun qui se trouvait en congé en France, est décédé à Paris le 16 
septembre 1932 (nécrologie ci-dessous, p. 562). 


— M. 1. Y. Ciarvs, membre permanent, conservateur des monuments historiques 
de l'Annam-Champa, indépendamment des inspections de monuments de l'Annam, ou 
cours de ses déplacements, a visité plusieurs monuments du Tonkin pendant l'absence 
du conservateur, M. Barreun, en congé. Un extrait de ses rapports dans [a chronique 
donne les faits notables résultant de ves diverses inspections. En janvier, M. CLarvs 
a accompagné le Dr. van SrEix CALLENFELS au cours de son voyage de Saigon à Huë 
avec arrêt aux points classiques de ce genre de tournées, 1l a acéompagné ensuite le 
savant préhistorien néerlandais à Thanh-hoë et sur Le site de Ba-bôt, où il s'est initié 
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à la pratique des méthodes employées à Java pour les fouilles de gisements néolithiques 
au moyen du tachéométre, Auparavant M, CLeays s'était rendu à. T'a Khék au 
devant des délégués siamois au Congrès de Préhistoire, Au cours de ce Congrès, il à se- 
condé le secrétaire, M. Gocousew, dans ses fonctions. M. CLarys a été ensuite chargé 
d'organiser et de diriger l'enquête ethnographique entreprise par l'École Française 
d'Extrème-Orient en collaboration avec le Directeur du Musée du Trocadéro, le D° 
River, venu en Indochine comme président du Congrés de Préhistoire, Îlen a reçu 
toutes lés instructions relatives à cette enquête qu'il a entreprise immédiatement, se 
rendant à Säm-sœrn [(Thanh-hoû} avec le Dr River, puis dans la région de Cao-bing 
à Nurrc-hai, Nguyên-binh et Quäng-uyën. 

En mars, M. CLaëvs a été chargé d'accompagner un groupe de la Mission Citroën 
composé du peintre M. lacovLerr, et du délégué de la Société de Géographie de 
Washingion, M. ©, M, Wicciams. [La parcouru avec eux l'itinéraire suivant: Hanoi, 
Cao-bäng, Lang-son, Hanoi, Vinh, Huë, Sävännäkhet, Paksé, Bassac, Stirng Trés, 
Miu Prei, Rovieñ, le grand Präh Khän, Béà Mälä, Añkor, Phnom FPéñ et Saigon. 
1] profité de cette tournée pour faire de nombreuses notations archéologiques ou 
ethnographiques., De Bäsäk, il a rapporté un anneau de litière khmèr de belle époque 
provenant du Vät Ph'u (pl. XXVIT, a-8). Ila vu également plusieurs collaborateurs de 
l'enquête ethnographique et pris toutes les dispositions nécessaires avec ceux-ci, Enfin, 
en mai.ils'e t embarqué, grâce à l'amabilité du Directeur de l'Tastitut Océanographi- 
que, sur Le chalutier de Lanestan et a visité l'Ile de Poulo Canton et les Culao Cham, 

Après un séjour à Hanoï où il a assuré l'expédition de nombreux objets ethnogra- 
phiques, M. CLaëys est reparti en tournée en Annam pour y poursuivré son énquéte. 
la prospecté notamment la province de Bông-hdi, puis plus rapidement celles 
de Quäng-tri et de Thira-thièn, assisté dans cette tournée par l'adjoint technique 
M. Côonc-vâas-Tauxc, À Huë, il a assisté aux différentes cérémonies de l'arrivée 
de l'empereur d'Annam, 5. M. Bäao-par, dont on trouvera plus loin un compte 
rendu, 

M. Craeys s'est ensuite rendu dans le Sud-Annam, à Nha-trang, puis à Dalat, où il 
a pris des dispositions concernant le terrain du futur Musée d'Ethnograplhie, En Co- 
chinchine, à Biën-hoû, il a visité des tombeaux de généraux annamites proposés pour 
le classement et reconnu des pièces de sculpture pré-khmères inédites dans une 
pagode (Bai-Giäc) de cette province. Entre temps, M, CLarvs a dirigé Les réparations 
de {a tour de Bäng-an (Quäng-nam, classée sous le n° 94), bénévolement sur- 
veillées par M, Caocquer, ingénieur aux irrigations de cette province, En novembre, 
il a accompagné M. Peinior au cours de sa visite à Bng-dirong el Trä-kiéu, au 
Musée de lourane et à Hué, 

Le g août, M. CLrarvs a été grièvemnt blessé par un fou, alors qu'il prenait des 
photographies sour l'enquête ethnographique aux fêtes de la déesse Thiôn-y-4-na, 
aux environs de Huë. 

I a été nommé, en décembre, correspondant du Museum d'Histoire Naturelle. Il 4 
d'autre part assuré sa collaboration au Bulletin par plusieurs comptes rendus, donné 
dans la Revue des Arls Asialiques un article sur Simhapura, la capitale chame, et 
dans Extréme-Asre une étude sur Champa, l'histoire, les monuments. 

M, CLarvs a été promu membre permanent de l'Ecole à 33.000 fr. par arrêté du 17 
octobre 1934. 
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— M. L. Founentaux, membre permanent, conservateur des monuments du 
Laos, a achevé les travaux de consolidation et de restaurattion du Th'‘at Luong 
de Vieng Cânen ce qui concérne: — au rez-dé-chausséé, lé cloitre couvert en 
tuiles, les maçonneries des quäire pavillons d'axe, — au premier el deuxième étage, 
les souténements, bahuts, pnacles d'angle, escaliers et portes cintrées, ainsi que 
la restauration des th'at entourant le stüpa, à l'exclusion des enduits sur les macon- 
néries én reprise. 

M. Fomaenraux 4 été nommé chevalier de l'Ordre Royal du Million d'Eléphants 
et du Parasol Blanc. 


— M. G. Trouve, conservateur des monuments du Cambodge, nommé membre 
permanent par arrêté du 29 juillet 1932, à, dans lé courant de cette année, relevé 
et sig alé plusieurs monuments et ouvrages khmérs inconnus: une dharmaçälä et un 
temple situés au Nord et au Sud de l'ancienne chaussée khmère Ankor Thom-Präh 
Khän et tous deux appelés Präsat Sup Tien Pi; les prasät Kômnäp, Kümnäp Kanëan 
Crou, Srangé, Kas Hô, Ak Yom, Phum Präsät; le Näk Tà Noräy, le Spän Thom et 
des ruines inédités situées à 150 mètres de ce dernier ouvrage; le Spän Kaëk ; un 
ancien mur de ville prolongeant l'enceinte Nord de la ville rovale d'Añkor Thom et 
continuant jusqu'à la rivière de Siemräp:; une levée de terre qui relié l'angle Nord- 
Est du Näk Pân au Phnom Bôk. 

Ïl a terminé les travaux de dégagement du FPrasit Tè et des vestiges khmèrs 
situés au Sud de ce monument, Il a dégagé le Prei Präsat, édificé signalé par lui 
l'année dernière; le Prasät Kômnäp et l'édicule abritant la cinquième stèle inscrite 
du Bärày Oriental. Ces deux derniers dégagements ont amené la découverte de 
plusieurs fragments d'inscriptions inconnus complétant cette stèle, et d'une nou- 
velle stèle inscrite, toutes deux de Yaçovarman. Il a dégagé les abris des stèles 
inscrites aux angles Nord-Ouest et Nord-Est du Bäray afin de pouvoir recons- 
tituer teur voûte. Il a commencé le dégagement de Präah Kô, continué et terminé les 
travaux de consolidation, de redressement ét de reconstitution des gaieries extérieures 
du Bäyon et mis au jour l'angle Sud-Est d'un bassin situé à l'angle Nord-Est de ce 
monument. [ a terminé le dégagement entrepris par M. PanmenTier au Krôl Romäh, 
monument situé prés de la cascade des Kulëén. Après le départ de M. Marchag, il a 
continué, dans le groupe d'Añkor, les travaux entrepris à Pré Rup et à Präh Khän 
et dirigé les divers services de la Conservation. Il a d'autre part terminé le relevé du 
Prasat T6 dont les plans ont été envoyés à Hanoï. 11 à établi les relevés des 
vestiges khmèrs situés au Sud du Präsät Tô, de Prei Präsät, du Prasät Kômnäp, 
du Präsät Kémnäp Kanéan Crou, des édicules abritant les stèles inscrites des angles 
Nord-Est et Nord-Ouest du Bäräy Oriental et une perspective de reconstitution de 
l'abri de la stèle inscrite de Prei Präsàt, 11 a également établi les relevés du Krôl 
Romäh, du Präsät On Mon et de l'édicule situé à l'angle Nord-Est de Pré Bup. 
il a écrit une notice descriptive architecturale sur Prei Präsät et sur les édicules 
abritant les diverses stèles inscrites avec relevés, croquis et photographies à 
l'appui (BEFEO., XXXI, p, 113), Il à participé aux travaux de la Commission 
locale des sites du Cambodge et il en à profité pour faire classer la cascade des 
Kulën, 
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Chargé de mission. 


MU M. CoLaxt a chassé et rangé au Musée Louis Finot les objets prélistoriques, 
rapportés de ses tournées. Elle a assisté en qualité de déléguée au Congrés des Pré- 
historiens d'Extréme-Orient. En février, elle partit pour la province de C'ieng-kkwans 
(Haut-Laosi où elle se proposait d'étudier des groupes de jarrés en piérre excen- 
triques, c'ést-à-dire éloignés du grand groupe de Ban Ang et de ceux de moindre 
importance, Champ d'aviation de Lat Sen et Ban Sua, Elle en revint au mois de juin. 

Durant le second semestre de 1942, MÙ° M. Coast a déballé et classé les maté- 
ridux rapportés par elle du Tran-ninh, Elle a fail exécuter sous sa direction de nom- 
breux éstampages de dessins sur céramique (tessons compris dans les mobiliers des 
jurres et des pierres funéraires), Elle a écrit un article pour lé journal des préhisto- 
riens d'Extrème-Orient et plusieurs chapitres d'un ouvrage d'ensemble. Elle a rangé 
les collections prélustoriques au Musée Louis Finot, travail qui lui a procuré l'oceasion 
de revoir les pièces trouvées à Câu-giät (province de Nghè-an, Annam) grâce à la 
grande perspicacité de M. Paor. Elles étaiént incluses dans les agglomérations de 
Plaicuna placenta Lise, Frappée de l'intérét présenté par ce mobilier néolithique 
el troublée par ces énigmatiques agglomérations de coquilles de Lamellibranches, 
Mile M. Covani, sur le conseil de M, CŒnés, se rendit en Annam septentrional (pro= 
vinces de Thanh-hôa, de Nghè-an et de Hä-tinh). Elle découvrit plusieurs dépôts 
nouveaux de Placunu er une grande buue artificielle d'Arca Linné. Rentrée à Hanoi, 
elle consigna ses observations et ses conclusions en des notes détaillées. Entre temps 
elle avait rédigé deux comptes rendus bibliographiques pour le Bulletin. 


Attaché: à l'Ecole, 


— M. H, Menciën, ancien élève de l'Ecole des Aris décoratifs et de l'Ecole 
Boule, prolesseur technique contractuel, en service à l'Ecole des Arts appliqués de 
Hanoi, définitivement engagé en qualité de chef des travaux pratiques de l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient par avenant à son contrat en date du 22 janvier 1942, 
avec l'agrément de M. le Résident supérieur au Tonkin, a assumé la part ls plus 
active dans l'organisation du Musée dont il assure la conservation et l'entretien. 


— MM, Cnavanieux, chef de la Section de photographie, tout en assurant la 
marche normale de ce service, à commencé la préparation d'un répertoire général de 
nos collections photographiques. 


Assiilants. 


— M. Nouvénevin-T a été chargé des fonctions de secrétaire administratif de 
l'Ecole en remplacement de M. 1 Wiki, admis à la retraite. Il a écrit pour le 
Bulletin, XXXII, plusieurs notes bibliographiques et donné à la revue Bông-thenh 
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{(n°*-1 sqq.) une série d'articles en annamite sur les travaux de l'Ecole, [la été réélu 
directeur des cours de la Société d Enseignement mutuel du Tonkin, dont il 4 
été en outre chargé de rédiger le Bulletin. 


— M, NôouvÉs-väx-Kuhoan & continué à assurer Le fonctionnement du fonds 
européen de l'Ecole. 


— M, Trän-vAn-Giâr a Été nommé assistant par arrêté du 5 février 1932. |l a 
surveillé la préparation des fiches pour l'impression de l'Inventaire du fonds chinois 
(t. 1j, I 8 mis au point son travail sur Le Bouddhisme en Annam, publié dans 
BEFEO., X XXII, p. 191. 


— M. Kim Yunc-Kux s été engagé le 1° mai 1932 en qualité de bibliothéemre- 
adjoint, chargé des fonds japonais et coréen de l'Ecole. 


Membres d'honneur. 


L'Ecole Française d'Extréme-Orient à appris avec une immense douleur et une 
profonde indignation l'attentat dont à été victime le Président Paul Doumer, son 
fondateur et le plus vénéré de ses membres d'honneur (Nécrologie, infra, p. 549). 
Elle a chargé aussitôt un de ses membres d'honneur, M, Paul Pettior, de l'Institut, 
de la représenter aux obsèques et de déposer une couronne sur la tombe du défunt. 
Elle a par contre enregistré avec une vive satisfaction le retour au Ministère des 
Colonies d’un autre de se; membres d'honneur, M. Albert SaRRaUT, sur la proposition 
de qui elle a obtenu en 1920 la personnalité civile, et qui n'a jamais cessé de lui 
témoigner le plus bienveillant intérêt. 


— M. le Dr.F.D.K. Boscu, chef du Service archéologique des Indes Néerlan- 
daises, a envoyé au Bulletin une nouvelle série de Notes archéologiques, traitant de 
diverses questions d'archéologie indochinoise (BËFEO., XXXIT, p, 7). 


— M,L, Finor, professeur honoraire au Collège de France, à continué à se tenir 
en contact étroit avec l'Ecole. Il a donné au Bulletin un article sur Une inscription 
vishnouité d'Añkor (XXXII, p. 1-5), et rédigé la notice nécrologique du Président 
Doumen (infra, p. 543). Il a été promu officier de la Légron d'Honneur par décret 
du 12 janvier 1932. 


— M, P, Peuuot, Membre de l'Institut, chargé d'une mission en Extrême-Orient 
pâr le Ministère de l'Education nationale, a traversé l'Indochine en novembre 
1932 et inspecté les divers travaux poursuivis par notre insuitution, À Ankor, 1l a 
été reçu par MM. Marchal et TROUVÉ, et à Phnom Péñ, par M. PARMENTIER:; en 
Annam, M. CLaëys lui a présenté les derniers travaux effectués à Bäng-an et l'a mené 
sur tes aires de Trà-kièu ét de Péng-duong où diverses mesures conservatoires 
ont été discutées sur place, M. PeLLIGT, après avoir visité le Musée de Tourane, s ‘est 
rendu à Huë où il a été revu en séance spéciale par les Amis du Vieux Huë, dont le 


27 
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rédacteur est le R. P. CamEnr, membre correspondant de l'Ecole, M. Pécuior a fait 
une brillante causerie sur l'état des recherches relatives 3 l'Asie Centrale. À Hanoi 
même, il a visité en détail le Musée et la Bibliothèque, dont les collections ont été 
en grande partie constituées par lui-même, au cours de son séjour à l'Ecole Française 
d'Extrème-Qrient et des missions successives remplies par lui en Chine et en Asie 
Centrale de 1900 à 1908. Il 4 honoré de sa présence une exposition de souvenirs 
relatifs à la première installation des Français à Hanoï qu'avait groupés là collabors- 
tion de l'Ecole Française, et de la Société des Amis du Vieux Hanoi dont M. Cœpés 
est lé président, M, Pecuior a quitté Haphong le à décembre 1932, se rendant au 
japon et en Chine, où il a rencontre à Pékin M. Gasrannone, chargé d'une mission 
en Chine, achevant ainsi la revue de toutes les activités de l'Ecole. 


Membres corréspondants. 


L'Ecole Françuise d'Extrème-Orient a eu la douleur de perdre trois de ses mémbres 
correspondants : le P. Duran, mort à Paris Le 23 janvier 1932, le P. Max de Piaev, 
mort à Maizière le g avril 1932, et M, J. Boucuot, mort à Besançon le @ mai 1942 
(Nécrologie, infra, p. 5541. Elle s'est assuré la collaboration de trois nouveaux 
correspondants : le Dr. P. van Srrix CALLENFELS, inspecteur du Service archéolo- 
gique des Indes Néerlandaises (arrêté du 17 février 1932), Mie M. CoLant, et 
M, R, LinGar, conseiller légiste à Bangkok (arrêté du 15 septembre 1932), 


— M. G, Groslies, dirécteur des Arts cambodgiens, a effectué au Musée Albert 
Sarraut d'heureux aménagements sur lesquels on trouvera plus lois quelques détails. 
Au cours d'un séjour de trois semaines à Bantäy Chmär, il a mis au point un plan 
d'ensemble de ce monument, et exécuté sur place un tracé à om, 005 par mètre. 


—Més, RARPELES, secrétaire de l'Institut d'Etudes bouddhiques, rentrée de 
congé en février 19242, s'est d'abord occupée de l'impression du premier volume du 
Tripitaka cambodgien, du Bulletin d'informations relisieuses, publié par l'Institut 
bouddhique, et du Dictionnaire cambodgien, Elle a repris ses multiples tournées 
notamment dans l'Ouest du Cambodge et le Sud-Ouest de la Cochinchine. Elle 
signale en divers endroits de réels progrés dans l'enseignément du pali. 


— M. BR. Lincar a donné au Bulletin deux comptes rendus (XXXII, P. 512-517, 


526-590), ainsi qu'uné chronique sur les fêtes du cent-cinquantième anniversaire de la 
fondation de Bangkok et l'instauration au Siam du régimé constitutionnel (infra, p.536). 


— M. 5.-H. PEYSSONNAUX, conservateur du Musée Khai-dinh à Huë et conser- 
vateur-adjoint du Musée cham de Tourane, a continué d'assurer, avec toute l’ac tivité 
permise par un service très chargé à la Résidence supérieure en Annam, ces d'fféren- 
tes fonctions. Il a délivré au cours de l'année, des certificats de non classement 
pour l'exportation des objets d'art. [1 a assuré la mise en vente, pour le compté du 
budget de l'Ecole, de représentations d'art cham, éditées en cartes postales, d'après 
les clichés de l'Ecole. 1 s'est rendu trois fois à Tourane et y a visité le Musée chüm 
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et son dépôt, dont la survaillance et l'entretien sont parfaitement effectués par le 
secrétaire qui en a la charge, [Il a, sur la demande du D" River, directeur du Musée 
du Trocadéro, effectué une enquête relative aux à battoirs» à écorce, en pierre (1, 
À la suite du cette enquête, il a adressé au D River une documentation iconogra- 
phique et des indications bibliographiques. 


— Le P. H. de Piney s'est consacré à une dernière révision du catalogue de nos 
collections numismatiques. [l a augmenté celles-ci de diverses pièces qui en étaient 
absentes et qu'il a tirées de sa belle collectio personnelle, Il a d'autre part repéré 
plusieurs emplacements de ruines chames ét il a préparé une carte de Quäng-binh 
où ces indications sont reportées avec précision, 


Représentant à Paris. 


M. J. Pazviusxi, professeur au Collège de France, à surveillé l'impression des 
volumes 2 et 3 de la [T° partie du Temple d'Angkor Val (Mémoires archéologiques, 
tome 11), et de l'Index de la Bibliotheca Indosin ça de H. Connier, 


Publications. 


Les deux premiers numéros du tome XXXTI du Bulletin de l'Ecole ont paru réunis, 
comme l'année précédente. 

Le Temple d'Angkor Vat, qui forme le tome 1! des « Mémoires archéologiques 
publiés par l'Ecole Française d'Extrême-Orient», s'est augmenté de trois nouveaux 
volumes: La Galerie des bas-reliefs, À, 1, LE. 

L'Index de la Bib'iotheca Indosinica de Henri CoRDiER, préparé par Mme M.-A, 
RoLann-Casaron, portant le n° XVIII des « Publications» de l'Ecole, a paru en 
novembre 1932 (2). 

L'impression du Culalogue du fonds chinois se poursuit régulièrement, 

La Bibliographie de l'Indochine française, 1927-1929, rédigée par MM, P. 
Bouper et R, BounGeüo!s, 4 paru en septembre 1933, 

Le volume T1 de la Collection de textes et documents sur l'Indochine est consacré 
au Nean-nan téhe-yuan ou Mémoire sur l'Annam, avec une étude préliminaire, 
écrite par M. E. GASPARDONE. 


(1) Un magnifique spécimen de ces  battoirs » à écorce est conservé au Musée Khäi- 
dinh. 

(2) Au moment où nous mettons sous presse, nous avons le plaisir d'apprendre que 
cette publication a été honorée du Prix Giles. 
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Seclion de photographie. — La section de photographie a exécuté 186 clichés de 
format 18K24, 121 de 13X18, plus 150 clichés de projection. Le fonds de l'Ecole 
comporte donc actuellement 8.370, 3.850 et 1.00 clichés de ces trois catégories, On 
4 en outre achevé le tirage d'une collection complète d'épreuve du format 18X34 
(5-957 épreuves exécutées dans l'année) et poussé jusqu'au n° 2.941 la série des 
épreuves de format 13X18, Cette activité a été mise à profit, notamment par les 
membres du Congrès de préhistoire de Hanoï et par les Amis du Vieux Hanoi lors 
de l'exposition qu'ils ont faite au Musée Louis Finot. [1 est intéressant de signaler 
enfin qu'il a été vendu cette année tant à Hanoï qu'à Añkor et qu'au Musée Guimet 
à Paris 1.193 épreuves de 18x24 et 577 de 19x18. 


Bibliothèque. — Noici la liste des acquisitions nouvelles (1} : 


Livres cl manuscrits. 


Naomi ABe Fa 55 D #6. Sanjünen no kaiko = + ££ © [ii fi Osaka, Shôügyé 
KG shin jo, 1923. [Don de M. Asumi fin bur3.| 

The Abhidhan-Rajendra. Jain Encyclopaedia. Prakrit (Magdhi to Sa-skrit}. Vol. 
I-VIL. Compiled by His Holiness Jain Acharya Shreemad Vijay Rajendra Sodreeshwarjee 
Maharaj. Rätham, Jain Prabhakar Printing Press. 

Udayana ÂchAnva. The Kusumanjali, or Hindu proof of the existence of æ 
supreme being. With the Commentary of Hari Dasa BuaTTacnanva. Edited and 
translated by E, B. Coweus, assisted by Maheéa Chandra NvavaRatna Calcutta, 
The Baptist Mission Press, 1864 

Actes du XVIII Congrés international des Orientalistes. Leiden --1 2 Séptémbre 
1931. Leide, E. L Brill, 1932, [Don de l'editeur.] 

N, Avkiant, Verjamelle Geschriften. Nol. IL Haarlem, De Erven F. Bohn, 
1942. 

S. Krishnaswami AivanGan. Evolution of Hinduü Administrative Enstitutions ir 
South India. Madras, Thompson, 1931. Cf. BEFEO,, XXXII, 540, [Don de 
l'Université de Madras, 





(1) Les titres suivis de la mention [Don] sont ceux de livres où de périodiques offerts 
par lé corps savant, la société, l'institution ou le service officiel qui les à fait éditer. 
Les autres donateurs sont l'objet d'une mention spéciale. Les publications suivies de la 
mention [Echk.] sont celles qui ont été réçues à titre d'échange. La mention « dépôt 
lègals [Dép] désigne les livres ou périodiques envoyés obligatoirement à notre 
bibliothèque en exécution de l'article 36 de l'arrêté du 20 septembre 1920. Les titres 
qui ne sont suivis d'aucune mention sont ceux des ouvrages qui sont entrés par voie 
d'achat à notre bibliothéque. 
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Jean AJaLseRT. L'Indochine par Les Français. 4° éd. Paris, Gallimard, 1947. 
(Les Documents bleus.) [Don du Gouvernement général de l'Indochine.] 

Matajiro Akasont 3f ME A ZX AG. Nihon bungakusha nempya À Æ & 4 
À Æ Æ&. 2 éd, Tokyo, Musashino shoin, 1927. 

Roy Chapman Anphews, On the Trail of Ancient Man. A Narrative of the Field 
work ofthe Central Asiatic Expeditions, With an Introduction and a Chapter by 
Henry Fairheld Ossorx. New York, G. P. Putnam's Sons, 1926. 

AñguTrata-Nikava. The Book of the Gradual Sayings (Añguttara-Nikaya) ar 
More-numbéred suttas, Vol. | (Qnes, twos, threes), Translated by F. L. Woopwann, 
London, Pali Text Society, 1932, (Pali Text Society. TransJation Series, N° 22.) 

Bäo-duv-Anu. Gidn-yvéu Hän-Viét te-dièn, Diclionnaire sino-annamite 
avec annotations en français par Bäo-duy-Ann, revu par Hän-man-tr Giao-tiéu. 
Huë, Tièng-dân, 1932, 2 vol, CF. BEFEO., XXXII, 524, 

Charles AxNaNDALE, The New Gresham Dictionary of the English Language. 
With Supplement by Wüliam Keith Lens, 1. R, AnswonTa-Davis & John Douçazz. 
London, The Greshém Publishing Company, 1930. 

Arbeitsbedingungen. Organisation, Schutz und Regelung in Indochina, Paris- 
Belfort, Imprimerie Nouvelle, 1931. (Internationale Kolomialausstellung, Paris 1931. 
Franzäsisch Indochina. Abtelung der Dienste für soziales Wohl, Generalarbeitsins- 
pektion.) | Dép.] 

Ernst Anemax. Rudra. UÜntersuchungen zum altindischen Glauben und Kultus. 
Inauguraldissertation. Uppsala, AB, Akademiska Bokhandeln, 1922. (Üppsala 
Universitets Arsskrift, 1922. Filosoh, Sprakvetenskap och Historiska Vetenskaper, 
a.) 

Chôhaku Anica À  Æ fé. Fumoto no Chiri & 0) BH. Kyüto, Sasaki Sôjirô, 
1800, [Don de M. Miçutan: Masajirô.] 

L'armée française en [ndochine. Paris, Imprimerie Nationale, 1932. (Exposition 
Coloniale Internationale de Paris, 1931. Lés armées françaises d'outre-mer.) 
[Don du Ministère des Colonties.] 

Arrèlés du 8 avril 1925 organisant le personnel des Services lechniques et scien- 
lifiques de l'Agriculture en Indochine. Hanoï - Haiphong, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1025. (Gouvernement général de l'Indochine. Inspection générale de l'Agri- 
culture, de l'Élevage et des Forèts.) | Dep.] 

Arrêté du r2 février 1931 réglant l'organisation et le fonctionnement du 
Credit populaire agricole en Indochine. Hanoï, Lé-vän-Tän, 1931, (Gouvernement 
général de l'Indochine. Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des 
Forêts.) [H.] 

Anvaneva. Aksara-catakam. The Hundred Letters. À Madhyamaka Text by Anva- 
DEva, after Chinese and Tibetan Materials translared by Vasuder GoxhaLe. Heïdel- 
berg, 1030. (Materialien zur Kunde des Buddhismus. 14 Heft.) 

In. The Catuhfataka of Anvaneva. Sanskrit and Tibetan texts with copious 
extracts from the commentäry of Canpaakinrri. Reconstructed and edited by Vidhu- 
shekhara Buarracuanva. Part IT, Calcutta, Visva-Bharäti Book-Shop, 1931. (Visva- 
Bharati Series. 2,) [Don de l'éditeur.] 

Aévacnosa. The Saundarananda or Nanda the Fair. YTranslated from the 
Original Sanskrit of Aévacaosa by E. H. Jouxsron, London, Oxford University Press, 
1932. (Panjab University Oriental Publications, N° 14.) 
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Isaburé Aron Æ Æ 4 = A O-a-ryo-sha 0 otoçurele Et 46 Hi M à ff 
€ #1. Osaka, Tové bôeki shinpô sha, 1927. [Don de l'auteur] 

BAbaRAYANA. The Brahma-Süiras of Baparayans, with the comment of SANKA- 
RACHARYA, chapter Il, quarters 1 & nu, Edited in the Original Sanskrit, with English 
Translation, Notes, Glossary of Technical Térms and Index by 5. K., BeLvaikxan. 2d 
ed., revised and enlarged. Pooua, Bilvakunja Publishing House, 1931. 

lu. Die Sdira's des Vedânta oder die Cûriraka-Mimänsd des BÂDARAYANA 
nebst dem vollständiven Commentare des Cankana, Aus der Sanskrit übersetzt 
von Paul Deussex. Leipzis, F, À. Brockhaus, 1887. 

Sir Athelstane Baunes, Ethnography (Castes and Tribes). Strassburg, Karl J. 
Trübner, 1912. (Grundriss der Indo-Arischen Philologie und Altertumskunde, IT 
Band, 5 Heft.) 

R. D. Banensr, The Haïhavas of Tripurt and their monuments. Calcutta, Go- 
vernment ol India Central Publication Branch, 1931, (Memoirs of the Archæological 
Survey of Incis, 23.) | Ech.] 

V, Barmier, Quvét cht nam tüp né tilag Viét-Phap, Guide de conversation 
annamite-français. Hanoi-Haighong, |. D. E. ©, 10931. [Don de l'auteur] 

BARDESANE l'astrologue. Le livre des lois des pays. 1. Texte syriague publié 
avec un averlissement ei une analyse par F. Nau. a tirage, 1991. IL Traduction 
française avec une introduction él de nombreuses notes par F. Nau. Paris, Paul 
CGeuthner, 1890. 

Roger Bantow. A Brief Summe of Geographic. Edited with an Introduction 
and Notes by E. G. R, Tavxion. London, The Hakluyt Society, 1092. (The Hakluyt 
Society. Second Series, LXIX.) 

Christian BarRTHOLOMÆ. Aliranisches Wôrterbuch, Strassburg, Karl, J. Trübner, 
1904. 

CE BAUDESSON, Au pays des superstitions el des rites, Chez les Mots et les 
Chams. Paris, Plon, 1932. [Don de l'auteur] 

Germain Bazin, La reconstitution du temple d'Angkor à l'Exposition coloniale 
de 1931. MM, Charles et Gabriel BLANCHE, architectes, Paris, Launay, 1930. (L'archi- 
tecture, vol. XLV, né 4, 15 avril 1930,) [Don de M. V, Goloubew. | 

Sir Hesketh Berr, Foreign colontal administration tn the Far Easi. London, 
Edward Arnold, 1928. 

Sir Charles Bec. The Religion of Tibet. Oxlord, Clairendon Press, 1931, 

G. BenGsrrasser, Neue Materialien qu Hunain ibr Ishäg's Galen-Bibli ographie. 
Leipzig, F. A, Brockhaus, 1932, (Abhandl. für die Kunde des Morgenlandes, XIX, 2, ) 
[Ech.] 

Maurice Besson. Histoire des Colonies françaises, 4 éd. Paris, Boivin, 1991. 

Theodore Besrenman. CrystalGaging : A Study in the History, Distribution, 
Theory and Practice 6f Scrying. London, William Rider, 1924, 

H. Otley Beven. An account of (he Beyer-Boslon collections in Philippine 
Archaeolagy, with some notes on their significance, Mss. [Don de l'auteur.] 

lb. A Preliminary tlassification of ihe préhistorse and protohtistorte sione 
artifacts 6f the Philippine Islands. Mss, [fd.] 

lb. Tektites in Luson. Announcement of the discovery of considerable quantities 
of a new variety of leklité — intermediate between Billitonile and Moldavite — 
and propasing the term Risalite as a designalion for the same. Mss. [Ed | 
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T. D. Bezesen, Les arts et méliers indonéstens. Atlas d'images avec une intro- 
duction du Prof, T. JL. Bézeuern, La Haye, Ten Hagens Drukken] en Uitgeversma- 
atschappij, 1941. | 

H. R. H. Prince Bhanunancst, Généalogie de la famille maternelle du rot Phra 
Nang Klao. [En siamais.] Bangkok, B. E. 2471. [Ech.] : 

Buanavr.  Kirätârjuniyam (Der Kampf Arjuna's mit dem Kirälen.) Gesan 
| & Il. Aus dem Sansktit übersetzt von D. C. Scuutz. Bielefeld, Velhagen & 
Klasing, 1845. 

Buanavus Poem Kératarjuniva or Arjuna's Combat wit the Kirata. Translated 
from the Original Sanskrit into german and explained by Carl CaPPELLER. Cambridge, 
Harvard University, 1912. (Harvard Oriental Series. VoL XV.) 

Benoytosh Baarraciianvra. An Iniroduetion ta Buddhist Exoterism. Oxford 
University Press, 1932. [Dor.] 

Buarroï Diksnira, Siddhanta Kaüumudi. Edited by Tara Nath TankanaCHasSPATI. 
Calcutta, 1863, 2 vol. 

La Bibliothèque Nationale de Peiping el ses activités. Peiping, Imprimerie des 
Lazaristes, 1931. [Don de la Bibliothèque Nationale de Peiping.]| 
© Walter Bronkman. Ofen zur Türkenseit vornehmlich nach türkischen Quellén. 
Hamburg, L. Friederichsen, 1920: (Hamburgische Universität Abhandlungen aus 
dem Gebiet der Auslands kunde, Band NL.) 

Davidson BLack. Evidences of the Uie of Fire by Sinanthropus. Peiping, Geo- 
logical Society of China, 1931. (Bull. of the Geol. Soc. of China, vol. XÏ, n°3.) [Don 
de M. V, Goloubew.] 

ln. Palacogeography and Polar Shift. A Study of Hypathetical Projections. 
Péipiag, 1931. (Reprintéd from the Bull. of thé Geol. Soc. of China, vol. X, 1931.) 
[d.] 

In. Skeletal Remains of Sinanthropus other than skull parts. Peiping, 1933. 
(Bull. of the Geol. Soc. of China, XI, n° 4.) [fd.] 

Maurice Buoomrten, Vedic Variants. À Study of the Variant Readings in the 
Repeated Mantras of the Veda by Maurice BLoomFIELD and Franklin Evcerrox. Vol. 
IL Phoncetics. Baltimore, Waverly Press, 1932. (Special Publications of the Linguistic 
Society of America. Vedic Variants Series, ) 

E. A. H, Buurr. The Carte System of Northern fndia. With special reference 
to the United Provinces of Agra and Oudh. Madras, The Dioceson Press, 1931. 

P. ©. Bobine. À Santal Dictionary. Vol. 1, part 1-2, A-B. Oslo, Jacob Dybwad, 
1020-1930, (Det Norske Videnskaps-Akademi 1 Oslo.) 

Ernst Boenscumanx. Die Baukunst und Religiôse Kullur der Chinesen. Einzel- 
darstellungen auf Grund eigener Aufnahmen während dreijähriger Reisen in China, 
Band IT, Pagoden @ # Pao Tä. Erster Teil. Berlin und Leipzig, Walter de Gruyter, 
1931. 

Les Bois et les principaux sous-praduits forestiers de l'Indochine. Paris-Belfort, 
Imprimerie nouvelle, 1941. (Exposition Coloniale Internationale, Paris, 1931. Indochine 
française.) [ Dép.] 

Lt-Col. Bontracv, Le canton de Tu-long ei la frontière sino-tonkinoise. Hanoi, 
Imo. d'Extréme-Orient, 10624. (Revue indochinoise, 1924, nes 5-6.) [Don de 
ME Bonifacy,] 
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Georges Bonneau, Notre cœur. Textes choisis. Kyôto, Institut Franco-Japonais 
du Kansai. 1931 (Institut Franco-Japonais du Kansai, Année 1931-32. Trimestre 
d'hiver. Division féminine.) [Don de l'nstitut france-japonats du Kansar.] 

lo. Japon et Mandchourie, 20° mille. Paris, Vamier, 1932. (Don de M, fnabata 
Katsutarû.| 

Dr. F. D, K, Boscu. Notes archeologiques. AI. Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1941. (BEFEO., 1. XXXI, nes 3-4.) 

Paul Bouver. Bibliographie de l'Indochine Française, 1927-1929, par Paul 
Bouver et Remi Bourgeois, Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1932. (Ecole 
Française d'Exitrème-Cirient.| 

lo. fconographie historique de l'Indochine Française. Documents sur l'histoire 
de l'intervention française en Indochine, recueillis et publiés par Paul Bouber et 
Andrée Masson. Paris, Les Editions G. Van Oest, 1931, Direction des Archives et des 
Bibliothèques de l'Indochine.) [Don de l'éditeur,] 

H. Baeuis. Le feu ei l'indusirie lithique el osseuse d Choukoufien, Peiping, 
Geological Society of China, 1931. (Bull. of the Geol, Soc. of China, vol. XI, n° 2.) 
[Don de M. V. Goloubew.] 

Brevets de promotion dei princes de la famille rovale. [En siamois.] Bangkok, 
B. E. 2472. [Ech.] 

À. B, Brewsren, lhe Hill Tribes of Fiji, À Record of Forty Years' intimate con- 
nection with the tribes of the mountainous interior 6f Fiji, with a description of their 
habits in war & peace, methods of living, characteristics mental & physical, from the 
days of cannibalism to the present time. London, Seeler, Service, 1922, 

Charles Bauxeau, Manuel de phonétique pratique. 2° édition revue et complétée. 
Paris, Berger-Levrault, 1931. 

Francis Buchanax. Journal of Francis Buchanan Kepi during the survey of 
the district of Bhagalpur in r8r0o-r8rr. Edited with Notes and Introductions by 
CEA, W, Ocouan. Patna, Superintendent, Government Printing, Bihar and Orissa, 
1930, [Dan de l'éditeur. 

Bunpaacaosa. Särattha-Ppakäsint, Buuonacnosa's Commentary on the Samyut- 
ta-Nikäya, Edited by F. L. Woopwarn. Vol, 11. On Nidäna-Vagsa, Khandha- 
Vagga, Salayatana-Vagga (First Part), London, Oxford University Press, 
1933. (Palr Text Society.) 

lo. The Sumangala-Viläsini, BuopHaGhosas Commentary on (he Digha- 
Nikäva, Edited by W. Srene from materials left unfinished by T. W. Rhys Davins 
and J. Estlin CanrenTen, Part Il (Suttas 21-34), London, Oxford University Press, 
1933. (Pali Text Society.) 

Sir Ernest À. Wallis Buoce. The Egyplian Heaven & Hell, being the Book of 
Am-{udt, thé shorter form of the book of Am-tuaé, the book of the gates and 
the contents of the books of the other world. London, Martin Hopkinson, 1925. 

1. Bunxay, L'or des fourmis au Slam. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. 
(Extrait du BEFEO,, t. XXXI, n° 1-2.) 

BusTon. History of Buddhism (Chos-hbvung), Part 1. The Jewelry of Scripture. 
Translated from tibetan by OsenmiLren. Heidelberg, ©, Hatrassowitz, 1941. 
(Materialien sur Kunde des Buddhismus, 18 Heft.) 

Antoine Casarox. Les Colonies Françaises. L'Indochine. Paris, H. Laurens, 1932. 
(Anthologies illustrées.) Cf. BEFEQ., XXXII, 508-510, 
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The Cambridge Ancient History. IX, The Roman Republic 133-44 B. €. Edited 
by $. A. Cook, F,E. Ancacx and M, P. CHARLEsWORTH. Cambridge, The University 
Press, 1932, 

The Cambridge History of the British Empire, General Editors J, Holland Rose, 
A. P. Newron, E, A. Bentaxs. Vol. 1, The Old Empire from the beginninys ta 1787. 
Cambridge, University Press, 1929, 

JN. Cuuzes. Premier supplémentau Recueil des règlements concernant Le per- 
sonnel européen des cadres indochinois constitués el organisés par arrêtés locaux. 
ièe partie mise à jour au 30 décembre 1931. 2° partie, Textes nouveaux. Hanoi, 
Lé-vän-Tän, 1931-1932. 

Louise CLement-Carpeaux. Jean-Baptiste Carpeaux. Paris, G. Radar, 1943. 
(L'Art et les Artistes, n° 130, oct, 1932.) [Don de M. G, Cœdes.| 

Cartes postales éditées par l'Ecole Française d'Extrêéme-Orient. 1. Musée de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient (12 cartes). [IL Ruines d'Angkor (24 cartes). 
Chelles, A. Faucheux, 1925. TI. Musée cham de Touranñe (24 cartes). Paris, La 
Néogravure, 1931. 

Cartes pastales (Vues de Phaom-penh}, éditées par « La Pagode » ei par Henny, 
(120 cartes). 

Catalogue des plantes de Madagascar publie par l'Académie malgache. 1. 
Orchidaceae d'après R. SCuLECHTER par H, PERRIER DE LA BATHIE. 2, Cypéracene 
par H. Cuenmezon, 3. Pteridophyia par Carl CHRiSTENSEN. 4. Asclepiadaceaé par 
P. Choux, 5. Chlaenaceae par H. Perrier DE LA Batuix. 6. Scrafulariaceae d'aprés 
G.Bowari par H. Perrien De La BaTuie. 7. Dioscoreareue par H. PERRIER DE LA BATH. 
8. Sapindaceae par P. Cuoux. 9. Mentspermacene par L. DteLs, 10, Anonaceue par 
L. Dics. Tananarive, G. Pitot, 1030-1931. [Don du Gouvernement péneral de Ma- 
dagascar.| 

Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque Nationale. Auteurs. 
T. CNIL Cartin-Mascarel. CIX, Mascareñas-Mat;uschita. CX, Mau-Majaury. 
CXI, Mase-Memus. Paris, Imprimerie Nationüle, 1931. [Don du Ministère de 
l'Éducation nationale.] 

Anton Abraham Cense. De Kroniek van Bandjarmasin. Santpoort, C. A, Mees, 
1928. 

Cenvanres. Truyén nhà hiép-st Bông-ky-xuût, Histoire de Don-Quichotte. 
Traduction annamite par Bäng-vän-Hina, Fase. 1-VIIL Hanoi, Trung-bâc tän-vän, 
1932. (La Pensée de l'Occident. Bibl. de Traductions. D, 1.) [Dép.] 

P_Ternuaao ve Cuannin. Fossil Mammals from the late Cenogoic of Northern 
China, by P. Teilhard de Cnanpin and CC, Younc. Peiping, Geological Survey of 
China, 1931. Palaeontologla Sinica. Ser. C. Vol. IX, 1.) (Don de M. V. Goloubew.] 

io. The Geology of the Weichang Area. Peiping, 1932. (Bull. of the Geol, of 
China, n° 19.) [fd.] 

im, The Lithie Industry of the Sinanthropus Deposits in Choukoutien, by P. 
Tannand DE Cuanpin and W. C. Pal. Peiping, 1932. (Bull. of the Geol. Sue, af 
China, XI, n° 4.) [id.] 

Chemin de fer de Phnom-penh à Battambang et Mongkolbarer. Cambodge. 
Inauguration de la section Fhnompenh-Pursal. Phnom-Penh, Imprimerie du Pro- 
teétorat, 1932 (Gouvernement général de l'Indochine, Inspection générale des 
Travaux Publics.) [Dép.| 
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Cuex Yuan, An dnalyiical dis! dj the Tuñ-hüang manuseripis in the National 
Library of Peiping. Peiping, 1931, 6 vol. (Published by the National Research 
Institute Gf history and ph lology of Academia Sinica,) 

Henri CHenMezon, Synopsis des Cypéracées de Madagascar, Tananarivé, G, 
Pitot, 1931. (Mémoires de l'Académie malgache, X.) [Ech.| 

lhe Chronicle of the Emerald Buddha. Translation by Camille Norrons, Bang- 
kok, The Bangkok Times Press, 1042, [Don de M. Notton,] Cf BEFEQ, XXXI, 
526-640, 

$. M. CuuiasonckonN, Etude comparée du bouddhisme Hinayäna avec le 
Mahayäna. [En siamois,] Bangkok, B. E. +471. [Ech.] 

lo, Léitres adressées uu Prince Vajirañina, patriarche suprême. [En siamois. | 
Bangkok, BE, 2472. [{d.| 

Jean Yves Cuaëvs. L'archéclogie du Siam. Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 
1931 (BEFEO,, t, XXXLI, ne 3-4.) 

le, Simhapura, la grande capitale éhame. Paris, lés Editions G. Van Oest, 
1941. (Extrait de li Revue des Arts asiatiques, t. VII, 1931-1932.) 

Willism H, Cuarun, The Stalling's ffland Mound Columbia County, Georgia. 
Cambridge, Massachusetts, Harvard University, 1931. (Papers of the Peabody 
Muséum of Américan Archaeology and Ethnology, Harvard University, XIV, 1) 
[Ech.] 

La Cochinéhine, Publié sous le patronage de la Société des Etudes Indochinoises. 
Saigon, P. Gastaldy, 1931, (Expositon Coloniale Internationale, Paris, 1931, Indo- 
chine française.) [Dépn.] 

Code civil à l'usage des juridictions indigènes du Tonkin. Hanoi, Imprimerie 
d'Extrême-Orient, 1941, Gouvérnément général de l'Indachine.) [ Id.) 

Code civil à l'usage des juridictions indigènes du Tonkin, Dän-ludt thi-häank 
lai cde (du Nam-dn Bde-kÿ, Hanoï, Imprimerie Ngô-tir-Ha, 1931. (Gouvernement 
général de l'Indochine.) Cf BEFEO,, XXXI, 524-525. 

G, Cœnés, Note sur quelques sculplurés provenant de Srideb (Siam). Paris, 
Ernest Leroux, 1932. (Etudes d'orientalisme publiées par le Musée Guimet à la mé- 
more de Rarvmonur Linossikk.) [Don de l'auteur. 

lu. Le piédeital de Trè-kiéu. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Ex- 
trait du BEFEO., t, XXXI, n° 1-2.) 

lo. Notré transeriplion du siamois. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. 
(Extrait du BEFEO., t, XXXI, a 4-41, 

William Conn. Asiatische Plastik. China-Japan-Vorder-Hinterindien-Java. Ber- 
lin, Bruno Cassirer, 1942. [Don de l'éditeur] 

M. Coani, Procédés de décoration d'un potier de village (Cammon-Laosi. 
Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Extr. du BEFEO,, t XXXI, n% 3 
4.) 

Collection de textes él documents sur l'indochine. 1. Kao Hionc-ronenc. 
Ngan-nan the yuan. Texte chinois édité et publié sous la direction de Léonard 
AUROUSSEAU, Avec une étude sur le Ngan-nan che yuan et son auteur par E. 
CGañPARDONE. Hanoi, Imprimerié d'Extrème-Orient, 1932. (École Française d'Extrôme- 
Orient.) 

Collection Internationale dé monographies linguistiques, Bibliothèque linguis- 
üque, Anthropos, Tome V, Het Chineesch Taaleigen, Inleiding tot de gespro- 
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kene tal (Noord-Pekineésch dialekt}, door Jos, Muetie. lte Del, Pei-p'ing, Druk- 
kerij der Lazaristen, 1930. 

Lé Comité central d'instruction physique el de préparation militaire de l'In- 
dochine. Mäcon, Protat Frères, 1931. (Exposition Coloniale Internationale, Parts, 
1931. Indochine française.) [Dep] 

The Commercial Code of Japan annotated. Published by Codes Translation 
Committee, The League of Nations Association of Japan. Vol, IL Tokvo, Maruzen 
Company, 1032. 

À Comparative Analytical Catalogue of the Kanjur Division af the Tibetan 
friptaka Edited in Peking during the K'ang-Hsi Era, and at present kept in the 
Library ofthe Otani Daigaku Kyoto in which the contents of each sütra are collated 
with their corresponding parts in the existing sanskrit, pali and chinese texts, and in 
which page-references to the Narthang and the Derge edition of the Tripitaka are also 
entered, I-I1, Kyôta, The Otani Daigaku, 1940-1932. 

Condiciones, organisacidn, proteccidn y réglamentaciôn del trabajo en 
Indochina. Paris-Belfort, Imprimerie Nouvelle, 1941. (Exposicion Colomial lnter- 
nacional, Paris, 1931. Indochina Francesa, Seccibn de los servicios de intérés social. 
Inspecciôn general del trabajo de Indochina.) [Dép.| 

Conditions, Organisation, Protection and Regulation of Labour in Induchina, 
Paris-Belfort, Imprimerie-Nouvelle, 1931. (intérnational Colonial Exhibition, Paris, 
1031. French Indochina. Department for Services of Sucial interest, Inspection gene- 
ra} of Labour in Indochina.) [{d.] 

Le Conseil des recherches scientifiques de l'Indochine. Paris, Charles Lemonnier, 
1931. (Exposition Coloniale Internationale, Paris, 1931, Indochine française.) (| 

Harold P. Cooxe. Osiris. A study in myths, mysteries and religion. London, CG. 
W. Damel Company, 1931, 

Ananda KE: Coomarnaswanx. Introduction to the Ari of Eastern Aria, Boston, 
The Open Court, 1932. (Reprinted from The Open Court, March, 1942.) [Don de 
l'auteur.| 

In. What is common to Indian and Chinese Ari ? Boston, 1942. [fd,] 

Carleton Stevens Coox, Tribes of the Rif. Cambridge, Feabody Museum 0 
Harvard University, 1931. (Harvard African Studies, vol, IX.1 

G. Conmen. Cours de langue annamite. Année préparatoire. Grammaire et 
exercices. 2° année. Textes divers, Hanoï, Ngô-uir-Ha, 1932, 5 année. Textes, trs 
série. Hanoï, Tän-dân thu-quän, 1932. [Don de l'auteur.] Cf. BEFEOQ, XXXI, 
521-622. 

lu, Dicionnairé annamite-français à l'usage des élèves des écoles et des 
annamitisants. Supplément. Hanoï, Imprimerie Tankinoise, 1932. [fd.] 

Ib. Morceaux choisis d'auteurs annamites précédés d'un abrégé de l'histoire 
de la littérature annamite à l'usage de l'enseignement secondaire franeo-indi- 
gène el des classes supérieures de l'enseignement secondaire français. vire éd. 
Hanoi, Lé-vän-Tän, 1092. [Id] C BEFEO., XXKII, 522-533. 

Corpus Inscriptionum Semiticarum ab Academia Inseriphionum el Litterarum 
Humaniorum Conditum atque digeslium. Pars Secunda. Inscriptiones Aramaicas 
Continens. Tomus IL Fasc, primus, Pars quarta. Inscriptiones Himyariticas et Sabaes 
Continens. Tomus HI. Tabula, Fase. Secundus. Parisiis, E. Reipublicae Typogra- 
pheo, 1626, 1932. [Don.]| 
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Correspondance échangée par S. M, l'Empereur Béng-khdnh avec Pétrus 
d.-B.Trwong-vinh-Kÿ, érudit cochinchinoïs. Textes traduits par M, Nicolas 
Trwong-vinh-Tôxc et mis en vers français par M. Raphaël Barnouissau, Saigon, 
Société des Imprimeries et Librairies Indochinoises, 1932, [Don de la Société des 
Etudes indochinoïses.] 

H, S. CoscRhove. The Swarts Ruin, a Typical Mimbres Site in South Western 
New Mexico. Report of the Mimbres Valley Expédition Seasons of 1924-1927 by 
H, S. and C. B, Coscrove, and à section on the Skeletal Material by William White 
Howerts. Cambridge, Massachusetts, Peabody Museum, 1032, (Papers of the Peaho- 
dy Museum of American Archaeology and Ethnology, Harvard University, vol, XV, 1.) 
[Ech.] 

A, 1. L. Couvreun. De Timorgroep en de Zuid-W'ester-Eilanden, en Wevèn en 
fkatten, door À. J. L. Couvarun en B. M. Gositnes. Amsterdam, Druk de Bussy, 
1932, (Gids in het Volkenkundig Museum, X.) [Don.]| 

Karel Christinan Cruco. Bijdrage tot de Kennis van het Balisch Doodenritueel. 
Santpoort, C. À Mess, 1928, 

Charles Greene Cumsron. Hisioiré de la médecine du temps des Pharaons au 
AVITIS siècle. Traduction par Mme Dispan ne Fionax. Paris, Li Renaissance du 
Livre, 1941. (L'Evolution de l'humanité. Série complémentaire.) 

Daikabu gojänen shôchi K BE + # 4 de. Osaka, Osaka kabushiki torthr- 
kijo, 1928. [Dan de M, Ajumi Isabura.] 

Datnihon gendai shätoku meikan k A Æ# #Æ JE  % €. Tôky6, Dainihon 
gendai shüloku meikan kankôkaï, 1921, [fd.] 

Prince Damhoxc Raranounag. L'ancienne administration du Siam. Bangkok, B. 
E. 2471. [Ech.] 

lo. Le bateau du Vat Yan Nava. [En siamois.| Bangkok, B. E. 471. [d.] 

ln, Biographie du roi Chulalongkorn avant son avènement. [En siamois.| Bang- 
kok, B. E. 2472. [fd.]| 

ln. Biographie de Somdet Chao Phva Boromomahasurivavong avant sa ré- 
gence. [En siamois.] Bangkok, B. E. 2472, [{d.] 

In. Chonique de Ranong, [En siamois.] Bangkok, B. E. 2471. (Collection ot 
Chronicles.) [d.) 

ln. Les dignités princières, |E siamois,| Bangkok, B. E. 2472. [la] 

In, Historre de La crèche instituée par la reine Phra Agrajäva. |En siamois, | 
Bangkok, BE, 2472 [Id] 

lo. La mort du roi Mongkut. [En siamois.| Bangkok, B. E. 2472. (Collection 
of Chronicles} [fd.] 

lo. L'orchestre siamois. [En siamois.] Bangkok, B, E. 2471, [fd.] 

Daxon. The Dasakumäracharita of Danxdix with a Commentary. Edited 
with Various Reädings, a Literal English Translation, Explanatory and Critical Notes, 
and an Exhaustive Introduction by M.R. Kaze. 3d Edition, revised and enlarge. 
Bombay, Gopal Narayan, 1925. 

Danses cambodgiennes au palais royal à Phnom-Penh le vingl-quatre juin 
mil neuf cent trente et un à l'occasion des cérémonies de l'inauguration du pa- 
villen Préa Mokha Prasath Khemerin. Saigon, Société des Impriméries et Librairies 
Indechinoises, 1931. [Don de la Bibliothèque Royale de Phnom-Penk.| 
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Danses exécutées par la troupe de S. M, Prea Bat Samdach Prea Sisowath- 
Monivong de vingt el un éelobre mil neuf cent trente el un au cours de 
la soirée donnée au Palais royal en l'honneur de M. Paul Reynaud, Ministre 
des Colontes. Saigon, Société des Împrimeries et Librairies Indochinoises, 
1031. [Dep.] 

Santosh Kumar Das. Thé Educational System of the Ancient Hindus. Calcultta, 
Mitra Press, 1930. 

Surendranath Dascueta. À History of Indian Philosophy. Vol. IL Cambridge, 
University Press, 1932. 

Anchal Dass. An Economie Survey of Tehong. A villlage in the Jullundur drs- 
trict of the Punjab Inquiry conducted by Anchal Dass, under {he supervision of 
H: CauvearT. Lahore, The Civil and Military Gazette, 1931. (The Board of Economic 
laquiry, Punjab. Punjab Village Surveys, 3.) [Ech.] | 

Bhagavad DarrTa, A History of Vedice Literature, Vol, 1, Part 1. The Commen- 
tators of the Vedss. Lahore, 193t,. | 

Sir Peccival Davio. The Sh6:6-in. London, The Eastern Press, 1931, (Transactions 
and Proceedings of the Japan Society, London, Vol, XXVITL) [Ech.] 

Alexandra Davin-Neëz, La vie surhumaine de Guésar de Ling, le héros thibé- 
tain, racontée par les bardes de son pays, par Alexandra Davin-Neer et le lama 
Yoncoen. Paris, Editions Advar, 1931. 

C.A,F. Rhys Davos, The Man and fhe Word. Heidelberg, 1930, (Materialien 
zur Kunde des Buddmsmus, 16 Heft.} | 

Har Davac. The Bodhisatitva Doctrine in Buddhisi Sanskrit Litéralure, London, 
Kegan Paul, Trench, Trübner, 1932. [Don de l'éditeur.] 

A. D. À. 0e Kar Axçeuno. Le problème colonial, Traduction de E. P. Van 
ve BEnGHE. Premier volume, Principes et méthodes. Second volume, Les Indes 
Néerlandaises. La Haye, Martinus Nijhoff, 1931-1932. [Don.} CI BEFEO,, XXXT, 
564-550. 

J, Deracour. Les oiseaux de l'Indochine française par L Deracoun et PF, 
lasouILce, Tomes I-[V. Aurillac, Imp. du Cantal Républicain, (Exposition Coloniale 
Internationale, Paris, 1931. Indochine française.) [Dép.] 

Paul Demiéwce. Sur l'authenticité du Ta Tch'eng K'i Sin Louen. Tôkyô, 
1929. (Extrait du Bulletin de la Maison Franco-japonise, 1, 2, n° 2.) [Don de 
M. V. Goloubew.] 

l, Deniken, Les races de l'Europe. IL. La taille en Europe. Paris, [np. des 
Beaux-Arts, 1908, (Association Française pour l'avancement des sciences. Congrès 
de Lyon. 35° session 1906.) [Don de Mie Bonifacy.] 

Desibem. An Account oj Tibet, the travels of Ippolite Desibenr of Pistola, S. 
J., 1713-1727. Edited by Filippo de Fiuirrr, London, George Rourledge, 1932. 
[Don de l'éditeur] 

Detailed List of the Archacological sites in the Novaliches düstriet, soulh- 
central Luzon, explored by Bever and Bosrox up to March 31, 1927. Mss. [Don 
du Prof, Bever.] 

Le Dictionnaire albanais de r635, édité avec introduction et index complet par 
Mario Rooues. 1, Dictionarium Latino-Epiroticum per R. D, Franciscum BLANCHUS, 
Paris, Paul Geuthner, 1932. (Bibl. de l'Ecole Na’. des langues orientales vivantes.) 
[Ech. | 
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Dictionnaire d'archéologie chrétienne et de Hlurgte, publié sous la direction du 
RE Dom Fernand Canno et de Dom H. Lecuercr, Fase, CXII-CXVIT, Martiony- 
Mésopotamie. Paris, Letouxey et Ané, 1942. 

Dictionnaire de la Bible. Supplément, Fasc, VIHIX, Critique biblique-Erslise 
Saint-Piérre-Elam. Publié sous la direction de L. PmorT Paris, Letouzev et Ané, 
1032. 

Dictionnaire d'histoire el de géographie ecclésiastiques, Fase. XXXITEXXX VIE, 
Barbançgon-Bavière, Paris, Letouzéy et Ané, 1932, 

Dictionnaire de théologié catholique contenant l'exposé des doctrines de la 
théolosie catholique, leurs preuves et leur histoire, Fasc. XCVII-C, Oihon 
de Freising-Péché. Paris, Letouzey et Ané, 1932. 

V. A, Ramachandra Dixsurran, The WMaurvan Polity. Madras, George Kenneth, 
1932. (Madras University Historical Series, (IL) [Don de l'Université de Madras. 
Ci, BEFEQ., XXXII, 540-543. 

Mgr René ldefonse DonbiLLon, Grammaire et Dictionnaire de La langue dés 
Îles Marquises. Marquisten-Français, Paris, Institut d'Ethaologie, 1931. (Travaux 
et Mémoires de l'Institut d'Ethnologie, XVIL) [Ech.] 

Jean Donsenne, La vie de Bougainville. 9° éd. Paris, Gallimard, 1930. (Vies des 
hommes illustres, n° 45,1 [Don de M, V, Goloubew.] 

Dôshisha gojünen Shi hensan üinkai HF] E MH TER ELKERF. 
Dôshisha gojünen chi Tr]  @E Ji À SE di 2° éd. Kyôto, Ddshisha kôyükai, 
1930. Don de M. Asumi fsabura.] 

Dô-sht ko-16 soroe € she Se 6 TE NF fi &e #. [Don de M. Mirutani 
Masajira.] 

P. Daaune. Woordenboek der Fordaaischetaal. Bandoeng, A. C. Nix, 19342. 
(Verhandelingen van het Koninklijk Bataviaasch Genootschap van Kunsten en We- 
tenschappen. LXXI, 2.) [Ech.] 

Sir Francis Dhaxe. The World Encompassed, Being hs next Voyage to 
that to Nombre de Dios. Collated with an unpublished Manuscript of Francis 
Fiercuer, With Append'ces illustrative of the same voyage and Introduction by 
W. 5. W,. Vaux. London, The Hékluyt Society, 1834. (The Hakluvt Society, 
Ser. L 16.) | 

Georges Dumezi. La langue des Oubykhs, Paris, Edouard Champion, 1931, 
(Collection linguistique, XXXV.,) 

À, Du Pac ne Marsouues. L'œuvre sociale de la France en Indochine. Confé- 
rence faite à Shanghai le 30 octobre 19931. Shanghai, La Presse Orientale, 1937. 
[Don de lu Direchion des Archives.] 

René Dussauv. Haches à douille de type asiatique, Paris, Paul Geuthner, 1920. 
(Extrait de la revue Syria, 1930.) 

1, 3. L. Duvvenpak. Het Sinologiteh fnstitutut, Rede uitgesproken bij de Opening 
van het Sinologisch Irstitutut Aan de Rijks-Universiteit te Leiden op 20 December 
1930. Leiden, E. JL, Brill, 1930. [Eck.] 

Early Voyages and Travels in the Levant, L The Diary of Master Thomas 
Dartam, 199-1600. 11, Exitracts from the Diaries of Dr. John Cove, 1670-1679. 
Edited by 1. Théodore Bewr. London, Hakluvt Society, 1894. 
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W. Esennann. Bericht über die Aussrabungen bei An-yvang (Honan). Berlin, 
Walter de Gruyter, 1932. (Ostasatische Zeitschritt, VIE, Heft 1-2, 1932.) [Don de 
l'auteur.| 

Einrichtung und Tütigkeit der medizinischen Dienste in fndochina. Paris- 
Belfort, Imprimerie Nouvelle, 1931. (Internationale Kolonialausstellung, Paris, 1934. 
Franzôsisch Indochina, Abteilung des dienste für soziales woïl. Geneéralinspektion 
der Sanitärischen und Medizinischen Dienste.) [Dép] 

Alfred Ecwac, Dictionnaire anglais-français à l'usage des établissements 
d'intruction publique ef des gens du monde. 33" édition suivie d'un appendice de 
mots nouveaux ét d'acceptions nouvelles. Paris, Delagrave, 1930, 

Encyclopaedie van Nederlandsch-lndié, Aanvullingen en Wijagitgen, Afl 23 
(Juli 1930). AM, 29 (Nieuve serie af. 14 ; December 1931). Afl, 30 (Nieuwe serie 
af. 15: Februari 1932), Afl 31 (Nieuwe serie af, 1 ; Juni 1932). Afl. 32 (Augustus 
1934). s'-Gravenhage, Martinus Nijhoff, 1930-1942, 

Encyclopédie de l'slim, Dictionnaire géographique, ethnographique et hiogra- 
phique des peuples musulmans, publié avec le concours dés principaux orientalistes 
par M. Th. Hoursms, À. J. Wensincx, E, LÉvi-Paovenxças, H. AR, Gus et W. 
HerFENING. Livraison 44. Masmüda-Mekka. Livraison 45, Mekka-Mi radi, Levde, 
E. J. Brill, 1931-1932. 

Enquête au sujet de Naï Kulap. [En siamois.] Bangkok, B. E. 2472. [Ech.] 

C. M. Enniquez. Kinabalu, the Haunted Mountain of Bornco, &n account of tls 
aséent, its people, flora and fauna,. London, H. F,. & G, Witherby, 1927. 

La Enseñanga en Indochina Francesa, Paris-Belfort, Imprimerie Nouvelle, 1931. 
(Exposicion Colonial Internacional, Paris, 1931. Indochina Francesa. Seccion de los 
servicios de interes social, Direccion general de [a instruccion publica. } [Dép] 

Ivor H. N. Evans. Among Primitive peoples in Borneo. À description of the Lives, 
habits & customs of the practical headhunters of North Borneo, With an account of in- 
teresting objects of prehistoric antiquity discovered in the Island, London, Seeley, 
Service, 1922. 

W,Y. Evans-Wentz. Tibels Great Yogi Milarepa. À biography from the Tibetan 
being the Jetsün-Kahbum, or biographical history of Jetsün-Milarepa, according 10 the 
late läma Kazi Dawa-Samdup's English Rendering. Edited with Introduction and An- 
notations by W. Y. Evaxs-Wenrz, London, Oxford University Press, 1928, 

C. F.P. Fescue, La Nouvelle Cythère (Tahiti). Journal de navigation inédit. 
Ecrit à bord de la frégate du Roy la Boudeuse, commandée par M. lé Chevalier de 
Bougainville, Paris, Editions Duchartre & Van Buggenhoudt, 1929. (Collection laque 
orange. Aventures et Voyages.) 

Festschrift Meinhof. Gluckstadt und Hamburg, J. , Augustin, 1927. 

P, de Fevssac, La réforme foncière en fndochine. Hanoï, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1931. (Exposition Coloniale Internationale, Paris, 1941. Indochine française.) 
[Dép] 

Fulklore of the Santal Parganas. Translated by Cecil Henry Bompas, London, 
David Nutt, 1900. 

John Foreman, The Philippine lilands, À Political, Geographical, Ethnograplucal, 
Social and Commercial History of the Philippine Archipelago and its Political Depen- 
dencies, embracing the whole Period of Spanish Ruls, Second Edition, revised and 
enlarged. London, Sampson Low, Marston, 1899, 
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R. F. FouTune. Sorcerers of Dabu, The Social Anthropology of the Dobu. Islan- 
ders of the Western Paciñic. London, George Routledge, 1932. 

A. Fouchen, Rapport sur les travaux de l'Ecole Française d'Extréme-Orient de 
1926 à 1930. Paris, Auguste Picard, 1931. (Extrait des Comptes rendus des séances 
de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1931.) [Don de l'autéur.]| 

Harry À. Faanck. East of Siam, Ramblings in the five divisions of French Indo- 
China, London, Adelphi Terrace, 1926. 

À. Hermann Franck. Geistesleben in Tibet, Grerslop, Bertelsmann, 1925. (Allge- 
méine Missionsstudien. 21€$ heft,) 

Jacques Fromacer. L'anthracolithique en Indochine après la régresston 
moscovienné, ses lransgréssions et sa siraligraphie. Hanoi, Imprimerie d'Ex- 
trème-Orient, 1941. (Bulletin du Service Géologique de l'Indochine, vol. XIX, 
2.) [Dép.] 

Ernst FunRaManxN, Neu-Seeland Kultur der Maori und ikr Zusammenhang, 
mit Indien und dem Weileren Wesien. Lahn, Friedrichssegen, 1931. (Schriflenreihe 
Kulturen der Erde Material zur Kultur- und Kunstgeschichte der Vülker, Band 
XXXIIT.) 

Rokube Fun # 2< Æ ff. Kaicho kotowaza oginabako 4 ds al ER € 
Osaka, 1817. [Don de M. Mizutuni Masajir.] 

Morihiko Fonzawa EE fi À. Nikon miñnvs shi A À KR € M. Tokyo, 
Yüzankaku, 1925. 

Genchirôé Furucut ff Hi D — ÊM. Bakufu suis ron RE JF Æ 5 à. 2" éd. 
Tokyo, Minyüsha, 1926, 

4, F. C, Fuiren, fndia in Revolt, London, Evre and Spottäiswoode, 1931, 

Henri GaDen. Proverbes et Maximes peuls et toucouleurs, traduits, expliqués et 
annolés, Paris, lastitut d'Ethnologie, 1931. (Travaux et Mémoires de l'Institut 
d'Ethnologie, XVI.) [Ech.| 

Pedro Sarmiento de GamBoa. Narratives of the Voyages af Pedro Sarmiento de 
GamBos 10 lié Sfraits of Magellan. Transiated and Edited with Notes by Clements 
R. MankHaM. London, The Hakluyt Society, 1895. 

Emile Gasranpoxe, Le Nean-nan tche vuan et son auteur, Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1932. [Extr. de Coll, de textes et documents sur l'Indochine.] 

Wilhelm Gecen. Pali Literatur und Sprache. Strassburg, Karl JL. Trübner, 1916. 
(Grundriss der Indo-Arischen Philologie und Altertumskunde, 1 Bd, 7 Heft. } 

Gen dai nikon bungaku nen pyd M FE À À ZX SE À Tôkyo, Kairôsha, 
1931. (Gen dai nihon butigak ren shû H 0 A % LE à #. 

Généalogie: d'anciennes familles, Vol, 3, La famille Sheikh Ahmad. [En siamois,] 
Bangkok, B. E, 2473. [Ech.] 

The General Stale Archives and their contents. ‘s-Gravenhage, Algeméëene, 
Landsdrukkerij, 1932, [Don de l'éditeur.] 

Geschichte der Deutschen Gesellschaft für Nalur- und Vô!kerkunde Ostasiens, 
1875-1933. Tôkyd, Kojimachi-ku Hirakawa-chô, 1932. [Ech.] 

Geschichle der indogermanischen Sprachwissenichafl. 1, Die Erforschung 
der indogermanischen Sprachen, 1. Grischisch, ltalisch, Vulgärtatein, Kel- 
lisch. 1916. Band 3, Germantich von Wilhelm STREITRERCG und Victor 
MicheLs. 1. Lieferung, 1927. 3. Slavisch-Lilauisch, Albanisch. 1917. 4, 1. 
Indisch von Walther Wüsr. 1929. 4, 2. [ranisch von Hans REICHELT. Arme- 
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Auch von H, ZELLER. 1927. 5, 1. Hethitich und « Kleinasiatische o Sprachen von 
1. FnipRicH, 19341, 5, 4. Etruskisch von Eva Fiesec. 1931. Berlin und Leipzig, 
Walter de Gruvier. 

Raï Sahib Manoranjan Ghosk. Rock-paintings and other Antiquities of Prehis- 
toric and later times. Calcutta, Governmént of India Central Publication Branch, 
1932, (Memoirs of the Archaeological Surveÿ of India, N° 24.) [Ech | 

G. 5, Guunye, Castle and Race in India, London, Kegan Paul, Trench, Trübner, 
1932. (The History of Civilization.) [Don de l'éditeur, | 

André Gonarp, Les bronses du Luristan. Paris, Les Editions G. Van Oest, 1931. 
(Ars Asiatica, XVIL) 

Antony Goussaun, À l'Exposition Colaniale, Le Temple d'Angkor reconstitué 
par Charles BLancue el Gabriel Biancue, Architectes D.P.L.G. Pans, Soc. Gén. 
d'Imp. et d'Ed., 1031. (La Construction moderne, ne 46-47, août 1931.) [Don de M. 
V. Goloubsw,| 

Victor GoLousew. À propos de deux sculptures conservées aux Musée de Mathura. 
Paris, Ernest Leroux, 19932. (Etudes d'orientalisme publiées par le Musée Guimet à la 
mémoire de Ravwonpe Linossier.}) [Don de l'auteur.) 

lo. [Compte rendu de l'ouvrage] Innermostl Asia by Sir AurelSreix, Hanoi, 
Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, (Extr. du BEFEO,, t, XXXTI, nos 1-2.) 

lo, La province dé Thanh-hod el sa céramique. Paris, Les Editions G. Van Oest, 
1931, (Extrait de la Révue des arts asiatiques.) [Don de l'auieur.] 

lo. Report on the making and diffusion of metallie drums through Tong-king 
and Northern Annam. Java, 1929. (Réprint from the Proceedings Four1h Pacific 
Science Congress.) [fl] 

George Laurence Gomme. Ethinology in Folklore. London, Kegan Paul, Trench, 
Trübner, 1892. (Modern Science, LV.) 

J. Goxpa. Het OQudJavaansehe Brakmända-Puräna. Proza-tekst en Kakawin 
Witgégeven en van aantéckeningen voorzien. (Bibliotheca Javamica. V,) [Ech.] 

Pierre Gourou, Le Tonkin. Mäcon, Protat Frères, 1931. (Exposition Coloniale 
Internationale, Paris, 1931. Indochine Française.) [Dép] 

Grammaire de l'Académie française. Paris, Firmin-Didot, 1932, 

Georges Grimm, La Sagesse du Bouddha. Paris, Paul Geuthner, 1931. 

Ch. Grossois. La langue française en Chine et le rôle de l'Alliance française. 
Rapport présenté au Congres général de l'Alliance française les 14, 16, 16 Juillet 1931 
à Paris. Shanghai, La Presse Orientale, 1941. [Don de la Direction des Archives.] 

Guhvasamäja Tantra or Tlathägalaguhvaka. Coitically edited with Introduction 
and Index by Benoytosh Buarracnanvra, Baroda, Oriental Institute, 1931. (Gaekwad's 
Oriental Series, LIL.) 

A Guide to the Antiguities of the Bronge Age in thé Department of British and 
Mediaeval Antiquities. 2d edition, London, Oxford University Press, 1920, (British 
Museum.) [Don de M. V, Goloubew.,] 

À Guide tu Antiquities of the Early fron Age in the Department af British and 
Mediaeval Antiquities. 2d édition. London, Oxford University Press, 1925. (British 
Museum.) [fr] 

À Guide to Antiguities of the Stone Age ün the Department of British and Me- 


diaeval Antiquities. 4d edition. London, Oxford University Press, 1926. (British 
Museum.) [{d.] 
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Guide to the Maudstav Collection af Maya Seulptures (Cast and Originals) 
from Central América. London, Oxford University Press, 1923. (British Museum.) 
[Don de M. V. Goloubew.] 

À Guidetothe Potter & Porcelain of thé Far East in the Department of Cera- 
mics and Ethnosranphy. London, Oxford University Press, 1924. (British Museum, | 
[.] 

Dr Guncemer, Vé-sinh side-khoa th, Lirp déag-su va lére du-bi, Le livre de la 
Santé. Principes élémentaires d'hygiène à l'usage des élèves du Cours enfantin er du 
Cours préparatoire de l'Enseignement primaire franco-indigène, $" éd, Hanoi, Kim- 
dire-giang, 1941. [Vièt-nam tièu-hoe tüng thu, VI.) [ld.] 

Martin Gusixpe, Die Feuerland fnd'aner, Band 1, Die Sell'nam. Vom Lében 
und Denken eines J'ägervolkes auf der Grossen Feuerlandinsel. Môdling bei Wien, 
« Anthroposn, 1931, 1 vol, de texte et 1 album, ( Anthrooos-Bibliothek Expeditions- 
Serie, |.) 

KyG Hana F1 M FE. Séieki bumemei chi garcon PE 2% 2€ ON HE Gr. 2° éd. 
Krôto, Kübundo shobo, 1941. 

Hanoi dans le passé. Première exposition organisée par les Amis du Vieux Hanoi, 
Décenbre 1932. Hanoi, Lé-vän-Tüän, 1932. [Don.] 

Walter B. Hans, East for Pleasure. The Narrative of eight months" travel in 
Burma, Siam, the Netherlands East Indies and French Indo-China. London, Edward 
Arnold, 1929. 

M, HanTmanx. Zur Geschichie des [slam in China, Leipzig, Wilhelm Heims, 
1921, (Quellen und Forschungen zur Erd- und Kulturkunde, Band X.) 

Harvard-Yenching Tastilute Sinological [ndex Series. à, Lidex la Po Hu 
Tung 3, {index lo K'ao Ku Chih Vi, 4, fndex to Li Tai T'ung Hsing Ming Lu. 6, 
fadex to Yi Li and lo the Titles quoted in the Commentaries. 7, [ndex to Su K'u 
Ch'üan Shu Tsung Mu and Wei Shou Shu Mu, Vol, 1-2, Supplement 1. Chinese 
Chronological Charts with Index. Peiping, China, Offices in Yencheng University 
Library, 1931-1932. [Don] ‘ 

Chivomatsu Haset Æ € TE fi. Daiichi-ginké sojanen shoshi 6 — M 
#5 EF SE oh . Tôkvo, 1926, [Don de M. Agumé lsaburs,] 

Sir Richard Hawkins, The Observations of Sir Richard Hawkins, in hir Voyage 
into the South Sea, cn thé vear 1597. Reprinted from the edition of 1622. Edited by 
CG, R, Drinkwater Beraunr, London, The Hakluyt Society, 1847. (The Hakluvt 
Society, Serie r, NS 1.1 

Küturo Havarkaws HI] Æ Æ AK Hanamatiuri 1Ë +. Tôkrô, Oka shoin, 
1930, 2 vol. 

William Heoces, Tire Diary of William Hences during Ris agency nl Beñgal, 
as well as on his vovage out and return overlanid (ré8i-r687} Vol. 1-4. London, 
1888-69, (Hakluvt Society, 74, 75, 78.) 

Robert Heixe-GeELoenn. Ausléser und Doppelboote im inneren Hinierindien. 
Wien, 1931, (Separatdruck aus der Zeitschrift « Der Erdhalle, V, 1931 } [Don de 
F auletr.] 

le, Urheimat und früheste Wanderungen der Austronesier. Wien, Anthropos, 
1932. (Aathropos, t. X XVII, 1932.) [id] CE BEFEO., XXXII, 576-580. 

In, Vôlkerkundliche Bibliographie der Jahre 1926 und 1927. Stutigart, E: 
Schweiz 1bart'sche Verlagsbuchhindlung, 1931. [d.] 
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HEMacanDRA Trisastifaläkäpurusacaritra. Vol. L. Âdisvaracaritra. Translated 
into English by Helen M. Jouxsox. Baroda, Oriental Institute. 1981, (Gaékwad's 
Oriental Series, LI.) 

Yves Henrv. Conditions fechniques et financières de la production du sucre aux 
Philippines, Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1928. (Gouvernement général de 
l'Indochine. Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Foréts.) [Dép.] 

In. Documents de démographie & riziculture en [ndochine, par Yves Hesxar & 
Maurice De Visme, Hanoï-Haiphong, Imprimerie d'Extrêéme-Orient, 1932. (Gouver- 
nement général de l'Indochine. Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et 
des Forêts.) [{d.] 

In. Économie agricole de l'Induchine. Publié à l'occasion de l'Exposition Colo- 
male Internationale de Paris de 1931. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1932, 
(Gouvernement général de l'Indochiné. Inspection de l'Agriculture, de l'Eleage et 
des Forêts.) [ld.] 

In. Le crédit populaire agricole et commercial aux Indes Néerlandaises. Hanoi, 
Imprimerie d'Extrme-Orient, 1926, (Gouvérnement général de l'Indochine. Inspection 
generale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forêts.) (Extr. du Bull. Economique de 
l'Indochine, N° 177, NÜS série, 11-1926 ) [Hd] 

lo. Le tabac en Indachine, Abbeville, F. Paillart, 1931. (Exposition Coloniale Inter- 
tionale, Paris, 1931. Quinzäine nationale de la production agricole d'outre-mer. 
Congrès des productions végétales communes à la métropole et aux pays d'outre- 
mer} [{d.] 

ln, Terres rouges el lerres noires baraltiques d'Indochine. Leur mise en culture. 
Hanoï, LD.E.O., 1931. (Gouvernement général de l'Indochine, Inspection générale 
de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forëts.) [{d.] 

Ben Sigismund von Heñsenstein, Notes upon Russia: being a translation of 
the earltest Account of that Country, entitled Rerum moscoviticarum commentarii. 
Translated and edited with Notes and an Introduction, by R. H, Mason. Vol, E-IL 
London, The Hakluyt Society, 1851-1852. (The Hakluyt Society. Ser. [, vol, X, XIL.) 

Jühannes Heëntez. Yastf 14, 16, 17. Text, Übersetzung und Erläuterung, Mithra 
und Arax$a. Leipzig, H. Haessel, 1931. (Indo-lranische Quellen und Forschungen, 
VIL,) 

Sumu Hinazum Æ ÉR . Koku-shisaku no kostsuzui SO FT À. 
Toky8, Shibundô, 1932, [Don de l'Université de Hiroshima] 

Histoire de la relique du Doi Sutep. [En siamois.] Bangkok, B. E. 2472. [£ch.] 

Histoire des fondations du roi Phra Nang Klao. [En siamois.] Bangkok, B. E. 
2472. [Ech.] 

Hoëxe Tax EL FE. Ti phdn ludt danh nghta tièu thich WA SRE. 
Phuc-vên. Pagode du “illage de Trung-hôu #6 & LE GES, 1029. [Don de la 
pagode Bà-Bä.] 

Hébôgirin 2 Ôf S #. Dictionnaire encyclopédique du bouddhiime d'après 
des sources chinoises et japonaises, publié sous le haut patronage de l'Académie 
Impériale du Japon et sous la direction de Sylvain Lévi et J, Takarusu. Rédacteur en 
chef: Paul Deméviire, Fascicule annexe. Tôkyd, 1931. 

Ernest Hoërrez. De la condition juridique des étrangers au Cambodge, Stras- 
bourg, Imprimerie Centrale, 1932. [Don du Protectorat du Cambodge.] Cf. BEFEO, 
AXXIT, 512-517. 
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J, H. Hocmes, {n primitive New Guinea, An scount of 3 Quarter of a century 
spent amongst the primitive lpi and Namau Groups of Tribes of the Gulf of Papua, 
with an interesting description of their Manner of Living, their Customs and Habits, 
Fessts and Festivals, Totems and Cults, London, Seeley, Service, 1924, 

Hommage du Service Archéologique des Indes Néerlandaises au Premier Congrès 
des Préhistoriens d'Extréme-Orient à Hanoi, 25-31 janvier 1932. Publié par la 
Société Royale des Arts et des Sciences de Batavia, Batavia, Albrecht, 1932. (Service 
archéologique des Indes Néerlandaises.) [Don de l'éditeur.]| 

Narivuki Honva 2% M KHk fr. Shina kvôgaku shiron X AN € 8 5. 2° éd. 
Kvôto, Kôübundô shobô, 1929. 

Tatsutaro Hoxoa Æ M Æ < Éf et Sakumi Hanami 3 H MA CL. Lietiu nihon 
shi ES A À SE. (Jinbuisu hen À ff} . Josei hen À FE À. Shiseki shaji hen 
de EAN EE 5 &. Densetsu hen f& Et À. Senso hen BE + É.) Tokro, Yüzankaku, 
1941-1032, 123 vols. 

Eijiro HoxaG 2% HE S$ S EN. Meiji ishin heisai shi kenkva 8  # Y & 
He HF %.- Tokyo, Kaizôsha, 1930. [Don de M. Miçutani Masajirô.] 

Id, Nihon keisai shi bunken À À #6 + Mt 3€ MN Vol. I, 1"-2° éditions, 1924. 
Vol. 2, 1927. Kvyôtô, Naigai shuppan kabushiki kaisha. 

M. Honten. fadische Strômungen in der ilamischen Mystik. L Zur Geschichte 
und Kritik. Heidelberg, 1927. (Materialien zur Kunde des Buddhismus, 12. Heft.) 

Houaxc Ts'ousi-ro  ÉK ff. Houei-lin yi tie King yin vi fan trie K'ao 
2 H ” : EE à 6 ù OÙ Pei-ping, 1941. (Kouo-li Tchong vang ven kieou 
vuan, li-ché vu-ven ven-kieou 50, n° 6, 6 2 dl 9t 6 = 
BE SE JF, #5 À 2 2%. So 

HouanG Yux-uer  Æ JB. Kou kin wei chou k'au pou thens À SÉS ns a 
FN 86. Nan-king, Kin-ling ta hio Tchong-kouo wen-houa ven-kieou 50, 1932. (Kin- 
ling ta hio Tchong-kouo wen houa ven kieou so ts'ong-k'an, kia tchong & FE + : 
hp EN 3% 4 WE 3 Mr & 71. F #. se 

Houan K'ouan, Discourses on Salt and fron EM # it. À Debate on State Control 
of Commerce and Industry in Ancient China. Chapters 1-XIX. Translated from the 
Chinese of Huan K'uan with introduction and notes by Esson M. Gaze. Levden, E. J. 
Brill, 1931. (Sinica Leidensia, vol. IL.) [Ech.] | 

Leonard Shihlien Hsü, The Political Philosophy af Confucianism. An interpre- 
tation ofthe social ar political ideas of Confucius, his forerunners, and his early 
disciples. London, George Routledge, 1932. (The Broadway Oriental Library.) 
[Don de l'éditeur] 

Henri Hüsenr. Les Celles et l'expansion celtique jusqu'à l'époque de la Tène. 
Paris, La Renaissance du livre, 1932. (L'Evolution de l'Humanité, XXI.) 

Huesorren, Die Süfra über Empjä RES rt Embryologie. Übecsetzt und 
Eingeleitet von Huesorrer. Tokyo, Deutsche Gesellschaft für Naturz u. Välkerkunde 
Ostasiens, 1932. [Ech.] 

William Hun. Indexing Chinese Books. Peiping, Yenching University Librarv, 
1930. | Don.] à , 

Tadao Tim RÉ 8 . Shina rekihô kigen kô Æ 36 MF EE 6 €. Tokvo, 
Oka shoin, 1940. : 

Indische Hausregeln. Sanskrit und Deutsch herausgegeben von Adolf Friedrich 
STENELER, |, Acvalävana, 1864. Il, Pararkara. 1876. Leipzig, F. À. Beockhaus. 
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(Abhandlungen der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, AL, ne 4: VI 
Band, n° 3.) 

L'Indochine Française. Etampes, Imprimerie La Semeuse, 1931. (Exposition 
Coloniale Internationale, Paris, 1931. Gouvernement général de l'Indochine.) [Dép 

Enryô Inoue  E (HT. Cho rinrisho ns Æ {& 8 &. 0" éd, Tôkv6, Shueids, 
1899. [Don de M, Misulani Masajirô.] 

Fnseriptions du Cambodge publiées soux Les auspices de l'Académie des Inserip- 
tions el Belles-Lettres par Louis Finor. Tome V, Planches CCI à CCXLIHL, Paris, 
Paul Geuthner, 1931. [Don du Protectoral du Cambodge .| 

L'Institut Océanographique de l'Indochine. Hanoi, Imprimerie d'Extréme-Orient, 
1931. (Exposition Coloniale Internationale, Paris, 1931. Indochine Française. Section 
des Sciences.) [Dép.] 

Instruction n° 1718 en date du 29 mars 1932 pour la constatation de l'apti- 
lude physique des candidats aux emplois administratifs des cadres indigènes en 
Jadachine. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1932. (Gouvernement général de 
l'Indochine. Inspection générale de l'hygiène et de la santé publiques. Direction du 
personnel.) [Zd.] 

Instruction en date du 13 seplembre r932 sur le fonctionnement des Commissions 
de rapatriement civiles el mixtes et des Commissions d'expertises médicales, et sur 
la présentalion des fonctionnaires devant ces Commissions. Hanoi, Imprimerie 
d'Extrème-Orient, 1932, (Gouvernement général de l'Indochine, Inspection générale 
de l'hygiène et de la santé publiques.) | Fd.] 

Irrigations du Phü-vên (Réseau de Tuy-hoa), Hanoi, Imprimerie d'Extrème- 
Orient, 1932, (Gouvernement général de l'Indochine. Inspection générale des Tra- 
vaux publics, Hydraulique agricole en Indochine. [/d.] 

lévananarra. Rémaänuja's Commentary an the Bhagavadgtiä (An English trans- 
lation, introduction and notesi. Hyderabad, Chandrakanth Press, 1930. 

H. Jacoror. Au sujet de la vaccination antipestique. Exposé fait à la Chambre 
d'Agriculture du Tonkin le 13 juin 1932. Hanoi, G. Taupin, 1932. [Æch.] 

The Jataka. Translated into siamese, XIV. Visatinipäta. B, E. 2471. XVI. Catt®- 
lisanipäta, Pañâdsanipäta, B, E. 24971. XVIII. Asilinipata. B. E, 2472 XXI. 
Mahänipäta. B. E. 2472. Bangkok. [d.] 

Y. R. Chao Jaw Yuannens, Phonelies of the Vao folk-songs. Peiping, 1930. 
(Academia Sinica, The National Research Institute of history and philology, monograph 
À, n° 1.) [Hd] 

Javäkhkyasamhità, Criically edited with an Introduction in Sanskrit, Indices 
etc, by Embar KnistxamacHanya. Baroda, Oriental Institute, 1941. (Gaekwad's 
Oriental Series, LIV.) 

Gharles-F. Jean. Larsa, d'après les textes cunéiformes 2187 à 1901. Paris, Paul 
Geuthner, 1931. 

Diamond Jenness, The [ndians of Canada. Ottawa, F. À. Acland, 1932. [Ech 

Alfred Jenemias, Handbuch der Allorientalischen Geisteskuliur. Berlin, Walter 
de Gruyter, 1929. 

Jigukushi setsuvd eshô taisen % 60 FI À4 Eh K 2. 1ère éd. 1841. 2° éd., 
1849. Edo, KyG et Osaka, Suhara va Shigebë. [Don de M. Mizutani Masajirô.] 

1. de Jounmis. Lépidoplères hétérocères du Tonkin. Paris, Société entomologique 
de France, 1928-1030, [Don.] 
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D. PF. Jouxstos, Cost of Milk Production at Lyallpur, Punjab, bv D. P. Jounsron 
and S. Kartar SinGn, Lahore, C, & M. Gazette, 19942. (The Board of Economic In- 
quity, Punjab, Rural Section Publication, 25.) [Ech,] 

L. Joueaub. On the u Pachygenes» or « Pachygnathe:s (Thick-Juwed Qualter- 
nur deer from Africa and Asia). Peiping, Geological Society of China, 1930. (Bul- 
letin of the Geological Society of China, vol, IX, ne 3.) [Don de M, V. Golou bew, | 

1. C, G, Joyken, Leltinéeiche Taalstudiën. Bandoeng, A. C, Nix, 1932. (Verhan- 
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Organizacion y Funcionamiento de los Servicios Médicos en In lochina, Paris- 
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lo. The Prince Vijaya Pala of Ceylon 1634-1654, from the original documents 
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vax Ronker, L'Institut Kern, par M. Vocec, Les éludes hollando-chinoises au 
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Rämaävana. Dessins balinais. [Don de M, P, V. van Stein Callen fets.] 
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und Leipzig, Walter de Gruvier, 1932. 
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Kvôto, Institut Franco-laponais du Kansai, 1931. [Don.] 
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J. Rexouann, La céramique ancienne: Paris. Les Editions Pittoresques, 1930. 
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NS Museum 0f American Archaeology and Ethnology, Harvard University, XI, 
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"4 À. Ricanns. Mencius on the Mind. Experiments in Multiple Definition. Lon- 
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Ryôsuke Kondé (ff IE H Hj), Konkô (@ #1 Dorgestellt. Tükvô, Deutsche 
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3" Band. Etymologisches Wôrterbücher der Europäischen Würter Orientalischen 
Ursprungs von Karl Lororsen, Heidelberg, Carl Winter's Universitätsbuchhandlung, 
1927. (Indogermanische Bibliothek. Erste Abteilungr.) 

(Gesshô Sasaxt ff ÉE 7k A HE. Shina jôdokya shi Æ + Æt Nes" dd. 
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wami AIvAaNGaR. Madras, The Diocesan Press, 1932: (Madras University Historical 
Series, V.) | Don.]| 
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Tananarive, G. Pitot, 1942. (Mémoires de l'Académie Malgache, XI. [Ech.] 
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Tam miwoi ngay vong quanh thè-givi. Phiéu-lwu tidu thuvèt. Hoëi-nam-tfr 
dich thuât. Haiphong, Nguyén-Kinh, 1928. [Don de l'auteur.] 
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bigen Philosophie der Hindus. Übersetzung und Erklärung von Karl Guaaux, 1, 
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d'enseignement des caractères chinois, Cours Enfantin, Hanoi, Kim-dic-giang, 
1928, (Vièt-nam tièu-hoc tüng thur, IV.) {Don de M, V. Goloubew, | 

lo. Hän-vän tân gido-khoa thaur, Lérp dw-bi. Méthode moderne d'enseignement 
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(Kouo-li Tchong yang yen-kieou yuan, li-che yu-yen yen-kieou 50.) [[d.] 
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You-kyo Kveng-zen un-yvek chong-se FE St ÊE JA GE FE 2 EE. Séoul, You- 
kvo kyeng-ren kang-kou so, 1922-1924, 8 vol, [Don. de M. Kim Yung-Kun.] 

C. C. Youxc. Die Straligraphische und Palaeontologische Bedeutung der 
Fossilen Nagetiere Chinus. Peiping, Geological Society 6f China, 1991. (Bull. of 
the Geological Society of China, vol. X.1 [Don de M. V. Galoubew.] 

lo, On the Fossil Verlebrate Reémaïns from localities 2,7 and 8 at Choukoutren, 
Peiping, 1032. (Geological Survey of China. Palaeontologia Sinica. Ser. C. VI, 
3.1 [fd.] 

Yuan Kia-xou RE SE #8. Wou-siue che hour BA SE %f 4. Yunnan, Teh'ong- 
wen, to24, 2 vol. [Don de M. G. Cordier. 
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Yu Dawenvuax et Jaw Yuankexx (Y. R: Chao), Love songs of Lhe sixth Dalai- 
lama Tihangs-dhyangs-revu-mtsho. Peiping, 1930. (Academia Sinica. The National 
Research Institute of history and philology Monographs, ser, À, ne 5.) [Ech.] 

E. V. Zenken Geschichie den Chinesischen Philosophie, 1% Band, Das klassis- 
che Zeitalter bis zur Han-Dynastie (206 v, Ch), 2% Band. Von der Han-Dynastie 
bis qur Gegenwart, Reichenberg, Gebrü ler Suepel, 1926-1927. | 

£en sek mokuroku 8 SE E M. Tokv6, Komaznwa daigaku toshokan, 1928. 

Hugo Zouka. Deulsch-Neuguinea nd meine Ersteigung des Finisterre-Gebirges, 
Stutigart, Berlin, Leiszig, Union Deutéche Verlagsgesellschalt, 1801. 

Zoun wen bo rvak HE A 6 ME. [Don de M. Kim Yung-Kun.] 


Period lt Her. 


Abhandlungen der Preussischen Akademie der Wissenschaflen, 1932, he 1-6, 

Académie royale de Belgique. Bulletin de la clarte des Beaux-Arts, 1, XIII 
(to41), ae gra it, XIV [r932), nos 1-0. [Ech.] 

Académie royale de Belvique, Bulletin de lu lasse der Lelires et des Sciences 
morales el politiques, 1931, no 19: 1932, ne 1-10. [fd. | 

Acta Orientalia, vol. X (1931), not 1-4: vol, XI | 1932), ne 1-4, [fd.] 

Almanach des Postes, Télégraphes, Téléphones de l'Indochine, 1932, | Don.] 

Analecta Bollandiand, t, XLIX (1981), nes 1-4: 0 Li 19324), ne 1-4. [Ëch.] 

Les Annales coloniales, 1931, ne 12: 1942, no 1-4, | Don.] 

Annales de l'Acudémie des Sciences coloniales, t. V (1932). [Ech.] 

Annales de séographie, 1. XLI (1942), nos 229-234. 

Annales de la Füculié de droit d'Aix, 1943, fase, 21. [Ech.| 

Annales des Douanes et Révies de l'Indochine, 1932, 00 1-12, | Don.] 

Annales du Service méléorologique de l'Indochiné. Année 1930. Climatologie, 
Hanoi, Lésän-Tän, 1943. (Gouvernement genéral de l'Indochine, Observatoire 
central, Phü-lién, Tonkin.) [Dép] 

Annals af the Bhandarkar lnstilute, vol. XII (1931-1932), no 1-4. [Ech.] 

Annuaire administratif de l'Endochine, 1932, [Dép.] 

Annuaire de l'Académie royale de Belgique, 1932. [Ech.] 

Aunuatre statistique de l'Indochine. Troisième volume, 1940-1931. Hanoi, 
Imprimerie d'Extrême-Orient, 1942, (Gouvernement général de l'Indochine. Inspec- 
lion générale des Mines et de l'Industrie, Service de la statistique générale de 
l'Indochine,) [Dép.] | 

Annual Bibliography of Indian Archaeolagv for the year ro. Leyden, E. J, 
Brill, 1932. (Kern Institute.) [Éeh.] CE BEFEO,, XXXII, 545. 

Annual Report of the Archacolosical Dépariment of His Exalted Hishness the 
Niçum's Dominions, 1928-1929. Calcutta, Baptist Mission Press, 1931, [Dan] 

Annual Report af he Bureau of Science Philippine stands, 1931-1032. [Ech.] 

Annual Report of re Imperial Househotd Museums Tokyo and Nara, 1932, 
[Don.] 

Annual Report the National Library of Petping for the year ending June, 1931. 
Peiping, National Library of Peiping, 1991. [a.] 
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Annuel Report on South-ladian Epigraphy for the year ending 31 March 
1930. Madras, 1992. [Don.] 

Annual Report on the Archaeolosteal Survev of Cevlon fer 1930-1932, Colom- 
bo, Cevlon Government Press, 19323, [Ech.| 

Annusrio dell Reale Accademia d'Italia, WE (1930-1937), Roma, Reale Acca- 
demia d'Italia, 1932. [fi] 

L'Anthropolegie, t, ALIT (1932), n° 1-6: 

Anthropos, t. XXVIT (1932), n° 1-6. [Ech.,] 

Archacological Survey of {ndia. Annual Keport, 1027-1928. |. 

Archacolosisehe Mitteilungen aus fran, vol, IV, n°15 ; vol, V, n°1 (1941-1933). 

Archiv Orientälnt, Journal of the Czechoslovak Oriental Institute, Vol. IV, 
1932, n° 1-3, [Ech.] e 

Archives de médecine et pharmacie navales, 1, CAXIL (1932), n° 1-4. [Don] 

Archives des Instituts Pasteur d'Indochine, n° 14-15 (rg3i-1932}. [Dép] 

Asia, 1932. 

Asia major, vol. VIII (1632), n° 122, [Ech.] 

The Aciatie Review, vol, XXNIIT (19321, n° 93-06. 

L'Aiie françate, Bullelin mensuel du Comité de l'Asie française, 1932. [Éch.] 

Ati della Real: Accademia Nazionale dei Lincet. Rendiconti. Classe di tien 
fisiche, matemaliche e ralural, vol, XIV (1931), nr-ra; vol. XV (1632), n° 1- 

+; vol. XVI, n° 1-13, [/d.] 

L'Avenrir du Fonkin, 1933. 

Hüc-kÿ nhän-dàn d'ai-bida vièn. Tôp Ad-yèu céc công vie Hbi-déng thing 
nién vién nhän-dûn dai-bidu Bdc-Kÿ nèäm r930-1932. Hanoï, 1931-1932. [Dép.] 

Baessler-Archiv, 1 L XV (1932), lasc. 1-4. 

The Bangkok Times, 1932. 

Bensal past and present, Journal of fhe Calcutta SacieLy, vol. XLIHI-XLIV 
(1932). 

Bhandarkur Oriental Research fnstitute Poona, Renort far 1931-1932, Poona, 
Bhandarkar Oriental Research Institute, 1932. [Eh] 

Bibliographie bouddhique, NL, mai 1930 — mai 1931. Rétrospective: L'œuvre 
de M... Ph. Vogel, par A: 1. B. KANPERS, 1933. 

Bibliographié géographique (XXXVI"-XL'), 1929-1930. Paris, A. Colin, 1929- 
1031. [Don de la Direction des Archives et des Bibliothèques de l'fndochine.] 

Bibliographie gun Jahrbuch des Deutschen Archäologischen fastituts, 1931. 
Bearbeitet von Paul Geisscen. Berlin, Walter de Gruvyter, 1932. [Ech.] 

Bideagen tot de Taul-, Land- en Volkenkunde van Nederlandsch-fndié, Deel 
8g (1932), n° 1-4. [Ech.] 

Bijutsn kenkya JÉ ff HF SC, 1932, n° 1-9. Tôkyo, Bijutsu kenkyü-j6. [Fd.| 

Budget ; vénéral de l'Indochine. Exercice 1932. [Dep] 

Budget local de la Cochinchine. Exercice 1932, [Id] 

Budyel local de l'Annam. Exercice 1952. [{d,] 

Budset local du Cambodge. Exercice 1932. [Id.] 

Budget local du Laos, Exercicé 1932, [fd.] 

Budget local du Tonkin. Exercice 1932. [1d.] 

Budget municipal de la ville de Chalon. Exercice 1042. (Ed. 

Budget primitif de la ville de Saigon, Exercice 1942. [dd] 
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Budget supplémentaire des recettes el des dépenses de la ville de Cholon, Exer- 
cice 1932. [Dép.] 

Bulletin administratif de la Cochinchine, 1032. [Hd.] 

Bullelin administratif de l'Annam, 1932. [/d.i 

Bulletin administratif du Cambodse, 1942. Hd. | 

Bulletin administratif du Laos, 193%, [d.] 

Bulletin administratif du Tonkin, 1932. [ Fe. | 

Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques el scientifiques, 
1928-1929, | Don.! 

Bulletin de l'Académie des Beaux-Arts, n° 14. [Don .] 

Bulletin de l'Académie des Sciences de l'Union des Républiques sovtétiques 
sociallstes, 1931, te Q-10: 1042, net 1-10. [Ech. | 

Bulletin de l'Académie malgache, t. XHI (1930). [fd,] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture de la Cochinchine, 1932. [d.] 

Bulletin de la Chambre d'Agriculture du Tonkin et du Nord-Annam, 1932. 
[ld.] 

Bulletin de la Chambre de Commerce de Hanoi, 1933. [Id] 

Bulletin de la Commission archéologique de  l'Indochine, 1917-1930 
[Don.] 

Bulletin de l'Agence écondmique de l'Indochine, 1932, n° 49-58. [Ech.] 

Bulletin de la Section de Géographie (Comité des travaux historiques el screnti- 
fiqués), t. XLVI (1930). [Dür.] 

Bulletin de la Saciéte d'Anthropologie de Paris, t. IVN-NI (188 1-1883): 1 VIII 
(1885), [Don de Me Bontfacy.] 

Bulletin de la Société de Géographie commerciale de Paris, t. LIV (1932), nes 
1-5. [Ech.] 

Bulletin de la Société Géographie el d'Etuies coloniales de Marseille, t. LI, 
1941. [{d.] 

Bulletin de la Société des anciens élèves de l'Ecole coloniale. N° 109, nôvembre 
1931. Nüméro spécial, La journée de l'Ecole colontale, 27 mai 1991. Le Congrès des 
administrateurs, 40 juin 1931. À l'Exposition coloniale internationate de r93r. 
Paris, Société d'impressions industrielles et d'éditions d'art, 1931. [Don] 

Bulletin de la Société des Etuies indachinaises, 1, VI (1931), nes 3-4; VII (ro), 
nes j-2, [Ech.] 

Bulletin de la Société ile Linguistique de Paris, t XXXUI (1932), fase, 1. 

Bulletin de la Société médico-chirurgicale de l'Indochine, t, X (1932 J, n° 1-8, 
[Don.] 

Bulletin des Amis du Vieux Hué. 1932. [{d.] 

Bulletin der Musées royaux d'art et d'histoire. Bruxelles, 1932. [Don de 
M. Polain.] 

Bulletin d'information religieuse, 19%2, n° 1. [En cambodgien.] Phnom Penh, 
Bibliothèque royale, [Dép.] 

Bulletin du Comité d'Etudes historiques el scientifiques de l'Afrique occidentale 
française, t, XIII, 1930, nos 9-4: 1. NIV, 1941, nes 1-4. [Don] 

Bulletin du Musée d'Ethnosräphie du Trocadéro, ne à (juillet 1941), n° 3-4 
(anvier-juillet 1942). Evreux, Imprimerie Hérissey, [Don.] 

Bulletin du Service géologique de l'Indochine. Vol. XIX, fase 2. [Dép. 
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Bulletin economique de l'Indochine. Section À. Industrie, commerce, finances 
statistiques. 1932. [Dep] 

In. A.-l. Hd. Rapport sur la navigation et le mouvement commercial de l'Indo- 
chine pendant l'annee 1931. [ld.] 

15. B. Inspection générale de l'Agriculiure, de l'Élevage el des Foréts. Rapport 
d'ensemble, r931-1932. Annexes: fnsiitut des Recherches agronomiques de l'Indo- 
chine. Rapport de campagne, 1931-1932. Office indochinoux du ri. Rapport de 
campagne, 1931-1932. Crédit populaire agricole. Rapport de geslion, 1931-1932. 
Hanoi, [Dép] 

Bulletin général de l'Instruction publique. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine). 1932. [fd.] 

Bulletin muntetpal. Ville de Hanoï, 1932. [{d.] 

Bulletin of the American frstilute for Persian Art and Archaeology. New York, 
American Institute for Persian Art and Archagology, Vol, à, n° 1 bis (March 109321, 
whole ne 4. [Don.] 

Bulletin of the Madras Govérament Museum, N.S.,vol. 11, parts 1-3 (19301, | fd.] 

Bulletin of the Metropolitan Museum of Art, 1932. [Fd.] 

Bulletin af the Museum of Far Eastern Antiquilies (Cistasiatiskha Samlingarna, 
Stockholm), 1931, n° 3: 1932, n9 4. [£ch.] 

Bulletin of the Museum of Fiue-Aris, Boston, vol. XXX, 1932, ne 177-182, [Don] 

Bulletin of the National Library of Peping, vol. FV, n°3 (mai-juin 1930), n® 4-6 
(janvier-décembre 1930). [fd.] 

Bulletin of the National Research Institute of History and Philalogy (Atademia 
Sirica). Vol, 1, parts 1-4 : vol, 1, parts 1-35 vol, DIE, part 1, Péiping, 1928-1941. 
[Ech.1 

Bulletin of the School of Oriental Studies, Landon fnstitution, vol. VI (1932), 
nes 3-4. [fd.] 

The Burlington Mugaçine, 1932. 

Campuchea Sauriva, 4" année (1931-1932), n° 1-12. [Ech.] 

Canada Department of Mines. National Museum of Canada. Annual Repari jer 
1930. Ottawa, F. A. Acland, 1932. [1d.] 

Chambre des Représentants du peuple du Tonkin. Compte rendu des travaux. 
Session ordinaire, 1930-1931, Hanoi, 1931-1932. [Dép.] 

The China Journal of Sciences and Art, 1932. 

Chine, Ceylan, Madagascar, n° 96-98 |19%2). 

The Chinese Recorder, vol. LAIT (1932), n° 1-12. 

Chat mai het Lao, Journal officiel laotien, 1932. [Dép] 

Le Colon français républicain, 1932. [Ech.] 

Compte administratif du budsel local de La Cochinchine. Exercice 1940, | Dép] 

Compte administratif du budget local de l'Annam. Exercice 1930. (Hd. 

Compte administratif du budget local du Cambodge. Exercice 1930. [[d.] 

Compte administratif du budget local du Laos, Exercice 1930. (Hd. | 

Compte administratif du budget local du Tonkin. Exercice 1930, [Hd] 

Compte rendu annuel des travaux exécutés par le Service Géographique de 
l'Indochine. Année 1931. Hanoï, Service Géograplique, 1932, [d.] 

Comples rendus des séances de l'Académie des Inscriptions el Belles-Letires, 
1933. [Don] 
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Công thi bo Haiphong. Moniteur de Haïphong, nes 86-04 (20 lévrier-1e octobre 
1932). [Dép.] 

Conseil des intérêts français économiques et financiers du Tonkin. Sessions de 
1929, 1990 et 1931, Hanoi, Lé-vän-Tân, 1932. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine.) [Dep] 

Le Courrier d'Haiphong, 1932. [Eeh.| 

Dagh-regisier gehouden int Casteel Batavia van passerende daër tér plieise 
als over gehéel Nederlandis-india. Anno 1682. IL Batavia, G. Kolf, 1931. [Ech.] 

Direction iles Archives ei des Bibliothèques. Dépét légal, Liste des imprimes 
déposés en rai Lier janvier au 31 decembre). Hanoi, Imprimerie d'Extréme- 
Orient, 1931-1932, [ Dép. 

Djdwä. Tijdschrift van het Jlava-Instituut, 1942. [Ech.] 

Dominion of Canada. Report of the Department of Mines for the fiscal year 
ending March 31, 1931. Ottawa, F. A. Acland, 1941. [Ech,] 

Bôns-thanh tap-chi, ne 1-6 (1° juillet-31 décembre 19321 [Don de l'éditeur] 

Fastern Art, vol. I (194). 

lhe Eastern Buddhist, vol, VI (avril-juin 1932), n° 1-2. 

Épigraphia Indica, val, XX (1930), parts 5-7. [Éch.] 

Épigraphia {ndo-Moslemica, 1929-1930. | l.] 

Epigraphia Zeylanica, val. HI (19283, n°5 5-6. 

L'Ethnographie, Nouvelle série, nos 21-22 | 15 avril — 15 décembre 1930), n° 24 
(e5 avril 1941). 

Ethnologische Sludien. Zeitschrift für das gesamte Gebiet der Välker&unde. 
Herausgegeben von Fritz Kaause, Band |, Helt 4, 1941. Leipzig, Asia Major. 

Ethnologischer Anseiger. Jahresbibliographie und Bericht über die Vélkerkun- 
dliche Literatur, herausgegeben von M. Heromich und G. Buscuan. Vol. II (1929- 
1931), ne 7-8; vol, II (iggz), ne 1-4, Stuttgart, E. Schweizerbart'sche Ver- 
lagsbuchhandlung. 

Eurasra Septentrionatis Antique, \, VII, 1932, 

L'Eveil de l'indochine, 1042. [Ech. | 

Extrème-Asie, Revue [ndochinoïse illustrée, 1931, n° 60: 1932, n° 61-71. [Ed] 

Federated Malay States. Report of the Museums Department for the vear rar. 
Kuala Lumpur, Federated Malay States Government Press, 1932. (Supplement to the 
« F. M. S. Government Gazette », March 24, 1932). [Dan du Gouvernement général 
de l'Indochine.] 

France-fndochine, 1932. 

The Geographical Journal, 1932, [Ech.| 

La Géographie, 1932. [Id.] 

Gouvernement général de l'Indochine, Chemins de Jer. Statistiques de l'année 
1930 dressces à l'Inspection générale des Travaux publics. Hanoi, Imprimerie 
d'Extrême-Orient, 1931. [Dép] j 

Yves Hexev, Jnspection générale de l Agriculture, de l'Élevage el des Forêts. 
Rappert d'ensemble 1951-1932, Annexes: {nstitut des Recherches agronomiques de 
lindochine (Rapport.de campagne, 1971-1932. Office indochinais du ris, Crédrt 
populaire agricole. Hanoi, 1932. (Gouvernement général de l'Indochine.) Hd] 

Hespéris. Archives berbères et Bulletin de l'Institut des Hautes Études marocaines, 
1931-1932, 4 AU, n° 122; 1 KO, n° tea st, XEW, n° 1-25 AV, n° 1-2, [Don.] 
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Hoc-bdo, 1932. [Dép] 

The Hong-kong Weekly Press, 1932, 

The Iustrated London News, 1932. 

L'Illustration, 1932. 

L'Impartial, 1932. 

L'Indépendance ténkinoise, 1932. 

Index Generalis. Annuaire général des Universités, Aunée 1942. Paris, Editions 
Spes, 1932. 

The Indian Antiquary, 1932. [Ech.] 

Indian Art and Letters. N. S,, vol, V, 1931, nes 1-2. 

Indian Historical Quarterly, vol. VII (1932), nes 1-4, [Ech.] 

Indian Linguisties. Bulletin of the Linguistic Society of Endia, vol, | (ro31), 
parts V-VI. Lahore, Duni Chandra. [Ech.| 

Indogermanisthe Forschungen. Zeitschrift für indogermanische Sprach- und 
Altertumskunde, vol. L (1932), n° 1-4. 

Institut Océanographique de l'Endochine. Stalion maritime de Caudu, province 
de Nhatrang (Côte d'Annam), 15° note, A. Kaewrr, Rapport sur le fonctionnement 
de l'institut Oééanographique de l'Indochine péndant l'année 1929-1950. 16° 
note, À. Kaewrr, LL Risnec, et Neuvên-công-Tiéu, Comunicalions présentées par 
l'Institut Océanographique de l'Indochine au 4" Congrès Scientique du Pacifique, 
Java, 929. 17° note, Campagnés du «De Lanessann 1o25-1929, Liste 
des stations, 1931. 18° note, P. Cnevev, Rapport sur le fonctionnement de l'Institut 
Océanographiqué de lindochine pendant L'année i93o-1931. 19° note, 
P. Crevey, Inventaire de la faune ichtvologique de l'Indochine, Deuxième liste. 
[Dép..] 

L'Intermédiaire des chercheurs et curiétix, 10323. 

Internationales Archiv, für Ethnagraphie, vol. XXXI, 1932. TEch.] 

Inter-Océan, t. XUI (19932), fase. 1-6, | Don.] 

[nek. Jahrbuch für prähistorische und ethnographische Kunst, 1937. 

Jahrbhuch des Deutschen Archäologiséhen Instituts, vol, XLVIT (19321, nes 1-2. 
[Ech. 

EE and Procsedines of the Asialie Society of Bengal, vol. XXNT, 1940, ne 
1-4. [Ech.] 

Le Journal de Shanghai, 1942. 

Journal des savants, 1932. 

Journal judiciaire de l'indochine, 1942. 

The Journal of American Folk-lore. Edited by Ruth BENEBICT. Vol, XLIV (1931). 

Journal officiel de l'Indochine française, 1932. [Dép.] 

Journal of Indian history, vol. XI, parts 1-3. [Ech.] 

Journal of the American Oriental Soctety, vol. LIL, 193%, ne 1-4. 

The Journal of the Anthropological Society af Bombay, val. XIV (1928), n° 8; 
vol, XV (to321, ne 1-3. [Ech.] 

The Journal of the Bihar and Orissa Research Sacietv, vol, XVIIT (1932), parts 
1-4, [dd | | 

35 rent of the Bombay Branch of the Royal Astalic Society, vol. VIN 
(1932), ne 1-2. [Id.] 

Journal of the Burma Research Society, vol. XXIT (19321, parts 1-3. [fd.| 
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Journal of the Ceylon Branch of the Royal Aiatie Soctety, vol. XXXI, n° 82. 
paris 1-4; ne 83, parts 1-4. [Ech.] 

deurnal of the Department of Leiters (University of Calculta), vol, XXII : 1942), 
[id | 

Journal of the Federated Malav States Museums, vol, XN |ñoût 1932}, part 3. [/d.] 

Journal of the North-China Branch of the Royal Asiatie Society, vol, LXIII 
(1932). [Id.] 

Journal of the Royal Anthropological fastitute of Great Britain and Ireland, 
vol. LXI, 1931. 

Journal of the Royal Asiatic Society, 1992, ne 1-4. [Ech,] 

Journal of the Siam Society, 1. XXIV, 1930, parts 1-2; 1, XXV, 19932, parts 
1-2. [fd,] 

fe Journalof the Siam Socieiv, Naturat History Supplement, vol, VIN (octobre 
tÿ32), n° 4. 

Journal of the Society of Oriental Research, vol. XVT, 1992, nes 1-4. 

Journal of the Siraits Branch of the Royal Asiatie Soctetv, vol. X (1932), parts 
1-3. [Ëch.] 

Journal af the University of Bombay. History, Economies & Saciology, vol. | 
(juillet 1932), part 1. [fd.] 

Vhe Kokka, 1930, nor 4Bo-48i ; 1942, nes 183-493. 

Kékogaku-çasshi Æ ÆE 8 ME SE vol, XXI | 1931}, fisc, 2-6. Tokyo, Kükogaku- 
kai. 

Koninkli}£k Koloniaal Instituut fe Amsterdam. Mededeeling n° XXIX. Afdeeling 
Volkenkunde n°4. Aanwinsten op ethnografisch en anthropologisch gebied van de 
afdeeling Volkenkunde van het Kolonisal Institout Over 1931. Amsterdam, De Bussy, 
1932. [Don.] 

Koninklijke Vereeniging, Koloniaal Inslituut. Gids in het volkenkundig Museum. 
IX, Celebes door J, Tineman, 1931, X. De Timorgroep en dé zuid-wester élan den 
weven en iRaften, door À. L. Couvreur en B. M, Gosunes. [Dan] 

Kouo lt Pei-p'ing l'ou chou kouan k'an DE JE 2 fi # Æ AI, vol. [V. 
1942, n° 3. [Ech.] 

The Library of Congress. Division of Chinese literature, 1930-1941. Washington, 
Government Printing Office, 1932, [1d.] 

Lifsl van Atnwinsten der Bibliotheck van het Müseum (Kon. Bativiaasch 
Genootschap en Rechishoogeschool\, 1929 (janvier-décembrel, 1930 (février-mars- 
mai-décembre). 

Linschoten-Vereenigins, vol. XXXV-XXXVI (1932), 

Liste des fonctionnaires du Vang Lang. [En siamois.] Bangkok, B, E. 2472, [Ech. | 

Liste des périodiques siamois. Bangkok, BE. 2472. [dl] 

Liste nominative des cent soixante élèves inscrits à l'institut F ranco-daponais 
du Kansai du 1e avril au 16 octobre 1931. Kyôto, Institut Franco-laponais du 
Kansai, 1931. (lnstitut Franco-Japonais du Kansaïi. Année 1931-1932. Trimestre 
d'automne. [Dan.] 

Luçac's Oriental List and Booë Review Quarterly, vol. XL, 1941 : vol. XLIII 
(Giga), [Er | 

Maandblad vour beeldende Kunsten, 1933. Amsterdam, J, H, de Bussy, [Don de 
M, V. Goloubewr. | 
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Man, vol. XXXIT, 1932. 

Medeelingen der Koninklijke Akademie van Wetenschappen, Afdeeli ng Lelter- 
kunde, deel 70, serie B, nes 6-0, 1930; deel 71, serie A, nes 1-4, 1991. 

Mémoires de l'Académie Malgache, fase. XII. [Ech.| 

Mémoires de la Soctété élhnologique, 1. 1-11, 1841-1845. Pans, Dondey-Dupré, 

Memoirs af the Asiatic Sociely af Bengal, vol. XI, n° 4. [Ech.] 

Memoirs of Tôhô-Bunka-Gakuin Kyôlo Kenkvusho, vol, LE Etude sur la 
poterie blanche fouillée dans La ruine de l'ancienne capitale des Yin par $. Une- 
HARA, 1932. [Don.] 

Memorie della R, Accademiu dei Lincei Classe di Sciénze Morali, Storiche 
te Filolosiche, vol. IV, 1931, fasc, 1-6, [Ech.] 

Memorie della KR, Accademia delle Scienge di Bologna. Sezione di Scienge 
Giuridiche, série D, t V (ro3o-1931) et supplément, 1930. [Dan.] 

Memarie della Reale Accademia d'Halia. Classe di Sciençe Fisiche, Matema- 
tiche e Naluralr. À, Fisica. Vol, KM, 1930, n° 1. B, Chimica, Vol, Il, 1937, ne 1- 
7, C, Matematica. Vol, 1, 1931, ne 1-6, D, Biologie. Vol. H, 1941, nes 1-2. 
Roma, Tipographia del Senato, [d.] 

Thé Metropolitan Museum of Art. Sixtv-second Annual Report, 1931. New 
York, 1932, [Dan] 

Minerva-Handbücher. Ergänzungen su Minerva, Jahkrbuch der gelehrien Well. 
2, Abreilung, Band 1, Liéferung 3-4. 1932. 

Mitteilungen aus Justus Perthes Geographischer Anslall, 1933. 

Mitteilungen der Anthropologischen Gesellschaft in Wien, t LXII, 1932, ne 
i-6. [Ech. 

Mitisilungen des Séeminars für Orientalische Sprachen zu Berlin. Ostastatische 
Studien, 1. XXXIV (1931). [fd.] 

The Modern Review, 1032. [Ech.| 

Le Monde Colontal illustré, n° 101, janvier 1932.[Don du Gouvernement général 
de l'Indochine.| 

Le Moniteur d'Indochine, 1932. 

Raoul Monrien. L'Activité Aumaine. Slatistique comparée de géographie écono- 
mique, 1° année. Paris, F. Deshayes, 1937. [Don de l'éditeur] 

Le Muséon, vol. XLIV, nos 1-4, [Ech.] 

Nachrichten von der Gesells. der Wiss, ju Gôllingen, Geschäfil. Mit, ro31- 
1942. 

© Nachrichien von der Gesells. der Wiss. Gôttingen. Phil. = hist, Klasse, 1932. 

Nam-phang, 1932. [Dép.] 

Nanking Journal, vol, 1, 1941, no 1-2. [Ech.] 

Natuurwetenschappeliyke Road vour Nederlandsch-fndie te Balowia, n° 5, 
juillet 193%, [Hon.] 

Nederlandieh-Andié Qud & Nietw. 16° année. Afl, 1-10 [mai 1931-février 1932). 
Den Haag, Ten Hagens Drukkerij en Uitgevers-Mij, Nv. 

Nichi-fuisu bunka À #6 À #6. Vol. L. Année 1932, nouvelle série, TokyG, Mai- 
son Franco-japonaise de TôkyG. [ Don. 

Niën-lich thông-thir. Almanach franco-annamite, 1932. Hanoi, Editions du Trung- 
Bäc tän-vän, 1941, [Dép.] 

The North-China Herald, 1932. 
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Oin PB LE, n° 9, août 1030, Osaka boëki gakk6 kôvükai. [Don de M. Az;umi 
lsaburû.| 

Orientalia, vol. 1, rog2, fast. 123. Roma, Sumptibus Pontifci Instituti Biblici. 
[Ech.] 

Oslastatische Zeitschrift, 1931, n° 6: 199%, n° 126. 

Papers of the Peabody Museum, t, XU, n°2: XIV (rogr}, n° 15 t XV (1932), 
n° 1, [Ech.] 

Phap-vign bac, Revue judiciaire franco-annamite, 1. 11 | 1932), n08 1-6, 

The Philippine Journal of Science, 1932. [Ech.] 

La Politique de Pékin, 1932. 

Proceedings of the Imperial Acadens. Tôky6, 1932. [Don.] 

The Rangoon Gazette, 103%. 

Rapport d'ensemble sur la situation du Protectorat de l'Anñam pendant la pé- 
riode comprise entre lé rer juin 1930 etle 31 mai raz:. Huë, Imprimerie Bäc-läp, 
1931. [ Dép.| 

Rappurts au Grand Conseil des intéréis économiques et financiers et au Conseil 
de Gouvernement, Session ordinaire de 1941. Fonctionnement des divers Services in- 
dochinois. Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931, [{d.] 

Rapports périodiques concernant l'agriculture, l'élevage et les forêts. Hanoï, 
G, Taupin, 1925. (Gouvernement général de l'Indochine. Inspection générale de 
l'Agriculture, de l'Elevage et des Forèts.) [{d.] 

Rapport sur la Direction des Archives et des Bibliothèques, 1930-1031. Hanoi, 
Imprimerie d'Extrême-Qrient, 1941: (Gouvernement général de l'Indochine.) Hd.) 

Rapport sur la navigation et le mouvement commercial de Indochine. Année 
1931. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1942. (Gouvernement général de l'Indo- 
chine. Admiaïistration des Douanes et Régies,) | [d.| 

Rapport sur la silualion administrative, économique et financière de Kouans- 
ichéou-wan durant la période 19350-19351. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 
1931. (Gouvernement général de l'Indochine.) [d.] 

Rapport sur la silualion administrative, économique et financière du Laos du- 
rant la périnde 1930-1971. Hanoï, Imprimerie d'Extréme-Orient, 1931. (Gouverne- 
ment général de l'Indochine.) [F1 

Rapport sur la situation administrative, économ que él financière du Tonkin 
durant {a période 1930-1931, Hanoi, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1931. (Gouver- 
nement général de l'Indochine.) | Hd.] 

Rapport sur le fonctionnement du Service de l'Agriculture, de l'Elevage et de: 
Forts en i950-195r. Hanoi, Imprimerie d'Extrême-Orient, 1931. (Gouvernement 
général de l'Indochine, Inspection de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forêts.) 
(Hd. 

Rapport sur l'exercice du Protectoral du Cambodge pendant la période 1930 
F93r. Phnom-Penh, Société d'Editions Khmer, 19341. 

Recueil général de la législation et de la réglementation de l'Indochine. Sup- 
plément de 1929, 1°, 2° et 3" parties. Supplément de 1936, 1°, 2 et 3° parties. 
Hanoï, Imprimerie d'Extrème-Orient, 1992. (Gouvernement général de l'Indochine.) 
[fd.] 

Recueil séneral de jurisprudence, de dôctrine et de législation coloniales el ma- 
rilimés, 1031. 
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Rendiconti della Reale Accademia Nazionale dei Lincei. Classe di Scienzge mo- 
rali, storiche e filologiche. Serie sesta, vol, XII, 1932, fasc, 1-4. [Éch.] 

Rendiconti delle sessioni della R. Accademia delte Scienge dell'lstutilo di Ba- 
logna. Classe di Sciençe morali, TV 11930-19391), [{d.] 

Répertoire d'art e! d'archéologie, 1930-1931, [{d.] 

Report of the Librarian of Congress for the fiscal year ending June 30, tosr. 
Washington, Government Printing Office, 1941. [Ed] 

Report of the National Research Council of Japan. N° 8-9, April 1928-March 
1930. FGky6, The Herald Press, 1942. [Don] 

Reporl on lhe Operations of the Royal Survey Depariment, Ministry of Defen- 
ce for the year 1930-1931. Bangkok, Daily Mail Press, to32. [{d.] 

Report on (he Operations of the Royal Survey Dépariment Ministry of War, 
Sim, for (he vear 1929-1930. Bangkok, 1931. | 

Report on tie Postal Remittances and Savings Bank for the Nineteenth Fiscal 
Year of C. H, M. K, (i.e,, from ts July 1930 to joth June ro31\. Shanghai, 1942. 
(China. Ministry of Communications, Directorate General of Postal Remitrances ind 
Savings Banks.) [Ech.] 

Report on the Post Office for the 2nd half of 18h Fiscal Year of CH, M. K: 
(Januarÿ-June, 1930). Shanghai, Directorate General of Poste, 1941. [{d.| 

Report on the Post Office Savings Rank for the First half-veur, Ninetéenih 
Year of Chung-hua Min-kuo (1950), Shanghai, Post Offices and Branch Postal 
Remittances and Savings Banks throughout China, (China. Ministry of Communica- 
tions. Directorate General of Postal Rémittances and Savings Banks.) [fd.] 

Résumé du 8 Rapport annuel de Le Maivon Fra nco-laponaise (du 1 avril 
1931 au 51 mars 1932]. Tôkvô, Maison Franco-laponuse, 1932, [ld.] 

Résumé du 24" Rapport annuel de la Socièté Franco-daponaise (du 2% avril au 
! mars 1932}, TOkVG, Socité Franco-Japonaise, 1932. [fd.] 

Revue archéslogique, 1932. 

Revuë critique d'histoire et de litiérture, 1032. 

Revue de l'art ancien et moderne, 1932. 

Revue de l'histoire des colonies françaises, 1932. [Dan] 

Revue de l'histoire des religions, L toi, 1999, fase. 4-6: 1. 104, 1031, sc. 1-3 ; 
1. 104, fase. 4-6, [Eck.] 

La Revue de Paris, 10942. 

Revue de phonétique, publiée par l'Abbé RousseLor et Hubert Pennor, t. I 
(igrt}, fase, 1-4 11, 1 (ions), fase. 1-4: 0 HE (io1a), fase. 1-4; 1. IV (igtg-rqua), 
fase. 1-4, Mâcon, Protat. 

Revue des artr arialiqueés, 1931, 1e 4-4, [Don] 

Revue des deux Mondes, 1942. 

Revue des seiences politiques. t, LV (19821. [Ech. | 

Revue d'Ethnographie et de Sociologie, 19172, ne1-10: 1013, ne 4-8: 1914, no 
1-4. [Don de Me Banifacy,| 

La Revue d'Outre-mer. Politique, Financière, (ndustrielle. vers année, ne 4 
(15 Septembre 1932), Paris, Imprimerie spéciale de la Revue d'Outre-mer. [ Don. | 

La Revuz nationale chinoise, 1932, ne°42-43, [Ji] 

Revue scientifique, 1932. [Ech.] 
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Francis RueLLan. Rapport M, le Ministre des Affaires étrangères sur l'activité 
de l'imlitut franco-japonais du Kansai à Kyôto. Bourg-la-Reiñe, 1932, [Ech.] 

School af Oriental Studies, London fnstitution (University 0f London). Reprort 
of he Governing Body and Slatément of Accounts for {he year ending 3151 July, 
1932, London, Waterlow, 1932. [Don.]| 

Semaine intérnalionalé d'ethnologie religieuse, V° session, Luxembourg, 16-22 
septembre 1029. Paris, Paul Geuthner, 1941. 

Service Géographique de l'Indochine. Catalogue des plans et cartes. Janvier 
1932. Hanoï, Service Géographique de l'Indochine, 1932. [Dép] 

Shigaku  Æ, vol. XI, 1932, cos 1-4. [Ech.] 

Shiren HE Æ, vol. XVI, 1931, fase. 1-4. 

Senica. Zetlichrift für Chinakunde und Chinaforschung, 1932, ne 1-6. 

Simca Leidensia, vol, 1, A, W, Huwuez, The Autobiography of a Chinese 
Hixtorian, 1931; vol, IL E. M, Gare, Discourses on Salt and [ron, 1931. [Ech,] 

Siteungsberichie der Preussischen Akademie der Wissenichaften. OXentl, Sitz., 
1933. 

Sitjungsberichte der Preursischen Akademie der Wissenschaften. Phil.-hist. 
Klasse, 1932. Berlin. 

Srok Khmer, Revue cambodgienne illustrée, 1932, ne 342. 

letsugaku-kenkyn 26 88 FF SE, vol. XVII (19323), no 1-13. [Ech.] 

The Times Literary Supplemént, 19342, nes 1562-1608, 

Tijdschrift van het KoninklijE Nederlandsch Aardrijkskundig Genootschap, vol, 
XLIX (1932), nes 1-6, [Ech.] 

Tijdschrift voor Ændische Taal-Land- en Volkenkunde, 1. 32 (19321, nes 
1-4. [{d.] 

Tôkyé Impérial University Calendar, 1931-1932. [{d:] 

loung Pao, t. XXIX, 1932, es 1-3, 

Tôyôgakuhô EH ER, vol, XIX (rggil, ne 4: vol. XX, ne 1, Tokyo, 
Tôvôkyokwar, | Don.] 

Transactions and Proceedings of the Japan Soetety. London, vol, XXIX (1931- 
1933): [Ech.] 

The Transactions of the Asiatic Society of Japan, 2% ser., vol. NIIL, 19340, [Hd] 

Trung-Bde tân-vän, 1932. [id] 

L'Université d'Aix-Marseille. Guide de l'étudiant, Années 1931-1932. Marseille, 
Imprimérie Marseillaise, 1931. [{d.] 

L'niversité d'Aix-Marseille, Année scolaire 1930-1091, Rapport annuel du Conseil 
de l'Université. Comptes rendus des travaux des Faculiés, Instituts, Bibliothèque, 
Observatoire. Marseille, Imprimerie Marseillaise, 1932. [fd,1 

University af Californ'a. Publications Egyptian archacology, vol, VE, 1932. 
[Ed] 

arte rs in American Archacology and Ethnolosv, vol. XXXIL, n° 1-2 
vol, XXXIIL, n°° 1-3. [fd | 

Id, Publications in Economics, val. X, 1932. [Ed] 

Id, Publicalions tn Philosophy, & XIV, & XV, 1932, [id] 

The University of Hong Kong. Annual Report, 1929-1930 et 1931. Hong 
Rong, The Newspaper Enterprise. | fd.] 

University of Hong Kong. Calendar, 1932, [Hd] 


L.J 
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Véréeniging Koloniaal Instituut, Amsterdam. Jaarverslag 1931. Amsterdam, De 
Bussy, 1932. [Don.] 

Verhandelingen van het Bataviaasch Genootschap var Kunsten en Wetenschap- 
pen, 1. 71, 1932. [Ëch.] 

La Volonté indochinoise, 194%, 

Wiener Beiträge sur Kunst und Kulturgeschichte Asiens, dahrbuch des Veréines 
der Freunde astatiicher Kunst und Kultur in Wien. Band VI, 1931. [fd.! 

Yenching Journal of Chinese Studies, n° 10 (décembre 1941). [Don.| 

Zeitschrift der Deutschen Morgenländischen Gesellschaft, Rand 85 11931), fasc. 
4 : Band 86 (1932), fase. 1-4. [Ech,] 

Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu Berlin, 1932, ne 1-10. [Id.] 

Zeitschrift für Ethnologie, 1931, heft 1-6. 

Zeitschrift für fadolegie und franistik, Band IX, 1932, heft 1, 


Ailas, Cartes ét Plans. 


Pham-dinh-BAcn, Hanoi, 1873. Echelle approximative 1/ 8,800, Hanoi, Service 
géographique de l'Indochine, 1932. (Reproduction faite pour l'Exposition du Vieux 
Hanoï.) [Dep.| 

Carte de Cochiachine au 1/ 25.000. Dressée, héliogravée et publiée par le Service 
géographique de l'Indochine. Feuille 227, 1, Tuk-Méas (1/2 Est), mars 1932: 2, 
Kok-Prech, décembre 1931; 6, Kompong Trach, jauvier 1932: 6, Ta&-Or, janvier 
1932; 7, Tinh-bièn, septembre 1931: 9, Giang-thänh (Ouest), mars 1932; 10, 
Vinh-gia, décembre 1931; 11, Ba-chüc, septembre 1931: 12, Tu-té, décembre 1991; 
13, Hä-tiôn, janvier cgg3e: vabis, Häi-tièn (Quest), janvier 1932: 14, ‘Rinh-an, 
septembre 1931; 16, Triton, septembre 1931. Feuille 234, 1, Ba-hôn, avril 1932; 
2, Nüi-tre, avril 1942: 4, Nüi-hôa-dût, avril 1932 : 4, Nüi-b-thé, avril 1932: 5, Hdn- 
chông, avril 1932: 6, Rach-düng, avril 1932: 7, Nüi-hdn-dât, juin 1932; 8, Soc- 
xoûi, juin 1932: 12, Rach-gia, juin 19323; 16, Rach-sûi, juin 1932. Feuille 234, à, 
Vinh-trinh, septembre 1931: 5, Tân-hôi, septembre 1931: 6, Théri-hoà, décembre 
19%1+ 9, Mông-tho, janvier 1932; 10, Thiri-düng, décembre 1931: 13, Giông- 
riËng, mars 1932: 14, N&oc-chie, mars 1932. Feuille 338, 1, Ap-luc, juillet 
1932: 2, VNi-thänh, juillet 1932 ; 3, Thanh-xuän (1/2 feuille Quest}, ruillet 1932; 5, 
Gè-quao, juillet 1932 ; 6, Cho-Cai-tur, août 1932: 7, Long-mÿ, août 1942; 9, Ngä- 
ba-dinh, juillet 19323 10, Ngan-dira, août 1932; 11, Ngeü-nüm, août 1932; 14, 
Canh-dén, juillet 1932, Hanoi, [fd.] 

Carte de l'Indochine au 1/ 100.000". Dréssée, héliogravée et publiée par Île 
Service géographique de l'indochine. Feuille 28, Lang-son, mat 1932 ; 93, Borikhane, 
édition provisoire, 1932 : 126, Phü-gia (en 1/2 feuille), octobre 1925 ; 144, Saravané, 
février 1992 : 149, Paksé, mars 19932: 140, Pak-song, édition provisoire, mai 1932; 
15gke, Sisophon, édition provisoire, 1942 ; 173, Cheo-reo, octobre 1931: 189, 
Krau-chmar, février 1992: 190, Kratié (1/2 feuille Quest), novembre 1933; 200, 
Mimot, octobre 1931 : 201, Budop, octobre 1931 ; a11, Hôn-quan, octobre 1981 ; 222, 
Gia-ray, mai 1942 : 227, Hä-tiôn, juillet 1942: 228, Long-xuyén, février 1932; 290, 
Cap St-lacques, mai 1932: 234, Cân-tho, mars 1929: 2346, Vinh-long, mai 1932, 
Hanoi [ Dép.] 
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Carte des deltas de l'Annam. Echelle 1/ 25.060". Dressée, héliogravée et publiée 
par le Service géographique de l'Indochine. Feuille S9, la-kiom, septembre 1931 : 90, 
Chi-gol, sepembre 1951; 95, Dak-honal, septembre 1931: 103, Vinh-liu, soût 
1032. Hanoi, [d.! 

Carte forestière de l'indéchine su 1, 1.000000", dressée par MM, Maxain et Fonse, 
à l'aide des documents fournis par les Services forestier, des Travaux publics et 
géographique de l'Indochine, héliogravée et publiée par le Service géographique de 
l'Indochine, Tonkin, 1931 (1 feuille) ; Annam, 1931 (2 feuilles) ; Cochinchine, 193: 
(1 feuille) ; Cambodge, 1931 (1 feuille) : Laos, 1931 {2 feuilles) ; Notice, 1932. Hanoi. 
(Inspection générale de l'Agriculture, de l'Elevage et des Forêts de l'Indochine,) [d.} 

Carte routiére du Cambndse nu 1.000.060", Dressée par Le Service des Travaux 
publics, héliogravée par le Service géographique de l'Indochine. Edition de juin 
1932. [Ad] 

Carte routière du Laos. Echelle 2.009.000". Dressée, héliogravée er publiée par 
lé Service géographique dé l'Indochine. 9" édition, mai 1932. [d.] 

Champ de tir dé Tong. Echelle 1/20.000", Dressée et publiée par le Service 
géographique de l'Indochine, Août 1942, [{d,] 


# 
Æ + 


Musée Louis Finot, — Par arrêté du 11 mars 1934, le Musée de l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient à Hanoï a reçu le nom de Musée Louis Finot. L'aménagement:inté- 
rieur en avait été poussé activément pendant les derniers mois de 1931 et le début 
de 1932. Les vitrines métalliques commandées en Europe, arrivées à Hanoi au mois de 
décembre, avaient été aussitôt montées et garnies de glace par la Société des Verreries 
d'Extrême-Orient (pl. XIX}. Dés le mois d'octobre, les principales pièces de collections 
avaient été provisoirement exposées dans les galeries, en prévision de la visite de 
M. Paul Revnaun, Ministre des Colonies, qui eut lieu le 7 novembre 1931, Le 27 
janvier, le Musée reçut la visite des membres du Congrès de préhistoire. Enfin, le 17 
mars eut lieu l'inauguration solennelle sous la présidence de M. le Gouverneur 
général Pasouier et en présence des membres de la mission Citroën et des plus 
hautes notabilités de [a Colunie, Après les discours prononcés par le Directeur de 
l'Ecole et le Gouverneur général, la plaque de marbre portant gravé le nom de 
«Musée Louis Finots fut découverte au fronton du Musée, et le procès-verbal 
d'inauguration rédigé en cinq langues (français, annamite, Cambodgien, lsotien, 
chinois) fut enterré sous une des dalles du seuil, La cérémonie se lérmina par une 
visite des différentes salles. 

Au cours des mois d'avril et mai, quelques conférences-promenudes ont dté faîtes 
au Musée Louis Finot par le Directeur de l'Ecole et par M. GoLoupew. 

Le 30 novembre, une exposiuüon du Vieux Hanoi organisée par la section des 
Amis du Vieux Hanoi de la Société de Géographie fut inaugérée au Musée en 
présence de M, le Gouverneur général Pasquier et de M. Paul Pecuior. 

Les collections se sont ænrichies de quelques pièces, dont les plus intéressantes 
proviennent dé Dai-la, l'ancien site de Hanoi. 

Parmi les dons faits au Musée, il faut mentionner un cabinet en bois de su sculpté 
et incrusté dé nacre provenant de l'ancien Gouvernement général et ofert pär 





fl 


Musée Louis Findt. A, Facade. H, Hez-de-chaussée : céramiques de Dhanh-hôa 
(CE p. 470! 
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M. P. PasquiER ; — une série de 192 objets de céramique, bois ou métal, provenant 
de la collection d'Albert Pouvanne et remis au Musée, conformément à sa volonté, 
par MS FaviEn; — un très beau crochet de litière, en bronze, décoré de nègas, 
garudas et apsaras, d'art khmér, offert par le gouverneur de Bassäk : — une agrale 
en orfèvrerie chame, don de 5. À, le Prince BWru-Lièm : — one cloche rituetle en 
bronze à manche en orme de vajra, don du R. P. H. de Pinev ; — un petit tambour 
de bronze (Lype |}, offert par à. E, le Bi-thông B6-pixn- Thor ; — üuné jarre avec 
bandes de décor noir sur fond jaune verdâtre, et divers fragments de poterie envoyés 
de Biën-bidn-phu par le Capitaine Le Bai, 


Inauguration du Musée. 
Discours de M. G. Cœnés. 


Monsieur lé Gouverneur Général. 


L'Ecole Française d'Extrème-Orient vous souhaite la bienvenue dans son notveuu 
musée et vous remercie de l'honneur que vous lui faites en présidant cètte cérémonie 
et en prenant part aux rites traditionnels d'inauguration. 

Notre joie est accrue par le sentiment très net que nous ne vous infligeous pas une 
de ces corvées qui sont la rançon de vos hautes fonctions. 

L'intérêt que vous portez au développement er à la prospérité des muséés archéo- 
logiques d'Indochine, vous l'aver prouvé à maintes reprises: vous avez créé à Huë Île 
Musée Khäi-dinh. alors que vous étiez Résident supérieur en Annam, él six jours à 
peite après avoir pris possession du Gouvernement général, vous inauguriez à Saigon 
le Musée Blanchard de lu Brosse. 

L'École Française est heureuse de vous recevoir aujourd'hui dans ce temple de l'art 
et de vous donner ainsi une brève occasion d'oublier les soucis du pouvoir, 


Mesdames, Messieurs, 


Ce que l'Ecole Française vous a conviés à inaugurer aujourd'hui, cé ne sont pas 
ses collections, mais le nouveau cadre dans lequel elle vient de les installér ét de 
leur donner une présentation entièrement différente de celle que vous aver connue 
jusqu'ici, 

Car ces collections, vous les connaissez de longue date. Leur origine est aussi 
visille que l'Ecole, et les anciens parmi vous, les plus-de-trente-ans. se rappellent 
sans doute les avoir vues à Saigon, rue Pellerin, dans la maison que l'Ecole occupa 
jusqu'à l'exode de 1902. Mes souvenirs ne remontent pas aussi loin. Lorsque j'arrivai 
au Tonkin, voici tout justé vingt ans, ces collections, après avoir failli être anéanties 
par le typhon de 1903 dans le Palais de l'Exposition devenu le Musée Maurice Long, 
aprés Être restées entassées pendant sept ans dans la bibliothèque du boulevard Car- 
rau, venaient de prendre possession de l'immeuble qui s'élevait ici même. Cet 
immeuble, construit en pléine concession, avait servi de logis au Consul de France 
jusqu'en 1883, puis au Résident général de 1884 à 1887, enfin au Gouverneur Général 
de 188$ à 1907, dûte à laquelle s'y était installée l'Université indochinoise: c'est dans 
cette maison historique qu'avait travaillé et était mort Paul Berr. 

« Historique, ce lieu l'est & un haut degré », écrivait, en 1915, M. Panuexrier dans 
son Guide du Musée, « et maintenant que la Citadelle a disparu, que les fossés de la 
Concession ont êté comblés, que la Pagode des Supplices a été si malencontreusement 
nivelée, cet antique édifice est, avec la porte Jean Dupuis, un des derniers vestiges du 
vieux Hanoi s. 
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Et voilà que ce survivant d'une époque révolue a disparu à son tour; quinze ans 
après leur emménagement, nos collections s'étaient accrucs au point de rendre impé- 
rieuse ta construction d'un nouveau local, Mais ce n'est pas sans regret que l'Ecole 
Française, protectrice et gardienne des monuments anciens, s'est résignée à laisser 
abattre cetle maison lourde d'histoire : j'ai tenu avant toute chose à en évoquer |e sou- 
venir en ce jour où nous inaugurons le nouvel édifice construit sur son emplacement. 

Cet édifice, l'Etole Française lé doit à la munificence du Gouvernement Général en 
des années de prospérité. La construction, demandée par Louis Fisor, en avait êté dé- 
cidée par Maurice LonG ; mais c'est en fait Martial Mencre quiinscrivit au Budget gène- 
ral un crédit pour la réalisation de ce dessein et approuva l'avant-projet établi par 
Ernest HÉananb, chef du service des Bâtiments civils, avéc la collaboration de Charles 
BATTEUR, membre de l'Ecole Française d'Extréme-Orient. À ces premiers artisans de 
l'œuvre que vous voyez achevée. il convient d'associer le souvenir de Quatre homimes 
qui ont eu leur large part dans sa réalisation : le Secrétaire général Moxcuiiror:; Al- 
bért Pouvanse; Henri Pinmexriér etsurtout mon regretté camarade Léouard Aurnousseit 
qui, én sa qualité de secrétaire de l'Ecole, purs de directeur, ne ménages pas sa péine 
pour laire aboutir un projet qui lui tenait à cœur. Les [ruvaux, mis en adjudication au 
mois de novembre 1925, commencérent en janvier 1926. 

le ne veux pas, en ce jour faste, rappeler Les vicissitudes que subit la marche deces 
travaux et les soucis qu'ils causèrent à mon maitre Louis Finor pendant son dernier sè- 
jour en Indochine: résiliation du marché en mal 1928, interruption des trivaux péti- 
dant un an ét demi jusqu'à leur reprise en octobre 1929 par le service des Bâtiments civils. 

Je tiens, par contre, à dire lés excellents rapports que, dépuis mon arrivée en jau- 
vier 1930, je n'ai cessé d'avoir avec l'administration dés Travaux publics, üvec son 
chef regretté et avec ses éminents collaborateurs: ne pouvant les nommer tous, qu'il 
me soit permis de dire au moins tout ce que l'achévement du Musée doit à l'ingénieur 
Max Parr. 

Qu'étaient entre temps devenues nos collections > A la démolition de l'ancien mu- 
sèe, elles avaient été entassées tant bien que mai, plutôt mal que bien. düns deux jin- 
meubles du boulevard Carrau, où elles restérent jusqu'en juin 1940, À ce moment qui 
cofncidait avec le commencement de |a saison des (Yphons, la toiture de ces maisons 
causa quelque inquiétude et nous jugeñmes prudent d'évacuer un logis peu sûr. L'état 
des travaux du nouvel édifice laissant prévoir un achèvement prochain, nous décidämes 
à contre-cœur de fermer provisoirement le musée de l'Ecole. Les pièces les plus im- 
portantes reltrouvérent dans la bibliothèque de l'Ecole un logis qu'elles avaient quitté 
visgt ans auparavant. Tout le resté fut mis en caïgse et reçut une hospitalité gratuite 
dans une des ailes des bâtiments de la Foire de Hanoi, aimablement mise à notre dis- 
position par le Comité : que son président M. Pennotro trouve ici l'expression publi 
que de nôtre gratitude, 

Le Musée avait êté construit en période d'abondance. Lorsqu'il s'est agi dé Le meu- 
bler, la crise économique commençait à faire sentir en Indochine ses redoutables effets, 
L'Ecole Française n'en a que plus de reconnaissance envers vous, Monsieur le Gouver- 
aeur Général, pour avoir bien voulu en 1930 nous Promettre une subvention supplé- 
mentairé destinée à venir én nide à notre caisse de réserve, ei envers votré intérimaire 
M. Romn pour avoir tenu en mai 1931 la promesse que vous m'aviez faite : à votré re- 
tour de France, deux mois plus tard, jé n'eusse même pas osé vous la rappeler. Et voila 
comment il m'est permis de pouvoir dans les circonstances actuelles vous convier à 
inaugurer un bâtiment somptueux, garni de vitrines comme aucun musée d'Extrème- 
Orient n'en possède, fruit tardif d'une ère de prospérité, 

L'arrangement des collections dans ces vitrines ést l'œuvre des six dernières sémai- 
nes: je mentirais en vous disant qu'il est complétement achevé. Une tradition forte- 
ment établie veut que Les inaugurations aient lieu au milieu des échafaudages et au 
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bruit dés marteaux. Il ay a plus depuis longtemps d'échafaudages, mais vous n'échap- 
pez que de peu aux marteaux des électriciens. $i vous vous aventurez dans la salle de 
préhistoire, hätivement aménagée pour le congrés du mois de janvier, vous y trouverez 
encore certains meubles préhistoriques qui proviennent de l'ancien musée et qué nous 
n'avons pas éncore eu le temps de remplacer par des vitrines en métal. Je n'oserais pas 
jurer qu'il n'y a plus, dans nos vitrines de Chine et d'Annam, aucune dé ces pièces 
d'authenticité douteuse que Les connaisseurs se moatraient du doigt en chuchotant, 
Une commission criminelle dans laquelle figurait M. D'ARGENCE a déjà prononcé quel- 
ques condamnations, mais elle n'a pas eu le temps de terminer complétement ses tra- 
vaux. La numismatique se cache encore daus ses tiroirs. Enfin les étiquettes sont 60 
némbre tout à fait insuffisant. 

Nous avons une excuse. Nous avons voulu être prêts au moment du passage à Hanoi 
de M. Auvouis-DuaneuiL et des membres de l'expédition Crracén afin de pouvoir leur 
souhaiter la bienvenue et Les recevoir dans un cadre digne d'eux #t dont le souvenir 
reste attaché à celui qu'ils garderont de leur trop court séjour parmi nous. C'était. nous 
a=t-it semblé, la meilleure façon de les remercier pour l'honneur qu'ils ont fait à l'Ecole 
Française eu sollicitant sa collaboration scientifique pendant leur séjour en Indathine. 
La tragique nouvelle de la mort de M. HaakoT nous à causé une vive émotion el jette 
un voile de tristesse sur une journée qui s'annonçait si belle, C'eût été sans doute une 
mauvaise manière d'honorer La mémoire de cet homme de devoir et d'action que d'in- 
rerrompre la tâche commencée, en différant l'inauguration du Musée. Je sais un gré 
infini à M. Auoouix-DusneutL ét à ses compagnons d'avoir surmonté leur tristesse et 
répondu à notre invitation. Je les prie d'accepter nos condoléances émues, et de bien 
vouloir trañsméttre à la famille de M. Haanor l'expression de notre douloureuse sym- 
pathie. 

Malgré ses imperfections, que le temps et le travail eflaceront peu à peu, notre mu 
sée est tout de même présentable, el j'espère que vous trouverez quelque intérêt et 
quelque plaisir à la visite que vous allez en fairé sous la conduite de mon ami GoLou- 
uw : c'est lui qui est en grandé partie responsable de son arrangement, de concert avec 
son dévoué collaborateur M, Mencien, chef des Travaux pratiques à l'Ecole Française, 

Les cinq premières salles qui se répartissent de chaque côté de cette rotondé et du 
corridor d'entrée sont réservées à la préhistoire, à La protohistoire et à l'épigraphie 
indochinoise. Vous y verrez d'abord la collection d'instruments de pièrre récemment 
constituée par Mie CoLani, ainsi que les premiers résultats de ses fouilles dans la 
Plaine des Jarres : cette section forme une sorte de trait d'union entre notre Musée et 
le Musée Géologique, voisin ét am, 

La protohistoire se distingue par une série de tambours de bronze qui, avec les 
mobiliers fanéraires extraits des lombes chinoises du Thanh-ho4, de Bâc-nink et de 
Sept-Pagodes, constitue un ensemble unique au monde. 

À l'entrée de la grande galerie du rez-de-chaussée consacrée aux arts dé la Chine 
et des pays de civilisation chinoise, vous reconnaîtrez la magaifique garniture d'autél 
en bronze provenant du Palais de Pékin et datée de l'empereur K'ien-long. À votre 
droite vous trouverez bronzés, jades, émaux, céramiques d'origine chinoise, puis, 
après une vitrine d'art coréen, une sélection d'objets d'art japonais peu nombreuse, 
inais choisié, et contenant cette Kwannon en bois sculpté qui est un des joyaux du 
Musée. 

Toute la partie gauche de la galerie est réservée à l'art annamite: céramiques an- 
ciènnes exhumées à Thanh-hoû et à Eai-la thank. céramiques modernes de Bät-trang, 
bleus de Huë, bronxes, émaux ét incrustations. Les habitués du Palais dé l'avenue 
Puginier reconnaitront un trés beau meublé annamite qui, la semaine dernière 
éncore, ornait le petit salon du deuxième étage: notre Musée le doit à la libéralité de 
M. lé Gouverneur Général Pasouien. 
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Nos vitrines de l'hanh-hoû, qui ne contiennent qu'une fuble partie dé nos réserves, 
seront sans doute ge surprise pour beaucoup d'éntre vous, car on a toujours prétendu 
que les meilleures pièces de Thanh-hoû prenaient le chemin des collections privées, 
et que l'Ecole Française n'héritait que des tessons. Mon bou maitre Finot laissait dire 
et mème renchérissait, avec là souriante ironie dont il a le secret, expliquant que les 
tessons sont bien plus intéressants que les pièces intactes, parce qu'ils permettent de 
mieux étudier le grain de la pâte et la qualité de la couverte. 

Les spécialistes trouveront ample matière à ces études dans lessous-suls du Musée, 
Car nous sommes assez riches pour nous offrir Le luxe de n'exvoser dans nos vitrines 
que des pièces intactes. 

Le fond de la galerie en forme d'abside réunit sous le regard bienveillant de ja 
grande Quan-äm de Büt-thäp, la plupart des objets offerts aû Musée par Albert 
Pouranne, Ses amis ont insisté pour que cétte collection si représentative de l'art 
sino-anpamite né soit pas dispersée. L'Ecole Française, pour qui Albert Pouvanxe fut 
toujours un ami, s'est associée volontiers à cette pieuse pensée, Les dames reconnai- 
tront avec mélaucolié certaine jarre dans laquelle les plus sveltes d'entre elles 
pouvaient facilement s'insinoger. 

La galerie du premier étage est réservée aux arts d'origine indienne, À l'entrée, le 
Buddha de bronze, trouvé à Bôéng-dwvug, en pays cham, vous accueillera de son geste 
profectéur. Derrière lui se groupent une série de sculptures khimères, fraichement 
débarquées d'Angkor, qui font, pour aïnsi dire, leur début dans le monde, et à droite, 
une collection de sculptures chames vênues, elle aussi, tout exprès de Tourane pour 
vous recevoir, Plus loin, le Siam vous montrera ses Buddhas dorés, ses cétadons de 
Savañkhalok, ses porcelaines, ses niellés et ses incrustations. Dans la travée de 
gauche, après le Tibet et son panthéon Erimaçant et lubrique, [a Birmanie vous 
reposera par le spectacle de ses Buddhas chastement drapés dans [a candeur de leurs 
robes d'albätre. Enfin, à l'extrémité de la galerie, un cercle de Buddhas laotiens 
entoure une table sur laquelle estouvert le livre d'or destiné à recevoir vos signatures, 

Ce nouveau Musée, il fallait lui trouver un nom. 

Allänt au devant de notre plus cher désir, M. le Gouverneur Général a décidé, par 
arrêté en date du 11 mars, de lui donner le nom du éréateur de l'Ecole, de celui qui 
en resta si longtemps le directeur : Louis Fixort. 

Trop de liens de respect et d'affection m'unissent depuis 26 ans à Louis FinoT pour 
que jé puisse portér sur son œuvre un jugement absolument impartial et je préfère 
laisser au chef de la colonie le soin de justifier, s'il en était besoin, les raisons qui 
lui ont dicté une décision dont je le remercie profondément. 

Mai joie eût été complète si j'avais pu décider mon bon maître à revenir encore une 
fois dans cette Indochine qu'il a tant aimée et si bien servie, pour prendre part à la 
Cérémonie d'insuguration du Musée qui portera désormais son nom. Je n'y ai pas réussi, 

“le serai de cœur avec vous le jour de l'inauguration, m'écrit-1l de son ermitage, 
mais quant à y être en personne, décidément non. Ce n’est pas que je craigne que 
vous m'enterriez vivant dans les fondations pour assurer au Musée un génie protécteur 
Bdéle à son poste; mais je ne me sens plus le ressort nécessaire pour un tel voyage. 
le ne songe plus qu'à lire paisiblement le fe Senectute à l'ombre des cyprés de mon 
jardin, » 

En découvrant dans un instant le nom de Louis Finor gravé sur une plaque de 
marbre au fronton du Musée, vous aller laver celui-ci soux l'invocation du bon génte 
de l'Ecole sans qu'il sait nécessaire de l'enterrer lui-mème dans les fondations. 

Ce que nous allons enterrer, dans une cavité ménagée sous le seuil de l'entrée, c'est 
simplement un procés-verbal commémorant la cérémonie d'aujourd'hui et léguant à la 
postérité les noms de tous ceux qui ont collaboré à l'œuvre dont nous célébrons au— 
jourd'hui l'héureux achévement. Ce procès-verbal dont il va vous être donné lecture 
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est rédigé en Cinq langues : français, chinois, annamite, cambodgien et laotien, 11 est 
inséré dans un tube en verre scellé sur le vide par les soins de l'Institut Pasteur. Ce 
tube, accompagné d'une série des pièces de monnaie indochinoise au millésime le plus 
récent, sera en votre présence déposé dans un coffret de métal qui sera aussitôt soudé 
et déposé dans la cachette liminaire. 

En rouvrant au public notre Musée clos depuis près de deux ans, nous avons cons- 
cience de rendre 4 l'Indochine et à la ville. de Hanoi un organe qui leur manquait, 
L'Ecole Française n'est pas, comme on l'a prétendu parfois, une tour d'ivoire dans 
laquelle quelques savants s'isolent pour se livrer à la pure spéceuiation. Elle ét de 
plus en plus intimement liée à la vie de la colonie, Et, comme le disait son ancien 
directeur, M: Alfred Foucues, dans un rapport présenté par lui en juillet dernier à 
l'Académie dés Inscriphions et Belles-Lettres, «la force des circonstances tend à 
transformer ce qui avait été d'abord conçu comme un simple atelier scientifique, 
en un véritable service public », 

Clin ne säaurail mieux caractériser l'évolution profonde qu'a subie l'Ecole Française 
en ces deruières années. L'atelier du début est devenu une organisation qui a dans 
les divers pays de l'Union des agents chargés de la conservation des monuments his- 
toriqueés et bientôt, jé l'espère, de l'enquête ethnographique et linguistique. Le tourisme 
indochinois, dont on s'occupe tant, ne saurait 5e passer dé la conservation d'Angkor. 
Enfin les musées de l'École Française, ét sous ce terme, jé n'entends pas seulement 
ceux qui lui appartiennent en propre, mais aussi ceux sur lesquels elle exerce son 
contrôle scientifique, — ses musées sont ün des éléments essentiels de son uctivité : 
c'est peut-être par eux qu ‘elle remplit le mieux le rôle éducatif que semble impliquer 
ce nom d'Ecole qui a donné lieu à tant de confusions et de malentendus. Un écrivain, 
duuë de plus de talent que de clairvoyance, considérait naguère l'Ecole Française 
comme ün de cés “ nuages sur l'Indochine»s, qui en obscurcissent le ciel. Ce nuage 
s'est résolu en uné pluie féconde, qui a fait lever une riche moisson, 

Seule gardienne en Indochine des reliques du passé, de ce passé auquel les popula= 
tions indochinoises restent $1 profondément attachées, l'Ecole Française à conscience 
de sa responsabilité et des devoirs qui lui incombent, Son plus cher désir est de faire 
du Musée Louis Finot un organisme vivant, intimement associé aux autres centres 
intellectuels de Hanoï. De mème que nous avons fait abattre |e mur qui entourait ce 
terrain afin de donner à la ville un nouveau jardin public, nous voudrions voir le 
Musée Louis Finot largement ouvert à tous, fréquenté par les étudiants de l'Université 
toute proche, par lés élèves de l'Ecole des Benux-Arts, par les amateurs, les artistes, 
par tous ceux qui s'intéressent à l'histoire ei aux arts anciens de l'Indochine. 

L'inauguration à laquelle nous allons procéder maintenant marque une date dans 
l'histoire de l'Ecole Française. le voudrais qu'il fût dit qu'elle en marque une aussi 
dans celle de la colonie. 


Discours de M. PF. Pasquier. 


Entre tous les devoirs de ma charge, celui qui m'inéombe ici aujourd'hui est un 
des plus agrésbles, puisqu'il me permet de marquer une élape importante d'une 
œuvre qui, pour accomplie qu'elle ait été par chacun de ses nuteurs, est toujours 
ouverte à l'espérance, Ce musée s'élève magoifiquement là méme oû débutérent, dans 
un précaire décor, les efforts de la France au Tonkin. Îl est un symbole précis, 
gloriñé par mille images, de cette attraction que l'Indochine, unie par la pensée 
française, exercn avec patience et elfitacité dans son immense milieu, L'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, depuis que le Président Douner en a, d'une main si 
heureuse, cimenté les bases, n'a cessé de rassembler vers l'Indochine tout ce que 
Fhistoire a dispersé, aprés l'avoir fait vivre en elle. Sans la France, ce musée ne 
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pourrait pas être; il représente un des centres de cette conécience qu'elle a donnée 
aux divérs pays d'Indochine, conscience unique pour tous, bien que séparément 
perçue. lei, s'affrontent l'Inde et ln Chine, non à vrai dire dans la froideur des formes 
étrangères émprisonnées sous des vitrines, mais avec la souriante vie des choses 
familières. Si l'Annam m'est que le tributaire mineur de l'art chinois, le Cambodge 
celui de l'art hindou, l'un comme l'autre a fait sien ce dont il s'est nourri, à tel point 
que l'on peut résarder d'ici, sans dépaysement, et l'Inde et la Chine. 

Miraction et rayonnement sont Les phases complémeutaires qui doivent exister dans 
notre Empire indochinais, Il doit conserver ce que ses voisins lui ont jadis imposé ou 
légué et ce qu'il leur y pris, quand bien même ces divers témoignages d'un grand 
passé s'éffaceraient chez ceux qui les lui ont communiqués, Je vois l'Indochine 
S'Appuvér sur eux pour mieux regarder l'avenir et étre en mesure de recevoir de lui 
d'impérieuses transformations. De mème que les pierres du Cambodge et quelques 
vestiges di Sud-Annam coutisanent toujours la peusée de l'Inde, de même que les 
traditions d'une Chine élassique dominent loujours la vie et les croyances des Anna 
mites, ne possédons-nous pas dans ce sous-sol du Thañh-ho4 où je voudrais bien que, 
omme à Pompéi, l'histoire püt suvgir à ciel ouvért, une sorte d'anclave de la Chine 
des grandes époques ? Véritable musée souterrain, annales soigneusement classées par 
Ceux mêmes qui en ont vécu les pério les. Gardons-nous de négliger ces permanentes 
leçons: gardons-pous de couper maladroitement les liens spirituels qui unissent 
lindochine aux Puissances du Passé : ces liens s'enchevétrent à ceux qui l'attachent à 
la Puissance du présent que là France incarne ici. Les uns consolident Îles autres. 
Seules les nations d'Occident qui ont poussé à fond leur maréhe en avant, savent 
combien 1| est aventureux d'obliquer trop brusquement aux perspectives qu'on np 
laissées derrière soi, Un progrés rapide est le meilleur conseiller pour ne pas oublier 
trop vite. Êt nous avons auprès de nous un exemple tragique de |s ruplure d'un pays 
avec lui-même, sous prétexte de modernisation. Le moderne, nous le voyons de mieux 
en mieux, est fait normalement de la reviviscence de l'ancian sous des formes et avec 
des formules nouvelles, 

Ces réflexions ue sont pas vaines à propos de l'inauguration du Musée de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, que je considère commé dévant étre ici un atelier d'art 
Vivant et noû pas un conservatoire de souvenirs: Si l'Ecole Française d'Éxtrème-Orient 
est fondée sur des traditions qui né doivent pas périr, sou musée sera l'expression con- 
crête de ces traditions, et c'est là que les Indochinois viendront alimenter [és leurs et 
en éprouver la persistance, Ils Le feront d'autant mieux que quelques-uns, parmi leur 
élite, ont avec amour et sagacité, contribué aux Lravaux de l'Ecole depuis sa fonda- 
tion ét que cette collaboration ne cesse de $ amplifier. 

C'est avec joie que j'ai approuvé |a consécration de cé musèé par le nom de son 
plus notoire ouvrier et de son vénérable fondateur, Louis Finor. Ce savant parfast, 
qui anima sa science d'un humanismé profond et d'un art brillant, sut aussi grouper 
autour de lui les forces utiles à des réalisations Parentes de sa pensée : les collections 
rApporiées par Paul Peicior, puis grossies par Douner, Dumourien, BABOSNEAU, 
Visoreu, 06 Luoxquiène, Heuri Maïrre, DurFoun, Canpraux. Mansur, Foucnen., Husén, 
MasPeno, Crevost, Coumaluse, PERI, SARRAUT, AUROUSSEAU, Hackin, PanmenTien. Cœnés, 
Gotousew, Manchas, CLaevs, Albert POUYANNE, après avoir trouvé un abri dangereux 
dans l'ancien Palais de l'Exposition de Hanoi, émigrérent ici même dans la résidence 
désaflectée des gouverneurs généraux, puis se cachérent un long moment Pour venir 
retrouver ce nouvel édifice, superbement construit pour elles. 

l'aurais &té content que M. Fisor füt témoin de ce transfert définitif, mais c'est le 
lot des pionniers de ne jamais passer sur les voies qu'ils ont ouvertes, une fois qu'elles 
sont Macadamisées. Qu'au moins le nom de Finot, inscrit sur la dédicace de ce mo- 
FA  Perpélue son souvenir, et par là celui d'une existence dont le meilleur, m'a 
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t-il écrit, à été consacré à ce paÿs. Etil ajoute dans la mème lettre ces lignes si 
bien dans sa manière: € Me voici donc promu Génié protecteur, l'espère m'acquiiter 
de mes fonctions de façon à ïe donner a l'autorité aucun motif dé me rétrograder. le 
n'aurai qu'à suivre Votre exemple, car vous êtes, si je ne me trompe, titulaire d'une 
pagode au Thanh-hoi. Nous sommes ainsi collègues sur écite terre, en attendant de 
le devenir plus tard à la Cour de l'Empereur de jade, » 

Tous, ici nous répondrons à Louis Finor que si, en sa qualité de Génie protecteur, 
il encourait jamais né sanction de la part des autorités qui ont élevé sa tablette, ce 
serait pour ètre promu au rang supérieur dans la hiérarchie céleste. Chose impossi- 
ble, car il a, déjà, dans a reconnaissance et dans l'affection des Indochinois, acquis le 
grade le plus haut. 

Par uné rencontre que nous eslimons heureuse et qu'atrisie aujourd'hui la mort 
de leur grand chef M. Haanpr, viennent d'arriver parmi nous ces hardis voyageurs 
qui ont, durant unëé année, proment sur lés montagnés ét dans les déserts de l'Asie 
centrale les drapeaux de l'Amérique et de la France, unis par leur désir de ne plus 
rien laisser d'inconnu dans le moude présent où passé. C'est naturellement 4 l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient que la Mission CrrRoËn trouve un de ses derniert relais 
sur La route du retour : li se termine et se résume le contact avec l'Extréme-Orient. 
I] faut que tous les voyageurs d'Asie déposent leur sac au seuil hospitalier de l'Ecole, 
avant de reprendre conscience de l'Occident. Compagnons de celui dont je salue ici 
la mémoire, vous avez dans un superbe effort d'éuergie et de vaillance parcouru Îa 
voie millénaire des pélerims de la Chine bouddhiste, |a route des lentes caravanes qui 
commencèrent d'apporter vers Le monde latin la révélation de la civilisation chinoise, 
la route aussi par laquelle sont venues à la rencontre les unes des autres. pour se 
méler et enfin s'unir, des races oppostes Vous avez voyagé moins surune surface 
géographique que sur |a surface même du temps, puisque le défilé de vos machines 
modernes a suivi le sillon peut-être encore empreint dans Île sable des placides 
convois de jadis. 

J'aimé que la capitale indochinoise soit une dés tètes de ligne d'un pareil itinéraire : 
c'est pour moi comme un nouveau témoignage de l'unification de la pensée de l'Asie 
dont l'Ecole Française est, au regard de l'Europe, un des laboratoires. 

Messieurs, ce musée doit ètre pour Le public, méme le moins informé, la traduétion 
en formes concrètes de l'œuvre que poursuit votre institution. Historiens, urchéologues, 
épigraphistes, ethnographes, hagiographes, linguistes, critiques et esthéticièns, c'est 
l'art, en définitive, qui donne à votre travail sa figure universelle. La plus abstraite 
philosophie se résout daus l'expression d'une image bouddhique. Un muste peut 
tenir lièu de bibliothèque, remplacer un temple, suppléer aux croyances, aux connais- 
sances, aux voyages. De ce théâtre immobile et vivant vous êtes les metteurs en scène 
invisibles et je ne doute pas que, grâce à votre labeur, le spectacle ne soit toujours 
plus vaste et toujours plus beau. 

Il y aura, pour l'animer, un chef machiniste qui a l'habitude dés décors du hiassé 
et qui sait en rappeler à lu vie les plus obscurs vestiges: j'ai nommé M, G. Cœvés, 
à qui je remets, sous l'égide de M. Finor, les destinées du Musée. 


Inauguration de La première exposition du Vieux Hanoi (30 novembre 1932). 


Discours de M, G. Cogpés, 


Monsieur le Gouverneur général, 

Lorsque, en mars dernier, nous avons procédé à l'inauguration du Musée Louis 
Finot, vous avez, dans votre discours, exprimé le vœu que ce musée devint « un 
atelier d'art vivant, et non pas un conservatoire de souvenirs s. Êt vous ajoutiez : 
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« $i l'Ecole Française est fondée sur dés traditions qui ne doivent pas bérir, son musée 
sern l'expression concrète de ces traditions. et c'est là que les Indochinois viendront 
alimentér les leurs &l en éprouver la persistance. » 

Le Directeur de l'Ecole Française n'a pès oublié ce vœu qui répondait si bien à 
celui qu'il formulait lui-même: « Faire du Musée Louis Finot un organisme vivant, 
intimément associé qux autres centrés intellectuels de la Villé de Hanoi s. [| Jui a 
semblé qu'une exposition consacrée au passé de cette ville, rassemblant Les souvenirs 
historiques et artistiques Îes plus représentatifs du passé hanoien, serait la meilleure 
façon d'inaugurer ce programme. Français et Annnamites Y trouveraient une occasion 
de reñouer des traditions qui risquent de se herdre devant l'insouciance dec jeunes 
générations. 

Les antiquités exhumées hux environs de la digue Parreau et du Champ de courses, 
sur lé site dé l'antique Bai-la, rappelleraient aux Annamites que leurs ancètres ont 
possédé un art original et raffiné qui n'était pas üne imitation servile de l'art chinois 
el où leurs artistes renouvelleraient avec profit leurs inspirätions. 

Aux Français, les souvenirs émouvants de [a conquéte de 18?3 ét du début de 
l'occupation en 1883, les reliques de la Concession. de la Citadelle et de tant d'autres 
vieux quartiers si profondément Lransformés. donneraient, sous une lorme concrète, 
une balle leçon d'histoire coloniale et leur permettraient de mesurer d'un coup d'œil 
lé chemin parcouru en cinquante ans, 

Pour réaliser ce dessein, le Directeur de l'Ecole Française s'est adressé au Prési- 
dent des Amis du Vieux Hanoi, avec lequel, Cela va sans dire, il n'a eu atiCune pêine 
à Sentendre. 

Les Amis du Vieux Hanoi constituent, vous le savez, Une séction de la Suciété de 
Géographie, destinée à devenir autonome dus qu'ellé aura acquis des ressources et 
une autorité suffisantes. Le Comité qui administre ce Sroupement à la bonne fortune 
de compler parmi ses membres deux spécialistes des études d'histoire locale: M. 
Bounceors et M, Massox. Tous deux appartiennent à cette Direction des Archives et 
Bibliothèques, dont l'éminent directeur, M. Bouper, se trouve être Comme par hasard 
un ancien membre de l'Ecole Française et vice-président dé la Société de Géoyrabhie, 

Ces trois magiciens, aidés par l'inlassable dévouement de M. MeRCIER, Viennent 
d'accomplir un miraele. La où voici trois semaines à peine il n'y avait que quelyues 
divans adossès à des murs vides. ile cit fait surgir je ne säis Comment cette exhotition 
que nous inangürons aujourd'hui. 

lé laisse à M. Masson, beaucoup mieux qualité que moi pour le faire, lé soin de 
“ous en faire le commentaire. 

Je voudrais toutefois remercier ici publiquement les amateurs et les collectionneurs 
qui ont bien voulu nôus autoriser à puiser dans leurs collections pour compléter [a 
documentation des Archives et de l'Ecole Française, Ce sont LL EE. le Tông-düc 
Hoinc-monc-Puu et Le Bü-thông Bô-sisu-Tuuir, M. je Tri-phi Lé-Tuxe, Je général 
Lecéaohe, le Colonel Civerre, MM. D'ARGENCE, Chayssac, CrevosT, DAURELLE, 
Hisanozres, Lenov, Levée, Manon, Pevssoxxaux. Le Colonel Ghossann a fait exécuter au 
Service géographique le plan d'ensemble de la ville ancienne. La reproduction de celui 
dé 187%, distribué aujourd'hui, ést due à la libéralité de M. Cucnenousser. 

Au nom des Amis du Vieux Hanoi et de l'Ecole Française, je les remercie tous. 
comme je vous remercie, Monsieur le Gouverneur Général, de nous donner une nouvelle 
preuve dé votre sollicitude par votre Présence au milieu de nous. 

Comme président de la Société de Géographie ét comme directeur dé l'Ecole Fran- 
Gaise, je suis doublement heureux d'avoir pu faire colacider cette manifestation avec 
lé passage à Hanoï de M. le Professeur Paul Feruror. 

Mon cher ami, vous fdtes un des prémiérs adhérents de cette section indochinoise 
de la Société de Géographie commerciale de Paris, à laquelle la Société de Géographie 
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de Hanoi, fondée par Louis Fisor, s'est subsiituée en 1941 : À ce titre nous vous consi- 
dérons comme un dés fondateurs de notre groupement, et nous vous invitons cordiale- 
ment à vous considérer ici comme cher vous. 

Vous avez d'ailleurs d'autres raisons pour vous sentir chez vous dans ce musée de 
l'Ecole Française auquel vous rattachent tant de souvenirs. Ce musée au fronton duquel 
est gravé un nom qui nous est cher à tous deux, s'élève sur l'emplacement du Gouver- 
“ement général où, comme jeune pensionnaire de l'Ecole Française, vous fréquentiez au 
temps de M, Douser et de M. Beau. Ses collections ont pour noyau les trésors que vous 
avez rapportés de Chine en 1900 et qui en sont encore le plus bel ornement, 

Témoin des dérniers jours du vieux Hanoi d'avant 1902, Vous retrouvez une villé 
transiormée et rajeunie. Vous retrouvez actives et prospéres, malgré le malheur des 
temps, une société et une école que vous avez contribué à fonder il y a plus de trente 
ans. [l'est rare, en ce pays de rapide trausformation, que des institutions consacrées à 
la recherche désintéressée résistent tant d'années à l'épreuve du temps. le suis convaincu 
qu'elles doivent leur vitalité à l'énergie, au dynamisme que vous leur avéz communi- 
qué. Puissier-vous rapporter de votre trop court séjour parmi nous l'impression qué [a 
flamme que vous avez allumée n'est pas prés de s'éteindre ! 


+ 
+ + 

Musée d'ethnographie. — Un arrêté du 30 avril 1932 charge l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient de la création à Dalat d'un Musée d'ethnographie indochinoise, 
création qui ne pourra évidemment étre réalisée qu'après retour de la Situation finan- 
cière à des Conditions normales. En attendant, l'Ecole ayant été, par cet arrêté, chargée 
de recueillir et de sauver ce qui, dans la matiére ethnographique, peut être considéré 
commé menacé de disparition, 8 confié à M. J, Y. CLaëvs, récemment nommé corres- 
pondant du Museum d'Histoire Naturelle, le soin d'organiser l'enquête ethnographi- 
que en Indochine. 1l nous a adressé le rapport suivant : 

t L'organisation de l'enquête ethnographique, qui était en préparation à la fin de 
l'année 1941, s'est vue renforcée au début de l'année: 1e par Le passage du Dr River, 
venu présider le Congrès de Préhistoire, 2° du fait de la signature par le Gouverneur 
général de l'arrêté portant création d'un Musée d Ethnographie a Dalat ét que l'on 
trouvera plus loin aux Documents administralifs intéressant l'Ecole, De tout ceci, il 
résulte que l'enquête aura pour objet de fournir des collections sur l'Indéchine pour 
le Musée du Trocadéro d'une part et de créer celles du Musée de Dalat d'autre part. 
La contribution de nombreuses collaborations a été acquise par Le DT River au cours 
de sa traversée de l'Indoshine. 

« Ne pouvant les citer toutes, nous nous contenterons de notér les collecteurs prin- 
cipaux ayant déjà effectivement réuni des pièces: MIE Kanpriés, correspondante de 
l'Ecole Française d'Extréme-Orient pour le Cambodge et le Laos: M. Cueves, direc- 
teur de l'Institut océsnographique; M. Poiraxe, des Services agricoles, dont nous avons 
reçu d'importants envois du Haut-Laos: le Commandant Cau, commandant le 2° Ter- 
ritoire militaire à Cao-bäng. Les déptis de l'Institut océanographique conserveront 
les objets destinés au Musée de Dalat, et M. Cuevey assurera l'inventaire et l'expédi- 
ton des pièces destinées au Musée du Trocadéro provenant du Sud de l'Indochine, 
uns le Nord, c'est à l'Ecole Française qu'elles seront déposées, inventoriées et ex- 
pédides à Dalat où à Paris. Afin de conserver de ces récoltes uné trace suffisamment 
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importante pouf pouvor servir à un travail d'ensemble sur l'ethaographié indochinoise, 
toutes les pièces sont dessinées et décrites sur fiches spéciales. Après diverses modi- 
fications dictées par l'expérience, lé type suivant a été adopté : 





Ecole Française d'Extrème-Onent Fiche n° 
Enquête Éthaographique. Article : 
Classe : 
Groupe Ethnique : Objet . 
L Lieu d'origine à) Pavs de l'Union: b/ Province: 
b/ Village: é/ Lieu dit: 
I. Dénomination et noms a/ en français: b! en écriture indigène : 
c/ en langue indigène : d/ en Caractères: 


6! Traduction littérale : 
1. Description (matières, formes, couleurs, décor, marques, dimensions, poids, ete. L 
IV. Renseignements (fabrication, airs de fabrication, usage, aire d'usage, idées 
attachées, coutumes où superstitions, été.) 
V. Renseignements pour l'assemblage des différentes pièces de l'objet démonté : 
VL Nom du dosateur (si l'objet a été offert gracieusement); 
Date de la mission : Photographie n° L'enquétéur + 
Croquis joints: Film ciné n° 
Carnet de-route pp. 


“ D'autre part, une note détaillée a été envoyée à tous les collecteurs ayant proposé 
leur collaboration bénévole au DT River. Après lä signature de l'arrêté créant le 
Musée de Dalat, cette note à été légèrement modifiée, améliorée, éditée sous forme 
de «tirage à pärt» et communiquée à tous les résidents ou chefs de province, En 
voici le texte : 


NOTE pour lés collecteurs de l'enquéte éthnographique organisée par l'Ecole 

Française d'Extrème-Orient en collaboration avée l'Institut d'Ethnologie de Paris 
en vertu de l'arrêté du go avril 1932 du Gouverneur général portant création d'un 
: Musée d'ethnographie à Dalat. 
Généralités. 1, — L'ethnologie est la science qui s'occupe des archives de l'homme. 
Dans le cadre de celle-ci l'ethnographie a pour objet de réunir les documents d'étude 
de la civilisation matérielle : alimentation ét habitation, habillement et parure, armes 
et instruments, chasse, pêche, culture et industrie, moyens de transport et d'échange, 
attributs cérémoniels, jeux, productions artistiques, ete, 

L'enquête éthnographique doit s'étendre au rôle que jouent les objets dans la vie 
sociale et industrielle, aux coutumes qui sy rallachent, aux croyances qu'ils évoquent. 
Elle eut liée aux recherches préhistoriques, anthropologiques, sociologiques, folklaris- 
tiques. linguistiques et archéologiques proprement dites. 

Ï, — La présente enquête a pour but de réunir, pendant qu'il en est encore lemps, 
tous les documents possibles sur l'Indochine, pour tous les groupes ethniques qui 
l'habitent, afin de fixer l'histoire ot l'état de sa civilisation avant que la pénétration 
étrangère én ait complétement modifié le sens. 

NI. = M. 3, Y. Cuaevs, membre de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, inspecteur 
du Service archéologique, est chargé de l'organisation et de la diréction de [a 
présente enquéte, 


Litpositions générales sommatres, — No pas tenir compte de la valeur intrinsèque 
ou ile la valeur artistique des objets. Les documents réprésentatifs sont ceux qui 
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touchent à la vie courante plus qu'aux faits d'exception, Les objets d'usage courant 
sont aussi intéressants que les objets d'apparat, 

Analyser scrupuleusement chaque objet (1}: fabrication, matières premières, leur 
mise en œuvre, décoration, marques, couleurs, elc., objet neuf ou usagé, variantes. 
L'objet a-t-il une valeur magique ou religieuse ? Mythes qui lui sont attachés. 

Si des objets exactement semblables se rencontrent dans plusieurs villages, ne pas 
hésiter à faire une iche spéciale, portant le nom local et renvoyant à la fiche de 
l'ojet correspondant déjà acquis, en notant d'une façon détaillée les moindres diffé- 
rences. Ces dispositions doivent permettre d'établir ensuite les cartes des rones de 
répartition : 10 pour l'objet lui-même ; 2° pour le nom de l'objet, les deux aires pou- 
Vant né pas 58 Juxtaposer, 

Les objets d'importation occidentale devront être notés. lls seront complétement 
décrits au même tilre que les objets provenant de In fabrication locale lorsqu'ils 
auront subi la moindre modification de la part de cette dernière, 

Four les objéts non transportables, habitations, bateaux, faire faire des modèles 
réduits chaque fois que ce sera possible, veiller toujours au relevé scrupuleux et à la 
parfaite exactitude des assemblages, de la proportion et des détails de construction. 

Les objets réunis par les soins des collecteurs devront autant que possible étre im- 
médiatement inscéruis et décrits sur uné des fiches spéciales mises à leur disposition. 
Chaque paragraphe de la fiche à son importance, principalement les noms français et 
locaux ; faire de préférence écrire ces derniers par un intérprète indigène appartenant 
au groupe éthnique considéré. 

Les objets seront réunis en attente d'instructions spéciales où envoyés directement 
soit: 1° à Hanoi, à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, 2° à Nhatrang, à l'Institut 
océanvgraphique dé Cäâu-da, 

Les étiquéites dés emballages portéront la mention : « Enquête éthnographique w 
Chaque objet portera sur une petité étiquette un numéro d'ordre rappelant le ouméro 
de la fiche correspondante. Toutes les fiches seront envoyées directement au Directeur 
de l'Ecole Française d'Extréme-Orient & Hanoi. 

L'enquêteur tiendra autant que possible un carnet de route sur lequel il notera toutes 
les démarches, enquêtes et questions envisagées, Il devra noter le nom de ses indica- 
leurs et agenis dé renseignements. 

Les renseignements nécessaires à l'enquête porteront sur : 

10 l'invention de l'objet par le besoin qui l'a fait naître, 

29 Ja fabrication de l'objet, matériaux, outils et gestes ; 

4° l'usage de l'objet; 

4" les emplois nouveaux de l'objet auxquels leur fabrication ne les destinait pas 
(ex. : miroirs de bronze servant de palette à fards}; 

5" des photographies, du cinéma ou lés croquis nécessaires seront faits quand ce sera 
possible. 

Four la commodité de l'enquête, le classement suivant séra adopté. Chacun des 12 
articlés se subdivise en classes différentes. 


Article 1. — Consirucfions. 


a) Village: plan, dispositions générales, orientation, situation des maisons com- 
munes, des pagodes, bonzeries, du temple, des digues et étangs [photos d'avionk 
b) Maisons communes, sala : type, constructions, dépendances. 





(1) Par objet nous entendons « objet de l'enquêtes, Une maïson commune, une 
maison d'habitation, une charrue, un couteau sont donc au mème titre des « objets ». 


dl 


c) Pagode ou vat: type. constructions, dépendances. 


d) Temple — d5 — 
é\ Autels 130léa = 00 
J} Habitations aisées — do — 
gs Paillotes — do — 
h} Porteries du village _ do — 
i) Postes de veilleurs — do — 
Î) Ponts du village — d— 
k) Puits — d° — — 49 — 
Ü Murs de cléture — gn — 
m) Miradors — 99 — 
ñn) Marchés — QU — 
ô} Débarcadéres — 40 — Et divers. 


Article Il. — Véfements. Parures. 


Li j 4 Li + | Li | F 
| es pr se subdivisent en jours ordinaires, dé fètes, ou de 
a) Hommes (Age) corps, À 4 REA ; 
TE cérémontés: 1° dans Le village : 29 dans la famille, 
bi Feu LE de travail. dé parade, de grade ou fonctions, de 
c) Enfants #5 sorciers, ou de bonxrés, de mandarins, etc. 


d}) Cheveux. 

cé) Bijoux et ornements : hommes, femmes, enfants. 

1 Accessoires de toilette. 

£) Accessoires de travail où porte-armement (étuis, Carquois, poches, sacs, etc. |, 


Articles Ill. — Alimentation. Fumées, tlupéfante. 


a) Nourriture habituelle ou dé cérémonies. 
b} Repas d'offrandes, ustensiles spéciaux. 

€) Boissons, récipients spéciaux. 

d) Condiments, récipients. 

€) Masticatoires, drogues et fumées. 

J1 Préparation de ces diverses classes. 

gl Matériel de cuisine et de table, ustensiles. 
h! Fabrication des ustensiles nécessaires. 


Article [V. = Mobilier. 


a Meubles et ornéments de La maison commune. 


b) — 9 — de la pagode. 

‘) — 9 — du temple. 

d) — dd — des autels isolés. 

e) — d — de la maison particulière. 


Article V, — Chasse ei pèche. 


a) Armes de chasse (arcs, frondes, etc.) 

6) Pièges (trappes, trébuchets, filets, nasses pour plume et poil}. 
€) Instruments de pêche (lignes, flots, nasses pour poissons). - 
d) Fabrication de ces engins. 

.<) Conservation des produits, séchage, salaison, ete. 
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1° de l'homme ; 2° des marchandises: 4° mixtes, 

1 A bras: portage, brouettes, poussés, etc. 

b) Voitures, chars (buffles, cheveux, ete 1. 

c1 Sellérie, harnachements, bâts, etc. 

d} Bateaux, sampans, coque, mâture, voiture, instruments de mouillage, d'appareil- 
lage et d'orientation, 

e} Construction et fabrication des classes ci-dessus. 


Article VIL — Agricullure. 


a) Genre de culture : risiculture, } 
sériciculture, 
divers, | 
b\ Instruments : leur faurication, leur emploi, :* pour la préparation du terrain, 
2° pour la récolte, 39 pour la conservation ou l'emploi de la récolte. 
€] Transport des produits du 501 — emballages. 
| Irrigations ét élëvation de l'eau — norias, balanciers, ete, 





saisons, assolements, etc. 


Article VII. = Commerce. 


ai Magasins : bazars, marchés (événtaires, etc. 
b} Troc où monnaies. 

£} Poids at mesures, balances. 

d) Stock, approvisionnéement, conservation, 


Aruele ÎX. — fndusirie. 


à) Métallurgie, fer et cuivre : fonderie, lorges, fourneaux, creusets. 

b)\ Poterie : tours, fours, décor, couvertes, cercueils en tarre cuite. 

c] lissage : filage, métiers, teinture, soie at divers. 

4} Bois : meuble et charpente (cf, meuble et habitation, cercueils. 

ét} Papiers votifs et autres, joutts, accessoires cérémoniels. 

J] Laque : préparation, usage et décor. 

#1 Bambou : ses multiples emplois. 

hi Vannerie de bambou, jonc, bois, etc. 

1) Salines. 

j1 Mdm, saumures, ete, 

ki Le feu, sa fabrication; combustibles, conservation du feu, tisons, brandons, 
torches, décors au feu, protection contre le leu, 

[1 Divers, 


Article X, — Défense, combal, guerre. 


a\ Armes dé guerre, à jet, à main, à (ou, 

b) Boucliers et casques. 

€] Accessoires : chars, harnachemént, Ciparaçons. 

d) Canons anciens, leur matériel, inscriptions et décors. 

e\ Fortifications : citadelles, bastions, levées de terre, etc, (archéologie), 
J) Répression de la piraterie, police, éangue, miradors de vaille, etc. 


dti 


Article XI. — Aris, sciences, jeux. 


a) Dessins, peintures, écritures. 

b} Sculpture : terre, pierre. 

c) Ciselure : émaux, métal. 

d) Musique : instruments, fabrication, emploi. 

e) Théâtre : salles, costumes, accessoires. 

J}) Danse, etc, 

£) Jeux: de groupes. de tenanciers, d'énsembles, jeux d'échecs vivants, costumes 
SPÉCIAUX. 

h) Mesure du temps. astrologie. 

1) Médecine, instruments. 

j\ Pharmacopée, son matériel de fabrication, de vente et d'emploi. 


Article XIT. — Accessoires de rites. 


a) Bites de caractères réligieux. 

b] Rites annamites, cambodgiens, laotiens, mot, etc. 

c) Sorcellerie. 

d) Superstitions. 

“) Instruments conjuratoires, totems, tabous. 

J\ Rites accompagnant les phases de la vié, naissance, ordination, mariage, enterre- 
ment, Etc. 


Ne B, — Il arrive fréquemment qu'un objet soit tributaire à la fois de deux ou plu- 
sieurs articles. Dans ce cas, faire la fiche détaillée à l'article le plus important et des 
fiches de renvoi aux autres articles intéressés. Far exemple : pour une embarcation en 
vannernie, faire la fiche détaillée à Art. VI, Transports, d) embarcations, et uns fiche 
de rappel & Art. IX, Industries, h} vanneries. 

L'étude de la vie sociale fera l'objet d'une enquéte ultérieure. Ne pas omettre 
cependant de noter les faits saillants qui pourraient $e présenter. 

Cette enquéte est |a première phase d'un important travail entrepris par l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient sur l'inventaire complet de la vie sociale et privée de nom- 
breux groupes éthniques habitant le sol indochinoïs. Par arrêté en date du 30 avril 
1932, le Gouverneur général a créé le principe d'un Musée d'Ethnographie dont 
l'organisation et la conservation sont confiées à l'Ecole Française d'Extréme-Orient. 
Cet arrèté dit notamment : 


Arte 2%, — Îl est créé en Indochine un Musée d'Ethnographie destiné à l'étude et 
à la Connaissance de la civilisation matérielle des divers groupes ethniques qui peu- 
plent l'Indochine française, aussi bien des peuples civilisés {Annamites, Cambodgiens, 
Laotiens) que dés populations primitives du Haut-Tonkin, du Laos et de la Chaine 
annamitique. 

Ce Musée comprendra : 1° un immeuble dans lequel seront conservés dt présentés 
méthodiquement tous les objets susceptibles de contribuer à cette étude; 2° un parc 
dans lequel seront reproduits les principaux types d'habitation humaine existant en 
Indochine. 


Art. 4. — En attendant que lés circonstances permettent à l'Ecole Française d'Ex- 
trème-Orient la réalisation de ce programme, et vu l'urgence que présente la conser- 
vätion de certains objets en voie de disparition ou de transformation, il sera procédé 
immédiatement à la récolte dé ces objets, soit par les membres de l'Ecole Française 
d'Extrème-Orient, soit par les administrateurs chefs de province ou Îles officiers com- 
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mandants des terntorres militaires, suivant les indications qui leur seront envoyées sous 
le couvert des Chefs d'Administration locale par le Directeur de l'Ecole Française 
d'Extrème-Orisnt. 

Les collections ainsi recumillies seront provisoirement éntreposées, selon leur pro- 
véenauce, dans l'un des immeubles que l'Ecole Française d'Extrème-Orient possède en 
lodochine. 

Lé choix de Dalat pour l'emplacement du Musée s'imposait pour la bonne conser- 
vation des ob,ets souvent délicats périssables. 

Parallélement, l'École Française d'Extrème-Orient s'est chargée de réunir les collec- 
tions indochinoises du Musée du Trocadéro, complétement transformé en 930. Chague 
Jois que ce sera possible, il faudra donc acquérir deux objets de même nature dont l’un 
sera destiné aux collections de la colonie et l'autre au Musée du Trocadéro à Paris. 


«On voit aisément d'après ce qui précède que l'enquête ethnographique, par 
l'amplitude de ses différents articles, constituera dans quelques années un panorama 
complet de la vie indigène indoch'noise. 

« Pratiquement nous avons, en plus de ces différentes phases de l'organisation 
de l'enquête, déja parcouru de nombreuses provinces de la Haute Région du Laos, du 
Cambodge et de l'Annam, soit dans un but strictement ethnographique, sait en 
utilisant notre voyage avec la mission Citroën. Nous avons principalement réuni des 
documents sur les bateaux et radeaux de Sâm-sœn, Roon, Li-hôa (province de Bông- 
ho}, Huë, Tourane et Nha-trang, sur les populations män, nüng, méo et thé de 
la région de Cao-bäng pour lesquelles nous avons rapporté d'intéressants documents 
cinématographiques. Nous sommes en liaison suivie avec le Dr River qui nous a fait 
parvenir les fiches des objets indochinois déjà réumis au Musée du Trocadéro et nous 
lui avons expédié déjà de nombreuses photographies, des films de cinéma et trois 
grandes caisses d'objets vers La fin du mois de juin. Nous sommes assisté dans notre 
enquête par l'adjaint technique Cônc-vin-Tauxe qui a fort bien compris le but de 
nos recherches et qui nous seconde parfaitement, Nous étudions d'autre part le pro- 
gramme du projet de construction du Musée d'Ethnographie de Dalat. Celui-ci est 
déja doté d'une intéressante série de dessins actuellement déposés au Musée Louis 
Finot à Hanoï, Ces tableaux proviennent : 1" des études au pastel de M°”" BourLanb- 
Devé, faites dans la région de Chapa pour les frises que ce peintre de grand talent a 
exposées à l'Exposition Coloniale de Vincennes ; il y a douze sujets figurant des 
costumes et des coiffures de types mân, mèo, ete. ; 2° de dessins rehaussés d'aqua- 
relle dus à Louis RoLLeT, prix de peinture d'Indochine en 1930. Ces derniers ont été 
acquis én partie par l'Ecole Française, en partie par le Résident supérieur au Tonkin, 
qui en a généreusement fait don au futur Musée d'Ethnographie, 1l ÿ a vingt-deux 
tableaux qui furent exécutés au Laos (deux études) et dans la région de Cao-bäng 
et Nguyên-binh, Ce sont également des Män côce ou tién, des Méo blancs et noirs, 
des Thô et des Nüng en groupe, isolés ou en buste. » 


Musée cham de Tourane. — La surveillance du Musée de Tourane a continué 
d'être assurée par un secrétaire indigène, M. Peyssonnaux, conservateur-adjoint, s'est 
tenu de Huë en rapport avec celui-ci. Aucun changement n'a été apporté aux installa- 
ons en cours d'année, Le nombre des visiteurs s'est élevé à 3500 dont 500 Européens. 


Musee Khai-dinh à Huè. — Le Musée s'est enrichi de nombreux objets, soit par 
Voie d'acquisition, soit par des dons. Citons parmi les principaux : + dalles à dragons, 
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en terre cuite provenant du mièu dit « pagode de Lim » (station du chemin de fer de 
Hanoï à Lang-son, kilomètre 24, direction Bâc-ninh}, don de M, BonxaL, inspecteur 
principal de la Garde indigène, Huë : — 1 bureau d'écrivain, bois noir sculpté, décor : 
motifs floraux et chauve-souris ; — 1 oreiller-coifre, bois sculpté, laqué rouge et ur, 
décor : devant et derrière dragons et phénix, à droite et à gauche personnages ; — 1 
coupe à pied, porcelaine à décor polychrome, légèrement en relief, motifs floraux 
(labrication chinoise pour le Siam) ; — 1 clochette, bronze, à manche en demi väjra, 
orné à la base d'une tête: — 1 bouteille à alcool, porcelaine blanché à décor bleu 
“nuages stylisés » ; inscription sous la bouteille: À 4 ft; — 1 grande bouteille à 
alcool, à double renflement, Céramique blanche à décor bleu ; — 1 grand bol céramique 
blanche à décor bleu fleurs et poésies, inscription sous le bol : À 2 #€ M « Fabri- 
qué sous le règne de Yong-lo » ; — 1 Dvârapäla, plomb polychromé : — 2 fauteuils 
bois noir sculpté, motif du dossier chauve-souris et panier fleurs : — 1 cdi khém (niche 
cultuelle}, bois sculpté, laqué rouge et or, décor dragons et fleurs stylisées : — : gar- 
niture d'autel de cinq pièces (1 brüle-parlum, 2 chändeliers et 2 porte-baguettes d'en 
cens), porcelaine blanche à décor bleu, motifs floraux. 

Le Musée a reçu la visite de La plupart des délégués au Congrès de Préhistoire de 
Hanoï, notamment du Professeur Paul Ruver et du Dr. van Srerx CaLLENFELS, des 
Membres de la Mission Citroën-Centre Asie, de M. Faul Peuuior, de LL, AA RAR le 
Duc et la Duchesse de Brabant, ete. 


Musée Blanchard de la Brosse à Saigon. — La conservation de ce Musée fut 
assurée au Cours de l'année 1932 par M Asour, puis, après le départ de celle-ci en 
France, par Mis Naupix, ancienne titulaire du poste, rentrant de congé. De leurs 
lettres et rapports nous extrayons ce qui suit 

Le Musée Blanchard de la Brosse, comme le pays tout entier, a souffert de la crise. 
Cette dernière s'est manifestée: 1e parla diminution du nombre des visites expli- 
Cable par l'arrét presque complet du tourisme étranger et par le fait que les riches 
propriétaires annamites qui venaient très nombreux des provinces de Cochinchine, 
ont cessé leurs voyages à Saigon ; 2° par la diminution du budget qui n's pas permis 
d'acquérir les pièces que nous aurions eu l'occasion d'acheter : 3" par le ralentisse- 
ment de l'aménagement de certaines salles dont les vitrines laissent à désirer. 

Cependant 95.000 visiteurs, parmi lesquels nous citérons: M, le professeur River, 
M. Peiuor, ont visité le Musée en 1042, 

Les collections se sont sensiblement accrues, M. Couécnas à fait don d'une dizaine 
de pièces d'art khmèr primitif, trouvées dans la province de Sadec. Parmi cès pièces 
que-sont venues augmenter d'une façon heureuse les collections de l'art khmèér de 
Coclunchine, on peut Citer: 1 lorse hanché avec main sur la hanche (12% statue 
hanchée trouvée en Cochinchine, hauteur : 0 m.25), 1 fragment de corps de femme 
(hauteur : à m.28),1 petit buste d'homme, 1 petit bras, 1 main etle poignet, 1 trés beau 
lragment de linteau, avec personnage (pl XX, €), 1 très belle statue à 4 bras, sans 
tête, les mains et les pieds brisés (pl, XX, a). 

Ces pièces ant été installées dans une des salles khmères de Cochinchine, ainsi que 
deux petites stèles qui n'avaient pas encore été mises en place. Cette salle compte 
maintenant parmi les plus intéressantes du Musée, tant par la valeur des pièces expo 
stes que par leur heureuse diversité, qui pérmet de suivre presque sans interruption 
le développement de l'art khmèr primitif, en Cochinchine. 





[" f) 


À, Musée Blanchard de la Brosse, Statue provenant de la région de Thäp Murèri (cf. p. 486 
H, Hd. Sürya trouvé au Phaom Bathe (ef p. 487), &. Id. Fragment de linicau provenant 
de Thäp Muréri tel, p, 4861 — D, Dwong-nham, Degré de piédestul de facture chame dans 


la grotte ‘de la pagode de Kinh=ehi Lil n. Jo). 
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D'autre part, une trés belle statue de Sürya, venant de la région du Phnom Bäthé, 
est entrés au Musée par voie d'acquisition (pl. XX, s). Deux staues de ce dieu 
trouvées en Cochinchine y sont donc exposées deux vases de la collection Careau : : 
grande jarre en terre cuite de l'époque des Han et 1 vase Coquille d'œuf, ont été 
également achetés. 

Dernièrement, M. Vaiser rentrant en congé, a confié au Musée un petit bronze de 
13cm. de haut, représentant un Civa dansant à 8 bras, qui fut trouvé dans la province 
de Kômpon Câm. Cette pièce sera rendue à son propriétaire à son retour à la 
colonie, mais il a promis de la donner plus tard au Musée. 

Au cours de l'année 1933, la pose d'une plaque dans la salle khmère de Cochin- 
chine, à la mémoire de Jean Boucuor, premier Conservateur du Musée, est prévu, 


Musée Albert Sarrautà Phnom Péñ. — Le Musée Albert Sarraut a subi des mo- 
difications considérables et s'est, par les sains de M. GrosLien, augmenté de deux 
grandes salles, l'une donnant un meilleur cadre aux belles statues anciennes et per- 
mettant dé reconstituer toute l'histoire iconographique du Buddha khmèr, l'autre con- 
sacrée à l'art moderne du Cambodge, souvent trop négligé. Cette dernière salle réu- 
ait un ensemble charmant de charrettes, métiers, jonques, avec une infinité de détails 
d'art populaire, qui sont sauvés ainsi d'une destruction inévitable, Au cours de l'année, 
les collections se sont enrichies de 120 objets nouveaux, dont Les plus caractéristiques 
ont été présentés dans le volume XV d'Ars Asiatica, Le nombre des visiteurs du Musée 
a té de plus de 18.000 dont 2.331 Européens. 


Muiée de Vieng Can, — Le petit musée de Vient Cän continué à remplir les 
galeries de la pagode Sisaket que nos travaux antéreurs ont remis en état. 
Une nouvelle installation plus adéquate a été envisagée par le Résident SUPÉTIEUT au 
Laos, M, Le Fou, 


# 
+ + 


“Tonkin, — Des rapports de M. J, Y, CLaëys sur la conservation dés monuments 
historiques et sur le résultat de ses différentes inspections, nous extrayons les passages 
suivants : 

1 semble que la conservation des monuments historiques de l'Indochine soit d'au- 
tant plus difficile à assurer que l'on remonte plus haut versie Nord de la péninsule. En 
effet, nous avons exposé ici même quelles avaient été les difficultés rencontrées au Po 
Nagar de Nha-trang (1), lorsqu'une sérieuse consolidation de ces ruines fut entreprise. 
Dans notre rapport nous avions fait ressortir les différences notables entre la recons- 
Utution d'un monument khmér en pierre et la consolidation d'une construction chame 
en briques. Or, durant notre intérim de la conservation du Tonkin, nous avons été 
appelé à diverses reprises à examiner l'entretien des monuments annamites. La matière 
périssable des matériaux employés appelle là une véritable réfection du monument 
archéologique, démolition complète des édifices antérieurs et reconstruction avec des 





(1) CF. BEFEO., XXXE, 319 sqq. 
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matériaux neufs. Il est évident que dans ce cas, plus que partout ailleurs, [a probité 
professionnelle de l'archéologue doit lui imposer une stricte discipline, 

« L'architecture annamite ést en perpétuelle transformation, [| ne se- passe pas de 
semaine que le Conservateur des monuments de l'Annam-Tonkin ne reçoive au Moins 
une demande d'autorisation de réparations, transformations ou agrandissements. Cet 
état de chaises est facilement explicable par le fait que l'art annamite, dont les exemples 
les plus représentatifs sont d'ailleurs moins anciens que les plus récents monuments 
chams ou khmèrs, est un art vivant. Tandis que ces derniers ne reçoivent plus qu'un 
culte de souvenir et ne sont, pour là plupart, plus occupés, l'édifice annämite, maison 
commune, pagode, temple, citadelle ou palais, est toujours habité ou entretenu par 
les soins d'un culte généralement actif, agissant et... destructeur, Les réféctions sont 
d'ailleurs rendues périodiquement indispensables par la pauvreté de la matière mise 
En œuvre, bois putrescible ou parasité, mortier pauvre, porcelaines et émaux friables. 

« Cette évolution constante des monuments annamites exige, d'une part, un con- 
trôle constant des travaux entrepris par les autorités communales, et rend d'autre part 
plus que jamais urgent l'inventaire des monuments et des lormes ärchitectoniques an 
namiles, De nombreux relevés ont d'ailleurs déja êté exécutés, au Tonkin notamment, 
pour toutes les constructions à l'entretien desquelles l'Ecole a été appelée à apporter 
sa collaboration, On a vu plus haut, dans notre rapport sur l'enquête ethnographique, 
Comment nous comptons faire de l'architecture annamite un paragraphe, le premier et 
non le moindre, de cette enquête, 

« Ajoutons que tant en relevés déja exécutés, qu'en répertoire photographique, 
en collections dans nos Musées, en renseignements sur fiches, ce premiec article de 
l'inventaire est déjà sérieusement amorcé, 

a Parmi les monuments ou sites que nos différents déplacements nous ont permis de 
visiter ou d'étudier au cours de 1932, nous retiendrons les emplacements suivants : 


a Région de Cao-bâng. — Nous avons visité divers emplacements dans le phi de 
Hoä-an, près de Nuwdrc-hdi, où des relevées de terre indiquent encore sur le terrain le 
site où la puissance des Mac fut, au XVII siècle, définitivement forcée et anéantie par 
les Lé. Ces levées de terre, parfois avec portes, barrant les vallées ou fortifiant quel- 
ques points stratégiques, sont d'ailleurs assez fréquentes dans la haute région. Elles 
dâteraient de l'époque où les Mac se retranchèrent dans cette contrée, On nous en a 
également signalé à Ta-lung et Trüng-khän b-phü, Au bord dela route, avant d'arriver 
à l'embranchement du siège du phü de Ho-an, en venant de Cao-häng, une petite 
stèle inscrite daterait de Trän Nhän-Tôn (1278-1293). Un temple dédié aux Lé est 
situé sur le sol du village de Na-lu, canton de Hä-dim, dans le phü de Hoä-an, Il est 
plus séduisant par le cadre de nature qui l'entoure que par son architecture assez 
pauvre. Un sabre de cuivre pesant 50 kg. et un brüle-parfum en pierre datant, au dire 
des indigènes, du premier roi Lé (?}, auraient été récemment volés par les catholiques 
d'un village voisin, Les traces des levées de terre d'u ne encermte fortifiée y sont encore 
visibles, La brièveté de notre séjour ne nous a pas permis d'étudier plus longuement 
ces vestiges ni de faire les estampages nécessaires. Nous ne donnons donc ces ren- 
seignements que comme indication, en amorce de recherches ultérieures. 


a Environs de Hanoï. — Au cours de nos séjours à Hanoï, nous avons été appelé à 
inspecter, à autoriser et à surveiller des réparations de pagodes ou de temples, parmi 
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lesquels nous citérons seulement ceux où des travaux ont été décidés ou sont en train - 
les pagodes de Van-phüc à Phât-tich (Bâc-ninh, no 28) (1), de Ninh-phüc à Buüt-thap 
Gbid,, n° 38) (1), la citadelle de Béc-ninh (ibid., n° 21) qu'il est question de raser 
selon le désir de l'autorité militaire, destruction particulièrement regrettable en ce 
qui concerne les porteries et à laquelle nous nous sommes personnellement opposé. 
Le fait qu'un monument n'a qu'un siècle d'existence, ne le rend pas moins intéressant, 
ne füt-ce qu'au point de vue historique, Par ailleurs, il n'acquerra l'ancienneté qui 
fait notre admiration qu'à la condition que les hommes le laissent vieillir. Le Service 
archéologique doit tenir, avec partialité s’il Le faut, le rôle du ministère public devant 
le tribunal qui juge des sacrifices à faire à la modernisation, Il doit s'inspirer, pour la 
défense du patrimoine archéologique, des paroles de Paul Doumen, qui créa l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient, regrettant amêrement la destruction des parties intéres- 
santes de la citadelle de Hanoï au moment où il prenait possession de ses fonctions de 
gouverneur général (?). Dans le mème ordre d'idées, nous avons eu également à faire 
un rapport assez vif, Contre les autorités civiles cette fais, au sujet de la citadelle de 
Son-tày, Nous y fümes appelé pour examiner si le projet d'un monument élevé à La 
gloire de la Légion Etrangère ne déparerait pas ce site classé (78). Ce monument, 
suffisamment modeste, était d'ailleurs déjà achevé, mais notre attention fut retenue 
par la Construction d'un réservoir en béton armé de type industriel à proximité 
immédiate du mirador, entre celui-ci et la porte de l'ancienne pagode royale, Cette 
affreuse construction dépasse de 13 mêtres le mirador haut de 174 Atcinetitte n'a 
pu être donnée à nôtre vive protestation, la dépense engagée étant déjà assez élevée 
au moment de notre constat. Nous aurions aimé qu'une sanction vint cependant à 
titre d'exemple souligner notre protestation et éviter une injure sembiable à un autre 
site historique classé, La charmante citadelle de Son-tây, à laquelle sont attachés 
des souvenirs si précieux À notre mémoire, est complètement déshonorée par cette 
édification, trés utile sans doute, mais qu'un peu de prévoyance de [a part des autorités 
administratives eût pu situer en ün point moins désastreux pour le monument classé. 
“ Parmi les ponts encore visités, citons la pagode dite des Dames» de Chiéu- 
thién à Yén-läng (Hä-dông, 41). Cette pagode où des réunions commünistes furent 
débusquées par le Service de la Sûreté en 1931, méritait les réparations autorisées 
par nous et entreprises par les autorités communales, À Gia-m, la maison commune 
du village de Ngoc-tri, dédié, à Trän Vü-dà (Bäc-ninh, 26) est l'objet d'une réfection 
totale avec adjonction d'un portique. Lé tout sera fait en un stylé sobre, sans excès 
ornémentaux. L'intérèt de ce monument réside surtout dans là grande statue de bronze 
dé Trän Vü-dé, de qualité égale, sinon supérieure à celle de son alter ego vénéré à 
Hanoi sous le nom de « Grand Buddha » (Huyén-thièn trèn-vû). Enfin le délicieux 
monastère avec pagode de Trän-quêc sur la route du lac de Trüc-bach (Hanoi, 10) va 
bénéficier aussi d’une mise en état nécessaire, à laquelle l'Ecole Française d'Extrême- 
Orient collaborera pour une sommé de 500 piastres, Un nouveau tombeau de honze 
Y doit être également construit: obligation a été imposée aux notables d'édifier un 
monument semblable à ceux qui existent déjà dans l'enclos du monastère. 


——————_— mm 


(1) CF. BEFEO., XXIX et suiv. 
(Ë! Doumen, L'Indochine française, 1905; p« 123. 
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« Province de Hai-hrong. — Un autel cham ayant été signalé à M. GoLousew 
par M, B. Coucer dans la pagode de Kinh-chô à Dwong-nhkam, phü dé Kinh-môn 
(Héi-dwong, n° 1), nous nous y sommes rendu avec lui. Nous nous sommes trouvés 
en présence, à l'intérieur de la grotte qui contie t les mièu où se trouve le panthéon 
bouddhique habituel, d'un autel sculpté identique à celui que nous avons déjà signalé 
à Thién-phuc (1j. La similitude ést telle entre ces deux morceaux de sculpture qu'en 
peut se demander si, non seulement ils ne sont pas dus au même artisan, mais s'ils ne 
faisaient pas partie d'un même ensemble (pl. XX, D}, Cette impression est confirmée 
par le fait très net, autant à Thién-phüc qu'à Kinh-chù, que les pierres composant ces 
autels ont été déplacées, puis remises en œuvre de telle façon que les aligiéménts des 
moulures ne sont pas strictement rectilignes, Fait qui aurait été soigneusement évité 
par un artisan cham. 

x Les caractéristiques de ce nouvel autel sont les suivantes : largeur 3 m., hauteur 
om. 80 env. [Thiën-phüc, hauteur o m.90 env.) {2}, profondeur 1 m. 04. Îlest situé sur 
une marche et supporte le méiêu construit dans l'intérieur de La grotte. Il semble qu'il 
doive exister une face postérieure, mais celle-ci a été bloquée par la maconverie de 
briques au sommet d'une réfection. d'ailleurs récente de la pagode. Le profil, le décor, 
les garuda, les registres inférieurs, les fleurs de lotus de la doucine supérieure, sont 
exactement semblables à ceux de Thién-phuc. 


« Province de Hü-nam, — Parmi les vestiges d'une architecture annamite qui tend 
à disparaitre, nous avons inspecté sur la route Ouest-Est de Phü-lf au Fleuve Rouge 
un très beau pont couvert en bois. Îl mériterait un classement et une restauration 
où tout-au moins des mesures de protection arrétant sa destruction, Il se trouve au 
village de Phü-khé, canton de An-trach, phü de Li-nhän {ancien huvèn de Nam- 
sang), Ce pont comportait autrefois 19 travées (pl, XXI, a). Du côté de la rive gauche 
du cours d'eau qu'il traverse, cinq travées ont été détruites, rongées par les 
térmités et emportées sans doute par une crue, Sur la rive droite, il est à peu prés 
däns l'axe de la maison commune du village. La route, au Sud de cette maison 
commune, traverse l'arroyo sur un pont récent en maconnerie. 

« Le tablier, en dos d'âne, se compose d'une voie centrale encadrée de deux bas 
côtés surélevés, Les poteaux composant chaque palée, au nombre de cinq par palée, 
sont de forte séction, mais leur base est usée en pointe par les eaux. Les cinq 
travées centrales comportent une chapelle qui occupe La partie en amont de l'axe 
de la voie, Cette chapelle est prolongée par un encorbellement portant sur consoles. 
Elle est couverte d'un toit, à angles relevés et à arêtiers brisés sur pignon, qui 
s'engage dans la toiture couvrant le pont d'un bout à l'autre. Une porte, sans doute 
porterie du village, existait au droit de la sixième palée, côté rive gauche. Cette 
construction est tout à fait remarquable par la qualité des matériaux employés, par 
sa composition et par l'ensemble qu'elle forme avec le d'inh du village, 


« Église de Phai-digm. — Parmi les monuments dignes d'être mis à l'abri de Ja 
destruction soit par classement, soit par simple protection, fgure l'église catholique 





(1) BEFEO., KXVIIL, p. 485. 
(#) Dans ces ensembles, les pierres étant sculptées en place, une différence de 10/0 
n'a rien d'exceptionnel entre deux faces d'un même autel. 
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de Phat-dièm. Nous n'entreprendrons pas de décrire ici la magnifique construction 
due au Pére Six ; la bibliographie UE Ce sujet est déjà abondante. Mais, tant par ta 
nef et sa magnifique colonnade de lim, par la façade et le portique qui la précède où 
se révèle la meilleure application de style local aux exigences d'un culte occidental 
(pl. XXI, 8}, que par les dispositions d'ensemble des édifices secondaires, bassin, etc., 
ce groupe de Constructions mérite d'être conservé pour sa valeur archéologique, 
et protégé contre les velléités novatrices d'un clérgé souvent incompréhensif. 


x Nous noterons avec satisfaction, pour terminer, qu'au Tonkin Îles mandarins 
provinciaux ont pris l'excellente habitude de solliciter l'avis et le concours du 
Service archcologique pour la réfection ou Les réparations des bâtiments cultuels 
classés. L'aide financière, généreusement octroyée quand il y a lieu, n'est pas 
étrangère à cette pratique, Ceci permet surtout d'éviter les réparations dégradantes 
et, le cas échéant, de reconnaître et d'étudier les monuments peu connus. Nous ne 
saurions trop louer ici les Résidents qui signalent à l'Ecole les vestiges intéressants 
dans leur province. Parmi ceux-ci, citons M. Lorzer, Résident de Vinh-Yên, qui a 
indiqué des emplacements de tombesux chinois à Lac-$ et une curieuse tour-stüpa à 
Binh-son qui feront prochainement l'objet des travaux de l'Ecole Française. » 


4® Territoire militaire. — Le Capitaine Le BaiLiv, commandant le centre admi- 
nistratif de Bién-biën-phü, a bien voulu nous signaler quelques trouvailles intéres- 
santes faites près de son poste, Les objets ont été par la suite envoyés à Hanoï et 
figurent actuellement au Musée Louis Finot. Des correspondances du Capitaine Le 
BAILLY nous extraÿons les passages suivants : 

ï Un vase funéraire a Été trouvé dans une ride dé terrain près du poste militaire 
par des terrassiers indigènes, enfoui à la profondeur de cinquante centimètres 
environ, Îl était couché à 45e sur le flanc ét intact. La pioche d'un travailleur en a 
brisé le col, D'autre part, le fond s'est détaché naturellement, sans bavures. Il est 
haut de 40 €m. et son plus grand diamètre atteint 33 cm. $es flancs sont pourvus 
à la partie supérieure de trois petits anses, simples languettes pointues collées à la 
paroi et qui sont visiblement destinés à servir de passants à des cordelettes. 1] est 
émaillé vert clair sur les deux faces. À l'extérieur il ést orné de dessins ea noir sur 
fond ocre. Enfin le col présente des points en relief, comme des grains de beauté, 
disposés irréguliérement et non colorés. L'émail est en bon état: cependant les 
manipulations brutales des coolies l'ont effrité par endroits, Aucune jarre de ce modèle 
n'a jamais été vue dans le pays. Elle contenait des ossements calcinés (#) et trois 
petits objets en cuivre jaune, L'un est un cône à boucle resse nblant à un protège-mine 
et gravé, les deux autres des sortes de boutons creux boursoufés. 

“A li même place ont été mises au jour des poteries diverses entières ou par 
fragments, les unes émaillées, maïs d'une teinte différente de celle du vase, les autres 
nues et noirâtres comme le sont les jarres laotiennes, Le fragment (1) le plus curieux 
semble provenir d'une assiette dont la bordure était décorée de médaillons jointifs, 

« Enfin, on a également découvert un tube en cuivre contenant de la chaux et 
deux pièces (2) qui doivent aller avec lui : un tube renflé comme un tonneau et une 





(11 Inventaire du Musée: 25703. 
(81 Inventaire du Musée: 25704 à 265706, 
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sorte de couvercle terminé par une pointe semblable à celle de la coiffure des 
buddhas laotiens. 

“ Une deuxième jarre fut découverte depuis ; sa facture est analogue, sauf le 
col qui est modelé et décoré différemment. Voici comment elle a été décoïverte à une 
cinquantaine de mêtres de l'endroit où l'autre avait été mise au Jour, J'étais présent. 
Un travailleur rejetait de la terre noire qui contrastait avec l'argile jaune du sol 
vierge, je lui ai prescrit de piocher avec précaution et la jarré est apparue petit à 
petit, noyée dans l'argile, Elle était déjà brisée en morceaux, chacun de ceux-ci 
OCcupant sa place relative comme si le vase enterré intact avait cédé à la pression 
du terrain. I ne récélait aucun objet ; l'argile la remplissait, » 


Congrès de Préhisioire. — Dans [a dernière semaine de janvier s'est tenu à Hano: 
le premier congrès des Préhistoriens d'Extrême-Orient. Ce congrès dont la réunion 
avait été décidée en 1929, à la suîte d'une résolution prise par un groupe de savants 
à Bandoeng (Java) pendant 1e [V: Congrès Panpacifique, a été organisé par l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient avec l'appui et sous les auspices du Gouvernement généra| 
de l'Indochine. Son but était de créer un contact immédiat et des liens durables entre 
les spécialistes de toute nationalité qui poursuivent en Extréme-Orient des recherches 
dans Le domaine de la préhistoire, d'unifier leurs méthodes d'investigation et d'élaborer 
les bases d'une terminologie rationnelle dont le besoin se fait de plus en plus sentir. 
Les délégués qui ont pris part à cette importante manifestation scientifique, sont le 
Dr P. River, Président du Congrès, le Dr, À. ©. Wixsreor (Straits Settilements), M. L 
H. N. Evans (Malaisie), le Dr, P. van STEIN CALLENFELS (Indes Néerlandaises), lé Prof. 
Otley Beven (Philippines), le Prince RarApaRHisEr et Luang Bonimaz Bunianano (Siam), 
le Prof, J. Suerisaran ( Hongkong), M, C. Hacuexauer (Maison franco-japonaise de 
Tokvo), Ml M. Couani, docteur é&s-sciences | Indochine}, et M. V, GoLounew, membre 
de l'Ecole Française d'Extréme-Orient et secrétaire du Congrès, Parmi les nombreuses 
Communications faites au cours des séances, du 26 au 30 janvier, signalons le rapport du 
Prof. |. SueLisnean sur la préhistoire de Hongkong, celui du Prof. Otley Beven sur ses 
fouillés dans les Philippines, ainsi que les trois mémoires de M M, Cozani, consacrés 
aux Profonéolithes, aux Différents aspects de Néolithique indochinois et aux Divers 
modes de sépullures néolithiques et protohistoriques en {ndochine. Une importante 
étude sur Les phénomènes géologiques récents et le Préhistorique indochinois a été 
communiquée au Congrès par M. J. FroMaAGET, représentint du service des Mines 
de l'Indochine, Les conférences faites en séance publique ont eu pour sujet: Les 
Océaniens (D' P. River}, La préhistoire au Japon (M. C, Hacuenaven). L'Age du 
bronje à Java (Dr. P. van Sreix CALLENFELS) et Les tambours métalliques en 
Indichine (M. V. Gocousew). Le congrès s'est terminé par une excursion au massif 
de Bäc-son, au Nord de Hanoi, et la visite des grottes préhistoriques de Minh-lé et 
Bông-thutre, sous la conduite de Ml M. Coraxr. 

Dans leur dernière séance, les membres du Congrès ont décidé que des réunions 
de préhistoriens auraient lieu tous les trois ans. Îls ont approuvé en méme temps une 
motion relative à la création d'un journal international où seraient résumés les résultats 
des recherches intéressant [a pré- et la protohistoire en Extrème-Orient. Le siège de 
Ce journal sera à Hanoï. La rédaction en est confiée à l'Ecole Française d'Extrôme- 
Orient. 
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Dü à l'heureuse initiative de M, le Gouverneur général Pasquier, le premier Con- 
grès des Préhistoriens de l'Extrême-Orient marquera une date dans les annales des 
relations scientifiques internationales. Il a permis à un groupe de savants distingués 
dont les travaux jusqu'ici s'étaient poursuivis dans un certain isolement, de créer en 
quelque sorte un foyer commun pour leurs travaux actuels et futurs. De même que le 
premier Congrès international des Etudes d'Extrème-Orient qui s'était réuni à Hanoi 
en décembre 1902, le congrès qui vient d'avoir lieu a mis en valeur le rôle de premier 
ordre que | Indochine est appelée à jouer dans l'élaboration et la réalisation d'un vaste 
programme Scientifique, intéressant les pays de l'Extrême-Asié ét contribuant dans 
une large mesure à leur parfaite entente intellectuelle, H lui permit en même temps 
d'aflirmer l'avance qu'elle avait déjà prise dans le domaine des études préhistoriques 
par les travaux de M. H,. Mansuy et de M M. Couant, tout en faisant connaître aux 
savants du monde entier les riches ressources de toute espèce que l'Ecole Française 
d'Extréme-Orient peut mettre à la disposition d'une préhistoire asiatique basée sur 
des méthodes d'investigation modernes. 

Le compte rendu du Congrès avec le texte in-extenso des commucations sera 
publié sous le titre de Praéhistorica Asiae Orientalis, L. 1 formera un volume gr. in-8* 
d'environ 155 pages, illustré de 44 planches hors texte. Ce sera le pr'émier volumé du 
Journal international de préhistoire d'Extrême-Orient dont la création a été décidée 
par le Congrès. 


# 
+ + 


Annam. — M.J.Y. Craeys a partagé son temps au cours de l'année 1932 entre 
le Tonkin, privé de son conservateur, et l'Annam. Voici, en ce qui concerne ce pays, 
un extrait de ses rapports : 


« Province de Thanh-hca. — Nous avons eu l'occasion de visiter le temple 
taoïsté de Phô-cät où survit la légende de la déesse Lidu-hanh aux confins du pays 
murdng, et la citadeile des Hô (Thanh-hoà, n° 1) dont les portes aux solides voûtes de 
pierre et Les murs sont faits pour résister aux injures du temps (pl. XXI, ci. Nous avons 
eu la curiosité de cuber un des claveaux de la porte Sud, Son poids approximatif est de 
16 tonnes. $i on considére que fortifications, enceinte et constructions intérieures ont été 
édifiées par une dynastie qui ne dura que sept ans, on peut imaginer l'activité qui dut 
régner sur ces chantiers, Des constructions intérieures il ne reste que quelques rares 
vestiges parmi lesquels une échiffre d'escalier figurant un dragon. Celui-ci s'apparente 
aux motifs décoratifs connus de Bai-la thänh. La matière seule diffère, la pièce de 
la citadelle des Hé étant de pierre sculptée. Elle mesure 3 m, 25 de long. La tête du 
dragon est malheureusement brisée, Son symétrique existerait, enfoui dans le sol non 
loin. L'Ecole à pris des dispositions pour faire quelques fouilles et procéder à l'enléve- 
ment de ces vestiges. Les digues de rizières à l'intérieur de l'enceinte semblent donner 
approximativement les limites et le plan des différents palais qui y étaient édifiés. 

“ Dans [a citadelle de Thanh-hoë, et classé avec elle (n° 8), existait un magnifique 
grenier à riz comportant 17 travées de 6 colonnes de lim surmontées d'une vaste 
couverture présentant la silhouette habituelle des eroupes brisées sur demi:pignons, 
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a l'extrémité des longs pans. Malheureusement, la toiture, la charpente, et les 
colonnes étaient en un tel délabrement que leur mise en état eût été une véritable 
reconstruction, Malgré l'intérêt de ce bâtiment, dont les plus beaux exemples 
disparaissent rapidement, le déclassement fut sollicité, sur l'inststance du Résident, et 
accordé, Ce grenier à riz a rejoint, dans le souvenir, les deux magnifiques halles de 
l'ancien marché, détruites il Y a peu d'ännées, qui étaient à peu près sémblables au 
grenier de la citadelle. 


« KjGkkenmôddine de Bà-but, — I y a lieu de rectifiet ainsi la situation adminis- 
trative du site de Bä-büt [ns 191) sur les listes de classement: Le village de Bà-büt 
se trouve dans le canton de Bdng-thwgng, phô de Quêng-hod, et non dans le canton 
de Ba-büt, huvën de Thach-thänh. 

« Le Dr. van Srein CaLLenreLs, inspecteur du Service archéologique des Indes 
Néerlandaises, a fait sur le site de Bà-büt des fouilles selon les méthodes employées 
par lui à Java, Nous avons été sur le terrain au cours des derniers jours de ses 
travaux. Le procédé employé est simple, Un tachéomètre et son opérateur sont placés 
en un point fixe, appelé point d'origine O, à la distance d'une dizäine de mètres 
de la zone à fouiller, Une tranchée est faite, progressant parallèlement à elle-même, 
les équipes de coulis travaillent au coude à coude et grattent le gisement lentement, 
au moyen de couteaux par sections horizontales de 90 à 30 em, Lorsqu'un objet 
intéressant, en os, en bronze, en pierre, etc. ést trouvé, la fouille est arrâtée et selon 
la méthode ordinaire, fl à plomb et mire, les cotes précises du point de li trouvaille 
sont notées, [l est évident qu'il est aisé, après les travaux, d'établir des plans, 
coupes et élévations reconstituant la “physonomies exacte des positions relatives 
des trouvailles faites, L'intérêt primordial de cette méthode est dans la possibilité de 
reconstituer les couches, la stratigraphie du gisement. Ces renseignements, de 
première importance dans les recherchés préhistoriques, ont été quelque peu négligés, 
il laut l'avouer, au cours des fouilles déjà faites en ce point. Lés recherches du 
Dr, van Sri CALLENFELS étaient purement démonstratives et, n'ayant duré qu'une 
semaine, n'ont donné que des objets de modèles déjà connus. Le seul inconvénient 
dé cette méthode, exclusivement pratiquée à Java, consiste dans la durée dés travaux 
qui se poursuivent des années pour quelques mûtres cubes de terrain fouillé. Nous 
avons également noté différentes disciplines de détail qu'il n'a pas lieu de développer 
ièr sur l'installa ion des fouilles, la notation des résultats, la conservation et l'embal- 
lage des objets friables, en particulier des ossements. 


" Province de Bông-héi, — Le séjour que nous avons fait 
Béng-hiri nous a permis de recueillir de nombreux 
objets pour l'enquête ethnographique, Ainsi 
l'architecture est le premier article de cette enquête ; de nombreux documents y ont 
donc été relevés sur fiches et prendront place dans l'ensemble de l'enquête, Nous 
avons êté assisté dans ce travail par l'adjoint technique Cônc-vis-Taunc. 


dans la province de 
renseignements et d'acquérir des 
que nous en rendons compté ailleurs, 


“ À Huë, — La maison de la Conservation de l'A 
été faite par l'Ecole en 1931 restait couverte en 
budgétaire de l'Annam fut utilisée pour le renfor 
Lure en tuiles. Ce travail fut achevé en 


anäm-Champa dont l'acquisition a 
paillote. Une part de la contribution 
cement de [4 charpente et la couver- 
septembre avant le début de la saison des pluies. 
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a Nous donnons plus loin, dans un paragraphe spécial, le compte rendu des diffé- 
rentes cérémonies et fètes qui eurent lieu à Huë à l'occasion du retour de France de 
S, M. Blo-dai (1). 


ü Quäng-nam,— La seconde moitié de la contribution budgétaire de l'Anaam 
(subvention de 12006) fut attribuée aux travaux de réparation de la tour octogonale 
de Bäng-an (n° de classement : 941. Nous avons rendu compte, én cette chronique (£}, 
de la nécessité de reprendre en sous-œuvre le vestibule de certaines tours. Grâce à 
l'homogénéité de la construction chame, le haut des pilastres, les murs du vestibule 
restent « en console # sur le vide de leurs parties basses disparues. Phô-hài près de 
Phan-tluêt, les tours d'argent dans le Binh-dinh et la tour de Bäng-an en étaient les 
meilleurs exemples. 

“ Cette dernière est maintenant parfaitement réparée (pl. XXI). Les travaux furent 
confiés à notre diréction et exécutés avec la collaboration de M, CRhocouEeT, ingénieur 
aux irrigations du Quäng-nam, que nous remércions vivement ici. Un radier de fonda- 
tion fut d'abord exécuté sur le sol nettoyé, puis après que la tour eut êté habillée d'un 
vaste échafaudage en bambous, une maçonnerie de briques fut dressée au niveau du 
parement des anciens murs et vint soutenir les parties en suspens. La face intérieure 
de la construction qui devait être enrobée dans la nouvelle maçonnerie avait été 
préalablement büchée soigneusement. Un béton riche fut coulé dans les interstices. 
L'ancienne mouluration fut respectée dans sa forme générale sans toutefois vouloir 
simuler en aucun point la construction ancienne, Le jointoiement au mortier de la 
nouvelle maçonnerie la distingue nettement des parements anciens. 

à La tour fut, par la même occasion, soigneusement débarrassée des arbres, plantes 
ou racines qui l'enrobaient complétement. Tous les joints furent obturés avec un 
béton riche, légèrement coloré de terre à briques, de la base au sommet. Les évents 
d'aération qui existaient encore ont été respectés. 

“ Pour achever le travail, il y aurait lieu de reprendre l'intérieur de la tour. Ses 
murs sont usés parfois sur plus d'un mètre d'épaisseur, ce qui diminue considérable 
ment à la base la résistance du prisme octogonal régulier que constitue ce beau 
monument. Cette résistance nous semble heureusement suffisante et, grâce aux 
réparations exécutées en 1932, et avec un peu de surveillance, la durée de ce monu- 
ment pourra être considérablement prolongée. 

“Nous avons profité des travaux pour faire disparaître, avec l'assentiment des 
autorités provinciales, le midu construit à l'intérieur de là tour pour abriter un liñga 
dressé sur un fragment de colonne sous le prétexte, d'ailleurs exact, qu'il se trouvait 
à l'aplomb des murs à reconstruire. Liñga et colonne ont été replacés au centre de 
la salle. Le miéu ne doit pas être reconstruit, 


& Poulo Cantonet Culao Cham. — Grâce à l'amabilité du Directeur de l'Institut 
océanographique, M. CHevex, nous avons pu prendre part à une croisière du chalutier 
De Lanessan et visiter deux groupes d'îles importants: Poulo Canton et les Culao 
Cnam. Ces visites devaient porter sur la matière archéologique, la recherche ‘de 





(1) CF. infra, p. 498. 
(*) BEFEO,, XXXI, 608, 
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vestiges chams, et, selon les possibilités, l'étude ethnologique, notamment la 
détermination de la dominante du groupe éthnique habitant ces îles. Disons tout de 
suite que partout nous avons rencontré des types d'individus, de langage et de groupe 
ethnique Complètement annamite ou annamitisé, alors qu'à Port Davot (!} par exemple, 
en 1931, nous nous étions trouvé en présence de groupements, faibles il est vrai, 
nettement indonésiens, se juxtaposant sans se mélanger aux habitants d'un village 
annamite de pêcheurs (2). Archéologiquement, les Culao Cham ne nous ont rien 
révélé ; pas une trace, pas un vestige qui puisse laisser supposer une influence chame. 
Si ces derniers y eurent les établissements dont parle la légende, ce fut en un point 
de l'île resté pour nous inaccessible et probablement inconnu des occupants actuels, 
car aucune brique chame (2) n'est réemployée même dans leurs constructions les plus 
anciennes. Celles-ci ne dateraient d'ailleurs que de l’époque de Gia-long, elles 
ont le style subre et ramassé de cette époque de l'architecture annamite. Toutes les 
briques employées dans l'île sont fabriquées sur la côte, dans la région de Faifo, et 
apportées par jonques. Le village annamite entouré de nombreux lieux de culte 
d'importance variable est situé dans une anse abritée de la plus grandeile du groupe, 
sur [a rive Quest. Les établissements chinois, pour la récolte des nids de salanganes 
se trouvent sur là face Est, dans les failles verticales des falaises calcaires (#1, 
Ces établissements sont sommaires et construits en matériaux légers, les récolteurs ne 
venant les occuper qu'à la saison propice, c'est-à-dire à partir de juin (au $° mois 
annamite). Quelques gardiens y demeurent toute l'année, Les petites Îles Nord- 
Ouest: Hôn Co et Hôn Cu sont également exploitées et occupées par les chercheurs 
de nids de salanganes. 

ï En ce qui concerne Poulo Canton (Cü-ls0 Fäv}, nous avions comme donnée la 
note contenue dans l'Inventaire de M. Pagmesxrien (5): « Il existerait. une grotte 
nommée Chuï Hang, submergée du troisième au septième mois annamite: elle 
contiendrait de nombreuses statues chames en pierre. Dans la même ile, le Gièng 
Tièn serait un puits cham très profond, creusé directement dans le roc. » Ces données 
sont un exemple typique des déformations de la vérité provenant de renseignements 
indigènes, Voici cé que nous avons reconnu : Paule Canton est formée pur le sommet 
dé deux anciens cratères réunis par des coteaux en pente douce, très fertiles, couverts 
de cultures diverses, tabac, arachides, mANIOC, cocotiers, aréquiers, mais où né se 
rencontrent pas de rizières. Le Nord du cratère situé vers l'Ouest est limité par des 
falaises formées par les anciennes coulées de läve, Leur pied baigne directement dans 
la mer, Dans les petités criques au pied de la falaise se trouvent plusieurs grottes. 
Le cordon littoral de l'ancién niveau marin, de 2 m. 50 plus élévé que le niveau actuel, 





{ti Avec la canonnière Alerte, grâce à l'amabilité du lieutenant de vaisseau Fonrx. 

(Au pied lu cap Varellas dans la baie de Vüng-rô, était installé il y a quelques 
anoèes un village « moïs caractérisé par ses tombeaux, En 1931, village et tombeaux 
ont disparu, s'étant transportés, paraît-il, dans les montagnes, (Benssignéments dus 
à M. Cuever.) 

()Le réemploi des matériaux, toujours facilement déterminable, est un moven sûr 
de reconnaitre une ancisane occupation chame, particulièrement dans des iles où. 
l'exportation ne pourrait se faire commodément et complétement. 

(4) CE DT A. Sazcer, Bulletin des Amis du Vieux Huë, 1930. 

(5) Fnventaire, t, I, p. 240. 
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forme une levée de terre, sorte de bordure qui s ‘oppose à l'entrée la mer, par temps 
mormal, dans ces grottes. Le jeu des marées et la mousson du Nord-Est em pêchent tout 
accés, à pied, dans ces criques. [l faut un concours de circonstances assez ecopionnel 

grande marée basse et temps très calme, pour accèder, avec cependant de l'eau jusqu’ a 
mi-cuisse, à ces grottes. Nous avons heureusement bénéficié de ces conditions exception- 
nellés, mais on comprend qu'elles sient motivé les réserves faites à M. PanmExTIER. 
Nous avons reconnu la Chuà (pagode) Hang signalée et Hôn Ron. Cette dernière, la 
plus orientale, est à-proprement parler un abri sous roche plutôt qu'une grotte, Elle 
contient un petit mur d'enceinte de forme quadrangulaire, élevé en maçonnerie sèche 
de madrépores. Dans cette enceinte, il y a trois autels, également en entassement de 
madrépores sans mortier, Rien ne reticndrait l'attention de l'archéologue si ce n'était 
Ja forme ogivale de deux sortes de pièces dressées derrière les autels latéraux. Cette 
formé ogivale est assez caractéristique des chevets d'autels et statues chames pour nous 
en avoir fait noter l'existence. En continuant de contourner l'Île au Nord, dans le sens 
Est-Ouest et après une nouvelle baignade, on atteint l'entrée de la grotte Chud Hang. 
Celle-ci est mieux protégée par le cordon littoral, haut de plus de 5 m. au-dessus du 
niveau de la basse mer. Son entrée est masquée par une forte végétation : pandanus, 
cocotiers, etc. La grotte a une quinzaine de mêtres de large et une vingtaine de pro- 
fondeur, Vers le fond, elle se contiquait sans doute : mais actuellement, elle est obstruée 
par des éboulis, Un mur de madrépores de 1 m. de haut trace une sorte de rectangle 
inserit dans Les formes irrégulières de la surface de la grotte, Une quinzaine d'autels sont 
installés avec ordre à l'intérieur de In grotte. Ces autels se composent presque tous d'un 
‘dé recouvert d'une table supportée par une moulure en doucine ou talon. On ne peut 
affirmer que ce profil ainsi traité soit nettement d'influence chame, Mais certainement les 
moulures de sertains profils sont dues à un ciseau annamité. Plusieurs tables paraissent 
appartenir d'ailleurs à une fnbrication récente. Les pierres ont été badigéonnées et 
peintes de couleurs vives selon des motifs strictemant annamites, d'assez jolie facture, 
qui disparaissent sous l'humus. Ces autels, correctement dressés, paraissent être de grès 
friable. Sur l'autel axisl, au fond de [a grotte, il y a quelques morceaux de statuettes 
annamites en bois, très abimées par les intempéries. Aucune trace de sculpture chame. 
Cependant, notre guide nous raconte (il est là depuis de langues années comme gradé à 
la surveillance du phare) qu'il ÿ a déjà longtemps « quelqu'un est venu de Quäng-ngi 
co Sampan et a emporté toutes les statues très anciennes qui se trouvaient là, parce que 
la pagode n'était pas surveillée ». Cette réponse provoquée sans doute par nos questions 
et notre Curiosité, nous paraît faite à dessein de nous être agréable, car aucune trace, 
si minine soit-elle, de morceau de sculpture chame, même brisée, n'a été rencontrée 
par AoUus, 

Le upuits cham trés prolond es de Giéng Tiën n'est qu'une cascade, tarie au 
moment dé notre passage, tombant du haut de la falaise érodée en forme de delta 
renversé et avant naturellement creusé un bassin à son med, Ou vient chercher 
de très loin cette eau qui est, paraît-il, la seule agréable et saine de l'ile, 

“Nous avons encore fait quelques notations intéressantes au point de vue 
ethnographique dans l'ile. Coiffures dz pêcheurs en courge séchée, cloches avertis- 
seuses de filets de pêche et particulièrement pirogues de course avec lesquelles 
rivalisent Les deux villages de l'Ile au cours d'une fête annuelle. Ces pirogues, garées 
dans daux pagodes spéciales, reçoivent une proue et une poupe sculptées, tête et 
queue de dragon et de phénix, dont l'aspect est semblable à celui de la proue de Ia 
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dernière barque royale conservée au Musée Khäi-dinh à Huè. Le village de l'Orient 
est presque exclusivement occupé par des cultivateurs, celui de l'Ouest, vers a 
terre, abrite les pêcheurs et les jonquiers de transport qui font de fréquents échanges 
avec la côté en face, à Quäng-ngäi. 


« Divers, — Indépendamment de ces travaux, enquêles et reconnaissances, nous 
avons plusieurs fois inspecté les différents sites de l'Annäm-Champa, soit seul, soit 
au cours des visites du Dr. van Sex CaLLanFELs, de la Mission Citroën ou de M. 
Pecuor, De plus, nous avons étudié avec l'architecte urbaniste des Travaux 
Publics et avec le Résident-Maire de Dalat la question de l'emplacement du futur 
Musée d'ethnographie de l'Indochine, Aucune décision définitive n'a encore été prise. 
Nous avons aussi apporté quelques appréciations au sujet des sites à classer en 
Annam sur la demande du Résident supérieur CHÂTEL. 

« Notre dévoué correspondant, le P. H, de Piney, a continué de nous faire bénéficier 
d'une bonne part de son activité. Indépendamment de son travail sur Les sapèques 
et de son désir agissant de compléter la collection de l'école, 1 8 reconnu différents 
points chams de sa province qui lui paraissaient dignes d'intérêt notamment: au 
village de Cso-lao (huyën de Bô-trach) au hameau dit Xôüm trung (ll. Une pierre 
est placée devant un pagodon. Celui-ci semble construit à l'emplacement d'une petite 
tour qui serait la plus méridionale d'un groupe de trois, placées dé front. Aucune 
fouille n'y a été encore pratiquée, Dans le même huyén, au village de Hy-duyét, 
un Nandin brisé se trouve à l'emplacement de ruines qui paraltraient intéressantes. 
Au village de Tièn-lé (phû de Quäng-trach) les habitants auraient récemment brisé 
«pour voir s'il y avait de l'or dedans», un Nandin qu'ils aura'ent trouvé en fouillant 
le sol. Trois miéu sont édifiés en ce point sur un ancien emplacement Cham, » 


Le retour de S. M. Bas-d'ai ff K (Prince Vinh-thuy Zk Hi), septembre 1952. 
— Il est d'usage que le Bulletin rende compte, en cette place, du rituel des différents 
événements qui marquent le cours des dynasties régnantes en Indochine, C'est ainsi 
que, pour l'Annam le décès de S. M. KaAi-syxH a [ait l'objet d'une note (2) et que ses 
funérailles, ainsi que l'intronisation du Prince Vixa-ruur 3k à sous lé nom de Bâo- 
par {R K, ont été le sujet d'un long compte rendu s'attachant à montrer ce qui avait 
été observé où modifié concernant lés rites classiques de cet ordre de cérémonies (!). 

En 1932, 5. M. Bâo-pai, ayant achevé ses études en France, a regagné ses états, 
Le protocole classique ne prévoyant guère un retour d'études à l'étranger, les cérèmo- 
nies de réception relevaient davantage du cadre de fêtes de réception que de celui de 
rites proprement dits. La presse en a d'ailleurs largement rendu compte, Nous nous 
contenterons donc d'en résumer 1c1 les différentes phases. L'état de crise économique 
et financière qui sévit sur le monde entier et n'épargne pas l'Annam a réduit au 
strict minimum le faste dont ces fêtes auraient bénéficié certainement en temps de 
prospérité, 

En 1922, S$. M. Kaäi-pinn avaît (ait un vovage en France accompagné de son fils, 
le Prince Vixu-runuv, âgé de huit ans et demi. Le souverain d'Annam décida alors de 





(1) fav. t. 1, p. 548. 
(2) REFEO., XXV, 568. 
(#1 BEFEO,, XXNVI, 4409- 
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lasser le prince à Paris pour y laire son éducation etson instruction loin des intrigues 
de la cour, afin, disait-il, qu'il ait plus de chances de devenir un bon empereur. Le 
soin de diriger les études du prince, mission délicate, fut confié au Gouverneur Gé- 
néral honoraire Chances, que 5. M. Kui-oyxe avait pu apprécier comme résident 
supérieur en Annam et qui avait su gagner sa confiance. 

Un cousin du prince, âgé de septans, un mandarin lettré et quelques domestiques 
annamites formèrent une petite suite qui devait permettre au futur roi de cultiver à 
Paris les humanités chinoises et de s'entretenir dans sa langue maternelle, 

La mort de S, M. Kar-pin#, en 1925, ft rappeler d'urgence le jeune étudiant 
qui assista aux funérailles de son père et fut intronisé sous le nom de BAo-mar (1). 

Maïs la volonté du feu roi avait êté suifisamment précisée pour que le jeune roi 
lüt rapidement soustrait aux influences inévitables de la cour de Huë, 11 repartit avec 
son précepteur le Gouverneur Général CHanLES qui l'avait accompsgné, après un séjour 
de quatre mois seulement. La seule différence dans le système d'éducation adopté à 
son égard fut qu'au lieu de se rendre au cours, le leune roi reçut à domicile les en- 
seignements de professeurs des Lycées Henri IV et Condorcet qui le poussérent jus- 
qu'au baccalauréat langue-sciences. La chronique des périodiques qui ne manquaient 
pas de nous informer des fairs et gestes de l'hôte royal de la République nous a 
présenté en la personne de S. M, Bio-par un jeune homme plutôt grave, simple dans 
un maintien digne et pondéré, peu mondain, sportif, mais n'aimant pas se donner 
en Spectacle, musicien et auditeur assidu de nos scènes subventionnées, Par atavisme 
et par goût, le jeune empereur a une grande maitrise de lui-même et n'est nullement 
enclin, ajautèrent les revues mondaines, à goûter aux plaisirs légers et frivoles dont 
on soignerait volontiers le choix à un jeune souverain en stage éducatif au milieu de 
la vie parisienne. Au demeurant, une personnalité déjà nettement indiquée, üne atti- 
tude et des manières forçant la sympathie. 

En principe, le roi devait attendre sa majorité en France. Majorité relative, matu- 
rité plutôt, son retour fut décidé pour ce mois de septembre 1942, Ainsi Sa Majesté 
serait déjà acclimatée au moment de célébrer sa première cérémonie du sacrifice au 
ciel et à la terre au printemps de r943. 

Entre temps les Reines-Mères, toujours gréoccupées de l'avenir et de la pensée du 
jeune souverain, lui adressaient parfois des poésies. En voici une, à titre d'exemple 
ainsi Que sa traduction telle qu'elle nous a été communiquée par son auteur, jeune 
mandarin de grand avenir, qui nous a autorisé à la publier en nous demanda t de 
garder l'anonymat. 


Thwong con dau ruûl me träm chi, 
Thao-thire canh lang lubn quanh hiu ! 
Bông xé thdn-tho vwrèng Thwwng-uydn, 
Neuréi budn xui canh eng buôn thiu ! 


(1) Cf. BEFEO,, loc. cit, 
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Thiong con the âu dû không cha ! 
Du hoc nirde nywdi châng quän xa, 
Thdi thè phong träo dûu dà thâu, 
Raï vai nüng môt gänh srn-hà ! 


Nh& con cach tr may näm troi ! 
Mudnge däm son khé khô hèt loi, 
Dep ndt vige nhà vi vièe nirdre, 
Non xanh bé thdm lie dés voi ! 


Véng con nèo me cé vui chi! 
Cüe rudt dau lang ndi bige li, 
Cdc ila lu hong thôi cüng thé, 
Thäm con cüng khô nôt ma dil 


Nhd con xui da ci bän hoang, 

Thor cû dem coi lai may häng, 

Canh lun chiêm-bao mung-twong bông, 
Dire minh thive ddy ct mo müng… 


Trông con läm lie da hièn ngoài, 
Trurcre mat hink con mwong-tens hoûi… 
Thua methay Täng khi tra cita, 
Quai nông àp lanh ày là ai ? 


Rôi con kinh, sc d'à lau cha ? 

Hoc hèl chuvên nay, hoc chuyén xt... 
Cirong vé môt tay ngay mbt khô, 

Cho bang thièn ha ko tréi trura. 


Nhän con Lo hoc chë lâm ler, 

Trôns bé vän minh thäu bot bé, 

Bé ciri chuyên xwa con cd hièt ? 

Tôn hao ca nardre, udng công cho. 
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Däng con ghi da, cht nên nguûi, 

Däu bue dè vuwong nira cûne neudt, 
Phäi nhé cwong-thèng luûn-l ÿ ci, 
Thirong dân, thurong nude, lch cho d'éri. 


Khuyên con ngän däm bày nhiéu câu, 
Phdt Thank ngày dém me khän câu, 
PAü Aô cho con mau tän dire, 

Gi nn xä-tie däng bên lâu. 


Je l'aime bien, à mon fils! et mon cœur semble être coupé en cent morceaux | 
Seule avec mon ombre, je veille péndant des nuits. 

Et au déclin du soleil, je suis encore à errer dans les jardins royaux, 

Mais ma tristesse semble être communiquée aux sites même ! 


le t'aime bien, 6 man fils ! parce que tout jeune encore, tu es privé de l'appui paternel, 

Parce que tu dois l'expatrier dans des pays lointains pour chercher la Science, 

Parce que, n'ayant pas encore l'expérience de la vie, 

Tu dois déjà porter sur tes faibles épaules, le lourd « fardeau des montagnes el des 
fleuves » ! (1) 


le pense bien à toi, & mon fils! depuis de longues années nous sommes éloignés 
l'une de l'autre, 

Comment, à des milliers de lieues (#}, puis-je te dire tout ce que je pense ? 

Mais laissons de côté nos affaires de famille pour nous occuper des affaires de [a 
nation. 

Les montagnes lointaines et les mers profondes supportent également les effets de 
la Nature. 


Sans toi, à mon fils ! comment puis-je me distraire et être joyeuse ? 

Et mon cœur est brisé en songeant à notre séparation, 

«Les Palais rouges et les Châteaux roses» (3) sont donc astreints aux mémes 
misères que le reste de l'humanité. 

Vaulant te revoir, il m'est bien difficile de partir. 


(1) Nous avons soumis le texte original à M. TrÂs-vis-Grép, assistant À l'Ecole 
Française, qui a bien voulu nous fournir les éléments des notes de ce compie rendu. 
Son A, « montagne » ; hd Î, « feuves — Symbole d'une nation. Son-hà signifie 
donc gouvérnement ou royaume, 

(2) Sœn 19, « montagne » : khé ÎR, « ruisseau ». Son-khé — difficulté du chemin. 

(4) Les Palais rouges et les Châteaux roses signifient Îés grands personnages de 
l'Empire. [Note du traducteur] 
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le pense à toi, ô mon fils! et mon cœur souffre d'une manière indéfinissable, 

le reprends tes anciennes lettres pour en relire quelques lignes; 

Pendant la nuit, én rève, je te revois, 

Et m'étant réveillée, il me semble te voir encore (et que le rève devient la réalité). 


Pensant à toi, à mon fils! maintes fois jé vais jusqu'a la vérandah extérieure (espé- 
rant te voir surgir d'une allée). 

Et dévant mes veux danse ton image chérie... 

Oh! je suis donc plus malheureuse que la mère de ce Täng-tit (1)? 

Et je n'ai personne pour « m'éventer et me réchaulfer » (#1 


Je te demande, 6 mon fils! si tu as bien appris les Classiques et l'Histoire, 

Aprés les sciences modernes, il est bon d'apprendre aussi «les anciennes choses s, 

Sache que de jour en jour, il devient bien difficile de réunir en une seule main « les 
rênes et les étriers s (sic), 

Et il faut que notre pays devienne puissant comme les autres, car nous nous sommes 
déjà réveillés trop tard! 


Je te prie, à mon fils! dé tout étudiet sérieusement, 

Pour pouvoir toucher aux rivages de cette vaste mer qu'est la Civilisation moderne : 

Est-ce que tu connais l'histoire de la Navétte brisée (11? 

(Si tu ne travaillés pas.) les sacrifices de la Nation et les angoisses de mon attente 
Seront Vans. 


Ecoute-moi bien, & mon fils! il ne faut jamais oublier 

Que les Empereurs et les Rois sont des hommes comme les autres. 

Etil te faut suivre les vieilles traditions nationales, les « Devoirs «et les Relations ». 
Il faut bien aimer le peuple, bien aimer la Patrie et être utile à l'humanité. 





(1: L'expression Thây Täng « Maitre Tâng » fait allusion à une anecdote cités 
dans le Seou chen ki #4 M Æ. Quand le Maître Téng accompagna Confucius au pays 
de Tch'ou SE, souffrant de la pénible séparation avec sa mére, il décida de quitter 
Confucius pour retourner la voir, « Je peuse à toi, dit la mère, j'ai mordu mes doigts. » 
À propos de cela, Confucius conclut que la piëté fliale de Tang s'était fait sentir même 
quand 1} fut éloigné de sa mére à une distance de dix mille lieues (cf. Per wen van fou 
DA À HE AF, k. 34, fe 68 w°). Pour le vers suivant, textuellement ; le ne Fais que 
m'appuyer à la porte, Toi cire = « s'appuyer à sa porte », D'après le Tehan-kouo ts' 0 

., cette expression est empruntée à uné phrase que la mére de Wang Souen- 
kia Æ $F M adressa à son fils, La voici: « Quand tu sors le matin et rentres le soir. 
je m'appuie à la porte pour t'atténdre. . .» (ef. Kouang che lei jou ff SE ER, k. 16, 
Pre), 

(2) Eventer et réchauffer les parents symbolise la piété filiale. [Note du traducteur]. 

(3) L'après le Lié aui féhouan AW La (à, Mencius rentrant de sa Cladse, sa mère qui 
était en train de tisser, lui demanda ce qu'il avait appris. « Comme à l'ordinaire », 
répondit le fils, La méré prit aussitôt un Couteau, Coupa son métigr et dit: « L'interrup- 
tion de tes études ressemble à ce que j'ai Coupé mon métier ». Dés lors Mencius se mit 
à travailler avec acharnement du matin au soir (ef. F6, 16, Ps à vel, 
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O mon fils! séparée de toi par des milliers de lisués, je n'ai qué ces quelques con- 
sells à te donner, 


Jour et nuit, devant Bouddha et les Saints, je ne cesse de prier et demander 
Leur protection pour que tu puisses progresser rapidement en vertus, 
Et pouvoir Conserver encore longtemps le Trène et les assises du Gouvernement (th 


Le 6 septembre 1933, à midi trente, le d'Artagnan ayant à son bord $. M. Bko-5at, 
mouillait devant le Cap S' Jacques (2). Après avoir reçu les souhaits de bienvenue 
des personnalités officielles envoyées à sa rencontre. l'empereur transborda sur l'aviso 
Dumont d'Urville au moyen dela canonnière Avalanche., À 15 heures, l'aviso appareil 
lait et faisait route sur Tourane. Les navires de guerre sur rade, sous grand pavois, 
équipage rangé sur la lisse, poussant les hurrahs réslementaires, saluèrent au passage 
par des salves d'artillerie. Le Gouverneur général honoraire et M Cuanres, le prince 
Vini-cAn et leur suite accompagnaient le souverain, ainsi que le Directeur des aïfaires 
politiques en Indochine et le Commandant de la Marine. 

Le 8, le Dumont d'Urville arrivait a Tourane. La canonnière Alerte ayant à son 
bord le Resident supérieur, le Président du Conseil des Ministres et une délégation du 
Gouvernement annamite, allait chercher à bord de l'aviso l'empereur et Sa suite qu'elle 
ramenait à terre, Sa Majesté était vêtu de la robe royale bouton d'or barrée du grand 
cordon de la Légion d'Honneur, Voici les premières paroles prononcées par l'empereur 
au cours de la réception qui eut lieu quelques instants plus tard à la Résidence Mairie : 

“ C'est avec une profonde émotion que je me retrouve dans ce pays d'Annam vers 
lèquel ma pensée lervente révenait bien souvent durant ma longue absence, Je l'ai 
quitté tout enfant, avec l'insouciance de mon äge, l'y reviéns aujourd'hui conscient de 
la noblesse er de ln gravité des devoirs qui mincombent, J'ai la ferme volonté de les 
remplir sans défaillance. Cette volonté, je l'emploierai pour le bien de tous, et ma 
sollicitude ira particuliéement vers Les petits et les humbles, vers ce peuple annamite 
laborieux et sage, si attaché à sa rizière, qui me trouvera toujours prétäle protéger 
et à l'aider. » 

S adressant ensuite au Résident supérieur, à sa droite, etaux Ministres, à sa gauche, 
Sa Majesté ajouta: « Pour l'accomplissement de cette tâche, Monsieur le Résident 





(1} La traduction de M. Trâx-vin-Giir diffère en plusieurs points de celle de l'au- 
teur de [a poésie, particulièrement en ce qui concerne les expressions symboliques, 
Néanmoins nous nous en tenons à celle-ci, qui reflète davantage la pensée du versi- 
ficateur, En ce qui concerne l'observation des règles de |a prosodie, voici à titre 
d'indiéation les remarques faites par notre lettré-assistant : l'ensemble des vers n'est pas 
mauvais, sinon quelques points de détail dans la versification. Dans le 2° vers du 
morceau, 3° caractère: nirde, dans le 2" vers du 9° morceau, le 4° caractèré dé sont 
contraires à la rêgle et à ca qu'on appelle khô-dûe 5 ff « choquer l'argille ». Les 
mots nue et dé ne sont pas dans le rythme de la versification, 11 faudrait donc lire : 
Du hoc ni ngwéi châng qudn xa et Du héc dé vwong nifa cûng nairéi. Mais, mal- 
heureusement nur et dé ue donnent pas de sens dans les vers. 

(8) Avant la date de l'embarquement de S. M, à Marseille, des cérémonies propitis- 
foires avaient lieu sur l'ordre du Ministre des Rites. Les autorités provinciales du 
Quâng-nam avaient offert des sacrifices destinés à apaiser les génies de la mer, Dans 
le Thia-thièn lus mémes cérémonies s'étaient adressées aux puissances de la terre 
«afin de rendre favorables au vovage de Sa Majesté les forces de la nature », 
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supérieur, Je Sais que je peux comptèr sur votre affectueux appui et vos conseils éclai- 
rés, De mon côté, vous trouverez une collaboration cordiale, lovale et entière: Excel 
lentes, ce nest pas par des mots que je peux vous témoigner ma reconnaissance. 
Grâce à vous, j'ai pu rémplir le vœu suprême dé mon père et me préparer dans le 
calme et l'étude, entouré d'affections et de soins,à la lourde charge du Trône. Je rez 
mercie Son Excellence le Régent, Son Excellence le Vôü-hièn, et vous tous, du dévoue- 
ment avec lequel vous avez fait face à tant de difficultés et je vous dernande de éonti- 
nuer de me préter le concours de votre haute expérience. » 

Puis, se tournant vers l'assistance des Français, Sa Majesté termina ;: « Messieurs, 
l'umis dans un même sentiment de gratitude tous les Français d'Annam dont je sens 
autour de moi la chaude sympathie. Qu'ils soient assurés de trouver toujours auprès 
de moi le plus amical accueil, » 

Le mème jour, à 17 heures, l'empereur arrivait à Huë par train spécial et se rendait 
immédiatement au Palais. Voici, à titre documentaire, le protocole de cette arrivée : 

& Le train spécial où aura pris place Sa Majesté arrivera à Huë à 17 heures. 

“ Les honneurs seront rendus à la gare par une Compagnie d'honneur et une partie 
de la Brigade de la Résidence supérieure avec son drapeau. Des autels seront dressés 
à la gare et sur tout le parcours jusqu'à la porte Ngo-môn. 

« La musique de la Garde indigène se tiendra sur le Quai de la Gare ét jouera 
l'hymne annamite et la Marseillaise, lorsque S. M. descendra du train, accompagné de 
M, le Résident supérieur et de Son Excellence Le Président du Conseil des Ministres. 

“ S. E. le Régent {1}, en tenue de cour, les Princes, les Ministres, les Représentants 
de; Corps élus, le Conseil du Protectorar, M. Tnouance, Résident supérieur au Ton- 
kin, les Membres du Conseil de Gouvernement présents à Huë, le Conseiller juriste, 
le Commandant de la Subdivision dé l'Annam, l'Inspecteur des affaires politiques et Les 
Administrateurs présents à Huë, le Résident-Maire à Huë et la Commission munici- 
pale, les Chefs des Services locaux, souhaiteront la bienvenue à Sa Mujesté sur le 
Quai de la Gare. (Tenue: grande tenue.) 

« M, le Résident-Maire prononcera quelques paroles de bienvenue, Un salon sera 
aménagé à la gare pour cette réception. 

« Sa Majesté montera en voiture avec M, le Résident supérieur pour se rendre au 
Palais avec l'escorte d'honneur envoyé par le Palais, 

« Tout le long du parcours, de la gare à la porte de lu citadelle, les honneurs 
seront rendus par un cordon de troupe où participeront tout le reliquat des troupes 
européennes et les brigades de Thira-thién et de la Résidence supérieure. 

ü À l'intérieur de la citadelle, les honneurs seront rendus par la Garde indigène et 
les [nh du Hé-thänh. 

“ S.E. Vôü-Liëm, Ministre des Rites, en grande tenue de cérémonie, recevra Sæ 
Majesté à son arrivée à la Porte dorée. 

ü“ Les Mandarins des cadres secondaires attendront Sa Majesté dans la cour 
d'honneur devant la porte Neo-môn. 





(1) SE. Tôn-raar His, Régent, soulfrant de l'uroncles à l'épaule et au visige, ne 
put assister à aucune des cérémonies. Le roi lui rendit visite chez lui dans l'aprés- 
midi du 11, $. E. NouvËn-n@u-Bir, Président du conseil des Ministres, également 
souffrant, fit quand mème lé gros effort d'assister à la plupart des cérémonies, 
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“ Lorsque Sa Majesté se rendra au Palais Cân-chânh, les mandarins de la Cour 
devront la suivre pour s'informer encore une fois de ses nouvelles : après quoi, ils se 
réliréront, 

i M. le Résident supérieur exprimera le désir de se retirer à l'arrivée à la Porte 
dorée, mais Sa Majesté Bao-pal le conviera à vénir au Palais Cän-chanh où, aprés Une 
courte réception, il se retirera. 

a Le Palais sera pavoisé et décoré, [1 arborera le fanion particulier de Sa Majesté, » 

Ainsi, comme il Convient, lout était parfaitement réglé, même le moment 
d'hésitation du Résident supérieur devant la ucité interdite», et le geste plein de 
bienveillance de Sa Majesté invitant le représentünt de la France à pénétrer dans 
le palais Cân-chanh. 

Le 9 septembre, le Rai s'est rendu d'abord au temple Phung-thién, puis au palais 
de LL. MM. les Grandes Reines-Mères et au tombeau de S. M, Kuaki-minu, Le 
Gouverneur général P. PasQuIER arrivait à Huë dans la matinée. Les visites (urent 
échangées dans l'après-midi, À 15 heures, le Roi et sa suite venaient saluer le Gou- 
verneur général. À 17 heures, les représentants de la France se rendaient au palais 
roval. 

Lé 10 septembre, le protocole prévovait d'abord la cérémonie des crands la, 
mais dans la nuit Le jeune roi avait fait son premier acte d'autorité : il avait supprimé 
les grands lav, prosternations qu'il jugeait trop humbles pour des hommes âgés 
commé ses ministres devant sa jeune souveraineté, Îl avait fallu dépécher l'ordre dans 
toutes les provinces où däns châque vong-cung (que les Européens appellent pagode 
royale) les autorités mindarinales devaient faire les prosternations rituelles à la même 
heure que les dignitaires à Hub, Les fav (1) étaient remplacés par trois simples 
saluts lé où dam val, Voici le teste original dé ce premier décret roval : 





(1) L'étude des lav dans les rituels classiques, étude qui n'ést pas de notre ressort 
méritérait d'être tentée. D'après les recherches faites à notre demande par Le lettré 
Thän-vis-Giir, les formes différentes des lav auraient été déterminées dés le début 
des Tcheou (1144-247 av, D. C.: Teheou-li f* MA, édit. des Ming: ef. trad. Ed. Btor, 
t. Îl, pp. 8gets15). Le Prai Vigt sit ki ZX ES À ÊÙ traite également des préséances 
dans les salutations faites par les indigènes sous la domination chinoise des Man en 
Annam (t. 1, q. 3, Éus v°, col 1-2). Enfin le Va trung tûy but luc FJ th B6 8 (a. 
F6 40 r°, col, 4) de Pusn-sint-Hô ZE ÆÆ HË traite des rites de salutations (lay). 

Paau-2lxu-Hô avant pour lu % Tüng-nièn #$ $E et Blnh-tryc SE If, et pour 
hièu M Bôxc-ni-Tifu & EF 2 fut nommé membre de l'Académie #f ft PK en la 2° 
année Minh-mang (1821; sur sa biographie, voir: Bai Nam lièt chuvën chinh bièn, nhj 
Lap k n Xi] 44 & Z +. g.25, 19) [Il est auteur de nombreux ouvrages d'his- 
toire ét de philologie. Voici à titre documentaire quelques passages de la traduction de 
ce dérniér texte: « Depuis une dynastie ancienne on avait déterminé les neuf formes 
différentes de lay, Qn saluait deux, quatre, six ou huit fois, suivant l'importance de 
la fête. — Le due Houan du pays de Ts'i RE À Æ avait salué deux fois en accép- 
tant la viande du sacrifice. — Le mandarin Che-tchong ff FF porteur d'un ordre 
impérial est salué deux fois. Au cours d'une présentation à la cour, tours les maa- 
darins saluént quatre fois en dansant... D'après les rites particuliers de la famille 
Sseu-ma F] Æ K NÉ au cours des grandes cérémonies annuelles, on salue généra- 
lement quatre fois au début et quatre fois à la fin. Au cours de l'offrande de l'alcool au 
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Le 9° jour du 8° mois de la » année Blo-dai. 
Décret à inscrire par le Nôi-câc. 


Depuis ét pendant le temps où je faisais mes études [en Francel, S.A.R. le Régent 
Tôn-ruÂt-[ His] ét S.E. le Président du Co-mit Nouvéx-ntu-[Bar] se sont chargés de 
me remplacer dans los affaires de la Cour pour lesquelles ils oùt fait preuve de beau- 
euup de zèle. [ls sont d'un Age avancé et jouissent d'une haute considération du 
[peuple]. Désormais, à l'occasion des jours de fôte et de cérémonie, je leur accorde le 
privilège d'accomplir ces cérémonies à l'intérieur dés palais royaux, pour mieux 
montrer mon affection à leur égard. 

Quant à [1 Grande Cérémonie qui aura lièu demain au palais de Thäl-hoù, ordre 
ést donné à LLAA BR. te Régent, lés Princes de saug et à LL.EE. les grands mandarins 
civils et militaires, les mandarins pourvus de titre de noblesse, Les gendres royaux, dé 
se mettre dans leurs rangs voulus ét d'attendre jusqu'au moment où les adresses de 
félicitations seront présentées, pour faire les trois saluts. 

En Ce qui concerne l'usage de se mettre à senoux et de faire les cing prosternations, 
il est aboli. 

Les civils et militaires retraités et les descendants des familles pourvues de titres de 
noblesse ont à observer également cet ordre. 

Tel est l'objet du décret. 

Inscrit par lé Nôi-câc. 

Exécuté par le Ministère de Rites. 


pm 


génie... on ne salue que deux fois. Ainsi, saluer cinq fois à la cour rovale en 
frappant la terre du front trois fois pour chaque prosternation était une règle qui a 
commencé dès le début des Ming HA . Fléchir les genoux trois fois et frapper la terre 
du front neuf fois pour chaque prosternation était une régle appartenant à la coutume 
mandehoue {ff ff... Quant à la règle des deux saluts, elle a été usitée quelquefois à 
la cour du roi Chânh-hoà (1680-1705) des Lé à l'occasion de réceptions... » 
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La cérémonie du 10 septembre rompait donc avec la coutume. Mais si l'empéreur 
pouvait ainsi supprimer les prosternations adressées à sa personne, il n'a pas étendu 
le rite nouveau, aux cérémonies anniversaires aux rois défunts et aux grands 
personnages, Les fly se font donc encore aux dates périodiques prévues par le 
rituel dans les lieux de culte, La photographie jointe à ce compte rendu nous f 
été aimablement communiquée par M. Vo-CuuÂn, Tä-lf au Ministère des rites. Elle 
réconstitue une phase des grands Jay (pl. XXII). En prenant leur plice, les 
mandarins se font face, chaque file réunissant les dignitaires d'un mème grade, au 
premier plan sont les mandarins civils, dé l'autre côté les mandarins militaires (tj. 
Un quart de tour sur place, à droite pour les premiers, à gauche pour les seconds, 
place les mandarins face à la Salle du Trône. Au commandement des hérauts, les 
dignitaires élévent des deux mains l'insigne de leur grade (hôt #5 A l'appel 
suivant, C'est l'agenouillement, puis la prosternation, les coudés au sol, le 
front touchant le sol, Le retour de l'agenouillement à ls position verticale se fait en 
portant en avant le pied droit qui doit être rassemblé sur le pied gauche qui a fait 
un légér pas en avant 

Lä cérémonie du 10 septémbre qui ne comportait que trois saluis ff = PI] 18 a 
eu lieu dans la cour qui précède la salle du trône au Sud. Des parasols étaient fixés 
à des tables devant chaque colonne du portique, Cette cour est à plusieurs 
niveaux. Ainsi que l'ordonnait le prémier décret royal, $. E. NourËx-uu- 
Bi, premier Ministre (le Régent étant absent, malade), avait été autorisé à pénétrer 
dans la salle. Les CARS de mandarins dommençaient donc par le Le jusqu'au q/s 
sur [a partie a plus élevée de 11 cour, À droite et à gauche se tenaient les dignitaires 
des mêmes grades déja admis à la retraite. Sur la partie basse dela cour le reste 
des mandarins jusqu'au 6" degré inclus étaient disposés de [a même façon, En ce qui 
concerne les représentants de la France, voici ce que prévoyait Le protocole : 


À 5h. 45. — 9 Coups de canon tirés par le palais indiqueront que $a Majesté sort 
de son palais pour se rendre à la salle du trône. 

M. le Gouverneur général, M, le Résident supérieur et leurs suites en grand 
uniforme, quittéront, à ce moment, la Résidence supérièure, précédés de cavaliers 
royaux, él avec un représentant du Gouvernement annamite. 

ls arriveront à la porte Ngo-môn au moment où Sa Majesté montera sur lé trône. 

Deux Ministres attendront à la porte Ngo-môn, les autres resteront à l'extérieur du 
Palais. Le cortège se formera immédiatement à la porte Ngo-mbn et, précédé de deux 
ministres, s'avancera suivant |a travée centrale qui mène au Trône. 

AU moment où M. le Gouverneur général montera sur les derniers degrés d'accés à 
la salle du trône, Sa Majesté se lévera. 

M. le Gouverneur général, M. le Résident supérieur seuls, continueront à suivre la 
travée centrale pour ensuite obliquer et se placer à gauche et près du trône (emplace- 
ment indiqué par une nattel 

Toute la suite de ces hautes autorités devra obliquer dès avant l'entrée de la salle 


(Les ay photographiés ici ont eu lieu devant la porte Ngo-môn “ F4 que l'on 
voit ao fond au cours d'une cérémonie antérieure. Voir iufra la disposition des 
différents grades pour la cérémonie du 10 septembre 1932. 
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du trône et n'y pénétréra que par la travée de gauche par rapport au trône (droite 
face au trône). 

Chacun étant à sa place, les Ministres et les Princes se rendront auprès de M, le 
Gouverneur général, à la gauche du trône, pour entendre l'allocution qu'il prononcera 
et à laquelle répondra Sa Majesté. 

Aprés cet échange de discours, les Princes et les Ministres réprendront leur place. 

M. le Gouverneur général, M. le Résident supérieur, s'écartéront du trôue et vien- 
dront se placer aux emplacements marqués par des nattes. 

Toute leur suite se placera vers la gauche dans les mêmes conditions et se tiendra 
sous ja 3° travée à partir du trône. Immobilité. Silence. 

Chacun étant 4 sa place, la cérémonie aura lieu dans le plus grand silence. 

Lorsqu'elle sera terminée, Sa Majesté invitera M, le Gouverneur général, M. le 
Résident supérieur et leurs suites à se rendre au Cdn-chänh pour prendré une légère 
collation. Les Princes et es Ministres inviteront leur suite à sy rendre également. 

«.. Seront admis à assister à la cérémonie en grand uniforme où en habit : 

M, le Gouverneur général et sa suite, 

M. le Résident supérieur et sa suite (Inspecteur des Affaires politiques, Directéur 
des Bureaux, Conseiller Juriste, ete. À 

M. TuoLasce, Résident supérieur au Tonkin, 

Les membres du Conseil de Gouvernement présents à Huë, à la demande du Gou- 
vérneur général, 

Leurs Grandeurs les Evéques, 

Les Chefs des Services locaux à Huë et leur premier adjoint s'il a rang d'officier 
supérieur, 

Le Délégué de l'Annam au Conseil supérieur des Colonies. 

Les Membres du Conseil de Protéctorat, 

Les Chefs de bureaux de la Résidence supérieure, 

Le Résident-Maire de Thira-thièn et son adjoint, 

Le Président du Conseil des Intéréts économiques et financiers de l'Annam, 

Les commandants des trois navires de guerre, Dumont d'Urville, Alerie, Craonne. 


Le geste symbolique de tous les dignitaires du royaume avait été précédé d'un 
discours de M. le Gouverneur général Pierre Pasquier. Nous ne Croyons pas 
inutile de le reproduire ici en entier, car le sens de la politique dans lequel la nation 
protectrice désire guider l'Annam y ést indiqué au creux des arab esques de l'éloquence 
officielle. Voici ce discours : 

“ Sire, 

« Je bénis lé rare bonheur qui m'a permis en ce jour d'accomplir mon destin. 

«Sa Majesté Votre Père m'avait confié ce qu'Elle avait de plus précieux: son fils. 
Elle savait que le représentant de cette France qui apporta toujours appui et protection 
à votre dynastie, aide et secours à votre peuple, sérait, au déclin de sa vie, le plus sûr 
dépositaire de sa pensée et de ses suprèmes dispositions. 

« Elle savait qu'au jour solennel où, investi de l'intégralité recouvrée de vos droits, 
Vous seriez appelé à gouverner votre Empire, cet ami fidèle et qui vous salue aujour- 
d'hui, saurait vous faire entendre, avec la résonance prolongée de son propre cœur, 
les paroles qu'Elle eût aimé vous adresser Elle-même. 

« [ vous faut d'abord savoir, Sire, que tout ce que vous avez déquis par votre séjour 
en France, vous le devez aux sacrifices accomplis pour le bonheur de votre règne, 
pour celui qu'Elle en escomptait de vos sujets, par Sa Majesté KHli-pmx. Vous devrez 
une fidèle et pieuse reconnaissance à la mémoire de celui qui fit taire les mouvements 
de san cœur pour ne vouloir écouter que l'infiexible exigence de ja raison d'Etat. 


« De toute sa volonté impérieuse Sa Majesté Kaâi-mixu a voulu Vous confier à la 
Nation Protectrice pour laquelle son âme fière et loyale sut constamment, jusqu'à la 
dernière minute de sa vie, témoigner les sentiments de la plus noble gratitude. Des 
jours difficiles qu'Elle avait connus dans sa jeunesse, des enseignements qu'Elle avait 
recueillis des Anciens, de la connaissance approfondie de l'histoire et des annales de 
l'Empire, des difficultés qu'Elle prévoyait déja pour un proche avenir, Sa Majesté Kadr- 
BINH avait su apprécier le poids, la mesure, lu valeur des grands services rendus par 
la France à l'Annam. La dette contractée par Le fondateur de votre dynastie ne lui parut 
jamais devoir être un fardeau pour son héritier. Elle savait ce que sa famille, ce que 
son peuple avait reçu de nous, Elle n'ignorait point que la France forte et humaine 
constituait l'indestructible armature sur laquelle s'était élevé l'édifice de son Empire 
et qu'à défaut de son indispensable appui tout s'écroulerait dans le désordre et l'anar- 
chie. [l lui avait été donné de savoir, pour les redouter, les périls des chimériques 
aventures, les dangers des décevantes illusions. Ce que la réalité lui offrait par ailleurs 
de rassurant, dans l'ordre établi de son règne qui fut pour son peuple une période de 
paix, de tranquillité, de travail, Elle le considérait pour en longuement méditer dans 
des sentiments de sérieuse et profonde application, 

« Souvent, au cours de libres entretiens, Sa Majesté me découvrait sa uensée, Si Elle 
me faisait part parfois de ses inquiétudes, Elle ne manquait jamais d'exprimer en 
retour aussitôt les sentiments de définitive certitude que devait assurer ln présence de 
la France à vos côtés. Elle aurait souhaité vivre assez longtemps pour vous instruire 
Elle-même et pour préparer la voie droite où son affection voulait voir engager vos 
premiers pas vers Un avenir de sagesse, de digaité, de grandeur, Elle savait que la 
réussite de l'œuvre reposaitessentiellement sur la conciliation de nos deux civilisations: 
l'une de calme méditation, attachée aux éthiques millénaires, tournée vers le passé, 
l'autre active, agissante, créatrice, orientée vers l'avenir, Sa Majesté souffrait d'une 
conamssance qu'elle estimait insuffisante dés idées qui constituent le fand spirituel et 
moral des civilisations occidentales. C'est en vue d'un enseignement qui lui avait 
manqué, afin de mieux réaliser plus tard cette communion nécessaire de nos deux 
pensées que vous avez fait, Sire, en exécution des volontés rovales, votre éducation 
en France. 

‘ Vous avez suivi les cours de nos Lycées, Vous avez reçu l'enseignement de nos 
Univérsités, Vous avez visité les grandes institutions de l'Etat, nos établissements 
publics, Vous avez parcouru nos villes, nos ports, l'étendue de nos Campagnes. Tout 
de nous à été largement ouvert à vos jeunes yeux, Tout vous a êté représenté, tout le 
travail dé nos usines, toutes les cultures de nos champs. 

« Aussi bien par l'étude dés maitres de notre pensée que par le contact personnel et 
intims avec la vie intellectuelle française, vous avez appris à aimer ce qui a toujours 
rendu notrs cullure si séduisante et [ui a conquis, à juste titre, son prestige incontesté 
d'universalité, son sens profond d'humanité. 

x Vous avez connu, né de la raison, l'ordre français qui s'établit de la méthode, et, 
faisant Valoir l'harmonieux équilibre de nos qualités, réussit à imposer, sans nulle 
contrainté, La discipline de son esprit. 

« Enfin, sur votre enfance et sur votre adolescence deux affections se sont penchées, 
et par elles, vous a été révélée, de façon exemplaire, avec la solidité de la famille, les 
belles vertus privées de notre race. | 

ü C'est un devoir pour moi, en ce jour de votre grande majorité, de décerner le public 
témoignage de la gratitude de la Nation Protectrice à M. lo Gouverneur général 
honoraire CuanLes ét à celle qui, auprés de lui, sut, si maternellement, veillant anxieu- 
sement sur votre santé, guidant attentivement votre jeune esprit, ne rien négliger 
Pour vous préparer à ce métier de roi dont on vous apprenait La grandeur en même 
temps que les devoirs, lés obligations, les servitudes. 
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« ls ont eu soin, dans la direction de votre éducation, qu'uné part égale fût donnée, 
parallélement à [a adtre, à ln culture de vos Ancètrés, Ainsi vous n'avez jamais oublié, 
sous le ciel de France, le climat d'Annam. 

« Aussi bien, aux hauteurs où nous élève [a cérémonie de ce jour, si l'on considère les 
principes de gouvernement, des rapports apparaissent qui nous permeétient de mieux 
apercevoir cé qui, vénant de conceptions éloignées, nous rapproche et peut nous unir, 

“ Le Souverain, Fils du Ciel pour Les lettrés, disciples de Confucius, n'est point 
exactément le Souverain absolu et de droit divin de la conception doctrinale de nos 
légistes, Le mandat du ciel, vos droits, vous les tenez, Sire, de ses mandarins repré- 
sentant votre péuple, issus de lui. 

« Alors que dans la monarchie personnelle la volonté d'un seul réalise l'unité de [a 
société, dans les nations d'Asie que domine la pensée maitresse de Lao-Tseu, la monar- 
chie est l'institution sociale qui assure celte unité en se fondant sur la communauté de 
volonté. Les fondements annamites de votre pouvoir, Sire, sont démocratiques par 
essence. 

« Pour remplir ce rôle si haut de père et de mère de vos sujets, vous devrer désor- 
mais mettre en œuvre toutés vos qualités de cœur et d'esprit Votre jugement, votre 
savoir, mais, surtout él au-dessus de tout, votre volonté, auront journéllement 4 
s'exercer. 

“ Des dangers surgiront, vous connaitrez les difficultés du pouvoir. La loyauté de votre 
Caractère saura éviter Les uns, résoudre les nutres, en restant toujours dans cette voie 
drite, chère aux sages de l'antiquité, gardiens de votre histoire. 

« Le choix de vos conseillers, de vos représentants, sera votré tâche ln plus délicate. 
L'intérét que vous portez à votre peuple doit ètre l'objet dominant de vosquotidiennes 
préoccupations. Vos sujets attendent beaucoup de vous, Apprenez, tout d'abord, à les 
bien connaitre. Allez vers eux, écouter-les, mürissez vos décisions, Que là justice 
vous fasse plus d'amis qu'une vaine bonté, Né vous laissez pas aller à de personnelles 
faiblesses que d'aucuns pourraient vous représenter comme des marques de votre 
générosité. Il vous faudra, en effet, pour remplir votre mission, faire triompher parmi 
vos sujets la ootiou du bien public sur l'égolsme particulier, Que votre gouvernement 
se détermine surtout en tous ses actes sur les enseignements millénaires de vos sages : 
la morale et la justice. 

«Vous arrivez cependant au pouvoir en une période d'inquiétude des esprits. Les 
Consciences un moment troublées ont une tendance à rechercher un refuge de quiétude 
dans dés éroyances incohérentes ou des mystiques inconsidérées et décevantes, Donnéz 
à ces hommes, par une présence À tous sensible, le réconfort nécessaire. Apparaissez 
comme le Souverain attendu que tant de soins ont préparé et qui, en ne reniant rien 
de votre histoire, saura faire servir les forces du passé à la construction généreuse, 
largement humaine, éclairée de justice, en harmonie avec le progrès moderne, que 
demandé le bonheur de votre peuple et qui satisfera son attente. 

“ Pour celte œuvre, vous serez conseillé, soutenu, secondé par les hommes qui vous 
entourent. 

« Un grand serviteur de l'Empire comme Son Altesse le Régent, réspecté, estimé de 
tous, vous apportera de sa paisible retraite les avis désintéréessés que lui dictéront 
son expérience, la sérénité de son esprit, son attachement à votre personne, sa fidélité 
envers le Protectorat: 

« Son Excellence NouvËx, comme Son Altesse le Régeot, (ut un serviteur dé $a Ma- 
jesté Kadi-pisu. Hemplissant la mission sacrée qu'elle en avait reçue, Son Excellence 
le Vô-HiËx à mis, durant votre absence, toute sa lucide intelligence d'homme de gou- 
vernement, toutes ses forces physiques, au service de la défense des intérêts de votre 
Couronne et au maintien de l'autorité royale, 


HIT me 


a Faut-il vous donner l'assurance, Sire, de l'appuique vous trouverez, en Toutes occa— 
sions, en la personne du Résident supérieur de l'Annam ? de forme le simple vœu — 
dont je Le sais, la réalisation aisée lui constituera la plus heureuse récompense — 
que le Résident supérieur CÂrez ait lieu de trouver uu jour prochain auprès de 
vous cette mème confiante et franche amitié qui me liait à Sa Majesté Kadi-mjnu. 

«M. le Ministre actuel des Colonies Albert Sammaur, était à l'époque de votre nais- 
sance, déjà Gouverneur général de l'Indochine et se pencha sur votre berceau, Il fut, 
vous le save, un grand, un fidèle ami de votre père. Egalement ministre des Colonies 
lorsque vous fûtes amené en France, c'est à lui que vous fütes solennellement confié à 
Paris par Sa Majesté Kuki-pqun, C'est à lui que vous devez toutes Les dispositions qui 
furent prises pour assurer votré éducation en France. Depuis, il n'a jamais cessé, en 
toutes occasions qui s'affraient, de vous prodiguer les marques de la plus affectueuse 
sollicitude. Ce fut lui encore qui vous embrassait comme un fils à l'héure où le vais- 
seau qui vous rametait vers votre peuple quittait le rivage de France. C'est assez dire 
que vous tes assuré de trouver en toutes circonstances, lorsque vous estimerez devoir 
y avoir recours, avec la haute autorité incontestée dé son expérience, les bienfaits de 
son amitié la plus attentive. 

« Sire, 

« La Nation Protectrice, fidèle à son devoir, de toute sa pensée vigilante secondan 
votre sagesse, vous apportera, en leur plénitude tutélaire, sa force et son concours. 
l'en renouvelle solennellement l'assurance. 

« Que Iles souhaits que nous formons En ce jour dévañcent en fait demain, pour 
l'honneur et la gloire de votre régné @t la prospérité et le bonheur de votre peuple, 
une vivante, une bienfaisante réalité! 


3, M. Blo-Bai conserva au cours de ce discours la pose hiératique qui convenait à 
son rôle et au lieu. Puis, pour la première fois dans les Annales de l'histoire de son 
pays, il répondit en français. Sa parole était lente et bien articulée, mais on devinait, 
malgré la grande maltrise d'elle-même, l'émotion secrète de Sa Majesté, 


«e Monsieur le Gouverneur général, 

x Vous avez évoqué le souvenir de Mon Auguste Père. Ce souvenir est encore plus 
présent à mes yeux, au moment où je vais assumer de lourdes charges. S'il ajoute à 
l'émotion qui m'étreint, au moment où s'ouvrent devant moi [es très graves responsa- 
bilités de l'Empire, il me donne aussi une sereine confiance, le réconfort d'un passé, 
qui fut pour l'Annam une période heureuse, le reviens sans crainte, avec la calme réso- 
lution d'accomplir ma tâche télle qu'elle s'offre à moi, quelles que puissent en étre les 
difficultés. Le bonheur de mon peuple dans l'amour duquel j'ai êté élevé, la prospérilé 
de mon empire qui doit étre la première et la plus noble de mes pensées, s'allient dans 
mon cœur à l'impérieux désir d'apporter à mes süjets un esprit de bienveillante justice 
et de ferme bonté, qui doit régler tous les actus de mon règne. 

« Dans cette tâche, je sais toute la part qui reviendra à la France protectrice, je l'ai 
connue pour y avoir vécu entouré d'affection et de sains. le sais ce qué je lui dois. J'ai 
appris aussi de la bouche de mon père el au Cours de mes études tout ce dont mon 
empire est redevable à sa grande, généreuse et forte protection. Dans ce passé cher à 
mon cœur, je puise des forces, des espoirs et les confiantes assurances d'un avenir 
qui me permettra, appuyé des conseils éclairés que les Représentants de la France 
m'apporteront avec la générosité de leurs cœurs et Ja sagesse de leur raison, de con- 
duire mon peuple et de diriger mon empire vers les destinées que, de tour mon Cœur, 
je désire ardemment les plus heureuses et les plus prospères pour tous mes sujets, 1 
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Dans l'aprés-midi de la même journée, le Roi a reçu au palais Quang-minh les 
membres de la Chambre des Représentants du Peuple del'Annam, C'est égalementun 
fait nouveau indiquant déjà le sens d'une politique transformée. S. M. Bâo-pai a même 
serré la main des trente-six membres dont le président tint un discours dont voici les 
passages typiques, début et péroraison : 


« Sire, 

« Pour la première fois, le peuple annamité a le bosheur d'accueillir un souverain 
moderne, qui, aprés dix ans d'études én France, est rentré dans ses Etats pour repren- 
dre les Charges du pouvoir. En ces circonstances, quellés ne sont pas les joies et 
les espérances de chacun ! 


« Nous vous promettons d'accomplir consciencieusement notre tâche de Représentants 
du Peuple. À vos prochains loisirs, nous nous permettrons de soumettre à votre haut et 
bienveillant examen un cahier de vœux qui nous sont chers sur certaines réformes dont 
le peuple souhaite la réalisation. 

+ Le peuple et nous, ses représentants, nous fondons les plus grandes espérances sur 
l'ère nouvelle qu'inaugure votre règne et qui verra sans doute se réaliser un nouveau 
plan gouvernemental, établi après étude approfondie des besoins du peuple dans son 
évolution actuelle et en plein accord avec les hauts Représentants du Protectorat. 

« © joie ! Rivière Hwong-giang, Montagne New-binh, après dix ans d'absence, vous 
voilà contemplant de nouveau votre ancien Seigneur ! Enfauts de Lac, fils de Hông, que 
dé millions nous sommes qui attendons avec ferveur une Charte nouvelle. 

« Vive Sa Majesté BÂo-vui ! 

« Vive l'Annam ! 

« Vive la France Protectrice ! » 


Le même jour, la première ordonnance royale était affichée, selon la tradition, dans 
le pavillon des Edits rovaux. Pour ne pas allonger ce compte rendu déjà long, nous 
nous contenterons d'en donner ici l'analyse v officielles transmise par le Service 
d'information subventionné par le Gouvernement du Protectorat, Au surplus, on y 
souligne ce qui convient d'être remarqué, avec l'approbation de la volonté supérieure 
qui a présidé à son élaboration, On a enfin dit et redit que le jeune roi devait seul en 
être tenu comme responsable et que, en plus du vif intérêt que l'ordonnance avait 
suscité dans Le public annamite, elle avait été accueillie favorablement par la popula- 
tion de la capitale, Voici ce commentaire officiel : 

“Le Souverain ÿ affirme sa volonté de gouverner dans un esprit d'étroite et 
confiante collaboration avec le Gouvernement du Protectorat. Conscient des nécessi- 
tés politiques de l'heure, il annonce solennellement les premières réformes que 
réalisera son règne et qui, dans Le même temps, reflétent sa volonté formelle de 
poursuivre sans défaillance une politique de respect des principes traditionnels et 
une sage el large modernisation de l'administration de l'Empire. 

& L'Ordonnance donne les lignes générales de la réforme du mandarinat; de la 
réorganisation judiciaire et de [a revision des codes qui doivent aboutirultérieurement 
a une Séparation des pouvoirs ; de la réforme de l'énseignement préparatoire qu'elle dé- 
clare être une œuvre de redressement national dans le sens le plus large, par la part 


— 513 — 


faite à l& morale traditionnelle et [a participation de la famille à l'œuvre éducative, 
ainsi que par un libéralisme généreux à l'égard de l'enseignement privé et familial. 

« Au point de vue politique, sans préjuger des réformes ultérieures qui régleront 
les institutions de l'Empire, le Souverain confirme l'existence de la Chambre des 
Représentants du Peuple et proclame sa volonté d'utiliser la collaboration de la 
représentation populaire, Le Souverain la réalise même présentement en décidant que 
le Président de la Chambre sera désormais admis au Conseil des Ministres avec voix 
délibérative en qualité de Ministre du Peuple. 

« Par cette ordonnance, Sa Majesté indique délibérément l'orientation d'une 
politique libérale inspirée par le souci de tenir compte des réalités et de diriger métho- 
diquement l'évolution de son peuple au rythme que permettent les progrès acquis 
pour la conduire vers des conceptions modernes qui, sans heurts et sans CASSUTES, 
mäintiendront les grands principes qui régissent et dominent la société annamite, en 
les adaptant aux nécessités, besoins et commodités des temps présents.» 

La nomination d'un « ministre du Peuple» n'alla pas sans quelques commentaires 
de la part des journaux aux idées avancées, comme des tenants des traditions 
anciennes, mais fort héureusement ce né sont pas encore là les « difficultés qui sur- 
gironts annoncées dans le discours du Gouverneur général. Avant l'arrivée de Sa 
Majesté, l'élaboration du protocole des fêtes et rites avait déjà donné quelque inquié- 
tude à ceux quien étaient chargés : particulièrement en ce qui concerne les grands 
lay que, de suite, le jeune souverain devait supprimer. Cette suppression résolvait 
une question embarrassanté. En effet, plusieurs membres du Conseil des représentants 
du peuple, appelés par leur rang à assister à la cérémonie de ls prise de pouvoirs, 
avaient affirmé leur dessein de se refuser à des prosternations humiliantes (à leur point 
de vue). L'embarras était grand, On voit qu'en deux décrets l'Empereur a manifesté 
son intention de collaboration avec le peuple et ses représentants en élevant vers lui 
ceux-ci ét en supprimant une courbette douloureuse à leur échine. 

Nous ne notons que pour mémoire les réceptions qui eurent lieu, à la Résidence 
supérieure le 10, au palais le 11, Cette dernière fut suivie d'une soirée de danses 
avec feu d'arulce, Les costumes du corps de ballet d'hommes étaient neufs et celui-ci 
avait été sérieusement renforcé pour la circonstance. 

Dans la matinée du 11 avait eu lieu une revue de troupes devant la porte Ngo-môn 
d'où S. M. avait présidé. Remise de décorations, défilé de troupes, de tanks et 
d'avions, nous n'insisterons pas sur ce genre de divertissements, Certains esprits 
chagrins regrettérent que le bruit des clairons et tambours occidentaux eût couvert 
le son aigrelet des instruments annamites au point que l'on n'entendit pas ceux-ci... 

Enln, le dernier acte affirmant la tendance politique nouvelle est la nomination 
quelques jours plus tard auprès du Souverain d'Annam du conservateur Pasm-Quirn 
comme Directeur du cabinet et Ministre sans portefeuille, Ce jeune mandañin passait 
ainsi du grade de 6° classe à celui de 2" classe, Sa présence auprès du roi était la 
consécration d'un désir de voir le Souverain entouré de cadres rajeunis. 

Quelques mois encore et le Souverain d'Annam allait pouvoir transformer complè- 
tement Son gouvernement. 

Pour terminer, rappelons que le nouveau ministre, $. E. Pham-Quinu, Tonkinois 
de la province de Häi-dwong, sorti du Collège des interprètes en 1908, fut atta 
ché à l'Ecole Française d'Extrême-Orient pendant près de dix ans. — (J. Y. Claeys} 
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Cochinchine. — Dés rapports de M, CLarrs nous extrayons le passage suivant : 

u Province de Biën-hoû. Nous avons reconnu les tombeaux de mandarins annamites, 
sis au village de Binh-trudc, qui nous avaient été signalés par le Résident de la 
province, Leur intérêt est plus historique qu'archéologique. Néanmoins, étant donné 
le nombre restreint de sites archéologiques en Cocminchine et la nécessité de 
consérver les vestiges du passé, il nous a semblé opportun de les proposer pour 
le classement. Le grand tombeau est à enceinte ouvérte sur un écran de protection, 
Il ést accompagné de tombes plus réduites, celle des concubines, nous a dit le 
mandarin qui nous a accompagné. Ceux-ci ont la forme de « lion couché ». 

“ Dans la même province, dans la pagode de Bai-giâc, village de Hiép-hôa, 
canton de Phwoc-vinh thing, nous avons reconnu deux fragments de sculptures, 
non encore signalés, à notre connaissance. C'est: 10 les hanches d'une statue debout 
brisées à la taille vers le haut, en haut des cuisses vers le bas. Le morceau donne 
uniquement l'indication sur un torse nu du départ d'un sarong long et plissé retenu 
par une céinture plate ; 2° l'autre pièce provient également d'une statue debout et 
part des épaules jusqu'aux genoux. Les bras sont brisés. Même disposition du sarong 
et de la ceinture à la diflérence que le méplat de celle-ci porte un décor gravé. 
Dans le dos deux ornements en feuille de saule opposés figurent sans doute les 
coques du nœud de ceinture, La hauteur de ce fragment n'est que de 35 cm. 

« Le bonze s'est naturellement opposé à ce que nous les emportions au Musée 
Blanchard de la Brosse. Nous nous sommés contenté de les signaler à son conserva- 
teur à toutes fins utiles, | 
. &Le tombeau mégalithique de Xuân-lôc avait été visité par le Dr. van STeix 
CaLLENFELS, accompagné de M. PARMENTIER, au début de l'année. 

«On trouvera dans la chronique relative au Musée Blanchard de la Brosse la 
nomenclature des différentes sculptures cachinchinoises, provenant pour la plupart 
vraisemblablement de la région de Thäp-mudi, dont il a été fait don au Musée. 
Mention est également faite dans cette chronique des deux pièces acquises à la vente 
de la succession CazEAu qui fut un événement de la vie saigonnaise au cours de 
1932. Cette vente comprenait prés de cinq cents porcelaines, une cinquantaine de 
statues de bronze, des meubles, émaux, etc., en tout un millier de numéros. Cette 
collection était très prisée des connaisseurs, Nous n'avons pas eu, malheureusement, 
l'occasion de La visiter, » 


+ 
+ 


Cambodge, — Añkor, Prah Khan, Le principal effort a porté sur le dégagement 
de l'édifice Q et sa reconstitution partielle (pl. XXIV, a). La destination de cét édifice 
n'est pas exactement connue, Îl paraît avoir été plutôt l'annexe ou Le complément d'un 
sanctuaire qu un lieu abritant une idole, cette impression étant suggérée autant par son 
aspectque par son plan. Peut-être s'agit-il d'une salle de danse, ou encore, selon une 
hypothèse déjà ancienne, formulée par M. o* Mecquenes, d'une salle « utilisée pour 
les lectures à haute voix avec ou sans accompagnement de musique » (1), Elle corres- 





(1) Etudes Asiatiques, t. I p. 168. 
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pond, d'autre part, visiblement au préau cruciforme que l'on trouve dans les temples 
immédiatement antérieurs à Präh Khän (Aükor Vät et Bëñ MAlä), avec cette seule 
différence qu'ici elle forme un ensemble séparé. 

. Les travaux à l'intérieur de cet édifice ont commencé par la partie Est où l'on a 
dégagé tout d'abord les galeries autour de la courette d'angle Sud-Est, Ces galeries 
étant chacune doublées latéralement par une petite galerie surmontée d'une demi- 
volte, on a procédé à la restauration de celle-ci, en utilisant les pierres tombées, 
apres redressage des piliers et remise en place ou Consolidation des architraves. 

. Ce génre de travail rentre dans la nouvelle méthode inaugurée sur les chantiers 
d'Añkor, et remplace le dégagement intégral dés temples avec évacuation des pierres 
à l'extérieur, qui était pratiqué jusqu'à ce jour. Les piliers ont été remis d'aplomb et 
consolidés sans aide de contreforis et potelets en béton arme, Les étrésillons ont êté 
pour la plupart consolidées à l'aide de fers passés au-dessous, 

Trois galeries latérales entourant la courette Sud-Est furent ainsi complétées, de 
mème que la demi-voûte de la galerie à l'Est de la courette Nord-Est. Au début de 
novembre avait té commencé le redressage des piliers dans la galerie cruciforme. 

Les matériaux qui n'ont pu être réemployés, ainsi que les pierres appartenant äux 
voûtes des galeries principales, trop larges pour que l'on puisse en tenter La recons- 
titution, ont été évacuées au déhors au moyen du Decauville, 1] a fallu, en outre, 
abattre un arbre à l'intérieur de l'édifice, suivant le procédé habituel, branche par 
branche et tronçon par tronçon. On a retrouvé dans les déblais les beaux linteaux à 
frises d'apsaras qui surmontaient les portes de La galerie Est, 

A l'heure actuelle, toute la partie orientale de l'édifice Q peut être considérée 
comme dégagée, sauf [a partie au Nord de la courette Nord-Est. 

Pendant les travaux de septembre un couli trouva au Präh Khän, hors de l'enceinte 
IV et près de son angle Sud-Ouest, une statue représentant un personnage sans tête, 
buste nu et jupe tombante, mais avec cette particularité que la jupe recouvre et 
dissimule complètement les pieds. On ne peut préciser si l'idole est celle d'un dieu 
où d'une déesse, Peut-être s'agit-il d'une pièce inachevée. 


Prè Rup.— Le dégagement de ce monument s’est continué dans le bas par l'en 
lévement de la végétation et des terres accumulées à la base des tours au Sud du 
gopura Est, L'une de ces tours, celle qui est à l'angle Sud-Est de l'enceinte If, avait 
perdu sa superstructure et montrait d'énormes lézardes dans les pans de murs encore 
debout. De plus, toute la partie haute de l'angle N.-E. se trouvait, après avoir été 
débarrassée de l'étreinte d'un assez gros arbre, comme suspendue au-dessus du vide, 
ce qui rendait tout travail de dégagement excessivement dangereux. [l fut donc décidé 
de construire un échafaudage extérieur et de démolir la partie en porte à faux, brique 
par brique, Le travail étant mené à bonne fin, on a pu en toute sécurité procéder au 
déblaiement du sanctuaire. A l'intérieur de la tour, on a retrouvé sous les décombres 
un dallage assez prossier en latérite au-dessus d'un dallagé en grès plus soigné, ayant 
au milieu une cavité entourée d'alvéoles pour recevoir un dépôt sacré. Cette disposi- 
tion répondait sans nul doute à l'emplacement d'une idole. Une piérré cubique 
à dépôt fut retrouvée à côté. Quant au piédestal qui lui correspondait, ce doit être 
probablement celui dont on voit les fragments à l'extérieur de la tour. Lorsque fut 
terminé Le déblayage du sanctuaire, on procéda à la minutieuse consolidation de sa 
maçônnerie, 


— 516 — 


Pendant que se poursuivait ee travail, une autre équipe de coulis était employée 
au nettoyage de la pyramide centrale, dont les gradins disparaissaient sous la terre et 
la végétation. On reprit en même temps les échilfres des escaliers Sud et Ouest. 
Après nettoyage des gradins, on entreprit la réfection, par endroits, du parement de 
latérite qui les recouvre (angles Sud-Est et Nord-Est) ; le ciment utilisé pour ce 
travail, a été coloré en rougé avec de la latérite pulvérisée, dans le but de le rendre 
moins apparent. Ensuite furent remises en place, à l'angle Sud-Est de la pyramide, 
les pierres formant la corniche du prémier gradin, disloquées par les racines. 

En octobre-novembre, on a débloqué, après dégagement de la base, l'intérieur de 
l'édicule ann2xe, situé au Sud de cet étrange monument, que nous appelons, à défaut 
d'un terme plus précis, la « cuve-piédestal ». Les voûtes en sont assez bien conservées, 
sauf la partie supérieure, Sous la couche de terre qui recouvrait le dallage en latérite, 
apparut un morceau de grès ayant 2 m, de longueur sur © m. 48 de largeur, avec une 
frise en relief représentant les sept rsi. Ces personnages sont sculptés dans une 
attitude peu habituelle, moitié assis, moitié debout, les mains jointes en prière et les 
jambes se croisant à hauteur des chevilles, Ils sont installés, chacun, sur un piédestal 
moulure. 


Bävon. — Les travaux de redressement, de reconstitution et de consolidation, 
inaugurés par M. Trouve, ont été continués dans les galeries extérieures Est et Sud. 
Avec les fragments retirés des décombres, on a pu reconstituer un Certain nombre de 
piliers, en les consolidant à l'aide de raccords cimentés, de fers intérieurs et colliers. 
Plusieurs bas-reliefs provenant de trumeaux écroulés ont pu être remis en place 
(pl. XXIV, »). 

Des recherches entreprises dans l'intention de retrouvér le bassin que certains 
auteurs font figurer sur le plan du Bäyon, à l'Est de ée temple, et de chaque côté de 
la chaussée d'accés, ont amené la découverte, au Nord de cette chaussée, de gradins 
en latérite, fort détériorés, qui partent d'un cadre rectangulaire de grès. Le bord 
supérieur de cet ancien bassin se trouve à 1 m. 30 au-dessous des premières assises 
du soubassement sur lequel repose le temple. On ne sait au juste de quelle façon on 
évait obtenu un raccord entre les deux niveaux. 


Terrasse du Roi Lépreux. — Ce monument a fait l'objet de nouvelles recherches, 
entreprises dans le but de vérifier une hypothèse du Dr. F. D. K. Boscu, chef du 
Service archéologique des Indes Néerlandaises, qui avait supposé l'existence d'un 
troisième mur sculpté, dissimulé dans la maçonnerie de remplissage. Aucune trace de 
ce mur n'a été trouvée. À la demande du directeur de l'École, on a repris ensuite, 
après une longue interruption, le dégagement, à pic et à la pioche, des hauts reliefs 
découverts par M, De MECQUENEN, et qui reproduisent, à quelques détails près, la 
décoration extérieure de la terrasse. Ce travail à été poursuivi cette fois jusqu'à la 
partie centrale du monument. 1] a permis de constater que vers le milieu de la terrasse, 
ou plus exactement, à proximité de son axe Est-Ouest, les hauts-reliefs se réduisent 
à un seul registre, aux sculptures asset grossières et pour la plupart inachevées. 


Vesliges inédits. — Des découvertes récentes faites dans la région au Nord-Est du 
parc d'Añkor ont attiré l'attention sur un certain nombre d'édicules carrés, tout ên 
latérite, et couverts en arc de cloître qui souvent servent d'abri à des inscriptions : 


des édicules de ce genre existent aux angles du Bäray Oriental, et ceux d'Añkor 
Thom (Präsàt Crün) s'en rapprochent sensiblement, bien qu'ils soient en grès. 

Un édicule de ce type se trouve en place dans l'angle N.-E, de l'enceinte de Pré Rup 
et un autre dans la brousse au Nord de l'angle Nord-Est du Srah Srañ ; ce dernier est 
désigné par les indigènes sous Le nom de Präsät Où Mon. Les deux édicules furent 
dégagés avec l'espoir de retrouver l'inscription qu'ils devaient abriter, espoir qui fut 
déçu. Mais l'inscription de Tép Pranam (K. 290) n'étant pas in situ, rien n'empêche 
de supposer que le Prasät Où Moû ait pu lui servie d'abri, supposition qui s'appuie sur 
la présence d'une inscription similaire, trouvée dans un édicule symétrique, au Nord 
de Pré Rup. 

En tout cas, le caractère bouddhique du Präsät Où Moû semble démoniré par la 
découverte, dans son voisinage immédiat, d'un petit moule à tablette votive en bonze ; 
sur la matrice de ce moule figure la trinité bouddhique, Il est curieux de noter que 
des moulages reproduisant exactement le mime motif ont êté retrouvés ai Siam (l}. 

Afin d'obtenir quelques renseignements précis sur Les levées de terre qui entourent 
le Bäphôon, le Palais Royal et le Tép Pranam, au Nord, au Sud et à l'Ouest, 
M. MancHaL en à entrepris l'exploration, après avoir fait enlever la petite brousse, 
Des vestiges plus où moins importants, tels que murs, gradins, terrasses, etc, ont 
été mis au jour, On a trouvé également quelques dalles de grès, sculptées de motifs 
rappelant l'art du Bäyon, Les deux digues parallèles qui passent, l'une au Nord de 
Tép Pragam et l'autre au Sud du Bäphüon, ne montrent plus de vestiges maçonnés 
à partir d'une certaine distance à l'Ouest de la route reliant le centre d'Ankor Thom 
à la Porte Nord, distance que l'on peut évaluer approximativement à un kilomètre. 
En revanche, à leur extrémité Ouest, on trouve en grande quantité des débris de tui- 
les, preuve certaine de l'existence, en cet endroit, d'habitations en matériaux légers. 
Le mur d'enceinte du Baphüon parait avoir été en partie démoli au moment où fut 
remblayée la levée de terre Sud. On peut en déduire que cet ouvrage est postérieur 
au temple en question. | 


Travaux d'entretien. — L'entretien des monuments a continué suivant la nouvelle 
méthode, inaugurée à la fin de l'année précédente, avec des coulis répartis à demeure 
dans les temples principaux. 

En nettoyant le parc dans l'enceinte IV de Bantäy Kdeï, les coulis affectés à ce 
temple ont découvert un petit präsät inédit en latérite, près de l'angle N.-0. du 
fossé extérieur : sa porte, qui est en grès, s'ouvre à l'Est. 

Au Bäkhén, on a enlevé un monticule de terres, formé par les décomires rejetés à 
l'angle Nord-Est de l'enceinte lors du dégagement du temple. Ces déblais ont ëté 
évacués sur le flanc de la colline. On en a profité pour débarrasser l'esplanade à 1 Est 
de la pyramide de tous les restes de constructions laissés par les bontes annamites, 
derniers occupants du Bäkhèa, à l'exception, toutefois, des tombeaux élevés par ces 
bonzes. 

A Aûkor Vât on a procédé, comme d'habitude, à l'enlèvement du luc-binh dans les 
fossés, à l'extérieur du temple. Enfin, on a repris à Tà Sdm, une partie des voûtes 
dans les galeries | Ouest, où des pierres s'étaient disjointes et menaÇaient de tomber. 





(1) Études Asiatiques, t. 1, p. 166, pl. x (à droite). 
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Banläy Sréi. — La reconstruction du sanctuaire Sud, commencée en janvier 
1931, interrompue en juin, à cause des pluies, et reprise ensuite au début de cette 
année, 4 été rapidement menée à bonne fin (pl. XXV, 4). On a enauite entrépris la 
reconstruction du sanctuaire symétrique Nord (pl. XXV, s), en réservant pour 
plus tard celle du sanctuaire central, avec sa salle et son porche d'entrée, Ce 
second travail fut terminé le 21 juillet, Les résultats obtenus par M. Marchas à 
Bantäy Sréi permettent de se faire une idée de l'excellent parti que l'on peut tirer 
des méthodes de réfection intégrale, pratiquées à Java parles archéologues néerlandais. 
surtout lorsqu'il s'agit, comme dans le cas présent, d'un monument de dimensions 
relativement restreintes. 

Parmi les pierres remises en place, un grand nombre ont dù être agralées et reliées 
par des chaînages intérieurs, pour suppléer au peu de stabilité qu'offrait la surface de 
base parfois plus où moins cassée. Les cavités produites par dés morceaux manquants 
furent rebouchées au ciment, ce dernier ayant été coloré préalablement. avec de læ 
poudre provenant de pierres broyées sur place, ce qui permit d'obtenir une tonalité 
rose assez voisine de celle qui caractérise le grès de Bantäy Sréi. 

Quelques blocs non retrouvés furent remplacés par de nouvelles pierres notam- 
ment Sur Fa façade Est, mais les profils des moulures furent laissés en épannelage. 
Sur ces pierres aucun décor né fut même ébauché. On peut ainsi reconnaître sans 
difficultés les emplacements où de nouveaux matériaux ont été utilisés à côté des 
éléments anciens, Cette façon de faire, conforme aux méthodes appliquées par le 
Service archéologique des Indes Néerlandaises, satisfait également aux conclusions 
de la conférence internationale d'experts pour Îa protection et la conservation 
des monuments d'art et d'histoire, qui s’est ténue à Athènes en octobre 1931. 

À mesure que la construction s'élevait, la diminution progressive des derniers 
étages rendait le travail plus aisé et plus rapide, Sur les deux tours reconstituées on 
ä pu replacer un certain nombre d'antéfixes et de pierres d'angles én forme de prasat, 
ce qui permet de redonner à ces monuments leur silhouette d'ensemble de jadis, 
cette Silhouette si caractéristique des tours khmères dont le profil fimt par devenir 
presque curviligne (1), 





(Note de M. H. Parmenrien: Il est intéressant de signaler que la reconstitution 
ainsi opérée par M. Marchar est en désaccord avec ma restitution publiée dans 
le Temple d'Ifvarapura, pl. 62: Cette restitution donne à La tour S., la seule en 
question à cétte heure (mais la contradiction sera semblable pour les autres) presque 
7m. de hauteur (6m. g6) au lieu de 8m. 39, du soubassement général à la base du 
côue terminal et un étage de plus. 

Tout correspond naturellement pour les parties qué M. Manchai et moi avons connues 
de visu, c'est-à-dire le corps inférieur de la tour qui subsiste encore en place (3 m. 20) 
et l'étage supérieur avec le couronnement que j'avais reconstitué à terre (pl. 43 et 68 : 
b, 1 m- 73). Mais pour les supérétructures reconstituées, on voit trois étages de 1 m. 31, 
tm. 18 ét Om. g7, tandis que ma restitution n’en donne que deux, de 1 m, 10 et om, gs, 
d'où la différence finale de hauteurs de 1 m..41 (8m. 39 — 6m. 096 = 1 im. 41). 

Il vaut la peine qu'on recherche la genèse de cette erreur; car il n'y aurait pas de 
raison pour qu'on croie jamais plus à toute autre restitution. 

Nous n'avons aucune donnée certaine et surtout concordante sur le nombre des: 
étages des prasät khmèrs, Ceux qui sont complets ou presque sont fort rares, Un. 
certain nombre de präsät de l'art de Jayavarman VII montrent 2, 4 ou 4 Étages en carré: 
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Le Kalaca terminal du sanctuaire Sud, formant couronnement du dernier étage, 
s'élève à 9 m. 24 au-dessus du sol; la hauteur du sanctuaire au-dessus du soubasse- 
ment est de 8 m. 34. La hauteur totale du sanctuaire Nord ést de 9 m. 23. 

La reconstruction de la tour Sud fut suivie d'un dégagement sommaire des gopuras 
et avenues à Est du sanctuaire. L'enlévement des arbres qui obsiruaient la parie 
centrale du gopura [Il Est a permis de retrouver uné inscription de 16 lignes 
provenant du piédroit Sud de la porte intérieure du porche (1). 

On a mis au jour prés de la façade Quest dudit gopura 111, un trés beau fronton 
dont le sujet, sculpté sur le tympan, se distingue des bas-reliefs khmèrs habituels par 
la simplicité de sa composition; les principaux personnages sy détachent avec une 
netteté remarquable (#}, 

Un autre fronton, celui-ci d'un décor ornémental, fut trouvé près du porche Est du 
même gopura ; les personnages et animaux y tiennent une place secondaire. 

En procédant à la réfection du sanctuaire Nord, M, MarcHaL a trouvé dans les 
blocs de latérite dont se compose le massif intérieur du soubassement, de menues 





redenté sous le couronnement ciréulaire ou lobé, nombre qui varié ainsi suivant 
l'importance de La tour dans Le front (le temple de Präh Khäu d'Añkor en donne de 
hériis exemples). Pour les temples plus ancièns, nous n'avons guère que la tour 11 $; du 
Baphüon et les 5 tours du massif central d'Añkor Vät [pour la première, voir 
Fournereau, Les Ruines d'Angkor, pl. 42 et45; pour les secondes, Le Temple d'Angkor 
Vat, t. Il, pl. 102 et 146), Le premier exemple donue 2 élages carrés, le second 4 sous 
la partie bulbée fluale. Ni l'un ni l'autre, et surtout pas le premier, ne donnait 
l'impression de généralité convénant au grand nombre de präsäl incomplets, mais dont 
la silhouette était suffisamment arrêtée. À ce problème Bantäy Sréi sembla apporter la 
solution si longtemps cherchée. Dans la composition de ces tours entraient des 
amortissements d'angle en prâsat complets, avec leurs étages et leur couronnement qui 
partout ailleurs nous manquait et qui était identique à celui que je venais de recousti- 
tuer. Et ils étaient si finement exécutés dans le plus petit détail qu'ils semblaient Île 
modéle même en réduetion du temple qu'ils ornaïent, C'est cet amortissement qui 
figure en cliché pl. 43 et en relevé minutieux dans la fig, 4. Fai cru trauvêr la solution 
du fuyant problème dans ce modèle mème : il est aisé de voir en mellant un calque sur 
la fig. 4 qu'il 5e supérpose exactement aux supérstructures de la tour $. dans la 
pl. 62: l'échelle adoptée fut choisie pour rendre plus aisée cette vérification, 

Ma faute a donc été une trop grande confiance dans ce modèle si soigné. Je ne me 
suis pas douté que le sculpteur avait pu supprimer un étage pour obtenir ln même 
proportion sans s'astréindre à une exécution encore plus fine. Mon attention aur ait dû 
cependant être attirée par le faitque les réduetions plus petites n'avaient plus 
que deux étages au lieu de trois (pl. 43). Il eût été sage de penser alors que Île 
décorateur, pour les amortissements en prâsat tes plus importants, avait déjà triché. Mais 
l'effet paraissait correct ét vraisemblable, et j'aieu le tort de ne pas chercher plus 
loin. Mon observation était d'ailleurs désarmée alors: car il eût fallu pour déméler les 
éléments intermédiaires d'étages le long et gros travail que M, Mancaar a dû faire 
exécuter pendant plusieurs mois avec une équipe d'use quinzaine d'hommes. 

La conclusion qui s'impose est qu'une restitution ne doit jamais être considérée que 
comme une hypothèse chanteuse, mème quand — et c'était le cas — elle parait 
des plus sûres, et qu'il est sage de ne s'y fier que si quelque vérification ast possible. 

(1) CE infra, p. 541. 

(21 Cf. Cœvès, Et. camb. XXIX. Un nouveau tympan de Bantäy Srëi, BEFEO., 
XXXIT, p. 8u. 
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parcelles d'or et d'argent ; elles étaient logées dans des cavités, expressément ména- 
gées pour les recevoir. Le soubassement de cette tour, de même que celui du 
sanctuaire Sud, étant composé de latérite très désagrégée et mélangée à de la terre, 
on a été obligé de le reconstituer presque entièrement avec de nouveaux blocs 
de latérite prélevées dans les parties effondrées dans les édicules ou murs de La IV" 
enceinte. 

On peut prévoir que lorsque les crédits auront permis la réfection, selon les 
mêmes méthodes, du sanctuaire central avec la salle qui la précède, le petit temple 
de Bantäy Srèi offrira ua attrait unique par l'élégance des proportions, le fini du 
travail et la délicatesse des sculptures: situé à proximité d'Añkor, ce monument 
séra d'un accès facile en toutes saisons, quand une route automobilable aura 
remplacé la piste actuelle. 


Dépôt d'Añkor Thom.— Le dépôt de la Conservation, à Añkor Thom, s'est enrichi 
d'un certain nombre de sculptures provenant de divers chantiers, plus particulièrement 
de ceux de Präb Kô, et du Bëñ Thom, ainsi que du Vät de Kémpôa Khlän. Parmi les 
objets de métal, nouvellement portés sur la liste du dépôt, figurent uns clochette avec 
manche en forme de väjra, et deux bracelets creux en tof déñ. 

Un projet de transformation du dépôt et de la sala du Bävon sst en cours d'exécu- 
tion et sera réalisé au début de 1933. : 

Un lot assez important de sculptures a été expédié en France, au Musée de la 
Mission Citroën. 


Collaboration de La Marine de Guerre aux travaux d'Añkor. — Grâce à l'obli- 
geance du Général Biucorre, Commandant supérieur des Troupes en Indochine, et du 
capitaine de vaisseau Ricnarn, Commandant la marine, le Directeur de l'École 
Française a pu disposer, pour üne série de recherches archéologiques, de deux 
hydravions pilotés par les lisutenants de vaisseau MÉNés, commandant d'escadrille, et 
Aussxac, ainsi que des canonnières fluviales l'Avalanche et Commandant Bourdais, 
commandées par les lisutenants de vaisseau Perrr be La Viiéon et ou PONTAvICE ne 
Vaucanxt, Dans la seconde moitié d'août, plusieurs vols d'exploration furent exécu- 
tés au-dessus de la région d'Añkor, avec la participation de M. GoLounew. chargé de 
répérer plus spécialement les chaussées et bassins situés À proximité du Phnom 
Bäkhèn, et pouvant être, de ce fait, attribués à la première ville d'Añkor. Une série 
de vues obliques fut prise par le lieutenant de vaisseau Aussnac à environ 1.300 m. 
d'altitude. Ces photographies permirent entre autres, de constater l'existence de 
bassins symétriques à l'Est et à l'Ouest du Bäkhèñ, et de fixer le tracé de deux 
Chaussées anciennes, allant de l'angle Nord-Ouest de l'Indratatéka (Lolei}, l'une 
vers l'angle Sud-Est d'Añkor Thom, l'autre vers le Bäräy oriental, 

__ Une reconnaissance effectuée par les deux canonnières fluviales à l'embouchure de 
la rivière de Kômpôn Khläñ avait pour objet de fournir quelques précisions au sujet 
d'une chaussée ou digue, traversant le Grand Lac dans touté sa largeur et sur laquel- 
le dés renseignaments de source indigène avaient été communiqués à l'Ecole Frän- 
çaise par M. Cuever, directeur de l'Institut océanographique à Nha-trang. Les 
sondages faits sous La direction du lisutennnt de vaisseau où Ponravice be Vatéanxt 
n'ont fourni aucune donnée à l'appui de cette tradition. L'Avalanche, ayant à son 
bord M. GoLousew réussit à remonter la rivière jusqu'au posté de Kémpôñ Khlän, où 
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il fut procédé à une rapide visite des pagodes. Cette enquête a permis de relever les 
vestiges d'un ancien temple de briques dont l'emplacement paraît être occupé actuel- 
lement par un vit. Un petit lot de sculptures d'art primitif a été rapporté à Siemräp 
et remis au conservateur d'Ankor. Parmi ces pièces se trouvent les fragments d'une 
fine statuette féminins, coiffée de la tiare cylindrique. 


Enquêtes iconographiques. — M, Caevev, directeur de l'Institut otéanographique, 
s'est rendu à Ankor dans les premiers jours d'août, afin d'étudier de plus près les 
diverses espèces de poissons représentées sur les bas-reliefs d'Ankor Vät et du Bävyon, 
ainsi que sur la terrasse du Roi Lépreux et sur les parements du grand bassin au Nord 
du Phimänikäs. [l a pu en identifier la presque totalité. De ses observations, il résul- 
te que les Khmèrs n'ont sculpté que des poissons d'eau douce, M, Canvex prépare 
actuellement un article pour le t. 11 des Mémoires Archéologiques, consacré à la 
déscription d'Añkor Vät. 


Recherches relatives à l'emplacement de la première ville d'Añkor. — Ayant 
reçu du directeur de l'Ecole Française la mission de vérifier sur place Les principaux 
énoncés de sa thèse sur l'identité du Phnom Bäkhèn avec le Mont Central des anciens 
textes, M. GocLouaew est arrivé à Añkor le 1er août et y est resté jusqu'à 22 novembre, 
Les recherches auxquelles il s'est livré, ont été suivies de près par M. Marncar qui 
en a rendu compte dans Ses rapports mensuels (1). 


Concours du Service forestier. — A défaut de crédits, le Service forestier n'a 
pu commencer qu'en seprémbre les travaux à l'intérieur du Parc d'Añkor, prévus par 
le budget de 1932. On a procédé à l'enlèvement des hautes herbes dans les ruines 
visitées par les touristes et préparé le plantage de nouveaux arbres autour du Bäyon. 


Commission de déclassement. — Conformément à l'arrdté du 31 juillet 1931, 
réglementant la vente au Cambodge d'objets anciens provenant des monuments 
historiques, une commission s'est réunie le 28 septembre dans la sala d'Ankor Thon, 
afin de procéder au déclassement des pierres sculptées, dépourvues d'intérêt archéa- 
logique et susceptibles d'être vendues, Présidée par M. MancHal, cette commission 
se composait de MM. Meinuien, GoLounew et Trouvé, 


Classement de la cascäde du Phnom Kulèn. — Sur la proposition de M, TROUVE, 
la commission locale des sites au Cambodge, dans sa séance du 14 mai, a décidé le 
classement de la cascade du Phnom Kulën. 


M. G. Trouve, Inspecteur du Service archéologique au Cambodge et Conservateur 
p. À. des monuments du groupe d'Añkor, nous a adressé un rapport détaillé sur son 
activité, du 1e janvier au 31 décembre 1932, dont nous extrayons la notice qui va 
Suivre. 


(1) CF. ci-dessus, Notes el Mélanges, p. 419. 
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Dgagement des temples de Präh Kô à Roldoh. — Les travaux commencèrent le 
21 mars par le débroussaillement général du site, Les arbres, toutefois, ont été 
respectés, À part ceux qui avaient poussé dans le voisinage immédiat du sanctuaire. 
De larges percées ont été faites aux quatre points cardinaux, suivant les axes 
principaux, afin de repérer les enceintes et bassins extérieurs, Au cours de ces 
travaux on a rencontré, à l'Est: 

a) Une terrasse bouddhique, entre les gopuras des L'" ét Il" enceintes, Elle est 
située au Sud de l'axe principal Est-Ouest ; 

b} Un petit bassin entouré de gradins en latérite, situé au Nord de la chaussée 
Est, à 150 m. du gopura de la première enceinte ; 

€) Au Sud de l'axe principal Est-Ouest, un sanctuaire désigné sous le nom de 
de Präasät Srañë. Il se compose de deux petits temples situés sur un tertre assez élevé 
et entouré d'un fossé bassin, à 400 m, environ de la première enceinte, Les deux 
édifices sont ruinés, 

Le 31 mars, furent commencés les travaux de dégagement proprement dits. Tout 
d'abord, on & remonté, assise par assise, le soubassement commun, complétement 
éboulé, des principaux édifices, La partie comprise entre le mur de souténement 
reconstitué et la terrasse en briques, a été comblée avec des briques concassées, Un 
dallage en grès qui recouvrail encore par endroits l'ancien briquetage, a été refait 
avec les dalles retrouvées à côté, toutes plus ou moins cassées, Enfin, on a également 
reconstitué les pérrans correspondant aux sanctuaires : trois à l'Est, et un à l'Ouest, 
dans l'axe E.-0. de lu tour centrale. 

Les échilfrés de ces perrons sont ornés de personnages sculptés en bas-relief et 
encadrés d'une arcature soutenue par de petites colonnettes, Ils représentent sans 
doute des dvärapäla. Chaque perron est précédé d'une marche en accolade, d'un 
dessin et d'un faire remarquables. 

Les soubassements individuels des tours étaient dans un état de délabrement 
complet. Îls ont tous été repris. Afin de former une base homogène et résistante, un 
béton de briques concassées a été introduit par pilonnage dans les interstices entre la 
maçonnerie de briques et les blocs de grès, 

Un premier travail de consolidation a été exécuté aux tours à l'aide d'étais en 
béton armé, destinés à renforcer la maçonnerie à l'extérieur, partout où s'étaient 
produits des vides par suite du glissement et de l'éboulement des briques. 

Tous ces travaux ont été menés de front avec les travaux de dégagement. Ces 
derniers ont livré trois piédestaux en briques, destinés à trois Nandin de grès qui 
subsistent encore, Placés à quelques mètres à l'Est du soubassement commun, ils 
correspondent aux axes E.-O, des trois Sanctuaires principaux. 

Au cours des mêmes travaux on a rencontré un mur d'enceinte en briques, 
interrompu à l'Est et à l'Ouest par un gopura. Du côté Est, ce mur pénètre dans la 
maçonnerie du gopura, construit également en briques, et ses moulures de base et de 
corniche continuent à se profiler sur la partie encastrée. Il semblerait donc que la 
construction du gopura füt postérieure à celle du mur de clôture, Du côté Ouest, 
cette particularité ne s'observe pas, et le mur vient se buter normalement contre les 
faces Nord et Sud de l'édicule d'entrée, 

Les portes des gopura ont été décorées selon le mode habituel. Les linteaux, tous 
du type Ill, présentent au centre un Visnu porté par Garuda. Les colonnettes décora- 
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uives à la porte Est du gopura oriental sont de section cylindrique, comme celles de 
l'art pré-angkoréen, 

Entre les Il et MT enceintes, à l'angle Sud-Est, ont été dégagés un bâtiment 
annexe et deux salles longues. | 

Le bâtiment annexe, de forme carrée, à son entrée à l'Ouest ; celle-ci était précédée 
d'un porche qui s'est complètement écroulé. L'édifice, lui-même, était orné, au-dessus 
de $es moulures de base, d'une sorte de frise basse, composée de niches abritant des 
hgurines. Cette décoration a été taillée dans l'endurt dont était revêtue la maçonnerie 
de briques, 

L'une des deux salles longues est située entre le gopura Est du mur de clôture en 
briques et le bâtiment d'angle Sud-Est. Son orientation est Est-OQuest, suivant le 
grand axe. C’est une salle longue en latérite à fausse nef triple, avec vestibule à l'Est 
et petite salle annexe à l'Ouest, La partie supérieure de l'édifice s'étant écroulée, les 
nefs latérales sont peu visibles du dehors; au dedans elles étaient bouchées. 
L'ensemble avait une vote en briques dont les débris furent trouvés au cours des 
fouilles, à l'intérieur de la salle. 

L'autre salle longue est située entre le bâtiment d'angle Sud-Est et le mur Sud de 
la 1° enceinte, tout près de ce dernier. Ce bâtiment, également en latérite, est arasé à 
à déux mètres environ au-dessus de l'ancien sol. Au milieu de la face Nord se décro- 
chait un porche composé de quatre piliers, deux en latérite, deux en grès, dont il 
né reste en place que les bases. Cette salle reposait sur un soubassement assez élevé 
ses murs, peu épais, devaient porter uns toiture en tuiles, dont quelques restes 
furent trouvés pandant les travaux, 

Dieux stèles inscrites furent trouvées à l'intérieur du gopura Est du mur de clôture 
en briques. L'une de 1 m. 575 X 0,945 x 0,125 se terminait par un énorme tenon dé 
LM, 17 % 0,55, séparé actuellement de la stèle: cassure qui a dû se produire au 
moment de l'éboulement de l'édifice, La stèle est couverte de caractères sur ses deux 
grandes faces : 44 lignes sur l'une, $1 sur l'autre. 

La seconde stèle, de dimensions beaucoup plus restréintes, ne mesure que 6 m. 705 
“ d405 x 0,14. Elle à sur ses deux faces une vingtaine de lignes, peu lisibles à 
cause de la vétusté de la pierre (t}. 

À l'intérieur du gopura Quest correspondant au même mur de clôture, ont été 
trouvés les fragments de plusieurs statues de grande taille, dont six ont pu être 
reconstituées, En voici la liste : 


a) Trois têtes de Civa, traitées dans le style de la première époque, Elles ont l'œil 
frontal et un croissant sur la jétà ; ce dernier détail fréquent dans les iloles indiennes, 
se rencontré rarement dans les statues khmères. Le dieu est représenté portant 
moustache et barbe; celle-ci n'est accusée que par un simple trait ciselé venant se 
terminer en pointe sur le menton. 

b) Une statue de la 2° époque, haute de 1 m.90, complètement reconstituée. Elle 
à l'œil frontal, et la haute coiffure tressée est ornée du croissant, Dans ses mains elle 
tient les attributs de Lokeçvara. Le croissant et l'œil frontal paraissent avoir été 
ajoutés après coup (pl. XXVI, 8). 





(1 Cf. infra, p. 591. 
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€) Une statue de Visau, haute de 1 m. go. 

d) Une statue de la 2" époque, haute de 1 m.o00 et représentant une divinité 
féminine. Sur le chignon semble avoir été enlevée au ciseau la minuscule image 
d'Amitäbha, Peut-être s'agit-il d'une statue de la Präjñäpäramita (pL XXVI, 8). 

e) Une autre statue féminine de la mème époque, fort belle pièce, haute de 1 m. 80, 

{) Deux idoles féminines de la première époque, dont l'une représente, très 
vraisemblablement, Davi, l'épouse de Çiva (pl. XXVI, a). 


On peut se demander si les trois têtes du style | qui figurent au commencement 
de cette liste, n'ont pas appartenu aux statues placées à l'intérieur des trois tours Est 
de Prah Kô, S'il en était ainsi, il y a lieu de supposer que les statues en question 
avaient été détruites volontairement par des bouddhistes et remplacées par les idoles 
du style 11, décrites plus haut. [l faudrait ensuite admettre, qu'a une époque ultérieure, 
ces statues ont été à leur tour expulsées de leurs sanctuaires et transportées dans 
l'édicule d'entrée où elles furent découvertes, 

Outre ces sculptures, on 4 trouvé un grand nombre d'antéfixes provenant des 
prasäl, une statue de petites dimensions, ainsi que des fragments de mains et de bras. 
Uné conque en terre cuite fut retirée des débris amassés devant le porche Quest du 
sanctuaire Sud-Est, Enfin, les dégagements des salles longues ont mis au jour 
quelques objets de bronze, ainsi que des poteries sans grand intérêt. 


Dégagement du Krôl Romäs, prés de la Cascade du Phaom Kulën. — Ce travail, 
commencé par M. Parmentier, a été continué par M. Trouve, À l'Ouest de la salle 
longue $.-O., a été dégagée une rigole en grès, posée sur le dallage intérieur et 
traversant l8 mur Sud de l'édifice. Cette rigole présente une certaine analogie avec le 
somasütra des temples pré-angkoréens, mais avec cette différence qu'elle se trouve du 
côté opposé par rapport à l'autel. 

Les fouilles ont livré un dépôt sacré reposant sur le dallage èn latérite, au centre 
du vesticule Est. C'était un bloc informe, cassé d'un coup de pioche. Le dépôt était 
enfermé dans une boite ovale ou ronde en bronze, assez plate, et qui était ornée d'une 
rosäce ciselée, analogue à celles que l'on voit sur le revèrs du capuchon dilaté des 
niga. [| se compossit d'un peu de nacre et de pierres sans valeur, telles que cristaux 
de roche et améthystes grossièrement taillés. Les pierres et la nacre étaient enfouies 
dans du sable très fin et disposées, semble-t-il, par rangées, entre dés lamelles d'argent, 

Parmi les autres pièces provenant des mêmes fouilles, signalons deux vajra de 
bronze, trouvés l'un sous les décombres de la salle centrale, l'autre à l'intérieur de la 
salle annexe Sud-Ouest. 

M. Trouvé a relevé au cours de ses travaux et recherches un certain nombre de 
monuments inédits dont nous faisons suivre Îa description, 


Les Prüsèt Sup Tiep Pi (1). — Le petit groupe de monuments qui porte ce nom 


se compose d'un temple et d'une dharmasälä, situés à 17 km. environ du Prah Khän 
(173). 


(1) Orthographe douteuse. 
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La dharmaçälä, un édifice en grès, se trouve au Nord de l'ancienne chaussée qui 
reliait Añkor Thom au Präh Khän, 1l est orienté Est-Quest sur son grand axe, Ce 
monument est complétement effondré, et l'intérieur en est inaccessible, 

Quant au temple, il est situé à 140 m. environ au Sud de la mème route. Il est 
relié à celle-ci par une chaussée en contre-bas à laquelle on accède par dés marches 
en latérite. Les murs de soutènement de cette chaussée sont surmontés de petits 
parapets en grès. Elle était décorée de bornes dont de nombreux fragments existent 
encore, La chaussée aboutit à une terrasse cruciale qui précéde le temple. Cette 
dernière est en latérite et semble avoir eu à l'Est et à l'Ouest des gradins qui 
déscendraient vers des bassins. 

Le temple, orienté Est-Ouest sur sa grande dimension, mesure environ 35 m. 
sur 40 m. et comprend un sanctuaire principal précédé d'une salle à l'Est, et 
deux bibliothèques. Le tout est enfermé dans un mur d'enceinte percé de deux 
portes, au Nord et au Sud, et interrompu par un gopura à l'Est et un faux gopura 
à l'Ouest. 

Les bâtiments à l'intérieur de l'enceinte reposent sur des soubassements en grès 
assez élevés, Le sanctuaire principal et Fa salle qui lui sert de vestibule, sont édiñés 
avec des blocs taillés dans Îa même pierre. Leurs sculptures sont fines et assez bien 
conservées malgré l'éboulement des voûtes et d'une partie de la salle, La bibliothèque 
Sud-Est est bien conservée, et sa parure sculptée est à peu près intacte, Son pendant 
au Nord-Est en diffère par certaines particularités d'exécution: Île soubassement 
et la partie inférieure des murs sont en grès, tandis que la partie supérieure est en 
latérite, les moulures et la décoration sculptée étant les mêmes que celles de la 
bibliothèque Sud-Est, 

Les Prasät Sup Tiep Pi forment un ensemble qui rappelle le Prasat Tà Éin (234) 
et les Präsät Präm (235), monuments situés d'une façon identique par rapport à 
l'ancienne route khmère du Präh Khän. La dharmaçälä complète la série si caractéris- 
tique de ces monuments qui jalonnaient jadis cette chaussée et paraissent avoir 
été destinés à l'usage des pélerins. 


Prei Prüsàt (prés de l'angle Sud-Est du Bärày Oriental). — Cet édifice en 
latérite, orienté Est-Quest sur son grand axe, se compose de deux porches d'entrée, 
de deux vestibules et d'une salle centrale, l'ensemble reposant sur un soubassement 
commun, 

Les vestibules et les porches d'entrée sont disposés symétriquement à l'Est et à 
l'Ouest de la salle, Ces différentes parties de l'édifice sant accusées en plan et en 
élévation, soubassement compris, par des redents successifs dont les plus importants 
mettent en valeur le centre. Viennent ensuite, par ordre décroissant: les deux 
vestibules, puis finalement les deux porches d'entrée d'où l'on accède de l'extérieur 
par deux perrons. 

Les murs, relativement minces, de ce bâtiment n'ont pu supporter qu'une toiture 
légère, De nombreux fragments de tuiles ont d'ailleurs été trouvés à côté. En outre, 
l'existence d'une charpente nous est révélée par les rainures verticales d'encastre- 
ment et les cavités creusées dans les murs latéraux. C'est le détail de construction 
le plus intéressant que présente cet édifice, Sans nul doute, la charpente était sup- 
portée par des poteaux de bois qui venaient s'encastrer dans les cavités mentionnées 
plus haut. 
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Cet édifice à été en grande partie dégagé, Les travaux ont duré du 29 janvier 
jusqu'au 4 mars 1932 (!). 


Abri de la cinquiéme stèle du Baräy Oriental, — Les vestigés de l'édicule qui 
naguère âbritait la cinquième stèle du Bärày Oriental ont été trouvés à peu de 
distance au Nord-Est de Prei Prasat. Il devait être de forme carrée ou rectangulaire 
et de dimensions assez restreintes. Ouvert aux quatre points cardinaux, il était 
surmonté d'une voûte en bonnet de prêtre qui a pu être en partis réconstituée. 

Les travaux de dégagement effectués dans le voisinage de cet édiculé amenèrent la 
découverte d'un troisième important fragment de lu stèle, associé à de nombreux 
débris, Le texte se rapporte au réglement d'un Braähmanäçrama (©). 


Präsàt Kômnäp. — Cet édicule est à peu de chose près semblable à celui qui 
vient d'être décrit, Construit en latérite, il se trouve approximativement à 1.150 m, à 
l'Ouest, légèrement au Nord de Prei Präsàt, et à 450 m. de la digue Sud du Barày 
Oriental, 

Cet abri, de forme carrée, mesure intérieurement 1: m.60 de côté, Un groupe de 
trois piliers, à chaque angle, supportait l'architrave qui, à son tour, recevait une voûte 
pareille à celle de l'édicule décrit plus haut. Une partie de voûte a été réconitituée, 
Cependant, on n'a pas retrouvé les pierres terminales. On peut supposer que cette 
partie du monument avait été traité de la même façon que le couronnement de l'édicule 
abritant la Cinquième stèle du Baray. 

… Au cours des travaux de dégagement fut trouvée une stècle inscrite. Elle est identi- 
que aux cinq autres stèles. Les caractères en sont intacts, Le texte a trait au réglement 
d'un Vaisnaväçrams ou monastère vishnouïte (*), 


Präsät Kômnaäp Kañëan Crou. — Les vestiges d'une ancienne construction 
khmère existent à 350 m. à l'Est de la piste de Bantäy Sréi, et à 600 m, environ au 
Nord de Ia digue Nord du Bäräy Oriental. Ils se placent sur la carte à peu prés dans 
l'alignement du Präsät Kümnäp. | 

Les recherches n'ont pas donné les résultats attendus, Deux petites terrasses de 
latérité et de briques existent à l'Est et à l'Ouest des vestiges épars, parmi lesquelles 
on constate la présence d'une plate-forme de briques, sans contours bien définis. Les 
quelques blocs de latérite, mis au jour, sont de dimensions assez grandes, et leurs 
profils sont les mêmes que ceux dés corniches et bases du Prei Präsät. Les terrasses 
dégagées dans ce site paraissent toutes avoir appartenu à Ja même construction, Il 
s'agit, très vraisemblablement, d'un édifice analogue à Prei Prasät, mais qui avait été 
rase à la suite de circonstances inconnues, 


Präsät Kas Ho. — Ce monument est à 300 m. environ au Sud de la digue Sud du 
Baräy Occidental et à 500 m. environ à l'Ouest de l'axe Nord-Sud du Mébèn. 





(1) Voir BEFEQ., XXXIT, p. 113, 
(2) Voir Cœvés, Eludes cambodgiennes, XXX, BÉFEO., KXXIL p. 84. 


(3) Voir Cœoës, ibid, 
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C'est un tertre peu élevé, entouré de rizières et relié à la digue du Baray par une 
diguette. [| marque l'emplacement d'un temple en briques dont il ne reste en place 
que le cadre de la porte Est enfoui sous les éboulis. 

Cette porté a été dégagée et l'on a pris les estampages de deux i inscriptions burinées 
sur les piédroits, Les inscriptions se composent d'une quarantaine de lignes. Elles 
sont assez détériorées. 

Les divers éléments de la porte étaient taillés dans du grès rouge. Les colenettes n'ont 
rièn de particulier, Le linteau, du type 1Il, est décoré d'un Visou porté par Garuda, 
À l'Est de ce monument, on a relevé les vestiges d'un gopura en briques, auquel 
correspondait probablement un mur de clôture de même matière. 


Präsdt Ak Yom, — Les ruines de deux sanctuaires en briques ont été découvertes 
au pied et sur la pente Sud de la digue méridionale du Bäray occidental, à 606 m. 
environ à l'Est de son angle Sud-Ouest, 

Le monument situé sur le flanc de la digue a été en partie enseveli par cette levée 
de terre, bien qu'elle le contourne. Le dégagement, commencé simultanément à l'Est 
et à l'Ouest, à fait apparaître deux portes d'éntrée, de composition classique. Le 
linteau de La porte Est n'est pas sans intérêt, Il se classe entre Îe type Il intermé- 
dire et Le linteau LI (13. Celui de La porte Quest n'est pas encore retrouvé. 

Les colonnettes des deux portes ne sont pas du même type, Celles de la porte Est 
ont une base et un chapiteau, et leur füt est orné d'une bague principale et de deux 
bagues intermédiaires. Les colonnettes de la porte Ouest, bien que plus hautes, ont des 
proportions trapues, Elles se composent d'une série de grosses moulures, 

À l'intérieur de ce sanctuaire, il y a un autel dont on ne voit actuellement que la 
partie supérieure. 

L'autre sanctuaire, celui qui est au pied de la digue, est plus petit. Il y a une porte 
au Nord et des fausses portes à l'Est et à l'Ouest, Le côté Sud n'est pas encore visible, 
Toute la partie supérieure de cet édicule a disparu, les murs avant été arasés au 
niveau du sol actuel, 

Les fausses portes sont de grès, avec des vantaux à panneaux sculptés en saillie. 
Cet édifice a quatre pilasires d'angle en briques, La porté Nord et les fausses portes 
sont flanquées de pilastres très saillants, Les entre-pilastres sont décorés de person- 
nages en haut-relief, sculptés à même la brique ; une dalle de grès leur sert de socle. 
Ces sculptures sont très détériorées. Il s'agit sans doute de dvñrapäla. 

Le linteau décoratif de la fausse porte Est, retrouvé au cours des fouilles, est une 
fort belle pièce, d'une composition très différente de celle que présentent les linteaux 
classiques, 


Näk Tà Noräy. — Le Nik Tà Noräy se trouvé à 300 m. environ à l'Est des der- 
nières paillotes du Phum Bantäy Cho et à 400 m. environ au Sud de la digue Sud du 
Bäray Occidental, 

En cet endroit ont été retrouvés plusieurs fragments de sculptures d'un certain 
intérêt, notamment un piédestal, deux corps de statues de la première époque, deux 


(1) A. K, P., p. 300, section 8. 
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têtes, une stèle sculptée, ainsi qu'une sorte de borne octogonale ornée de nombreuses 
images divines, représentant, peut-être, Visau. 


Chaussée Khmère el Spän Thom. — Une ancienne levée de terre relie le Phnom 
BK à l'angle Nord-Est du Bäray de Präh Khän. À la rencontre de cette digue et dé 
la rivière de Siemräp se trouve un ancien pont khmèr éboulé, I] était en grès et laté- 
rite. De nombreux blocs gisent dans le lit de la rivière. Une arche semble éxister 
encore sur la berge Ouest ; elle est prise dans les racines d'un arbre qui l'empéchent 
de s'écrouler, À 150 m. au Sud de ce pont et à 50 m. à l'Est de la rivière, se trouve 
un terire entouré d'un fossé-bassin, avec de nombreux blocs de grès et de latérite. A 
ces débris sont associés deux cuves à ablution et un piédestal. 


Spân Kaëk. — A la rencontre du ruisseau © Kaëk et de Îa levée de terre qui 
rele l'angle Nord-Ouest de l'Indratatäka (Baräy de Lolei) à l'angle Sud-Est d'Añkor 
Thom, se trouve un pont en latérite désigné sous le nom de Spän Kaëk. Cet ouvrage, 
à peu près ruiné, a huit arches, dont chacune est couronnée par une voûte formée de 
blocs de latérite redentés en porte-à-faux. 


Mur d'enceinte. — Un mur existe dans le prolongement Est du mur Nord d'Añkor 
Thom, en partant de l'angle Nord-Est de cette ville et jusqu'au coude de a rivière de 
Siemräp, près de l'angle Nord-Ouest du Bärày Oriental. Le mir, reconnu actuelle 
ment sur 1.200 m, de longueur, est éboulé, sauf à s0om. environ à l'Ouest de Ja 
rivière, où une partie de cette enceinte est encore en place. En cet endroit, le mur a 
5 m. de hauteur sur 1 m, 70 de large, et soutient une levée de terre ou chemin de 
ronde qui semble identique à celle qu'encadrent les murs d'Añkor Thom. 

Le fossé-bassin qui longe ce mur inédit se prolonge également jusqu'a la rivière 
de Siemräp: il a la même largeur que les douves Nord d'Añkor Thom, mais ne 
parait pas les avoir alimentées. En effet, les fossés de la ville royale sont bordés, 
extérieurement, d'une levée de terre, limitée du côté de Ja ville par un cordon de 
larges dalles de grès moulurées, Or, cette levée de terre ainsi que les dalles de grès 
subsistent entre les deux fossés-bassins. On peut en Conclure que ces derniers étaient 
indépendants l'un de l'autre. 

Etant donné l'état de vétusté du mur nouvellement découvert, on peut supposer 
qu'il est antérieur à l'enceinte d'Añkor Thom. À une centaine de mêttes au Sud de 
ce mur, a été repéré un chenal de latérite qui part du fossé Est et se dirige vers la 
rivière de Siémräp, 11 devait alimenter les douves de la ville. 


Missions el tournées. — Chargé par ordre de mission à la date du 29 avril 1932 de 
rendre en chaloupe à Basäk, M, Trouvé s profité de ce voyage pour visiter sur Les 
bords du Mékong plusieurs sites d'intérêt archéologique et recueillir des renseigne- 
ments sur des vestiges anciens dans les environs de Stin Trén et prés de Khôn. 

À la fin de septembre, M. Trouvé s'est rendu à Kraläñ et Barméëi, Au cours de 
cette tournée, 1 s visité près de Phum Präsàt, village situé sur larive droite du Stirà 
Srén, les ruines de trois petits sinétuaires en briques, désignés nous le nom de Kuk 
Präsäat, Deux inscriptions furent relevées sur les piédroits Sud des sanctuaires central 
et Nord, Parmi les pierres sculptées qui ornaient ces sanctuaires, se trouve un linteau 
du type IE dont le centre est occupé par un Krsna combattant à la fois un éléphant 
et un lion, 


— L'Ecole a bénéficié cette année du concours d'un nouveau collaborateur, M. R. 
Daser, commis des P. T, T., qui emploie ses loisirs à la visitée méthodique de toutes 
les pagodes situées dans un rayon d'une centaine dé kilomètres autour de Phnom Péñ. 
Ces recherches, qui seront continuées en 1933, feront l'objet d'un rapport d'ensemble 
dans un des prochains volumes du Bulletin. Notons cependant que, pour le second 
semestre de 1932, elles ont déjà abouti à La découverte de sculptures anciennes, de 
quelques inscriptions, et surtout d'un remarquable monument d'art primitif situé près 
de Snôk Tru, à Vät Kümpüñ Präh. 


— M. G. Micros, professeur agrégé à Saigon, a reconnu trois sites archéologiques 
au Nord-Ouest du Grand Lac dans la région de Bäk Präb, 

Au Phum de Sèn Khmau, « à côté d'une pagode en construction $e trouvent, sous 
un abri formant autel, plusieurs piérres sculptées : sur l'une d'elles, on distingue une 
image d'apsaras dansant, d'une facture assez heureuse, qui parait rappeler l'art du 
Bäphüon». D'après le chef de la bonzerie, ces pierres auraient été trouvées aux 
abords de l'ancienne pagode, proche d'une centaine de mêtres, 

Le Prasat Barméi est mentionné dans l'Inventaire des monuments du Cambodge (ne 
855, vol. TI, p. 425), mais le C° DE LasonotiÈèRE ne l'avait pas visité. M, Micnon v 
a trouvé « un ensemble assez vaste de soubassements en latèrite, et, sous un autel de 
bois, tout un groupe de statues khmères anciennes en grès de style tout à fait angko- 
réen. En face de cet abri, surplombant la rivière, une stèle brisée (1), Nul doute que 
toutes ces pierres et ces soubassements ne proviennent d'un bâtiment ancien, ruiné, 
assez important si l'on en juge par la dimension des statues de dvärapala conservées 
sous l'autel, » 

Au khüm de Prei Câs (9 km. de Bäk Peah}, «à 150 m, environ de la pagode, se 
trouve, sous un bosquet de grands arbres, un autel-abri protégeant un certain nombre 
de pierres sculptées paraissant anciennes, parce qu'elles semblent travaillées d'une 
façon assez primitive. Enfin, ajoute M, MicNox, j'ai ramassé près de ces dalles plu- 
sieurs tessons de poterie qui ont attiré mon attention, parce qu'elles me rappelaient des 
poteries trouvées par moi dans l'amas du Rôû Cën du Phnom Kulèn, À mon retour à 
Saigon, j'ai comparé un des tessons ramassés à une de ces poteries des Kulën: la 
couverte est tout à fait analogue et rappelle beaucoup celle des poteries Song,» 


— Mes, Kanrerës signale : 1" à la pagode de Lvä, khänd de LvA, province de 
Bâttamban, un linteau de grès rose décoré au centre de l'éléphant tricéphale, 2° à Ja 
sala khänd, un beau Brähmä à quatre visages, en grès, grandeur nature; 4° dans le 
jardin, un linteau représentant Visnu sur Garuda : 4" enfin au Phum Cümnüm, khänd 
de Lvä, une stätue dé roi en grès, mesurant o m, 60 de hauteur. 


— Epigraphie. L'épigraphie cambodgienne s'est enrichie én 1932 de 54 inscrip- 
tions nouvelles, dont plusieurs sont importantes, Voici quelques détails préliminaires 
sur les plus rémarquables : 


(tj Cette stèle qui a été transportéé depuis au Vät Pô VA] de Bättambañ est couverte 
de 24 il. sanskrites en écriture du X° siècle caka, 
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Trapän Mis, khänd de Kômpën Lén, prov. de Kôümpôün Chnän (Musée A. Sarraut, 
D 71}. 9 |. sanskr. Le kawi Vidyapuspa, âcärya des Paçupata, au service du roi Bhava- 
varman (l) élève un liñga «ici, sur le Bhasmatungiçaparvata s à l'endroit indiqué 
par Civa vu en songe, 

Bel, khänd de Phnom Sruoë, prov. de Kémpüa Spu (Musée À. Sarraut, D 65). 17 
11. khmèr. Donations au dieu Acalegvara par le Poñ [çvarakumära, le méme sans 
doute que celui qui figure dans l'inscription de Camnôm (K 30). Ecriture du VI: 
siècle. 

Trau Tasar, khänd de Bäti, prov, de Ta Kév (Musée À. Sarraut D 62). 4 1, sanskr. 
et 5 L. khmèr. Inscription d'Icänavarman 1. 

Tän Kran, khänd de Coñ Pret, prov. de Kümpün Cam (Musée À. Sareaut D 74) (4, 
24 Il. sanskr, Fracandasimha, fils d'un brâähmane, serviteur de Jayavarman |, fait, 
sur l'ordre de ce rai, des fondations à Amratakecça, 

Tän Érañ. Une autre inscription in situ remontant, par l'aspect de son écriture, au 
VIF siècle débute par l'énumération des neuf graha, suivie du éloka : 

svadatiim paradatiäm va Yo hareta vasundharäm 

avicinarake — — À pürbhis saha vañdhulbhih] 

Ge gloka, trés usité dans l'épigraphie indienne (5. Léw, Le Népal, IN, p. 127) n'était 
ätiesté au Cambodge que dans l'inscription de Kdëi Añ Cümnik ({SCC., 1x, B, 4, p. 
56). Il se présenté iù1 avec quelques variantes dans les deux derniers pada {2}, 
L'objet de l'inscription de 50 11. en khmèr gravée sur 3 faces semble étre de donner 
l'historique d'une fondation. Elle débute par la mention d'un roi qui «est allé au 
ciel à Civapura» (la gi rajva vrah kamratäñ af ta dau svarga çivapura), C'est 
peut-être le témoignage le plus ancien de la désignation d'un roi défunt par üng 
expression qui n'est pas à proprement parler un nom posthume, mais plutôt un 
titre substitué au nom de sacre, 

Prasat Ak Yom. Plusieurs inscriptions khmères, gravées sur les portes du sanc- 
luaire central, enseignent que c'était un temple dédié à Gambhireçvara et fondé au 
VI siècle, La plus ancienne, inscrite sur le piédroit Sud de la porte Est relate en 15 1. 
les fondations du Mratéñ Kirtigana. Elle porte une date en chiffres, trés effacée, qui 
semble pourtant pouvoir se lire 531 (çaka) : ce serait de beaucoup le plus ancien 
témegnäge de l'emploi des chiffres « arabes » au Lambodge (*}. Une autre INSCTIp- 
tion de 25 + 8 IL, gravée sur le piédroit Est de la porte Sud, est clairement datée 
620 Çaka, également en chiffres, mais elle paraît être en réemploi. Une inscription 
plus tardive, provenant d'un édicule annexe situé au Sud-Est du sanctuaire, est 


——————————_—ZpE —_—ZaZaL 


(1) Cette inscription à d'abord été éstampée in situ, en un lieu que l'estampeur 
a désigné par Je nom de Täñ Krat, dans Cor Prei, Quelqués mois après, [a partie 
supérieure de la pierre (10 11.) a été apportée au Musée A. Sarraut comme originaire 
de Kôk Roka, dans Phnom Sruoé ; peu après, la partie inférieure {14 IL\ est arrivée à 
son tour au Musée, provenant soi-disant de Béñ Khvaû, près de Kümpän Lûon. 
Quëlque ineertitude plane sur l'origine exacte de la pierre. 

(31 Sur l'intérèt de ces formules d'imprécation, cf, BEFEO., XI, p, 304. 

(CE G, CŒnës, À propos de l'origine des chiffrés arabes, Mélanges HRapson, 
p. 923. 
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burinde sur une pierre en forme de linteau représentant les neuf planètes : elle 
indique que cette sculpture a été offerte en 923 çaka à Gambhiregvara par un 
personnage portant le titre de Sten añ, Ce texte est important: le temple du Prasat 
Ak Yom est en effet enterré dans la digue Sud du Bäray occidental, et le fait qu'en 
923 ç. (1001 À. D.) le sanctuaire était encore en service apporte la probabilité que 
l'aménagement du Biray occidental est postérieur à cette date. 

Thäm Lekh (v. infra, Laos, p. 533). Inscription rupestre, de datée incertaine, peut- 
être préangkoréenne, relatant dans une stance sanskrite qué la grotte où elle est 
gravée a été aménagée sur le flanc du Bhadréçvaraçaila (colline de Vät Ph'u) en vue 
de la méditation des ascètes, par Vaktraçiva, qui lui a donné le nom de Vaktraguha. 
Deux courtes inscriptions khmères menacent des chätiments ceux qui détérioréraient 
la grotte, 

Präh Kô de Rolüoh. Les travaux de M, TRouvE ont ramené au jour deux nouvelles 
stèles placées toutes deux dans le gopura Est du mur de clôture en briques. 

|. Grande stèle inscrite sur deux faces, A, 44 11 sanskr.; B, 31 |L. khmér, Les 
inscriptions sont absolument intactes. Le texte sanskrit date de 8or ct n'est autre que 
la charte de fondation du monument par Indravarman 1. Sa lecture révèle ce fait assez 
curieux que les dix stances sanskrites gravées sur Les linteaux de la tour centrale et de 
la tour Nord de la rangée Est et publiées dans [SCC., xxxv1, sont extraites du texte, 
beaucoup plus étendu, qui vient d'être retrouvé, et qui comprend 40 stances. Le 
texte khmèr, daté 815 ç.. énumére les donations de Yaçovarman au sanctuaire central 
(Parameçvara) et au sanctuaire de la rangée Est (Prthivindreçvara). 

I. Srèle sanskrite portant sur chacune de ses deux faces 18 lignes assez endom- 
magées. L'inscription, datée du règne de Jayaviravarman, émane d'un personnage qui 
dtait petit-fils en ligne féminine de Cikhäçiva (1), et qui était supérieur du temple de 
Parameçvara (Prah Kô) depuis le règne de Jayavarman IV, Son nom, en partie ruiné, 
se términait par vinaya. L'inscription relate une fondation en faveur du temple. 

Prah Kô de Kômpôn Svav. Ce monument découvert par M. PARMENTIER porte sur 
les piddroits de ses trois tours des inscriptions ruinées qui semblent avoir pour auteur 
le célébre Civäcärya (21. 

Bantäy Sri, L'inscription découverte par M. Mancuar sur le piédroit Sud de la 
porte Est du gopura Il Est comprend 16 lignes en khmèr, et donne les limites d'un 
domaine attribué par le roi à Tribhuvanamahecvara, la divinité principale de Bantäy 
Sri. Les premières lignes, auxquelles il manque toute la partie gauche, mentionnent 
successivement le roi Räjendravarman et un autre souverain dont il ne reste que le 
titre de dhüli vrah pida dhüh jeñ vrah kamraler, probablement Javavarman V. Le 
domaine se localise à l'Ouest de celui qui est délimité dans l'inscription de Phnom 
Déi (BEFÉO., XV, 14, pp. 13-14) : il est contigu à ce dernier avec lequel il a en 
commun un Certain nombre de bornes. 

Trois nouvelles inscriptions de Süryavarman | proviennent, l'une de Vät Ph'u 
(datée 028 ci, l'autre de Präsät Traplû Rüa dans Kémpôñ Svay, la troisième de 





(11 Sur Cikhäçiva, 6. G: Cœnés, Les insériptions de Vat Thipder, Mél, Sylvain Lévi, 
p. s175 — L. Finor, fnacriptions d'Añkor, BEFEO,, AAV, p. 455. 
(2) Sur ce personnage, mêmes références, et BEFEO., AXVTIIE, p, 130, 
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Tirk Cha, khänd de Kômpôn Siem, prov. de Kômpôn Cäm, Les deux premières 
sont en khmèr, la dernière est en sanskrit sur la première face et en khmèt sur 
la seconde. | 

Vät Slà Ku, prov. de Kômpôñ Chnän. Stéle à quatre faces dont trois sont en 
sanskrit et la quatrième en khmèr, L'inscription a pour auteur Vägindrapandita, 
et relate la fondation du deça Végindrapattana. [Il n'est pas certamn que ce Vägindra- 
pandita soit le même que le guru de Jayendrapandita, auteur de l'inscription de Sdôk 
Käk Thom. L'écriture ne saurait guère en effet tre antérieure au XI siècle et le roi 
Süryararman, qui est nommé au début de la troisième face, est probablement Sürva- 
varman fl. 


Institut bouddhique et Bibliothèque Royale. — Mile $, KanPeLés, Secrétaire de 
l'Institut bouddhique ét Conservateur de [a Bibliothèque Rovale, nous a ädressé sur 
l'activité de ces deux institutions en 1932 un rapport dont nous extravons les Passages 
suivants : 

“ Dans le courant de l'année qui vient de s'écouler, l'Institut a fait imprimer 
la 5° édition du Gihivinaÿà avec un tirage de 10,000 exemplaires. Au Laos, l'Institut 
& pu faire imprimer six ouvrages représentant 25.500 exemplaires, [l a fait également 
imprimer deux gravures en couleurs, l'une représentant trois Buddhas assis, aujour- 
d'hui épuisée, et l'autre un Buddha paré, tirées chacune à 10.000 exemplaires... 

“« Un des résultats de 15 création de l'Institut bouddhique au Cambodge est le 
nombre de demandes qui lui parviennent dé l'intérieur pour avoir des moniteurs 
diplômés de l'Ecole supérieure de pâli afin d'ouvrir des écoles de pâli. Jusqu'à ce 
jour, on En 4 enregistré 29. Actuellement, un programme est à l'étude pour unifor- 
miser l'enseignement dans ces nouvelles écoles dont tous les frais d'entretien sont 
supportés par les fidèles. 

« Le Tripitaka qui dépend également de l'Institut et de la Bibliothèque rovals a 
reçu jusqu'à ce jour 1.006 bulletins de souscriptions, dont 128 intégralement versées, 
848 versées périodiquement ét 30 sans versement, . , Le premier volume tiré à 1.000 
exemplaires est actuellement sorti des presses : par suite d'un accident regrettable, la 
reliure en a été retardée. Le 2° volume est sous presse, le 4° volume a êté soumis à 
l'approbation du Conseil des Ministres et avant la fin de l'année, on pourra envoyer 
le 4° volume à l'impression. 

“En Cochinchine, l'activité de l'Institut bouddhique s'est manifestée par les 
rapports intellectuels qui se sont établis entre Phnom Péñ et les provinces du Sud- 
Quest, par l'amélioration de la situation morale du tirailleur cambodgien et, d'aprés la 
dernière tournée que le Secrétaire a effectuée, par les progrès considérables réalisés 
dans l'enseignement du cambodgien, grâce à la création des écoles de pagodes avec 
les boursiers que Le Gouverneur de la Cochinchine envoie au Cambodge. » 


École supérieure de pli, — Cette école a continué de fonctionner normalement 
pendant l'année 1932. La seule modification apportée à l'enseignement a été la fusion 
en une seule classe des élèves de quatrième et cinquième année, réforme qui avait 
êté demandée par le Directeur de l'École de päli. Il en résulte que l'enseignement du 
sansknit, qui est réparti sur trois années scolaires, commence maintenant dès la 
seconde année. 
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Laos, — Monuments khmèrs, Au cours d'une tournée dans la région de Basäk, 
M. TROUVÉ a découvert plusieurs vestiges non eacore signalés, dont voici, d'après 
son rapport, une description sommaire : 

«A Vät Ph'u j'ai trouvé à inscriptions inédites que j'ai ramenées au Musée de 
Phnom Péñ, L'une d'elles est gravée sur les 4 faces d'un prisme quadrangulaire 
mésurant om.ss de hauteur, om.31 de largeur sur om.15 d'épaisseur, Ce bloc 
possédait un tenon, cassé actuellement, qui devait s'emboîter dans un socle. L'aitre 
inscription est un fragment de grès rouge qui devait appartenir à une stèle iuscrite. 
Ce bloc de om, 30 de haut sur om, 15 de large possède 15 lignes (incomplètes), de 
caraclèrés. 

“ J'ai trouvé également une autré stèle inscrite parmi les dalles de grés déposées 
près dela pagode par les bonzes; cette stèle mesure 0 m. 65 de large sur o m,60 de 
haut. On y voit 12 lignes de caractères dont plusieurs sont à peine visibles. 


« fnsériplion de Thäm Lek. — A rkm.iÿs au Nord de Vät Ph'u(s39) exis- 
tent sur le flanc de la montagne trois grottes formées par de gros rochers éboulés. 
L'une d'elles abrité dax i ascriptions inédites gravées au plafond ; la plus grande eit 
encadrée par un filet, taillé dans lé roc, affectant a forme d'un rectangle; cette 
inscription possède 5 lignes de caractères ayant chicune environ om. 60 de longueur. 
La deuxième inscription est grave à l'intérieur d'un cadre triangulaire curviligne ; 
elle ne possède qu'une seule ligne d'inscriptions sous laquelle se trouve un autre 
caractère détérioré par le roc effrité. 


à fnscriptions de Vät Luông Käu. — Sur la piste Basäk-Vät Ph'u, à mi-chemin, 
dans le village de Vät Luong Käu existe uns stèle inscrite inédite. C'est un 
bloc de grès dont la partie supérieure a la forme d'un prisme quadrangulaire se 
terminant par une calotte sphérique, Les quatre faces de ce prisme sont couvertes 
de caractères, En dessous Le bloc est octoganal, ce qui lui donne l'aspect habituel 
d'un linga auquel il aurait manqué la base. 


a Vestige: situés au sommet du Ph'u Malong. — Ma mission avait pour but de 
rechercher des pierres khmères situées au sommet du Ph'u Malong sur lesquelles 
devait se trouver une inscriotion, Ces blocs signalés par le Gouverneur de Basäk se 
composent simplement d'un liiga d: o m.75 de haut, de son piédestal, et de plusieurs 
bloës de grès épars qui devaient appartenir à une terrasse sur laquelle reposait le 
piédestal, Aucune inscription ne fut trouvée, » 


— M, I. Y. Cuagvs, ayant accompagné les membres de la Mission Citroën dont 
l'itinéraire passait par le Laos, nous a fait un rapport dont nous extravons le passage 
suivant : 

« Au Laos nous avons pu visiter à T'a Khék le th‘at de Läk'ôn Käu récemment 
restauré et les sculptures déposées à la Résidence. À Sävänäkhét, nous avons vu le 
That In Rang (no 32) et à Basäk le Vät Ph'u. Mais ceci est hors de notre secteur et 
nous n'insisterons pas, pas plus que pour les monuments visités au cours de notre 
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tournée au Cambodge. Cependant, qu'il nous soit permis de nous arrêter sur le fait 
qu à Basäk, nous avons pu obtenir le don, pour le Musée Louis Finot, d'une pièce qui 
comptera dans ses vitrines pour un des meilleurs bronzes khmèrs. C'est un anneau de 
litière de belle patine vert véronëse, La partie qui soutient les fils du hamac s'ouvre 
largement et son corps figure celui du nâga. Deux devatä tenant le bouton de lotus, 
les jambes repliées vers le haut, se font face à l'intérieur et sont adossées à deux 
caruda au-dessus des têtes de nâga; les contre-courbes, les arêtes conduisent au 
bouton qui termine l'anneau dans Le haut. Cette piéce {el. XXVIL, a-m) était suspendue 
à une patère chez le Ratsädanai Nong, gouverneur de Basäk, fils de l'ancien gouver- 
néur siamois du muwrng avant l'annexion de 1907, Il nous à reçu avec la cordialité 
simple et pleine d'égards que nous avions déjà rencontrée au cours de notre visite au 
Siäm, À nos démonstrations sur la nécessité impérieuse de mettre à l'abri la pièce 
khmère en question dans un musée indochinois, il a répondu simolement en nous 
l'offrant. Qu'il trouve ici nos plus sincères remerciements. Notons pour finir que certe 
pièce, avec son double, avait été trouvée, paraît-il, au Vät Ph'u, il y a de longues 
années. Le double aurait été remis à un fonctionnaire de Paksé, mais naturellement 
on ne sait ce qu'il est devenu, » 


— M. P. Grossix, Commissaire du Gouvernement à T'a Khék, a entrepris, avec 
l'autorisation de l'Ecole Française, la réfection du th'at de Muwong Käu, et l'a menée à 
bien d'une façon qui mérite tous les éloges (pl, XXVII, ©). 


— Th'at Luong, — Les travaux de restauration du Th'at Luong ont progressé de 
façon satisfaisante et la belle couronne de pinacles dont un tiers avait disparu au pied 
de la masse du stüpa a pu être intégralement reconstituée par M. FomBenraux 
(pl. XXVTTT, a), La restitution de la flèche centrale dans son état primitif fera 
l'objet de ln campagne prochaine : l'étude délicate de ce difficile et dangereux travail 
a été mise au point avec le concours de M, Parmentier. Le problème posé par 
la découverte d'un état ancien des pavillons d'entrée à l'intérieur des pavillons actuels 
a du être résolu parle maintien du statu quo, après relevés minutieux et documen- 
ation photographique détaillée; le rétablissement du dispositif primitif en l'un 
des points posait des problèmes insolubles et risquait de créer des disparates 
désagréables (pl. XX VII, 8). 


ETRANGER. 


Mission Citroën Centre-Asie. — Un des buts de la Mission Citroën Centre-Asie 
étant la récolte de documents scientifiques, archéologiques ou ethnographiques, la 
colisboration de l'Ecole Française d'Extrême-Orient fut sollicitée par ses organisateurs 
pour là traversée de l'Indochine, dès son départ de Paris, La présence de M. Hackin 
parmi les membres de l'expédition était un sûr garant de la haute tenue scientifique 
que ses dirigeants désiraient lui conserver. Le conservateur du Musée Guimet 
nous adressait lui-même Le télégramme suivant à son arrivée à Tien-isin : « Regrette 
né pouvoir raison circonstance indépendante ma volonté accompagner mission Haardt 
Indochine ; vous serais reconnaissant pour tout ce que pourrez faire pour faciliter 
documentation cinéma propre mettre en relief travaux Ecole Extréme-Orient dans 
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domaine archéologique ethnographique ; serai reconnaissant si pouvez attacher colla- 
borateur pendant traversée Indochine, Afectueux souvenir. HAC&IN. n 

La Mission comptait se diviser en deux fractions pour la traversée de l'Indochine, un 
groupe de chasseurs el un groupe comprenant les sections scientifique et artistique 
avec cinéma sonore, devant réunir des documents d'ordre gcologique, archéologique, 
ethnographique, de folk-lore, etc. 

M, J, Y. Craeys, Conservateur de l'Annam-Champa, fut chargé d'accompagner le 
second groupe de la Mission en Indochine, 

Sur avis favorable du Gouverneur général, l'installation du Musée Louis Finat fut 
pressée afin de faire concorder son inauguration avec le passage de l'expédition à Hanoï. 

Malheureusement, la mort de M. Haanvr, chef animateur de la Mission, à la 
veille de son arrivée en terre française, alors que la plupart des éléments du convai 
étmient rendus à Haiphong, vint transformer la nature et la durée de son passage en 
Indochine. 

L'inauguration du Musée eut lieu néanmoins, à la date prévue, en présence des 
membres de la Mission, Qn trouvera le détail de catte cérémonie dans le paragraphe 
réservé au Musée, Notons simplement que, au cours de san discours, le Gouverneur 
général Pasquier saluant les membres de la Mission Citroën remarqua que c'était 
naturellement à l'École Française d'Extrème-Orient que la Misiun, qui venait de tra- 
verser l'Asie tout entière, trouvait son dernier relai où se sésumait l'Extréme-Orient 
tout entier, Îl ajouta que Hanoi tête de lignée d'un pareil itinéraire était un nouveau 
témoignage de l'unification de la pensée de l'Asie, unificat.on dont l'Ecole Française 
est le meilleur laboratoire. 

De pressants télégrammes de M. CrraoËëx, demandant aux membres de l'Eiat-major 
de la Mission de bien vouloir s'embarquer à Saigon à bord du bateau sur lequel on 
avait déposé les restes de M. HaannT, vinrent achever la désorganisation de la traversée 
de l'Indochine. Néanmoins, l'excellent réseau routier indochinois et l'emploi de voitures 
ordinaires de tourisme, permirent à des groupes réduits de faire des « sondages » 
rapides et de rapporter quelques documents. Les chasseurs et le cinéma sonore par- 
courent rapidement la route mandarine et séjournèrent quelques jours dans ln région 
de Ban Me-thuor, 

Le peintre M. JacowLerr, le délégué de la Société de Géographie de Washington, 
M. Wictiams et un opérateur de cinéma muet, accompagnés par M. J. Y. CLanvs, 
firent d'abord une tournée rapide dans la haute région à Lang-sœn, Thit-khé, Cau- 
bing et Nguyën-binh, ls se rendirent ensuite à Hub où toutes facilités leur furent 
données auprès de la cour pour enregistrer des documents importants, Pendant que 
M. Jacovuerr £e dirigeait rapidement sur Saigon, le reste du groupe continuait par 
l'itinéraire suivant: Sävännäkhèr, Paksé, Bashk, Subn Tréa, lé Grand Präh Khän, 
Ben Milñ, Ankor et Phnom Péñ, Partout, l'accueil réservé à ce groupe très 
néduit fut digne de la Mission tout entière et de cet exploit que fut ln traversée de 
l'Asie. La déception générale de voir arriver deux simples voitures légères au lieu 
ét place du train imposant dés auto-chenilles n'atténua pas la qualité des réceptions 
et la meilleure bonne volonté de mettre tous les moyens à la disposition des chas- 
seurs de documents. 

L'Ecole, qui avait largement et elficacement collaboré à la bonne réussite de 
l'entreprise scientifique de la Mission, ajouta encore à sa participation, au point de 
vüe archéologique, en envoyant à Paris, pour l'exposition de la Croisière Centre-Asie, 
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un certain nombre de pièces de sculptures prélevées dans les dépôts d'Añkor et de 
Tourane. Citons notamment comme pièces khmères: un buddha aésis, une tête sur 
näga, une tête de bodhisattva, une tête de lion, une tête de roi khmèr, un garuda 
et un linteau. Les pièces chames provenant des fouilles de Trà-kièu furent un lion 
cabré, un danseur à banderole et un éléphant. 

L'envoi de ces sculptures fut particulièrement apprécié et, à quelque temps de 
B, l'Ecole, grâce à la « personnalité civiles qui lui permet d'accepter les dons, 
recevait de M, Crrroëx la somme de 100.000 francs, Qu'il nous soit permis 
d'exprimer ici au généreux donateur notre profonde gratitude. 


Indes Néerlandaises _ Les relations d'échange de personnel scientifique entre Le 
Service archéologique des Indes Néerlandaises et l'Ecole Française d'Éxtréme-Orient 
se sont poursuivies celte année par la venue en Indochine du Dr, van Srein 
CaLLENFELS qui a visité les principaux sites archéologiques du Cambodge et de 
l'Annam et a fait une fouille au gisement préhistorique de Bà-büt (Thanh-hoû), Les 
circonstances n'ont malheureusement pas permis à l'Ecole Française d'envoyer un 
de ses membres aux Indes Néerlandaises. 


Siam, — À moins de trois mois d'intervalle, le Siam a successivement fêté le 
cent Cinquantième anniversaire de la fondation de Bangkok et de la dynastie Cäkri, 
et obtenu du roi l'octroi d'une constitution modifiant profondément le révime 
gouvernemental, M. KR, LiNGar, correspondant de l'Ecole, à bien voulu nous adresser 
sur chacun de dés événements une intéressante chronique. 


Cent cinguantième anniversaire de Bangkok, En dépit d'une prédiction contem- 
poraine de la fondation de la ville, Bangkok a paisiblement atteint sa cent cin- 
quantième année, et les fêtés et cérémonies projetées longtemps d'avance en 
vue de la célébration de cet anniversaire se sont déroulées Jusqu'au bout sans la 
moindre catastrophe et ont revêtu tout l'éclat qu'on pouvait attendre en ces temps 
difficiles. L'idée de solenniser ie jour dé la fondation de la capitale est naturellement 
étrangére aux usages siamois. L'achèvement de la construction même de 1a ville, 
c'est-à-dire de l'enceinte fortifiée, du Wät Pr Kéu, des principaux monastères et 
des palais, donna lieu, en mai 1785, à de grandes fêtes qui suivirent [Le second 
couronnement du roi P'Râ P'Orra'z Yôr Fa. Ensuite, il faut attendre jusqu'au ro 
CuLatÜxekôRs, cinquième de la dynastie, pour voir Ja ville honorée d'une ssconde 
célébration. En avril 1882, le centenaire de la capitale fut märqué par huit jours de 
réjouissances, suivis d'une foire qui se prolonges jusqu'a La mi-juin, Les 
fêtes eurent leur point culminant le 21 avril, anniversaire exact de la fondation 
de la ville, puisque c'est ce jour-là que fut, en 1782, planté le L8k muwong, 
la borne sacrée où réside le génie tutélaire de la capitale, La célébration de 
IËSa servit évidemment de modèle aux organisateurs des fêtes du 150" 
anniversaire, Mais le jour choisi pour cette troisième célébration fut le 6 avril, 
anniversaire du jour où le roi P'rà P'urru'x Yôr Fa monta sur le trône, en cette même 
année 1782. Ce léger décalage s'explique aisément, Comme la plantation du {ak 
miens na, sauf en 1883, fait l'objet d'aucune commémoration, la daté du 21 avril 
n'aurait rien signifié à la plupart des gens. Au contraire, le 6 avril est une date can 
aue de tous, rappelée qu'elle est chaque année par une cérémonie officielle qui, bien 
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que d'une institution loute récente (elle a eu lieu pour la première fois en 1920), 
jouit d'un: grande popularité, Et puisque le fondateur de la dynasti: des Cäkri est 
aussi le fondateur de la capitale, il était tout indiqué de confondre les deux anniver- 
saires dans une mêm3: célébration. 

Les cérémonies qui se sont déroulées n'ont naturellemant qu'un rapport artificiel 
avec la fondation d2 la capitale, La seule que la tradition ait imposée à êté un wien 
l'ien, passé présque inaperçu, autour du läk muwong. Le reste se résume en un hom- 
mage rendu à la mémoire du fondateur et associé à des actes de foi bouddhique, La 
forme directe de cet hommage a consisté dans un buang suang, où sacrifice propitia- 
toire accompli solennellemant en public par lé roi, Mais, comme en 1883, l'événement 
a été surtout marqué par certains travaux comm imoratifs dont la célébration à formé 
la partie essentielle du programme. En 1882, le rai CuratüsordRs avait célébré 
l'achèvement des travaux de reconstruction du Wät P'rä Kéu et posé la première 
pierre d'un bâtiment destiné à abriter les cours de justice, et d'un monument au roi 
P'rx Peürrua YôT Fa (dont la construction fut abandonnée par la suite), En vue des 
lètes du 150" annversaire, le Wät P'rä Kêu a été de méms l'objet, pendant plu- 
sieurs années, dé grands travaux de restauration, entrepris à l’aide d'une souscription 
publique dont le montant s'élevait au 1% janvier 1922 à prés de 240.000 ticaux, 
Comme œuvre d'art propre à perpétuer le souvenir de cet anniversaire, on s'est arrêté 
à la construction d'un pont de 230 m. de long surle Ménäm, à la hauteur du Wat 
Liép. Les travaux commancés en janvier 1929, ont été terminés vers Le milieu de 1931. 
Pour poursuivre Le dessein du roi CuLaLésGsôNN, il a été décidé de décorer l'entrée de 
ce pont sur la rive gauche d'uns statue en bronze du roi E°A P'ürra'À Yôr Fa dont 
l'exécution a été confiée à $. A. R. le prince Nänir. Cette statue représente le fon- 
dateur de la dynastie assis sur un trône une épée posée sur les penoux. Les dépenses 
entrainées par la construction de la statue et du pont s'élèvent à trois millions de 
ticaux environ et sont en parlie couvertes par une contribution personnelle de S, M. 
le roi Prac'atu"mèx et par une souscription publique, Enfin, monument d'un autre 
genre, des sermons pour chaque jour d uposatha ont été composés à la demande du 
roi par différents dignitaires du clergé et imprimés sur feuilles de palm er au nombre 
de cent cinquante exemplaires destinés à être distribuës aux principaux monastères 
du pays. 

Le programme des fêtes et solennités comprend donc trois parties: 1e la cérémo- 
nie du buang suang: *e la célébration de l'achèvement des travaux de restauration 
du Wät P'rä Kéu ; et 3e l'inauguration du nouveau pont et de la statue du roi P'ak 
P'ürrn'k YOT Fa. 

{, La première partie du programme se déroula tout entière dans la soirée du 4 
avril, sur la grande place des crémations royales. Au milieu du côté Quest de cette 
place, on avait érigé un pavillon pour le roi, les membres de la famille royale, le 
corps diplomatique et les hauts fonctionnaires, À droite et à gauche de ce pavillon, 
devant la façade de la Bibliothèque Nationale et jusque devant les grilles du Musée, 
avaient dté dressées des tentes pour les fonctionnaires et les invités. En avant et un 
peu à droite du pavillon royal, c'est-à-dire dans la direction de la chapelle du Wät 
P'ri Kéu, on avait construit une plateforme sur laquelle s'élevait une sorte de dais, 
formé par quatre piliers qui supportaient un toit ayant la forme d'un grand parasol 
circulaire à neuf étages décroissants, Cet élégant mandapa, entièrement revétu 
d'étolfes blanches bordées de dorures, abritait un autel sur lequel avaient été disposés 
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des offrandes de fleurs, des cierges et des bâtons d'encens. Îl était relié au pavillon 
royal par une passerelle légèrement en contrebas de la plateforme. Quelques degrés 
permettaient d'accéder à celle-ci et a: l'autel qui y était installé, Les côtés Est et Nord 
de la place étaient bordés par la (oule, que dé hauts parleurs allaient téemir au courant 
du développement des cérémonies. Lecôté Sud, limité par les murs d'enceinte du 
palais et du Wat P'rä Kéu, avait été, au contraire, complètement dégagé et interdit au 
public. Sur la place elle-même, face au pavillon royal, étaient alignés sur plusieurs 
rangs de profondeur des détachements des diverses unités militaires et navales, des boy 
scouts et des enfants des écoles des deux sèxes, au total plus de 16.000 personnes. 

Le roi sortit du palais à cinq heures en landau escorté d'un détachement de 
lanciers, 1 se rendit d'abord au pavillon, où $. E. le Câu P'äya Yomkaär lui adressa 
la parole au nom du peuple siamois. Aprés avoir répondu, le roi se dirigea vérs le 
mandapa et saporocha de l'autel. [avait revêtu par-dessus l'uniforme qu'il portait 
à son grrivée un manteau de tulle bianc galonné d'or. Tourné dans la diréction de lu 
chapelle royale, où se trouve le Buddha d'émeraude, il alluma les cierges et les 
bâtons d'encens qui garnissaient l'autel, et dont les uns étaient dédiés aux Trois 
Joyaux, tandis que les autres consacraient Le buang suang offert à la mémoire du roi 
Pink P'brru'à Vôr Fa, Cependant, un concert de conques, de tambours et de gongs 
accompagnait ces rites et en soulignait la solennité, Quand ce concert eut pris fin, 
le roi se retira Un peu en ärrière, sous un dais attenant au magdaæpa, et là, le visage 
toujours tourné vers la chapelle royale, il se tint debout, les mains jointes. À ce 
moment, les troupes et les divers détachements assemblés sur [a place firent un quart 
de tour pour se trouver, comme le roi, face à la chapelle rovale, Tout ce monde, la 
téte nue et lés mains jointes, aprés s'être prosterné trois fois, se mit à chanter à 
l'unisson des stances en siamois composées, dit-on, par un aumônier militaire, et qui 
formaient deux hymnes successifs, glorifiant, l'un les Trois Jovaux, l'autre la dynastie 
des Cäkri, Le roi, du haut de la plateforme, présidait à ce service, tantôt debout, 
tantôt agenouillé, comme l'ensemble des participants. Cette cérémonie, empreinte 
d'une gravité toute religieuse, énçore que le clergé n'y ait pris aucune part, a 
laissé une profonde impression chez tous ceux qui y ont assisté (pl. XXIX, a). 
Elle se prolongea une bonne heure, La fin en fut marquée par un nouveau concert 
d'instruments rnuels. Le roi retourna au pavillon où tl distribua de nouveaux 
drapeaux aux troupes avant de remonter dans le landau qui l'avait amené, 

IT. La seconde partie du programme, destinée à célébrer la restauration du Wät 
P'rä Kéu, conmenca aussitôt aprés. Le roi se rendit au Wät én faisant le tour de la 
place des crémations au milieu de hourras prolongés, Dans la chapelle avaient été 
placées les statues bouddhiques commémeoratives des sept règnes successifs de l'épo- 
que de Bangkok, ainsi que les collections de sermons imprimées à l'occasion du 150" 
anniversaire, En outre, dans la galerie qui entoure le Wät, on avait dressé des autels 
garnis de porcelaines et de cuivres anciens provenant de collections privées. On avait 
disposé aussi tout autour de la cour des lanternes décoratives à la construction des- 
quelles lés particulièrs avaient exercé à l'envi leur ingéniosité. 

À son atrivée devant la chapelle, le roi fut accueilli par des bonzes chinois et 
annamites qui lui présentérent des bâtons d'encens et des fleurs d'or. Il assists ensuite 
à un service célébré dans la chapelle par trente-cing dignitaires du clergé siamois, 
sous la présidence du sañghardja. Au moment de quitter le Wät P'rà Kèu, vers 
7h.30, le roi mit le feu à une fusée qui déclencha des centaines de feux d'artifice en 
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dehors de l'enceinte du Wät. Cependant, tous Les bâtiments publics situés autour de 
la place des crémations avaient été illuminés, de même que la chapelle et les autres 
édifices du Waät P'rä Kéu. Sur des estrades dressées devant le Ministère de la guerre 
et le palais de Säranrôm, en face de l'entrée du Wät, des orchestres et des troupes 
d'acteurs jouèrent jusqu'au milieu de la œuit, Ces réjouissances devaient se prolonger 
trois jours durant. 

Le lendemain 5 avril, à 10h. 50 du matin, le roi fut de nouveau à la chapelle 
pour offrir des äliments aux bonzes et oindre Les volumes imprimés à l'occasion du 
150° anniversaire de Îa capitale, Les prières terminées, il se rendit au Prasät 
P'rä T'épbidôn, ou Panthéon, édifice voisin de la chapelle qui renferme Îles 
statues de ses six prédécesseurs sur le trôné de Bangkok, et il + procéda aux 
rites qui ant généralement lieu Le 6 avril, en souvenir de l'avènement de [a dynastie 
des Cäkri. 

À 4 h., on disposa à l'entrée de la chapelle trois 6üt si dont les plateaux étatent 
respectivement de cristal, d'or et d'argent, et les fonctionnaires présents furent invités 
à se ranger autour de la “hapellé pour aècomplir la cérémonie du wien l'en, laquelle, 
comme on sait, consiste essentiellement à se passer de la main à [a main des cierges 
allumés, en dirigeant la fumée vers la personne où la Chose qui fait l'objet dé ce rite. 

Le -wien l'ién marqua la fin des cérémonies relatives à l'achévement des travaux du 
Wär P'rä Kéu, À partir de ce moment jusqu'à minuit, les portes de l'enceinte royale 
réstèrent ouvertes au public qui eut accés à la châpelle, au Panthéon et a la cour 
mème du palais. Les visiteurs, après avoir fait leurs dévotions au Buddha d'émeraude 
et aux six statues des rois défunts, s'arrétérent surtout devant Les fresques nouvelle- 
ment repeintes du Rämäyana qui décorent l'intérieur de la galerie du Wat Fra Kéu. 

III. Les ceremonies relatives à l'inauguration de la statue du roi P'rA P'ürr'à Yôr 
Fa et du nouveau pont sur le Ménäm commencérent le 5 avril par des services reli- 
gieux préparatoires qui eurent lieu presque simultänément au Wät Süt'at et devant Îa 
statue à inaugurer. Le roi se rendit d'abord à 5 h. au Wat Süt'är, le dernier des 
monastères fondés par Le roi Prak Prürra'a Vôr Fa, et fit ses dévotions à la grande 
statue appelée Cri Säkyamunt que le même roi, à la lin de son règne, lit transporter 
de Sükhôt'äi à Bangkok. Le service fut célébré par 120 bonzes appartenant à 12 
monastères de la capitale, sous la présidence du Sémdët P'rä Vänaér, abbé du Wät 
Süt'ät, Le roi, avant la fin du service, se rendit à l'entrée du nouveau pont. Là, sur 
la place aménagée devant la statue monumentale du roi P'ek P'ürra'à Yôr F4, entre 
les deux rampes qui permettent d'accéder au pont, avaient été installés, de chaque 
côté de la statue, deux pavillons sé faisant vis-à-vis, réservés, l'un au rot, aux membres 
de la famille royale et au corps diplomatique, l'autre aux fonctionnaires et aux invités. 
Au fond du pavillon roval, situé à droite de la statue, on avait placé, sous un grand 
parasol à étages, une selle d'éléphant servant d'autel pour les deux statues bouddhr- 
ques commémoratives du premier règne et du règne actuel (ce sont de petites statues 
en samrit de factures différentes, qui représentent un religieux assis, tenant devant 
son visage un éventail). La statue à inaugurer était cachée par des rideaux de brocart. 
Le service, spécialement dédié, comme celui du Wat Cût'ät, à la consécration de la 
statue et du pont, fut conduit par trente bonzes présides par le sañghardja, 

Le lendémain 6 avril, jour anniversaire de la fondation de la dynastie, les céré- 
monies furent entourées d'une pompe imposante. À 6 h. 30 du matin, le roi, habille 
d'un riche costume de soie verte (la couleur convenant au jour de |a semaine, 
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mércrédii, couvert d'un mantsau de même couleur brochà d'or, chaussé de babouches 
et coiffé d'un chapssu de feutre à larges bords garni d'une plume blanche, fut conduit 
ea palanquin à travers les rues de la ville, du palais à l'entrée du pont. Le cortège 
proprement dit, précédé de troupes à pied et à cheval, comprenait plus de 900 per- 
sonnes, aides de camp, gardes du corps, pages, musiciens, porteurs de parasols, 
d'oriflammes et d'autres insignes, etc., qui marchaient dan: l'ordre accoutumé. Arrivé 
devant la place aménagée comme il a été dit plus haut, le roi se réndit d'abord au 
pavillon et alluma des cierges devant l'autel. S.A.R. le prince de Näx'ôx SkwAN, à titre 
de président du Comité chargé de la construction du monument, lut au roi un rapport 
sur l'exécution des travaux, Aprés avoir répondu, Le roi alla prendre place sous un 
dais tendu d'étoifes blanches, érigé en face de la statue. Au moment propice, fixé 
entré 8 h, 5 et 8 h. 21, le chef des astrologues royaux fit retentir lé « gong de la 
victoire», Le roi découvrit alors La stâtue, Les bonzes se mirent à réciter des stances 
de bénédiction. Diverses fanfires se firent entendre, Vingt et un coups de canon 
furent tirés à bord des bateaux de guerre, Et sur les deux rives du fleuve, des théâtres 
en plein air commencèrent à jouer pour le public. 

Ensuite, le roi monta jusqu'au pied de la statue, l'aspergea et l'aignit d'eau consacrée 
(pl XXIK, 8). Aprés quai, il alla allumer des cierges et des bâtons d'encens sur un petit 
autel disposé devant la statue où il se tint agenouillé quelques instants. Puis il revint 
au pavillon et offrit des présents aux bonzes, Pendant la récitation des prières, la reine 
alla s'agenouiller à son tour devant l'autel, Les prières terminées, le roi remonta en 
palänquin êt le cortège royal s'engagea sur le pont. Le roi prit place dans ua pavillon 
aménagé sur la rive droite, au bord du fleuve. Les tabliers du pont furentrelerés pour 
pérmettre aux bateaux de guerre de défiler devant le roi. Puis ce fut un défilé de 
barques analogue à celui qui forme la procession du ÆAëthin. Quarante-huit embar- 
cations ÿ prirent part, dont les deux grandes barques royales qui lermaient le cortège. 
L'une, celle dont la proue se termine par une tête de hnmsa, accosta devant Le pavil- 
lon royal. Le roi s'y embarqua et tout le cortège se mit en marche vers le palais, 
salué de nouveau par les canons de la marine. 

A 10h. 30, un wien lien eut lieu autour du petit édifice qui abrite le (&& mwæng, 
situé dans le coin Sud-Est de la place des crémations, non loin du palais. Devant 
l'autel avaient été placés des o frande: de fleurs et de fruits disposées en büt sf, des 
cisrges et des bâtons d'encens allumés. Les personnes présentes, des fonctionnaires 
et des gens du peuple, se rangèrent dans la cour étroite qui entoure l'édifice et se 
pissèrent de l'une à l'autre les cierges que leur distribuèrent des brahmanes. 

À 5 h., la même cérémonie du wien lien fut célébrée, mais avec un concours de 
monde beaucoup plus imposant, autour de la statue du roi P'rä F'ürru'à Vôr Fa 
devant laquelle avaient été placés les bdi sl de cristal, d'or ét d'argent, Une fois 
cette cérémonie terminée, une foule innombrables défila dévant la statue, au pied de 
laquelle s'amoncelérent les couronnes et les fleurs. Le wien l'ien fut répété à la 
mème heure les deux Jours suivants, 

À Fa nuit, la statue et le pont furent illuminés. Sur les deux rives, les théitres en 
plein air jouèrent jusqu'au milieu de la nuit. Dans toute la ville, les édifices publics, 
les maisons de commerce et beaucoup de maisons particulières avaient dté décoites 
et furent ifluminées trois nuits durant. Le motil de décoration le plus répandu était 
le cakra, insigne de la dynastie, souvent accompagné du trident. Ces fôtes prirent 
hn dans ln nuit du 8 avril. 
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À Ia suite des fêtes relatives au 150" anniversaire de Bangkok, la circulaire officielle 
du Ministère du Palais donne encore le programme de deux autres cérémonies 
qui prirent place Le 9 et Le 23 avril. La première consista dans une célébration 
exceptionnelle de l'accession de S. M, PRac'ar'irok dont l'anniversaire avait déjà 
été solennisé, Le 25 lévrier, de la manière accoutumée. Cette cérémonie fut calquée sur 
celle qui a lieu, pour le présent règne, à l'occasion de l'anniversaire de la narssance 
du roi (8 novembre), sauf qu'elle se déroula au palais Cäkri. Elle comporta essentiel- 
lement un ondoiement mürdhäbhiseka, précédé et suivi de services bouddhiques, 
Elle se termina par un wien l'ien autour du palais Cëkri qui, Comme le Wät P'rä Kw, 
vient d'être l'objet d'importants travaux. Pour l'après-midi, on svait projeté une revue 
militaire qui fut supprimée au derniér moment, en raison du décès de $., A. KR. 
le prince de Lôraunr, frère du roi, La cérémonie du 35 avril fut la répéti- 
tion pure et simple d'une cérémonie qui a lieu chaque année immédistement avant la 
commémoration de l'avénement du roi actuel et qui consiste dans un service bouddhr- 
que consacré à la mémoire des six prédécesseurs du roi actuel et des cinq reines- 
mères. Le service, comme à sa date habituelle, fut célébré au palais Amärin (un 
autre édifice de l'ancien palais) par 85 bonzes en présence des onze urnes contenant 
les cendres royales accompagnées des statuettes bouddhiques et des regalia appro- 
priés. Cette cérémonie mit un terme à l'ensemble des solénnités organisées pour Le 150° 
anniversaire de Bangkok. 


Instauration du régime constitutionnel, — Le 24 juin 1933, à l'aube, la Salle du 
Trône Anäntäsämak'ôm était occupée par des troupes venues en bon ordre des quar- 
tiers de Bangs'i et escortées d'autos mitrailleuses et de tanks. Des détachements 
étaient envoyés aussitôt au domicile des grands princes et de quelques hauts fonc- 
tionnaires ponr les « prier n, suivant la formule employée, de se rendre sur le 
champ à la Salle du Trône. Le premier prince de la personne duquel on s'assura 
fut $. À. R. le prince de Näx'üN SXWAN, qui, pendant l'absence du Roi, en villégiature 
à Hia Hin, exerçait les fonctions de chef du gouvernement. LL. AA. RR, le prince 
Nanir et le prince DimnônG ne tardèrent pas à le suivre au quartier général des révolu- 
tionnaires. Ces opérations furent partout conduites dans le calme, sauf pour le général 
P'éva SéxasônGr RAM, commandant la première division de la Garde, qui fut blessé et 
dut être transporté à l'hôpital, S. A. R. le prince de KAme"Enc P'ET, prévenu à lemps, 
put s'enfuir de Bangkok sur une locomotive haut-le-pied et gagner Hüa Hin. 

Au cours de la matinée, était distribuée à travers les rues de la ville une Procta- 
mation du Parti du Peuple qui exposait à la population les raisons de l'action 
entreprise contre le gouvernement, On reprochait au roi d'avoir déçu les espérances 
qu'on avait mises en lui au début de son règne, d'avoir continué à gouverner en roi 
absolu comme ses prédécesseurs, d'avoir confié les postes les plus importants aux 
membres de la famille royale et à des favoris, et d'avoir fermé les yeux sur les abus 
et les malhonnétetés de ceux qui détenaient le pouvoir. Les princes et les pouvernants, 
couverts par l’absolutisme royal, n'avaient songé qu'à leurs intérêts particuliers et 
s'étaient montrés incapables de remédier à la crise économique dont souffrait le pays. 
Emus par cet état de choses, des fonctionnaires, des soldats et des citoyens avaient 
formé le Parti du Peuple (K'änä râträdôn) et avaient décidé de s'emparer du pouvoir 
afin d'établir un gouvernement représentatif, Les promoteurs de ce mouvement, 
continuait la Proclamation, n'avaient nullement l'intention de renverser la royaute, 
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Us annonçaient qu'ils avaient envoyé au roi un message lui demandant de rester sur 
le Trône, mais à la condition de régner en souverain constitutionnel et de ne plus 
faire aucun acte qu'avec le consentement d'une assemblée de représentants du 
peuple siamais. Toutefois, si le roi refusait d'accepter ces conditions ou ne répondait 
pas dans le délai qui lus avait été imparti, on se verrait forcé de proclamer la Ré- 
publique, et l'Assemblée sérait appelée à choisir un chef de l'Etat dont les fonctions 
auraient une durée Limitée. Le programme du Parti était résumé dans les six points 
suivants: 1, Maintien de l'indépendance nationale dans les domaines judiciaire, 
économique et politique. +. Maintien de la paix et de la sécurité publiques et 
diminution du nombre des érimes. 3. Amélioration des conditions économiques par 
laloption de moyens propres 4 mettre fin au chômage et par l'établissement du plan 
économique de Îa nation. 4. Egalité des droits de tous les citoyens et abolition des 
privilèges des princes, 5. Liberté pour tous dans la mesure compatible avec la mise 
en œuvre des quatre points du programme qui viennent d'être énoncés. 6. Dévelop- 
pement de l'instruction publique. La Proclamation se terminait par une exhortation 
à la population de rester calme et de né pas s'opposer à l'action du Parti du Peuple. 

La léttre adressée au Roi fut portée de la méme manière à là connaissance du 
public. Elle commençait par informer le roi que $. A. R, le prince de Nik'ôn Skwax 
et d'autres membres de la famille royale étaient entre les mains des révolutionnaires 
et qu'ils répondraïent sur leurs personnes de toute violence qui serait exercée contre 
le Parti du Peuple, Elle ajoutait que le Parti du Peuple n'avait nullement l'intention 
des éempärer du trône, et qu'il avait essentiellement en vue l'établissement d'un 
régime constitutionnel, Le roi était prié de revenir à Bangkok et de continuer à 
régner en se soumettant à la Constitution qui avait été préparée par le Parti du 
Peuple, Îl était accordé au Roi pour répondre un délai d'une heure à compter du 
moment où În lettre lui serait remise. En cas de relus ou de silence de la part du 
Ron, il n'était plus question, comme dans la Procla nation, d'instituer la République, 
mais de mettre immédiätement la Constitution en vigueur, et de choisir un membre 
de la famille royalz pour exercer la royauté conformément aux règles de la Constitu- 
tion. La lettre était signée par trois colonels en activité, 

A la suite de la lettre au roi était imprimée une note de SAR. le prince de 
Näk'ôn SÂwAN recommandant aux soldats, aux fonctionnaires et au peuple de 
maintenir l'ordre, afin d'éviter que le sang siamois ne soit versé inutilement. 

En fait, la population demeura passive. Un grand nombre de curieux se portèrent 
vers la Salle du Trône dont les abords étaient gardés par la troupe. Mais il n'y eut 
aucune mamiestation, soit hostile, soit favorable à l'action entreprise par les révolu- 
tionnaires. Les boutiques qui avaient fermé leurs portes à la nouvelle des événements 
rouvrrent l'une après l'autre dans le courant de l'après-midi, 

La lettre qui a été analysée plus haut fut portée au roi à Hüa Hin par le bateau 
de guerre Sukhodaya, Le roi répondit qu'il acceptait- d'autant plus volontiers de se 
soumettre à l'autorité d'une constitution que ce changement répondait entièrement 
a ses vues personnelles, Îl ajoutait que son état de santé ne lui permettrait sans 
doute pas d'assumer pour bien longtemps ses nouveaux devoirs, mais qu'il espérait 
qu'en restant à la tête du pays, il faciliterait la tâche du nouveau gouvernement en 
ce qui concerne les relations avec les puissances étrangères. 

Le roi quitta Hüa Hfn par train spécial dans la soirée du as juin et arriva à 
Bangkok dans le milieu de la nuit. 
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Le lendemain à 11 h., il reçut des délégués du Parti du Peuple qui lui remirent 
un projet de Constitution. Le roi, après en avoir pris rapidement connaissance, 
déclara qu'il donnerait sa réponse lé lendemain. 

Dans la soirée du 27 juin, on annonça que la Constitution avait été acceptée 
par le roi. 

Cette constitution n'avait qu'un caractère provisoire. On dit que c'est le roi qui 
insista durant les pourparlers pour que le texte qui lui était présenté ne füt pas 
considéré comme définitif, Quant au fond, le projet préparé par les révolutionnaires 
ne subit que de légères modihcations. 

La Constitution du 27 juin est caractérisée par l'effacement présque complet du 
roi dans la conduite des affaires du royaume. « La souveraineté appartient au Peuple » 
{art, 1%}. Elle est exercée, au nom de la nation, conjointement par le roi, l'Assem- 
blée du Peuple, le Comité du Parti du Peuple, les Tribunaux (art, 2), Leros est 
bien déclaré le chef suprême du pays, et en conséquence, c'est en son nom que les 
lois doivent être faites et les jugements rendus (art, 3), Mais son rôle ne consiste 
guèré qu'à entériner lés décisions de l'Assemblée où du Comité, Encore la sanction 
rovale n'est-elle nécessaire que pour les affaires courantes. Si le roi est obligé de 
s'absenter de la capitale ou qu'il soit soit empéché temporairement d'exercer le pou- 
voir, il n'a pas à se préoccuper de désigner une personne qualifiée pour le remplacer: 
le Comité se substitue à lui instantanément (art. 5). Le roi nomme et révoque les 
ministres sur la recommandation du Comité (art, 45), mais ce n'est pas lui qui chai- 
sit les membres du Comité. En cas de nécessité pressante, c'est au Comité seul qu'il 
appartient dé prendre les mesures d'urgence, en attendant que l'Assemblée puisse 
être convoquée (art, 29), C'est encore au Comité seul qu'il appartient de diriger la 
politique extérieure du pays, le roi devant être seulement tenu au Courant (art, 461, 
Le roi conserve toutelois le droit de signer les traités et dé déclarer la guerre, en se 
conformant à l'avis du Comité (art. 37). Mème l'exércice du droit de grâce lui est 
enlevé au profit du Comité; pourtant, il est spécifié qu'aucune grâce ne être accor- 
dée sans l'autorisation du roi (art, 40). C'est, en somme, la seule prérogative qui lui 
resté, [| né peut, il est vrai, étre poursuivi én matière pénale devant les tribunaux ; 
mais cétte immunité cesse devant l'Assemblée {art, 6). 

Le gouvernement du royaume appartient en réalité à l'Assemblée du Peuple 
(Säph'à phà l'ên ratsädôn) et à un organe étroitement assujetti à l'Assemblée, le 
Comité du Parti du Peuple (K'änakämmäkan rätsädôn) (1), L'Assemblée a d'abord 
le pouvoir législatif. Les lois, une fois votées, doivent être promulguées par le roi 
dans un délai de sept jours à partir de celui où elles lui ont été communiquées, Le 
roi peut demander une seconde délibération, mais s1 le désaccord persiste après le 
second vote, l'Assémblée aura le droit d'ordonner elle-même la promulgation (art. 8). 
L'Assemblée a en outre le contrôle des affaires du pays, Non seulement le Comité ést 
politiquement responsable devant elle, mais elle a aussi le droit de révoquer un 
fonctionnaire quelconque du gouvernement (art, g). 





(1) On a adopté pour désigner les nouveaux organes constitutiomnels la terminologie 
sémi-officielle usitée par les journaux locaux de langue anglaise. Toutefois, on n'a 
pas pu se résoudre à emplover Le mot « Sénat » dont les journaux se sout servis pour 
désigner l'Assemblée jusqu'h la Constitution définitive. 
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L'Assemblée nomme son président (art, 18) et fixe elle-même la date de ses réunions 
ordinaires, Une session extraordinaire est ouverte quand quinze membres le deman- 
dent ou quand le Comité le requiert; c'est alors lé président qui convoque l'Assem- 
blée (art. 21). L'Assemblée ne peut se réunir valablement que s1 plus de [a moitié de 
ses membres sont présents (art, a2), Les votes ont lieu à la majorité des voix : en 
cas de partage égal des votes, le président a voix prépondérante (art, 23), 

En ce qui concerne la composition de l'Assemblée, la Constitution prévoit trois 
périodes successives. L'Assemblée sera d'abord provisoirement composée de 70 
membres choisis par le Parti du Peuple. Dans les six mois, ou dès que l'ordre sera 
rétabli, on formera une nouvelle Assemblée composée mi-partie de membres élus, 
mi-partie de membres de l'Assemblée provisoire, Les membres élus seront choisis N 
raison d'un député par éangwät (1) et, pour les édngwät dont lu population dépasse 
100 000 habitants, d'un député par 100.000 habitants (art. 10). Les élections seront 
à trois degrés (art. 12). Au premier degré seront électeurs tous les habitants d'une 
commune (mi bän), sans distinction de sexe, âgés de 20 ans accomplis (art. 14). 
Seront éligibles à l'Assemblée et aux collèges électoraux d'arrondissement (tämbôn) et 
de éängwdt les individus de nationalité siamoise, âgés de 20 ans accomplis, qui 
auront subi avec succès un examen politique préalable d'après un programme établi 
par l'Assemblée provisoire (art. 11). Les membres élus seront nommés pour quatre 
ans: mais s'ilse produisait une vacance, il n'y serait pourvu que pour le temps réstant 
à courir du mandat vacant (art, 13), L'autre moitié de l'Assemblée sera, comme il a 
été dit plus haut, composée de membres appartenant à la première Assemblée, c'est- 
à-dire choisis par Le Parti du Peuple, Si les membres de la première Assemblée sont 
plus nombreux que les membres élus, ils désigneront eux-mêmes ceux d'entre eux 
qui devront se retirer. Si, au contraire, ils sont en nombre inférieur, ils éliront de 
nouveaux membres par cooptation. Ce régime de transition durera jusqu'à ce que plus 
de la moitié de la population ait obtenu le certificat d'études primäires, et, en tout 
cas, dix années au maximum à partir de la mise en vigueur de la Constitution. Alors 
s'auvrira Le régime définitif où tous les membres de l'Assemblée sans exception seront 
élus survant une procédure qui sera fixée par une loi (art, 10), 

Le Comité du Parti du Peuple est composé d'un président et de quatorze membres 
(art..32}, Le président est choisi par l'Assemblée parmi ses membres, et il choisit à 
son tour ses collaborateurs parmi les membres de l'Assemblée (art. 331. Le Comité 
est l'organe exécutif des décisions de l'Assemblée, Il ne peut agir que selon les 
vœux de l'Assemblée (art, 28) et il est responsable politiquement devant elle 
(art, 91, [l ne lui est permis de légiférer qu'en cas de nécessité urgente, et il doit 
alors se hâter de soumentre la lot à approbation de l'Assemblée (art, 29). 

Le premier effet de la mise en vigueur de la Constitution fut la libération des 
otages détenus à la Salle du Trône. LL. AA. RR, le prince Näuïr et le prince Dimnünc 
furent reconduits à leurs palais le 28 juin, S. À, R, le prince de Näk'ün SAwän regagna 
le sien le 4 juillet, mais pour quitter le Siam le lendemain avec toute sa famille. 

La composition de l'Assemblée fut arrêtée dès le 27 juin, et l'Assemblée tint sa 
première séance le 28. Les membres furent requis dé prètér un serment de fidélité à 





(1) Circonscription administrative correspondant, pour l'étendue, à notre dépar- 
tement. [1 y a actuellement 74 Cdngwdi. 


li nation et d'accepter les six points du programme du Parti du Peuple. L'Assemblée 
élut comme président le Câo P'äya Ta'kmmAcax Môxrmt, ancien minisire de l'Instruc- 
tion publique, et comme président du Comité, le P'äya MÂnorkkon, président de la 
Cour d'Appel. 

Tous les ministres, à l'exception du ministre de la Cour, furent relevés de leurs 
fonctions, qui furent attribuées principalement à des membres de l'Assemblée ou du 
Comité, Les membres de là famille royale ne conservèrent aucun poste important, 
Dans l'armée, l'élimination fut presque complète. 

Il ne peut être question ici d'exposer comment la Constitution fonctionna dans 
la pratique, ni de rechercher si le jeu des divers organes constitutionnets fut bien tel 
que les auteurs de la Constitution l'auraient voulu. 

Une des principales tâches de l'Assemblée fut l'établissement d'une Constitution 
définitive. Le projet fut élaboré par une commission qui se tint en rapports constants 
avec le roi. Ilfut soumis à l'Assemblée le #5 novembre et adopté en troisième 
lecture, après quelques modifications, le 29 novembre. 

La nouvelle Constitution ne diffère pas, dans se5 grandes lignes, de la Constitution 
provisoire du 27 juin. Elle conserve les mêmes organes : le roi, une Assemblce 
unique et entièrement renouvelable tous les quatre ans, un Conseil chargé du gouver- 
nément ét responsable politiquement devant l'Assemblée, Mais dans la répartition des 
compétences éntre ces divers organes, de sérieuses modifications ont été apportées à 
l'œuvre du Parti du Peuple, D'une manière générale, on constate que les attributions 
des organes exdeutifs sont définies avée plus de netteté, ce qui leur donne une plus 
grande indépendance relative vis-à-vis de l'Assemblée, Le Comité, qui s'appelle 
mäintenant Conseil d'Etat, a bien én mains la conduite des affaires publiques, et la 
nouvelle rédaction ne prête plus le flane à une ingérence possible de l'Assemblée 
dans des matières purement administratives. Mais c'est suriout en ce qui concerne le 
rôle du roi que la différence est le plus marquée, Lé roi acquiert une place préémi- 
nente dans le gouvernement, ét ses pouvoirs ont été non seulement précisés, mais 
aussi considérablement accrus. Bien entendu, chacun de ses actes doit être Cuntresi- 
gné par un membre du Conseil d'Etat qui en supporterä la responsabilité devant 
l'Assemblée (art. 57). Mais le roi est appelé désormais à coopérer à l'œuvre du gou- 
vernément. La nouvelle Constitution déclare bien que la souveraineté émane de la 
Nation, mais elle ajoute aussitôt que c'est le roi, chef de la nation,qui exerce la sou- 
véraineté sous tous $es aspects, en $é conformant aux dispositions de la Constitution 
(art. #). La personne du roi est sacrée et au-dessus de toute atteinte (art, 4). Il n'est 
plus question de la possibilité de le traduire d:vant l'Assemblée, Le roi est Le chef 
de l'armée {art. 5). On lui rend l'initiative du droit de grâce (art. 551, Il recouvre le 
droit de proclamer la loi martiale (art. 53), le droit de déclarer la guerre, de faire la 
paix ét de traiter avec les puissances étrangères. Il est seulement spécibé qu'une 
déclaration de guerré ne pourra étre faite que si elle n'est pas contraire au pâcte 
de la Société des Nations, et que tout traité modifiant la cunsistance du territoire de 
l'Etat siamois ou néesssitént l'intervention d'uné loi pour entrer en vigueur devra 
recevoir l'asséntiment de l'Ascemblés avant de pouvoir être exécuté (art. 54). En 
tas de nécessité urgente, si l'Assemblée ne peut pas être convoquée En temps utile. 
c'est au roi qu'il appartiendra de prendre provisoirement les mesures que ka situation 
exigera (art. 52). Si le Roi doit s'ébsentèr du roÿiume (et non plus seulement de la 
capitale) ou qu'il soit empêché d'exercer ses fonctions, c'est lui-même qui désignera 
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un régent ou un conseil de régence, sauf à faire raülier son choix par l'Assemblée, 
Ce n'est qu'à défaut par le roi de nommer un régent ou un conseil de régence que 
l'Assemblée procédera à cette nomination (art. 10), À l'égard de l'Assemblée, les 
pouvoirs du roi ont été accrus d'une manière plus sensible encore, En 
cas de conflit entre le roi et l'Assemblée, la procédure du veto reçoit des délais plus 
accommodants. Un mois doit s'écouler entre le jour où la loi a été soumisé au roi et 
celui où l'Assemblée doit être appelée à délibérer de nouveau. Le vote a lieu au scru- 
tin secret par appel nominal des votants, Si l'opinion de l'Assemblée n a pas changé, 
la loi sera de nouveau soumise au roi, et ce n'est que quinze jours après un nouveau 
refus du Roi que l'Assemblée pourra passer outre à la promulgation (art. 39). Enfn, 
— et c'est ici l'innovation la plus importante, — le roi reçoit le droit de dissoudre 
l'Assemblée afin de provoquer de nouvelles élections, Le décret de dissolution devra 
prévoir de nouvelles élections dans les 90 jours (art, 35). 

La Constitution du +7 juin avait décidé que [a succession au Trône aurait lieu 
d'après les règles actuellement én vigueur, sauf approbation de l'Assemblée (art. 4), 
ll n'est rien changé à cette disposition (art, 9), 

Les membres de la famille royale, jusqu'aux Môm Cdo inclusivement, sont décla- 
rés «au-dessus de la politique » (art, 11}, ls ne peuvent faire partie ni de l'Assemblée, 
ni du Conseil d'Etat, 

L'Assemblée prend maintenant le non d'Assemblée des Représentants du Peuple. 
Son rôle essentiel est de voter les lois qui sont ensuite soumises à la sanction du rai 
par le président du Conseil d'Etat (art, 38). Les lois sont votées à la majorité des voix. 
Le président de l'Assemblée garde voix prépondérante en cas de partage égal des vo- 
tes (art. 26), Le quorum est réduit au tiers du nombre total des membres de l'Assem- 
blée (art. 25). Il est explicitément formulé que le budget doit étre passé chaque année 
sous la forme d'une loi (art, 37). 

L'Assemblée doit Lenir une session régulière chaque année, La première session 
doit avoir lieu dans les 99 jours qui suivent les élections. La dûte des autres sessions 
ordinaires est fixée par l'Assemblée (art, 28), C'est au roi qu'il appartient de convo- 
quer l'Assemblée, d'ouvrir la session et de la clore (art, 30). Une session régulière 
doit durer normalenent 90 jours, mais la durée en peut être prolongée par le roi: le 
roi peut aussi proroger l'Assemblée avant la fin normale de la session (art. 29). Le 
roi peut convoquer l'Assemblée en session extraordinaire quand l'intérêt de l'Etat 
l'exige (art. 31), ou quand le tiers des membres au moins en a fait la demande au pré- 
sident de l'Assemblée (art, 432). 

Pour la composition de l'Assemblée, il est prévu, comme dans la Constitution 
provisoire, une période transitoire de dix années au maximum durant laquelle l'Assem- 
blée ne serä composée que pour moitié de membres élus, L'autre moitié sera formée 
de membres choisis, non plus par le Parti du Peuple, mais par lé roi (art, 65). Ces 
membres non élus resteront en fonctions pendant toute la période transitoire. En cas 
de dissolution de l'Assemblée, ils conserveront leur mandat (art, 66), mais ils ne 
pourront se réunir qu'avec les nouveaux membres élus (art, 67). Une loi fixera 
ultérieurement la composition des collèges électoraux, les conditions d'éligibilité et 
la procédure des élections (art. 17}, La Constitution se borne à poser le principe du 
renouvellement intégral de l'Assemblée tous les quatre ans (pour les membres élus) 
(art, 18} et à condamner le mandat impératif (art, 20). Tous les membres de l'As- 
semblée, avant d'entrer en fonctions, seront tenus de prêter un serment de fidélité, 
non plus aux six principes du Parti du Peuple, mais à la Constitution (art. 19). 
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Le Conseil d'Etat (Kän& räfhäméntri) est composé d'un président et de +4 
membres choisis par le roi parmi les membres de l'Assemblée. D'autres membres, au 
nombre de 10 au plus, pourront être choisis en dehors de l'Assemblée (art, 46 et 
47). Ces derniers pourront assister aux séances de l'Assemblée et y prendre la parole, 
mais ils ne pourront naturellement pas prendre part aux votes (art, 48), 

Le Conseil d'Etat est chargé du gouvernement sous le contrôle de l'Assemblée 
(art, 40 et 46). Un membre du Conseil d'Etat peut se voir confier ja charge d'un 
ministère. Îl est alors politiquement responsable devant l'Assemblée pour les actes 
qu'il a accomplis dans l'exercice de ses fonctions: Mais tous les membres du Conseil 
d'Etat, qu'ils aient té pourvus où non d'un ministère, sont collectivement responsables 
devant l'Assemblée pour la politique générale du gouvernement (art. 50). Chaque 
membre de l'Assemblée a le droit d'interpeller le Conseil d'Etat sur la conduite des 
affaires publiques, Toutefois, le Conseil peut refuser de répondre s'il estime que la 
question ne peut pas être discutée publiquement pour des raisons de sécurité publi- 
ques ou d'intérêt vital pour l'Etat (art, 40). L'Assemblée peut émettre un vote hostile 
au Conseil tout entier ou à l'un de ses membres. Un tel vote ne peut être émis que 
le lendemain du jour où la motion refusant la confiance a été proposée à l'Assemblée 
(art. 41). Les pouvoirs du Conseil d'Etat prennent automatiquement fin avec la 
législature au cours de laquelle il a été choisi. Toutefois, le Conseil d'Etat en 
exercice reste provisoirement en charge jusqu'à ce qu'un nouveau Conseil ait été 
constitué. Îl en est de mêmé en cas de démission collective du Conseil (art, 51). 

La nouvelle Constitution est une constitution rigide qui ne peut être modifiée 
qu'à la suite d'une procédure spéciale, comprenant, en résumé : 1° une demande de 
révision présentée soit par le Conseil d'Etat, soit par le quart au moins des mem- 
bres de l'Assemblée et acceptée par les trois quarts au moins des membres de 
l'Assemblée: 20 un second vote requérant la même majorité, un mois aprés le 
premier vote. Une fois Le principe de la révision accepté, il est procédé aux modifica- 
tions proposées comme s'il s'agissait d'une loi ordinaire (art. 63). 

Le vote de Ja Constitution définitive parut rétablir l'harmonie entre les différentes 
classes de la société siamoise. Les promoteurs du mouvément du 24 juin, au nombre 
de 54, se présentèrent le 7 décembre devant le roi avec des offrandes de réconciliation, 
cierges, bâtonnets d'encens et fleurs posés sur un plateau d'or, et obtinrent du roi 
un pardon complet pour les imputaätions dont ils avaient chargé la dynastie et la 
famille rovale et dont ils reconnurent l'injustice. 

Le 10 décembre, la Constitution fut soleanellement remise à la nation par le roi, 
Ce fut l'occasion d'une émouvante cérémonie, ordonnée suivant le protocole des 
grandes audiences rovales. Au début de l'après-midi, les membres de la famille royale, 
le corps diplomatique, les membres du Conseil d'Etat, les ministres, les membres de 
l'Assemblée et les hauts fonctionnaires, tous en grand uniforme, se rendirent à [a 
Salle du Trône Anäntäsämäk'äm et prirent place dans les trois ailes Nord, Sud et Est 
du bâtiment, L'aile Quest était fermée par un grand rideau de brocart qui cachait le 
Trône. Quand ce rideau s'ouvrit, le roi apparut vêtu d'un somptueux costume de 
soie brochée d'or, coiffé de la haute couronne pointue, assis sous un parasol à neuf 
étages et avant à ses côtés des pages portant tous les regalia. Le président du Con- 
seil d'Etat lui présenta le texte de la Constitution écrit dans la forme des anciennes 
lois du royaume sur un volume « en accordéon ». Le roi apposa sa signature sur la- 
quelle fut ensuite appliqué un sceau unique à l'effigie du garuda. Un séribe lut une 
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proclamation annonçant la volonté du roi d'accorder la Constitution au pays, Le 
président du Conseil d'Etat présenta de nouveau la Constitution au roi, et, au mo- 
mént propice, marqué par Le battement du Gong de la Victoire, le roi remit le volume 
au Président de l'Assemblée, Au même moment, les conques retentirent, la Garde 
présenta les armes, sous les fenêtres du Palais, plusieurs fanfares éclatèrent à La fois, 
les canons commencèrent à tonner, et dans tous les monastères du royaume, on batiit 
les gongs ou les tambours pendant dix minutes, tandis que les bonzes se mettaient à 
réciter les prières. La Cérémonie se termins par une adresse de remerciements au Roi 
lue par le Président de l'Assemblée. Le Roi se présenta ensuite de l'un des balcons 
de la Salle du Trône devant la foule assemblée à l'extérieur, et un seribe lut de nou- 
veau en public la proclamation par laquelle le Roï accordait la Constitution, Les 
deux jours suivants, des prières furent dites dans la Salle du Trône devant un autel 
où l'on avait placé la statue du Buddha fondue à l'occasion du présent règne, et prés 
duquel se trouvait la Constitution portée sur un double plateau d'or. Les offrandes 
furent présentées aux religieux officiants par lés ministres et Les membres du Conseil 
d'Etat, sous la conduite du roi. Après le wien Fien rituel, la Constitution fut ointe 
par le roi. Les trois jours furent naturellement marqués par de grandes réjouissances 
publiques, notamment dans les jardins de Säranrüm, mis à la disposition du Parti du 
Peuple, La Constitution, placée sous un dais et gardée par des soldats en armes, fut 
exposée au public dans le pare attenant à la Salle du Trône. 


NECROLOGIE 


Pauz DOUMER. 


Le président Doumen est mort assassiné le 7 mai 1432, laissant derrière lui, avec 
l'impérissable souvenir de sa vié héroïque, une belle œuvre nationale: l'Union 
indochinoise. 

Peut-être avait-il rêvé de faire servir à la rénovation de la vieille France les rares 
facultés d'homme d'Etat qu'il avait déployées en Extréme-Orient ; mais la fortune ne 
lui concéda pas Le privilège d'exercer le pouvoir dans les conditions de plénitude et 
de durée qu'eût exigées une si vaste entreprise, Îl a eu toutefois l'honneur, qui nest 
pas médiocre, de transformer l' « expression géographique squ'était avant lui l'Indo- 
chine en une réalité dotée des caractéristiques qu'il jugeait essentielles à un Etat 
moderne. Parmi ces dernières se détache en relief la place d'honneur réservée à la 
science, À peine avait-il pris possession du Gouvernement général qu'il ft surgir 
autour de lui une floraison d'établissements scientifiques : Service géologique, Service 
géographique, Observatoire météorologique, Instituts bactériolagiques, Ecole de 
médecine, Ecole française d'Extréme-Orient. LL instituait ainsi au cœur de l'Union 
indochinoise une haute tradition, heureusement continuée après lui, qui s'inspirait 
d'une de ses idées directrices. 

Paul Doum£n appartenait à une génération qui eut pour guides spirituels BERTRE- 
or et Renan et qui, comme eux, croyait d'une foi inébranlable à la dignité et à la 
vertu hienfaisante de la science, non seulement de celle qui se peut monnarer en 
profits immédiats, mais même de cette forme plus élevée de la connaissance qui, 
sans exclure l'utilisation de ses découvertes, ne se propose d'autre objet direct que 
l'observation et l'explication des faits, Cette leçon que le modeste professeur de 
mathématiques au Collège de Mende avait reçue des maitres dé sa jeunesse, le 
gouverneur général ne faisait que l'appliquer lorsqu'il lit entrer dans son plan 
d'organisation le projet de deux institutions parallèles, qui devaient se consacrer, 
l'une — la Mission scientifique permanente — äux sciences naturelles, l'autre — 
l'Ecole française d'Extréme-Orient — à l'étude des civilisations de l'Indochine et des 
pays voisins. La première, née trop tard, lorsque la main créatrice s'était déjà retirée, 
succomba à une tâche qui aurait pu être belle et n'eut qu'une existence éphémère. 
La longue carrière de la seconde, l'estime où sont tenus ses travaux attestent 45sez 
combien fut élairvoyante la pensée qui l'appela à la vie. Au moment où son fondateur 
vient de disparatire, c'est pour elle un pieux devair que d'apporter sur celte tombe 
l'hommage en quelque sorte filial d'une famille spirituelle restée fidèle à ses OTISINES. 
Chargé d'être ici l'interprète de ses sentiments, jé ne crois pouvoir mieux les 
exprimer qu'en évoquant les souvenirs du temps où le Gouverneur général Doumen 
m'admit à collaborer à la réalisation de son dessein: témoin des incertitudes et des 
difficultés de la première heure, j'ai pu connaitre par expérience l'inappréciable 
valeur de sa sagesse, de sa fermeté, de sa bienveillance et je puis attester que si 
l'Ecole a pu, non seulement nâître, mais durer et grandir, c'est à lui qu'elle le doit. 


IL avait déjà présentes à l'esprit les grandes lignes de cette fondation lorsqu'il 
demanda à l'Académie des Inscriptions et Belles-letires de l'aider à en préparer le 
stslut, Îl avait mème, avec son habituelle promptitude de décision, assuré son exis- 
tence en inscrivant dans un de ses premiers budgets, celui de 1890, au chapitre des 
Etablissements scientifiques, un crédit spécial sous la rubrique « Ecole française. 
d'Extrème-Orient ». Cette dénomination choisie par lui, puisque, comme on va le 
voir, il consenüt à |a modifier, était à elle seule un programme. Elle signifiait deux 
choses : en premier lieu, que l'Ecole française d'Extrême-Orient, comme ses aînées 
d'Athènes et de Rome, devait avoir pour objet, non l'enseignement, mais la recherche : 
en second lieu, qu'elle aurait à étudier, non seulement l'Indochine française, mais 
encore les pays qui lui sont apparentés par le voisinage gécgraphique et la communauté 
de culture. C'étaient là des points essentiels à fixer dès l'abord. Le mirage d'une 
“université » hantait certains esprits mal informés ; d'autre part des tendances diver- 
ses se mamifstaient: les uns n'avaient d'yeux que pour l'Indochine et se fussent 
contentés d'une sorte d'institut d'histoire locale ; les autres n'y voyaient au contraire 
qu'un poste d'observation, sans grand intérêt en lui-même, d'où l'on pourrait commo= 
dément étudier les seuls paÿs dignes d'attention: l'Inde ét la Chine. Grâce à l'arbi 
trage éclairé du Gouverneur général, ces aspirations toutes légitimes en quelque 
mesure, reçurent chacune leur juste part et furent aisément conciliées. 

La future institution sortit des délibérations de l'Academie et de l'arrûté qui lès sanc- 
tionna sous le nouveau nom de « Mission archéologique permanente d'Indochine », 
qui assurément ne valait pas le premier et donna lieu aussitôt à un singulier malen- 
tendu. Les « missions » n'ont jamais été vues d'un très bon œil en Indochine, ét non 
sans cause, Pour des raisons inutiles à développer, elles s'étaient, à l'époque dont nous 
parlons, multipliées à l'excès, On leur pardonnait cepéndant d'être fréquentes, à la 
condition d'être courtes, Mais une mission v permanente» — autant dire perpétuelle 
— était une notion incompréhensible ou, dès qu'elle était comprise, une nouveauté 
inouïe, On reconnut donc promptement l'opportunité de revenir au titre primitif. 

Îl'est aisé de changer un nom: il l'est moins d'ajuster à un vieux mécanisme admi- 
nistratif un rouage nouveau destiné à une fonction exceptionnelle, L'École française 
né ressemblait à rièn de connu: elle était à la fois un atelier de libres recherches 
et un service public: ses membres étaient nommés par le Gouverneur général, mais 
Choisis par une Académie métropolitaine ; les uns étaient des stagiaires qui disparais- 
silent après un court passage, les autres des membres permanents (dénommés pro- 
lesseurs, tout en ne professant rien), donc des fonctionnaires, maïs sans cadre ni 
règles d'avancement, Pour mettre en marche cette créature hétéroclite, il fallait se 
fonder sur des analogies aussitôt contredites par des oppositions et tenter de se con- 
former à des principes qui s'avéraient à chaque instant inapplicables. On comprend 
assez l'embarras, les scrupules et les hésitations des vieux administrateurs qu'on avait 
chargés d'une tutelle aussi délicate, L'École française avait été rattachée administra- 
livement à la Direction des Affaires civiles, qui elle-même venait de naître, et dont 
le chef, M. Stanislas Bron, esprit ouvert et bienveillant, faisait de son mieux pour 
adapter aux cadres traditionnels les volontés fulgurantes qui partaient du Sinaï 
gouvernemental. Ce n'était pas une besogne facile, En outre il avait dû, pour diriger 
ses Services, emprunter au Gouvernement de Cochinchine deux ou trois chefs de 
bureau, et ces diligentes fourmis avaient apporté dans leur nouveau nid tout l'appro- 
visionnement de lois, décrets, arrêtés, circulaires et précédents, amassé par leur expé- 


— 091 — 


rience personnelle ou hérité de leurs prédécesseurs. 1] en résultait que chaque pas 
en avant se heurtait à une objection. Nous devions alors recourir au Gouverneur 
général qui, avec une inaltérable patience, examinait ces diflicultés et couvrait de 
son autorité les innovations nécessaires. Il avait aussi à se prononcer sur les plans de 
travail, les missions à l'intérieur ou à l'étranger, les mesures à prendre pour la pro- 
tection des monuments, etc,; et j'ai souvent admiré avec quelle pénétration 1] saisis- 
sait Les questions qui lui étaient le moins familières, avec quelle sûreté 1l écartait 
les idées chimériques, redressait les projets mal venus et approuvait Ceux qui devaient 
LÉUSSIT. 

C'est cette claire compréhension des réalités qui nous permit de tourner un autre 
obstacle, le plus sérieux de tous. L'Ecole française, avec son personnel très réduit et 
ses ressources alors fort modestes, ne pouvait rien sans le concours des administra- 
tions locales: or elle trouvait dans ce milieu un accuél peu encourageant. Elle 
faisait en effet partie d'un système gouvernemental, qui y était généralement 
impopulaire, Jusqu'alors l'Indochine française n'avait été qu'une agglomération de 
petites souverainetés réunies par le lien très léger et très lâche d'un Gouvernement 
général sans autorité effective et sans ressources indépendantes. Les résidents 
supérieurs étaient omnipotents; les résidents provinciaux exerçaent dans leur 
circonscription un pouvoir absolu sur les autres fonctionnaires. La centralisation 
introduite par M. Dovmen vint bouleverser toutes ces situations. À lu tête des 
grands services furent placés des directeurs généraux, véritables ministres qui domi- 
nérent de haut les gouvernements locaux; leurs agents, émancipés du contrôle des 
autorités provinciales, se trouvèrent investis d'une äutonomie dont ils usäient Sans 
beaucoup de discrétion. La riche Cochinchine, contrainte d'admettre à sa table 
plantureuse les parents pauvres de l'Union, défendait äprement ses privilèges, et son 
Conseil colonial devenait le centre d'une résistance forcenée. Intérêts, pouvoir, 
prestige, tranquillité, tout se trouvait à la fois menacé. Ajoutons que si le renforcement 
du pouvoir central était une nécessité iméluctable, la transition n'allait pas sans quel- 
que rudesse, La création d'un budget général alimenté par les impüts indirects avait 
eu pour conséquence l'introduction d'une äpre fiscalité, dont les agents d'exécution 
n'âvaient rien de ce qui eût pu la rendre supportable. Les résidents, qui en général 
prenaient au sérieux leur rôle de « père et mère du peuple», voyaient âvec une 
réprobation etune anxiété assez justifiées les intérventions brutales et parfois abusives 
des douaniers, les réquisitions sans fn des Travaux publics, toutes les mesures 
d'autorité auxquelles ils se voyaient, à leur Corps défendant, contraints de prêter la 
méin, sous peine de sanctions sévères, C'est à des fonctionnaires ainsi disposés que 
l'Ecole francaise allait demander leur collaboration, en ajoutant même quelques 
charges nouvelles à celles qui étaient déjà si impatiemment supportées. Elle risquait 
de se heurter à ce mur d'inertie que l'administration, tout en conservant les apparences 
de la discipline, sait si bien opposer aux obligations qui lui déplaisent. Ce fut encore 
une initiative du Gouverneur général qui nous tira de cette impasse. Son expérience 
personnelle lui avait enseigné qu'en présence d'une tâche à accomplir dans un pays 
inconnu, la première chose à faire est de le voir de ses yeux. Cette méthode qu'il 
avait suivie lui-même, il nous conseilla de l'appliquer dans notre petite sphère, 
Ainsi fut décidé le voyage d'exploration qui nous conduisit, mon collaborateur 
Luser be LAIONQUIÈRE et moi, en 1800-1900, le long de La côte d'Annam, à travers 
le delta tonkinois, les forêts de la Rivière Noire et la vallée du Mékong. Les 
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résultats dépassérent toutes les espérances. Non seulement nos travaux luturs se 
trouvèrent par là munis d'une base solide d'observations de toute sorte, mais encore 
nous Îmes mis én contact avec les fonctionnaires locaux dont nous souhaitions si 
vivement le concours. On s'expliqua. Les préventions se dissipérent, La réserve du 
début fit place à la confiance, souvent à l'amitié. Certains résidents, qui n'eussent 
pas accepté d'instructions par voie de circulaires, se montrèrent heureux de s'associer 
une œuvre dont on leur faisait comprendre le but élevé et où leur dignité et même 
leur légitime amour-propre devaient être entièrement sauvegardés. Ainsi fut infugurée 
cette amicale coopération, dont nos études ont tiré un si grand bénéfice, qui est entrée 
aujourd'hui dans les habitudes au point de sembler toute naturelle, mais dontles débuts 
furent un succés presque inespéré, dû, je le répète, à l'initiative de M. Docuer. 

Asa libre volonté est due également la disposition salutaire, par laquelle, en 
limitant spontanément le droit de nomination du Gouverneur général aux candidats 
présentés par l'Académie, il bannit de ces choix tout danger de favoritisme et assura 
la qualité du recrutement de l'Ecole, Voulant d'autre part que le statut établi par lui 
ne püt être arbilrairement modifié, il lui fit donner la forme d'un décret présidentiel, 
sauvegardant ainsi la stabilité du régime qui devait assurer l'avenir de l'institution. 

Rappelons enfin qu'un des derniers actes de son gouvernement fut la convocation 
du Congrès d'Orientalistes qui se tint à Hanoi en 1902. Bien que cétte réunion de 
savants n'ait pas eu tout l'éclat qu'elle eût revêtu si elle s'était tenue en sa présence, 
elle eut cependant l'excellent résultat de faire connaître l'Ecole française au dehors. 
de lui gagner de précieuses sympathies et d'établir entre elle et les pays voisins dés 
rapports de collaboration scientifique qui se sont das la suite si heureusement multi- 
pliés et fortifiés. 

Réveau en France, trop tôt pour l'œuvre qu'il avait instaurée en Indochine, M. 
Dounmenr ne cesss de suivre avec un intérêt soutenu les progrès de l'institution fondée 
par lui; et nous savons que, dès son é'ection à la présidence de la République, 
apprenant qu'un décret sollicité par elle était à l'examen du Ministre des colonies, il 
insista pour que cet acte (üt parmi les premiers qui seraient présentés à sa signature, 
C'est ainsi que l'arrèté du 15 décembre 1808, qui a donné à l'Ecolesa première organi- 
sation, et le décret du 22 juin 1931 qui l'a complétée sont tous deux signés de son 
nom : sYmbole expressif de la sympathie que l'illustre Président n'a cessé de Lui porter. 

Nous devons nous borner ici à l'exposé de ce que Paul DouMer a fait pour l'Ecole 
française. Ce que fut par ailleurs cette fière existence consacrée aux plus nobles 
tâches, vouée sans réserve au bien public et sublimée à son déclin par des deuils 
inouTs stofquement supportés, d'autres témoins de sa vie Le diront mieux que nous. 
Nous ne pouvons que nous incliner avec respect devant cette grande âme qui survivra 
Comme Un grand exemple. 


L. Fxor. 


CHanzes BATTEUR. 


L'homme que nous venons de perdre, Charles BATTEUR, à qui je suis appelé 
aujourd'hui à rendre ce triste hommage, aprés avoir, en tant de bonnes heures, travaillé 
avec lui, était avant tout un sensible. C'est à cette sensibilité exacerbée, sous des 
dehors très calmes et qui trompaient, qu'il devait ses admirables qualités d'artiste, c'est 
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Crances BATTEUR. 
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elle qui lui valait de si chaudes sympathies, comme elle engendrait en lui cette 
affection profonde pour ses amis, amitié jalouse, maïs qui aussi était d'une fidélité à 
toute épreuve et capable de tous les dévouements, 

L'histoire de sa carrière est simple et tient en quelques lignes, Né à Paris Le 14 
märs 1880, merveilleusement doué pour l'étude et Le dessin, il se lit lui-même par un 
travail acharné et que les circonstances de la vie rendaient particuliérement pénibles ; 
puis fatigué d'un labeur ingrat et sans avenir, il vint demander à la colonie une 
existence plus libre et un travail plus intéressant, Entré comme inspecteur de 4” 
classe des Bâtiments civils le 7 janvier 1905, il suivit la filière et il étail inspecteur 
principal de 3° classe au 1° janvier 1917. Mais depuis longtemps il était appelé par 
nos travaux et ce fut une joie pour lui quand il put étre détaché à l'Ecole, comme 
membre permanent, inspecteur du Service archéologique, le 24 mai 1910. Îl avait 
reçu naturellement au cours de cette carrière tous les ordres locaux et avait obtenu le 
grade d'officier d'Académie, Aprés un dernier long séjour dans la colonie, il était 
allé se retremper en France, quand [a mart vint le prendre à Paris le 6 septembre 
19342. 

C'est par le Las qu'il débuta en Indochine et dès san arrivée à Lua 1g P'rabang, 
il avait été conquis au fond de l'être par le charme de ce pays, riche d'art, de grâce 
et de souriante vie indigène, où notre action était encore presque neuve el $e mon 
trait si discrète, et jusqu'aux derniers temps, il n'a cessé de se complaire en son sou- 
venir. C'est là que j'ai eu Le plaisir de faire sa connaissance pour une amitié que 
la mort seule devait désunir : du premier jour et de toute volonté, il s'était associe à 
mes recherches auxquelles il n'a jamais cessé de collaborer, soit dans les bonzeries du 
Laos, soit dans les vieux tombeaux chinois de l'Annam et du Tonkin, soit dans les 
pagodes de Hanoi, Je n'étais d'ailleurs que le second de l'Ecole 4 nous l'attacher et 
M. FinorT, avec son esprit si fin et sa délicatesse de cœur, avait déjà fait sa conquête, 
dans un court séjour au Laos quelques années auparavant, C'est aussi là que j'ai pu 
voir combien il sentait le charme de la nature, dans ce doux paysage de Luang 
Prabang où la fine silhouette des modestes pagodes lutte contre la tristesse cachée de 
cette contrée jadis glorieuse et qui meurt doucement, comme une fin de journée 
tranquille dans la sérénité d'un de ess splendides couchants dont il aimait à voir le 
chatouement iluminer la fluidité rapide du Mékong. 

Quand notre désir commun se réalisa et qu'il fut nommé des nôtres, il eut vite 
trouvé dans le milieu de notre Ecole le groupe de chaudes amitiés et la direction 
affectueuse qui lui permirent de donner tout son rendement, sans le heurt d'un ordre 
trop brusque WU UNE contrainte de travail lassante pour uñ esprit aussi passionné de 
liberté, Dans cette association chaleureuse pour une œuvre désintéressée, où chacun 
donnait sans compter son effort, il s'était livré corps et âme à la besagne commune, 

L'Ecole put du premier jour lui confier ls mission qui répondait le mieux à ses 
désirs et où toutes ses qualités trouvaient libre carrière, Elle l'appela au secours de 
ce pauvre Laos qu'il aimait si profondément et dont {l souffrait de voir l'art délicat 
périr d'une mort lente et inévitable: éternel conflit d'un passé vénérable avec 
l'emprise d'une civilisation nouvelle qui étend sur l'enchevétrement des pagodes 
vétustes un irréprochable alignement de rues bien droites, macadamisées de leurs 
décombres. Pour sauver les ultimes vestiges d'un art que sa déplorable construction 
condamne à une infaillible disparation, l'Ecole lui confia la reprise, pièce à pièce, de 
la charmante pagode du Vür Sissket à Vieng Can, dernier témoin encore debout de 
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cette délicate architecture et dont le cloître charmant devait par nos soins abriter les 
mille buddhas qui se perdaient dans la brousse quand ils n'allaient pas s'exiler dans 
quelque fumoir d'Europe. 

Comme inspecteur du Service archéologique, il fut appelé également à diverses 
reprises à remplir les fonctions de conservateur du Groupe d'Añkor, et on lui doit en 
paruculher le dégagement très heureux du grand temple de Bantäy Kdëi où nous avons 
tenté un système différent de déblai: une végétation moins heureuse qu'ailleurs dut 
être complètement supprimée pour laisser à l'édifice toute la liberté et la noble 
simplicité de ses lignes, tandis que le temple frère, Tà Prohm, pouvait être abandonné 
à la folle et luxuriante végétation qui l'avait envahi. 

À Hanoï, il s'était passionné pour l'art annamite si malheureusement ignoré des 
mélleurs esprits et où, trop longtemps, on n'a vu qu'une piteuse contrefaçon de l'art 
chinois, alors qu'il représente toute une pensée originale qui n'a demandé à la Chine 
qu'un cadre large. Sa fine sensibilité se plaisait dans l'ombre des vieilles charpentes 
sculptées ou des puissants toits moussus, dans le calme silence des cours verdies, des 
arbres séculaires et des murs croulants. En tout point de ces lieux vénérables, où il vint 
apporter l'aide de nos méthodes et de nos moyens modernes, son intervention fut si 
discrète que je défie le visiteur le plus sagace de voir dans l'antique Vän Mièu ou la 
délicieuse chapelle de Môt Côt qui alait s'effondrer autour du lourd pilier qui La sou- 
lient au milieu des eaux, La moindre trace du secours adroit oui vint les sauver de la 
ruine. 

Et cette affection qu'il avait pour cet art méconnu, il l'avait reportée sur les fils des 
vieux maitres qui créérent ces merveilles : il avait formé à l'Ecole des Beaux-Arts de 
Hanoï tout un cercle d'élèves qui l'adoraient, dont il suivait patiemment les efforts, 
qu'il savait maintenir dans leurs propres traditions et qui sont inconsolables de la perte 
d'un professeur aussi intelligemment dévoué. 

Mas l'œuvre qui Le prit le plus, qui occupa toutes ses dernières années, est celle 
de notre Musée de Hanoi, ensemble très joliment conçu par le Maître Hésrann et 
qu'il avait fait sien par une étude minutieuse des plus petits détails, avec un soin, une 
patience et un bonheur extraordinaires, Et si ce Musée s'ofîre aujourd'hui, avec ses fi- 
nesses de présentation et d'éclairage comme une des œuvres les meilleures réalisées en 
ce sens en Éxtrème-Orient, c'est presque entièrement à son étude continuelle et ja- 
ma:s rebutée par toutes les vicissitudes qu'a subies ce malheureux bâtiment, qu'on en 
est redevable : c'est ce musée où il a mis toute son âme qui gardera le mieux, avec le 
souvenir dé son &fectueuse camaraderie, sa perpétuelle mémoire au milieu de nous. 


H, FARMENTIER. 


Le KR. P, E.-M, DURAND. 


Lorsque, à la fn du XIX° siècle, l'Ecole Française d'Extrème-Orient commencé 
son œuvre de récherches en Indochine, travail qui, pour une part considérable, exigeait 
un ensemble de rapports constants avec les populations locales, elle trouva dans tel 
vieux broussard comme L. DE Laronxomère l'homme qui pouvait le mieux lui appren- 
dre le mäniement de l'indigène, Mais Ce n'etait pas tout que de savoir s'en servir 
utilement ; 1] fallait d'abord, dans des recherches aussi intimes, lui inspurer une pleine 
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confiance et ce n'était pas des gens arrivés de la veille dans le pays qui en auraient été 
capables; cette confiance ne s'obtient que par de longs rapports et par une expé- 
rience renouvelée de l'aide sûre et précieuse qui peut venir de l'Européen. L'Ecole 
trouva dans les missionnaires ces hommes mêlés depuis de longues ännées, et de 
trés près, à la vie indigène, et qui avaient su inspirer aux habitants un respect absolu. 
Nous avons reçu ainsi dès les débuts, dans le Nord de l'Annam une side précieuse du 
P. CAMERE, et dans la suite, de combien d'autres dans tout le pays. Dans le Sud, 
auprès d'un peuple soumis depuis des siècles à une domination lyrannique et qui 
s'était complètement replié sur lui-même, cette sécurité était encore plus difficile à 
inspirer. Pour les Chams, après le passage si fécond mais si court de M. CanaTon, 
l'aide nous vint, et du premier jour, de l'affection qu'avait su faire naître dans la 
population voisine de sa cure le P. Dunann, établi depuis plusieurs années déjà 
auprès de ces restes misérables d'un grand peuple. le me souviens encore de la 
stupéfaction que j'ai éprouvée du succès absolument inattendu des négociations 
entreprises près de la vieille reine pour la connaissance des restes du trésor laisse 
par ses aïeux et que mille précautions avaient dérobés depuis tant d'années à la 
cupidité des vainqueurs. La vieille reine ne parvint à cet abandon complet envers 
nous que sur la garantie de la parole du P. Dunawp. L'histoire vaut d'être rappelée, 
car elle est un exemple typique de l'aide reçue des missionnaires par l'Ecole et de 
l'action parfaite du P. Duran sur les Chams. 

L'ex'stence de ce trésor, caché dans la montagne à la garde fidèle des Moïs, était 
l'objet de nombreuses traditions et d'innombrables légendes chez les Annamites de 
la côté; mais on ne savait quelle valeur exacte attribuer à ces racontars ; s'il existait 
réellement, il n'y avait nul espoir de le connaître avant des années de travaux 
d'approche. 1} fallut qu'un administrateur de la région supérieure, dont jé préfère 
oublier le nom et qui était connu pour avoir des goûts hardis de collectionneur, 
imposät aux Moïs restés les fidèles vassaux des Chams après leurs défaites, de construire 
des gites d'étape pour sa visite prochaine aux lieux mêmes où le bruit courait que le 
précieux dépôt était caché, Le hasard voulut que nous passions en tournée de 
récherches archéologiques, mon camarade Charles Carreaux et moi, dans la région 
chame de la côte; avisés par le P. Durano des craintes de la vieille descendante des 
rois chams, nous pûmes lui garantir, par l'intermédiaire du P, Dunann, la possession 
inattaquable du vénérable trésor, une fois classé comme monument historique, Mais 
la mesuré né pouvait être prise sans un inventaire serré qui ne pouvait être établi que 
par nous. Nous continuâmes notre tournée, promettant de nous mettre à la dis- 
position de la vieille reine une quinzaine plus tard, à notre retour si elle s'était réso- 
lue en ce sens. À notre profonde stupélaction, comme à celle du P. Dunaxv, aprés 
ces quinze jours de délai la petite expédition était décidée ét nous nous mettions 
immédiatement en route pour la montagne sous la conduite de la vieille reine, 
absolument seuls, sans un interprète, domestique, ni porteur annaämité:; nous ne 
pümes inspirer une confiance complète qu'en écartant de cette randonnée toute âme 
réputée ennemie, Après plusieurs jours de marche fort dure, nous pümes faire 
l'inventaire promis, la vieille reine ouvrant elle-même les paniers que les Moïs mèmes 
ne livraient qu'à regret. [nutile de dire que les maisons construites pour le résident 
ne furent jamais utilisées. Le P. Duraxp, profitant de la même confiance, compléta 
l'inventaire par une autre tournée exécutée dans les mêmes sévères conditions chez 
les Moïs Koho du Haut-Donnai, où il put examiner une série d'autres dépôts moins 
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importants, mais tout aussi bien cachés. Ce fut surtout en cette occasion que me liait 
avec lui une amitié qui devait durer jusqu'à ses derniers jours, 

Résumons $a vie à côté de ses rapports constants avec l'Ecole, Né à St-Gaultier 
dans l'Indre en 1864, il entra au Séminaire des Missions étrangères en 1882 : 
ordonné prêtre en 1886, il fut retenu en France toute une année par une santé qui 
fut d'ailleurs toujours assez languissante, bien qu'il eût l'air plutôt fort : il (ut envoyé 
à la mission de Qui-nhon à La fin de 1887. Il y apprit rapidement l'annamite et fut 
dirigé alors en 1888 sur Nha-trang, dans ce Sud où il devait si souvent 
révenir, moins encore qu'il ne le désirait, Ensuite, après d'autres séjours au Binktinh 
qui comportérent de trop fréquents passages à l'hôpital, il fut envoyé en 1599 à 
Phan-i, en plein milieu cham qu'il commença alors à étudier passionnément. Ce fut 
là, jé crois, que l'Ecole entra en relations avec lui, de là que nous partimes en 1901 
pour la petite expédition du trésor de La-vang. Il fut envoyé en 1923 à Hongkong 
pour y diriger l'imprimerie de la Mission : puis il la quitta pour la France en 1925, v 
fit fonction de rédacteur à la Société des Missions étrangères et mourut à Paris le 23 
janvier 1932, quelques semaines seulement après que M. Doumer lui eut remis lui- 
même la croix dé Ia Légion d'honneur, 

Tout le temps qu'il passa en Indochine, à côté de son office religieux qu'il exerça 
avec la plus grande charité et le plus ardent dévouement, il ne cessa de rester en 
relations à l'Ecole avec MM, Finor, Casaton, Marre, Htaen pour ses études de 
philologie sur la vieille langue des Chams et les rares manuscrits qu'ils nous ont 
laisses, avac le Service archéologique pour l'examen de leurs monuments, la décou- 
verte de nombreux vestiges, de sculptures et d'inscriptions dont il vint enrichir 
lnventaire du Champa, On lui doit une étude sur les Mot de Son-phông, dans le 
Bulletin de Géographie historique el descriptive, 1600, dans le Bulletin de l'Ecole une 
autre sur les Chams Bani,des Notes sur une crémalion chez les Chams, une description 
détaillée du Temple de Po Romé à Phanrang, avec l'étude des dates des inscriptions 
ruinées qu'il contient ; puis une série de Notes sur les Chams qui parurent dans [a 
même publication de 1906 à 012, Une bonne part du Trésor des Roir Chams que 
nous écrivimes ensemble lui revient. 1] a publié en outre toute une série d'articles 
Cans les journaux de Hanoï (1909-1916) et, comme dit trés justement la note parue 
à a suite de sa mort dans le Journal des Missions, « les campagnes qu'il mena dans 
l'Avenir du Tonkin restent encore gravés dans le souvenir des vieux Indochinois. 
D'aucuns, il est vrai, furent longtemps à se demander quel était ce « Jean d'Annart » 
si documenté, si sûr de lui-même, et toujours courtois, habile à ménager les indivi- 
dus pouf ne s'attacher qu'au triomphe de l'idée, On ne sut qui il était qu'au moment 
aù i| cess: de collaborer à ce quotidien. » On lui doit encore des articles dans le 
Mémorial Ændochinois (ro19-1921) et le Bulletin de la Société des Misiions 
étrangères de Paris. 

Nommé correspondant d2 l'Ecole en 1902, il accomplit pour elle tout une série de 
missions dont une des plus importantes fut la visite détaillée des autres dépôts du 
trésor cham chez les Moïs Koko du Haut-Donnai en 1904, 

C'était dans la vie un homme affable et gai, toujours de bon accueil et de bonne 
volonté, d'une modestie charmante, malgré le mérite réel de son travail: ainsi telle 
lettre à la Direction où il indique avec le plus grand sérieux la meilleure méthode 
pour transformer une de ses traductions de manuscrit cham en serpentin pour le 
Mardi-Gras prochain. Il laisse ua souvenir ému aussi bien chez les indigènes qui 


l'adoraient que dans cette Ecole qu'il aimait d'une affection constante et profonde, 
pour qui il lut sans cesse un fidèle et franc compagnon et à qui il a toujours regretté 
de ne pouvoir donner encore plus de son activité et de son temps. 


H. FaRMENTIER. 


Jean BOUCHOT, 


Jean Boucaor quitta [a Cochinchine le #r-février 1940, après avoir passé 12 ans 
en Extrème-Orient. || partait sans espoir de retour, sa santé étant trés ébranlée ; 
mais rien cependant ne faissait prévoir qu'une mort brutale viendrait l'enlever si vite 
aux siens, à $és amis, à son travail. Il quittait la colomie avec regrets, parce qu'il l'ai- 
mait et y avait beaucoup travaillé, Dans sa vie mouvementée et diverse, où il fut tour 
à tour aviateur, professeur, journaliste, archiviste, conservateur de Musée, ces cinq 
années passées en Cochinchine semblaient comme l'aboutissement de longues recher- 
ches, La guerre l'avait &rraché & l'œuvré commencée en Finlande, où il ne devait 
olus retourner. Plus clément, le destin lui permit, en Cochinchine, d'entreprendre 
et de mener presque à bien une œuvre nouvelle, cependant apparentée à la première. 
11 lui eût fallu quelques années encore pour ls parfaire. Sa santé — peut-être aussi son 
humeur vagabonde — l'appelaient en France, On lui offrait d'ailleurs la direction des 
Musées de Besançon. La mort ne lui laissa pas achever la réorganisation entreprise 
et vint le 6 mai 1932 le faucher après une longue et douloureuse maladie. 

D'une famille originaire de Besançon, mais né à Paris le 29 juin 1886, Jean Bou- 
cho resta toujours attaché à la Franche-Comté. D'ailleurs, dans la vielle cité 
espagnole, une statue perpétue lé souvenir de son père qui (ut conservateur des 
Estämpes à la Bibliothèque Nationale, et membre de l'institut, |] fit toutes ses études 
à Paris, d'abord au lvcée Montaigne, puis au lycée Louis Le Grand où 1l passa Les 
baccalauréats. 11 fut ensuite reçu au concours d'entrée de l'Ecole des Chartes, mais 
devanca l'appel, à 19 ans et avant de commencer ses études de chartiste, fit san service 
militaire, à Versailles, dans la compagnie d'aérostiers à laquelle il avait été incorporé. 
Cette spécialisation eut son imporiance, puisque ce fut comme officier-aviateur qu'il 
vint au Japon en 1918. Un autre événement survenu au moment où il rentrait dans sa 
famille influenca sa destinée : il perdit son père, emporté subitement à 56 ans, ét, avec 
lui, le guide qui aurait été si nécessaire à son âme instable et chimérique, Jean 
Bouchor. avait alors 20 ans. Il entra à la Bibliothèque Nationale et obtint aisément [a 
permission de suivre en même têmps les cours de l'Ecole des Chartes. C'est là quil 
acquit ses méthodes solides de travail et de recherches, mais là aussi qu'il se rendit 
compte que la vie de bureau à laquelle on le destinait ne lui convenait pas. 

De 1006 à 1913, il semble chercher sa voie. Abandonnant momentanément les 
études et la vie sédentaire, il se lance dans la vie active et refait de l'aviation à titre 
civil, puis à titre militaire. Dès ce moment, il se révèie excellent conférencier et 
polémiste : il fait des conférences sur l'aviation et l'aérastation, sur Léanard de Vinet, 
constructeur d'aéroplanes, publie de nombreux articles dans le Correspondant, le 
Mercure de France ou la Vie. Avant fait entre temps Îa connaissance d'étudiants 
finlandais, 11 se faissa gagner à la cause de ce petit pays énérgique qui, échappé au 
joug suédois au XIX° siècle, tomba alors sous celui de la Aussie qu'il secous en 1917. 
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Jean Boucuor créa à Paris une société franco-finlandaise dont il fut l'animateur, il 
entreprit de fairé connaitre la Finlande par des conférences et des articles de jour. 
naux. En 1973, il accepta de partir comme professeur de français à Helsingfors. II y 
passa un an. Cette année, au dire de J. Boucuor lui-même, fut une des plus belles de 
sa vie, Son âme de Nordique — héritage de sa grand'mère maternelle — retrouvait 
parmi les lacs limpides, les éaux vives et les glaces, les neiges et les sapins une 
atmosphère où elle s'épanouissait. Là il parcourut le pays, apprit la langue, s'intéressa 
au folklore finnois, Se passionna pour le mouvement littéraire national qu'avait pro- 
vuqué au XIX" siècle le Dr. LGxRoT, lorsqu'il réunit les vieilles légendes orales fin- 
noises qui formérent le Kalevala,,, Jean Boucaor aimait à réciter des piges entières 
de ce Kalevala, épopée nationale finlandaise souvent com parée à l'Iiade et à l'Odyssée. 

Si la guerre n'était pas survenue, il aurait vraisemblablément fixé sa vie au « Pays 
des Mille Lacs », mais la grande tragédie européenne le ramena en France, Parti 
comme adjudant, il revint lieutenant, après avoir êté blessé plusieurs fois. Tant comme 
aviateur que comme obervateur en « ballon-saucisse « d’où à plusieurs reprises il dut 
se Jeter en parachute, il rendit les plus grands services, 

Ayant té remarqué pour ses qualités de technicien aérostier, Jean Boucyor fut 
chargé, après la guerre, d'une mission d'instructeur au Japon. 11 partit donc en Ex- 
trème-Orient à la fin de 1918, I vécut un an et demi au Japon dans la petite ville de 
Tokorozawa sur laquelle il fit une conférence à Hanoi, lors du tremblement de 
terre qui ravages le Japon en 1923. Le Japon l'avait conquis, mais $a mission térmi- 
née, il fit partie du corps expéditionnaire du général ain en Sibérie, Dés ce moment, 
sa résolution était prise : il ne quitterait pas l'Extréme-Orient. Lorsque ses camarades 
de mission rentrérent en France, il quitta l'armée et accepta Le poste de professeur de 
français à Pékin. [1 y vécut quatre ans, et dès ce moment, il fut peu à peu rimené 
vers le passé, vers le genre d'études auquel 1l avait été destiné. A Pékin, il refit du 
Journalisme, se mit à l'étude des caractères chinois, et publia plusieurs ouvrages, Il 
fut d'abord séduit par les aventures des Français venus en Chine, au cours des 
AVI et XVIII siècles, et naturellement il s'intéressa plus particulièrement à ceux 
d'origine franc-comtoise, C'est ainsi qu'il publia les-vies de Joseph Ruedolf, un peintre 
de scènes guerrières chinoises, de Jean-Denis Attiret de Dôle, qui, au XVIII siècle, 
devint le peintre préféré du Fils du Ciel et eut son atelier dans la ville interdite : 
celle de Dominique Parennin du Russey (1665-1741) qui gagna la confiance de 
l'empereur K'ang-hi et devint son conseiller, En 1023 encore, il publia une étude très 
intéressante sur Le Temple des Lamar que É'ien-long vers 1755 fit construire à Pékin, 
alin d'avoir près de lui un représentant permanent du souverain pontife de Lhassa, 
Enfin, c'est aussi à Pékin qu'il publia ce livre spirituel et satirique Scènes de la vie des 
Hutungs (les rues chinoises) qui est un des livres les plus pittoresques publiès sur la 
Chine et les Chinois. 

Mais le désordre chinois décida Jean Boucaor à venir à Hanoi où on lui offrait la 
place de rédacteur à L'Avenir du Tonkin. En 1024, il tomba gravement malade. 11 dut 
abandonner le journal. C'est alors que, sur la proposition de M. BoupeTr, son ancien 
camarade d'études à l'Ecole des Chartes, il accepta d'entrer dans le Service des 
Archives et Bibliothèques de l'Indochine. 7 

I'arriva en Cochinchine le 25 février 1925 et fut nommé archivisté à la Bibliothè- 
que de Saigon. C'était la première fois qu'il exérçait le métier auquel ses études le 
destinaient, Il eut d'ailleurs beaucoup à faire, les archives de notre ville ayant été 
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fort délaissées. C'est en les classant qu'il eut l'idée de réunir certdins documents 
intéressant les débuts de notre colonie, et publia successivement La naissance et les 
premières années de Saison, ville frahçaire, et Documents pour servir à l'histoire 
de Saigon (1927). Mais là ne se borna pas son activité. Quelques mois après son 
arrivée en Cochinchine, en juin 1925, il se faisait admettre comme membre de la 
Société des Etudes indochinoises. Aprés des périodes d'activité remarquable, celle-ci 
semblait à cette époque plongée dans un profond sommeil. Jean Boucaor, en 
collaboration avec M, Jules GrenanD qui avait été éiu président, entreprit de [a 
réorganiser. En quelques mois, ils réussirent à tirer de [a léthargie où elle s’ engour- 
dissait, la plus vieille société savante de l'Indochine. Elu membre du comité en 
janvier 1926, 1l ne devait pas cesser jusqu'à son depart en France, d'en être le secré- 
taire général, le principal animateur, Lorsqu'en février 1924, mourut le D" Houne, 
bien connu des anthropologues et amateurs d'arts orientaux, ce fut Jean Bouchor 
qui entrafna la Société des Etudes indochinoises à la tête du mouvement qui devait 
amener la création du Musée Blanchard de la Brosse. La Société lança une sousCrip= 
tion qui lui permit d'acheter la collection que laissait le D° Hougé et qui fut remise 
ensuite au Gouvernement de la Cothinchine. Ce don décida la création du Musée 
Blanchard de la Brosse. Dés juillet 1928, Jean BoucaorT fut nommé conservateur de 
ce futur musée et chargé de grouper les collections qui y figureraient, à côté de 
celle du DT Horse, C'est à cette époque qu'il réunit plusieurs pièces remarquables 
d'art khmèr primitif éparses en Cochinchine. Fin 192$, en un mois, il installa le 
Musée de 1a Cochinchine qui fut insuguré le 1% janvier 1929, par M. le Gouverneur 
général et M. le Gouverneur de la Cochinchine, en présence de M. Fixot, Directeur 
de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, M. PanmenTier, Chef du Service archéologi- 
que de l'Ecole Française d'Extrême-Orient, et de nombreuses personnalités de la 
Colomie. L'installation du Musée terminée, il voulut en faire apprécier les merveilles, 
et, dans les derniers mois de r929, fit une série de cours publics sur l'histoire de 
l'art d'Extrème-Orient. [1 les illustrait par les pièces mêmes du Musée ou, à défaut 
de spécimens, par les remarquables ouvrages appartenant à la Bibliothèque de la 
Société des Etudes Indochinoises. Avant été nommé correspondant de l'Ecole 
Française d'EÉxtrème-Orient en 1926, il fit classer et restaurer plusieurs monuments de 
Cochinchine, dont la pagode du Camp des Mares, où furent conservées les tablettes 
du matelot MANUEL, mort au service de Gia-long, les tombeaux de Tatroxc-Träan-BÜu, 
amiral de Gia-long, du Père Lior, un des collaborateurs de l'Evéque d'Adran, de 
PHan-Tuanm-Giânc, de NouvEn-uuinn-Dirc, etc. Il surveilla et dirigéa les fouilles 
effectuées à Xuäa-lôc. Ces recherches révélérent que la Cochinchine po-sédait un 
tombeau mégalithique, et probablement les traces d'un passé historique à peine 
soupçonné. 

Enfin, il organisa en 1928 et 1920, les dimanches matins, des conférences-prome- 
nades qui entrainaient tout un groupe de Saigonnais fervents autour de Saigon et de 
Cholon, à la recherche des souvenirs historiques ou pittoresques. Il leur fit connaître 
le champ de bataille de Chi-hôa et le tombeau de Larevnière, la pagode du Camp 
des Mares et la redoute de Cäy-mai, le tombeau de l'Evéque d'Adran et Le cénotaphe 
de Vü-TAnn, mort tragiquement à Qui-nhon. 

Il avait su créer à Saigon, autour de la Société des Etudes indochinoïises et du 
Musée une atmosphère intellectuelle et artiste qu'on ne pense pas trouver habituelle- 
ment dans le grand port du Sud. Il avait su aussi se faire des amis, parce qu'il était 
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bon ét obligeant. Ce ne [ut jamais en vain qu'on lui demanda un service ; et, malgré 
toutes ses occupations, il trouvait encore le temps de réunir ses amis, d'organiser 
des excursions, de diriger des associations amicales, Ancien officier, il fut longtemps 
bibliothécaire du Cercle des Officiers de Saigon. 

Ces longues années d'Extréme-Orient avaient sérieusement Cbranlé sa santé. 
Atteint dès le début de 1929 par une de ces maladies coloniales qui ne pardonnent 
pas, Jean Bouchur se décida à rentrer en France, On lui offrait d'ailleurs de réorga- 
niser les Musées de Besançon, dont les collections avaient été négligées pendant de 
longues années. De Cochinchine, il emportait dés centaines de fiches à revoir, des 
projets de travaux multiples, entre autres celui de continuer à Paris dans les archives 
de la capitale, ses recueils de documents sur la ville de Saigon. 

De retour 4 Besançon, il se mit à sa nouvelle che. Le musée archéologique fut 
épuré, présenté d'une façon méthodique. Jean Boucuot réunit même les éléments 
d'une pétite collection d'Extréme-Orient, ce que personne n'avait su faire avant lui, 
Il organisa au Musée des conférences d'histoire de l'art qui commençaient à étre très 
suivies et où lui-même traitait de La partie antique, Il allait enfin entreprendre la révision 
des salles de peinture quand la maladie l'immobilisa complètement en septembre 
1931. Îl ne voulait pourtant pas se croire vaincu et préparait des contérences qu'il 
pensait faire dès qu'il serait rétabli. Mais, épuisé par le travail et les douze années 
passées en Extrême-Orient, Jean Boucuor s'éteignit doucement le 6 mai 1932 à 
Besançon, dans sa vieille ville où il avait été si heureux de revenir. Bien que les 
ducteurs aient désespéré de le sauver dès septembre 1931, sa famille, ses amis 
voulaient croire à un miracle possible. [l est mort au moment où, ayant enfin fixé sa 
vie vagabonde, il eût pu réaliser les bénéfices des travaux er des recherches entrepris 
en Cochinchine, et au cours de ses nombreux voyages. Saigon perd en lui un de 
ceux qui ont le plus travaillé à faire connaître son passé, et, par la rénovation de la 
Société des Etudes indochinoises et l'organisation du Musée, à embellir le présent. 


Géoncerre Natbim. 


Le R, P. MAX DE PIREY. 


Le 9 avril 1932, est mort à Maizières (Doubs), dans la maison de famille, entouré 
des siens (1), le savant numismate, plus que sexagénaire, dont le nom, depuis quatre 
ans, était familier aux lecteurs du Bulletin. 

Bien qu'il n'ait rien publié, on peut dire néañmoins que le P, Maximilien-Marie- 
Paul Arnoulx de Pinev (2) a été l'âme des recherches numismaliques en Indochine, 
longtemps avant d'être membre correspondant de l'Ecole (5 seplembre 1929) et de 





(1) Renseignements dus à l'obligeance du R. P. Henri de Pinér. 

(21 Né à Maizières le 6 mai 1867, le P. Max de Prey fut ordonné prêtre le ar février 
18g1 et désigné peu après pour ka Mission de la Cochinchine septentrionale (Huëi, 
où 1 arriva en mai 1Ëo1. | 
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s'occuper du catalogue des monnaies et médailles du Musée Louis Finot. « Le nUmIS- 
mate, disait-il à 5es correspondants, à l'instar de Th. Reinacu (L'histoire par les 
monnaies), le numismate ne doit être, à titre exclusif, ni un collectionneur, ni 
un rédacteur de catalogues ; son objet lé plus élevé est nécessairement la connais- 
sance de la vie antique, de l'économie politique, de l'industrie et de l'art, » 

Le P. Max de Prey avait projeté d'établir un essai de Répertuire de numismatique 
annamite ét chinoise pour ueonvaincre quelques numismates jeunes et de bonne 
volonté de la nécessité absolue qu'il ÿ a de mettre enfin la main à un Corpus num- 
morum vélerum, appelé à prendre placé dans les bibliothèques à côté des grands 
rècueils d'nscripuions ». Un pareil ouvrage, auquel ne peuvent suppléer ni les livres 
viellis de J. Siivesrre et de D. Lacneix, nile catalogue spécial du Musée Louis 
Finot, ni les ouvrages, si estimables d'ailleurs, de LocknanT, de Schhoëner, etc., 
est évidemment un travail de longue haleine, qui ne peut étre le fruit que d'une 
vaste collaboration. Mais les services qu'il rendrait à la science sont en rapport 
avec la peine et la dépense qu'il pourrait coûter, Lui seul, — se plaisait à dire le P. 
Max de Piney, — peut rendre les résultats de la numismatique définitivement acces- 
sibles à tous les amis des études historiques, et vulgariser, dans une certaine mesure, 
une science imporlante qui est restée jusqu'à présent l'apanage de quelques spécialis- 
tes éminents et de quelques collectionneurs jaloux. 

En disparaissant sans avoir réalisé ce projet, le P. Max de Pimer a laissé un vide 
qui n'est pas prés d'être comblé, 


Neuvén-van-To. 


SaMDhE éaxrËt PÉC PÔN. 


Son Excellence Samdèë Cakré PÉE Pôx, Ministre de la Guerre, de l'instruction 
publique et des Travaux publics du Cambodge, est mort à Phnom Péñ le 22 novembre 
logs, à l'âge de 65 ans. 

Né à Kien Sväy en 1867, il fit partie du premier groupe d'étudiants cambodgiens, 
ramenés en France par Auguste Pavie en 1885. À son retour au Cambodge en 1589, 
il fut nommé dans le cadre des interprètes où il resta 13 ans, En 1903, il devint 
secrétaire du Conseil des Ministres, et dés lors, sa carrière fut aussi brillante que 
rapide, Chargé en 1903, par le roi Nonûpou, de l'intérim du Ministère de la Guerre, 
il fut titularisé en 1907, Il se vit confier en même temps le ministère des Travaux 
publics, ét en 1g10 celui de l'Instruction publique, Entre temps, il avait pris part en 
iGos aux travaux de la Commission de délimitation de la frontière franco-siamoise. En 
1928, il fut élevé par le roi Monrvon à la dignité princière de Samdäé, et en 1930 ke 
Gouvernement français récompensait ses 40 années de service en lui conférant la 
plaque de Grand Officier de la Légion d'Honneur. 

N'ayant pas qualité pour apprécier son activité dans le domaine administratif et 
politique, je me contenterai de rappeler la part active qu'il prit à la création et à l'or- 
ganisation de l'Ecole supérieure de pâli en 1915, et le zèle avec lequel il présida aux 
travaux de la Commission du dictionnaire cambodgien, 

Animé d'un amour profond pour son pays, Son Excellence Pôx avait conservé de 
ses années d'études à Paris une solide affection pour là France et pour Îles Français. 


3û 
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Sa maisonsde Phnom Péñ'et sa maison de campagne de Tüol Spur étaient largement 
ouvertes aux Français et aux Françaises qui étaient toujours certains d'y trouver 
l'accueil le plus franc et le plus cordial, Ayant eu le privilège de pénétrer plus qu'au- 
cun autre de mes compatriotes däns l'intimité de sa vie privée, qu'il me soit permis 
d'affirmer que son loyalisme envers la nation protectrice n'eut d'égal que son hon- 
néteté et son parfait désintéressement: ce grand ami de la France ést mort pauvre. 


G, CŒDEÉs. 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


14 janvier 1932. 


Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 15.000 piastres (5° annuité) pour 
l'aménagement du parc archéologique d'Angkor. 


22 janvier 1932. 


_ Avenant au contrat n° 23-BL du 14 avril 1930 passé avec ML. MR. Mercier, proles- 
seur technique contractuel en service dans les établissemants scolaires du Tonkin : 
«M. Mencien loue ses services à l'Administration pour servir en qualité de chef des 
travaux pratiques à l'Ecole Française d'Extrême-Orient, à compter du ré janvier 1932 ». 


25 janvier 1932. 


Décision prorogéant pour une durée d'un an, à compter du 1° février 1932, la 
mission d'études et de recherches préhistoriques confiée à Mis M. CoLaxt, assistante 
hors classe du Service géologique de l'Indochine en retraite, 


3 février 1932. 


— Décision chargeant M. G. GnosuiEn, correspondant de l'Ecole, de la délivrance 
des certificats de non-classement concernant les objets d'art indochinais exportés par 
les ports de Saigon et de Réam, 

_— Arrêté accordant à l'Ecole une subvention de 1.500 piastres à titre de partici- 
pation du Protectorat du Cambodge aux dépenses de la restauration de Bantäy Srê 
(Bull. adm. du Cambodge, 1932, p. 139). 


5 février 1932. 


Arrêté nommant M. TaÂn-vin-Grp, lettré de 4e classe à l'Ecole, dans le cadre 
supérieur du personnel asiatique de l'Ecole, au grade d'assistant de ge classe, pour 
compter du 1e janvier 1942 (J. Q., 19323, p. 6961. 


13 février 1932. 


Arrèté nommant M. P. Mus, membre permanent de l'Ecole à 20,450 fr., à l'emploi 
de membre permanent à 26.009 Îr., pour compter du 1° janvier 1932 (J, ©, 1032, 
p. 689). 

11 iévrier 1932. 


Arrêté nommant M. le Dr. P. V,. van Stein CaLLenreLs, inspecteur du Service 
archéologique des Indes Néerlandaises, membre correspondant de l'École pour une 
période de 3 ans, à compter du 17 février 1932 (F, Q,, 1932, p. 735). 
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11 mars 1932. 


Arrêté désignant le Musée de l'Ecole sous le nom de Musée Louis Finot (J, O.. 
1932, p. 951). 


25 mars 1932, 


Arrêté désignant le Directeur de l'Ecole comme membre de la commission chargée 
d'examiner les projéts de Uumbres-poste aérienne etanti-opium {J. O., 1932, p. 1150). 


9 avril 1932. 


Circulaire du Résident supérieur au Tonkin relative à la protéction des monuments 
historiques (Bull, adm. du Tonkin, 1932, p. 1073). 


30 avril 1932. 
Arrêté créant à Dalat un Musée d'Ethnographie (J, Q., 1932, p. 1449): 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de !a Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine : 

Vu le décrer du 23 août 1928: 

Vu le décret du 3 avril 1920, modifié par celui du 22 juin 1931, conférant la pérsonna- 
lité civile à l'Ecole Française d'Extrème-Orieut : 

Vu l'arrêté du 20 septembre 1920, réglant l'organisation et le fonctionnement de 
l'École Française d'Extrèmz-Orient sous le régime de la personnalité civile; 

Vu l'arrêté du 8 juillet 1929 instituant une commission chargée d'établir un projet de 
Musée d'Histoire naturelle et d'Ethnographie : 

sur la proposition du Directeur de l'Ecole Française d'Extrêéme-Orient, 


Arrète : 


Art. 1, — [l est créé en Indochine un Musée d'Ethnographie déstiné à l'étude et 
à 14 Connaissance de la civilisation matérielle des divers groupes ethniques qui peuplent 
l'Indochine française, aussi bien des peuples civilisés (Annamites, Cambodgiens, 
Laotiens) que des popu'ations primitives du Haut-Tonkin, du Laos et de la Chaine 
annamitique, 

Ce Musée comprendra : 18 un immeuble dans lequel seront conservés et présentés 
méthodiquement tous les objets susceptibles de contribuer à cette étude ; 2° un pare 
dans lequel seront reproduits les principaux types d'habitation humaine existant en 
Indochine, 


Art. 3. — L'organisation et la conservation de ce musée sont conhées à l'Ecole 
Française d'Extrême-Orient, au budget de laquelle seront imputdes les dépenses de 
personnel et de matériel dudit musée. Les dépenses de construction incemberont 
également à l'Ecole Française qui, en dehors de ses ressources ordinaires et des dons 
et legs affectés à cet emploi, recevra, le moment venu, une subvention spéciale du 
Budget général. 
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Art, 3. — Le Musée sera construit sur un des terrains domaniaux de [a ville de 
Dalat. Le Service des Travaux publics est chargé de dresser le plan de l'immeuble et 
d'en établir le devis. 


Art. 4. — En attendant que les circonstances permettent à l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient la réalisation de cé programme, et vu l'urgence que présente la 
conservation de certains objets en voie de disparition ou de transformation, 1l sera 
procédé immédistément à la récolte de ces objets, sait par les membres de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient, soit par les administrateurs chefs de province ou les 
officiers commandants des territoires militaires, suivant les indications qui leur seront 
envoyées, sous le couvert des Chefs d'administration locale, par le Directeur de l'Ecole 
Française d'Extréme-Orient. 

Les collections ainsi recueillies seront provisoirement entreposées, selon leur 
provenance, dans l'un des immeubles que l'Ecole Française d'Extrême-Crient possède 
en Indochine. 


Art. 5. — Le Secrétaire général du Gouvernement général, le Résident supérieur 
en Annam, le Directeur de l'Ecole Française d'Extrême-Orient et l'Inspecteur général 
des Travaux publics sont chärgés, chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du 
présent arrêté. 


Hanoï, le 3o avril 1932. 
PF, PASOUIER. 


11 mai 1932. 


Arrêté rapportant celui du 17 juin 1932, constituant M. P. Demiéviice en débet à 
l'égard du budget de l'Ecole d'une somme de 600 piastres (J. Q,, 1932, p. 160). 


4 juillet 1932. 


Arrèté admettant M. H. PanmewTien, membre permanent de l'Ecole, à faire valoir 
ses droîts à une pension de retraite pour ancienneté de services (J, O., 1932, p. 2175). 


23 juillet 1932. 


Arrèté faisant don à M. André CiraoëËx des pièces de sculpture suivantes : 19 Statuë 
de Buddha assis (n° 102 du Dépôt archéologique d'Añkor); 2° Téte de Buddha sur 
näga(n" 119); 4 Statuette de garuda (n° 547); 4" Tête de bodhisattva (n° 666); 5 Tète 
d'homme (n° 1.902) : 6° Frag nent de tête de lion (n 4.261}; 7" Linteau (sans numéro) ; 
8-10" Trois pièces de sculpture chame provenant de Trä-kièu et représentant un lion, 
un éléphant et un danseur (n° 319, 29 et 211 du Dépôt archéologique de Tourané). 


29 juillet 1932. 


Arrêté nommant M. G. Trouvé membre permanent de l'Ecole, pour compter du +2 
avril 1932 (J. O,, 1932, p. 2585). 


— 366 — 


8 août 1932. 


Rapport au Conseil de Gouvernement sur les travaux de l'Ecole pendant l'année 
1931-32 (Rapports au Grand Conseil des Fntérêts Economiques el Financiers et 
au Cunteil de Gouvernement, session ordinaire de 1932, p. 217). 


15 septembre 1932. 


Arrèté nommant correspondants de l'Ecole pour une période de trois ans,-À 
compter du 15 septembre 1932: MIE M, Coran, assistante au Service géologique de 
l'nduchine en retraite; M. G. Corner, intérprète en chef des Services judiciaires 
en retraite; M, P, Demiévise, prolesseur à l'Ecole nationale des Langues orientales 
vivantes, à Paris; M. Ch, Dunoiseze, directeur du Service archéologique de 
Birmanie en retraite; M. H, Gournox, inspecteur général honoraire de l'instruction 
publique en Indochine ; M. G. Gaosuier, directeur des Arts cambodgiens à Phnom 
Penh; M, PF, GUEsDE, ancien résident supérieur en Indochine, commissaire général de 
l'indochine aux Expositions coloniales: M. P, JAgoutiLe, administrateur en chef du 
Territoire de Kouang-tcheou-wan ;: MES KanpeLés, conservateur de la Bibliothèque 
royale du Cambodge, à Phnom Penh; M. E, Luser pe Laronquiènt, chef de batail- 
lon d'Infanterie coloniale en retraite: M. KR. Linéar, conseiller légiste auprès du 
Gouvernement stamoïs, à Bangkok : M.M. Meicuien, administrateur des Services civils 
en Indochine ; R, P, Henri de PiRey, missionnaire en Annam : M.le D" À, Saber, 
médecin major des troupes coloniales en retraite (J, Q., 1932, p. 4039). 


24 septembre 1932. 


Circulaire du Gouverneur général de l'indochine invitant les personnes s'intéres- 
sant aux études ethnographiques à se mettre en rapport avec l'Ecole Française 
d'Extrême-Orient (J. O,, 1932, p. 3214). 


23 septembre 1932 


Arrêté attribuant à M, J. Y. CLAEYS, membre permanent de l'Ecole, des mäjora- 
tions d'ancienneté pour services militaires (JL. O., 1932, p. 4250). 


4er octobre 1932, 


Arrêté mettant à jour la liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine {J. Q., 1932, p, 3207) : 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Commandeur de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre 1911, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation administrative et financière de l'Indochine : 

Vu le décret du 23 août 1028 ; 

Vu le décret du 3 avril 1920, modifié par celui du 23 juin 1941, réorganisant l'Ecole 
Française d'Extrème-Orient : 

Vu La loi du 31 décembre 1913 sur les monuments historiques modifiée par la loi de 
foances du 31 décembre 1921 | 
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Vu le décret du 23 décembre 1924 portant règlement d'administration publique pour 
l'application en Indochine de la loi du 3: décembre 1913: 

Vu l'arrété du 30 avril 1925, portant réglementation de détail pour l'application du 
décret du 33 décembre 1924; 

Vu les ordonnances royales de S. M. l'Empereur d'Annam et de 5. M. Île Hoi du- 
Cambodge, en date des 14 décembre 1922 et 11 octobre 1923, déléguant au GOuverneur 
général le droit de classer les monuments et objets historiques situés en Annam et au 
Cambodge, et d'en assurer la protection, ensemble les arrètés des Résidents supérieurs 
en Annam et au Cambodge, en date des 23 février et 18 octobre 1923, rendant exécu- 
toires les dites ordonnances ; 

Vu l'arrëté du 11 juillet 1925 relatif au ciassement, à la conservation et à la protec- 
tion des monuments historiques des pars de protectoral; 

Vu les arrétés des 16 mal 1925, 20 novembre 1926, 1% juin 1926, 13 juillet 1928 et 
29 avril 1940, portant classement dés monuments historiques de l'Indochine ; 

Sur la proposition du Directeur de l'Ecale Française d'Extréme-Orient et les avis 
conformes du Gouverneur de la Cochinchine et des Résidents supérieurs au Tonkin, 
en Annam et au Cambodge, 


Arrête : 


Art. 197, — Sont rayés de la liste générale de classement des monuments histori- 
ques de l'Indochine, annexée à l'arrété du 13 mai 1925, les monuments ci-aprés 
désignés : 







NO DE LA 













LISTE 
GÉNÉRALE 


PROYINCE DÉSIGNATION DES MONUMENTS 



















Anneam. 
Thanh-hoä [Magasin à riz de la citadelle. 








Ces deux 0ms 
désignent un 
seul ét méme 
monument clas- 
sé ailleurs sous | 
le n° 6ob, pra | 
sat Chranieng. || 
village de Prah 
Frasap. 


Cambodge. 






Éompong 
Thom 


Préäh Prasap, sanctuaire en latèrite. 












— 


brasat Cha Neang, temple en grès €l 
briques. 














Laës. 





Hestent classés 
lé sanctuaire, lé | 
that én ruiné, 
situé à l'Ouest 
de celui-ci, la 
bibhothèque et 
la chapelle en- 
tourée dé douze 
that. 


Iphva Vat, vestiges situés au Nord du 
sanctuaire el comprenant: 1 that, uné 
chapélle ruinée et 3 soubassements 
éu briques, 





















Chisparus. 
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Art, 2, — Sont inscrits à la liste générale de classement des monuments historiques 
de l'Indochine lés monuments ci-après désignés : 
«08 | DÉSIGNATION DES A 
LA LISTE |PHD Où Hüvën| canros LCA LITÉ FEES OBSERVATIONS 
GÉNÉRALE INUMENTS. 
Fondéé sous las 
Tonkin, | 


LP; réconstruite 
par Frän Nhan- | 

















Province de bde-sianx. 





(ON (ta7çe 2921, | 
gô. | Lang-giang |  Tri-yên Etirc-]a Pagode Viuh-nghiéin, restaurée ën | 
| sitles, | 1606, 1746, 1700, 

1900 61 1410. 


Province de Bdc-ninh. 


o7 Tiëa-du Nôi-dué |Lüng-giang| Tombeau de Nguvyén-| Consteuir peu 
| q (vulg. Dién, marquis de Hiëu-| avant 1770. 
Lüng Limi | trüng, dit « Tombeau de 
EE | l'eunuques, situé sue le 
colliné Hông-vin, 
95 — Dông-son | Long-khém | Pagode. de Linh-cam 
vulg. Büch-mûn, 
99 Vü-giäng | Châm-khé Khüc2togi Pont couvert appelé 


vulgairement Câu Cho 
sur la rivière Ngü-huyin. 


Province de Häznam. 
100 | Li-nhän Yéa-trach | Phô-khé er 
Ngu-nhuè Van-an 


Pont couvert sur la ri- 
_vière de Loung-xuvan. 
Provinte de Vinh-vén. 


Luerng-dién! Bôüng-vièn | Pagode Ki-lin ou E Ÿ-da. 








Date de fonda- 
| tion lacertuine. 
| restaurée en 


| 1699. 


ici | Vinh-tuong 











ANNAM. 


Province de Thanh-hod. 
roi Quang-hog Bong-thrgngl Ha-bit Gisément préhistorique 
Ü 192 Tho-xudn | Quäng-vén | Lam-swn Tombeau de LS Thäi-| 
| ton, de Lé Thänh-tôn et 
de la reine Nhän-thanh : 
l'stèle de 1449 at s stèles 
de 1494, 
19} = — Giao-x4 Tombeau de Le Tüc-tôn 
el de la reine Huyegia ; 
2 stèles de 1505. | 
104 Déng-son Quâng-chiéul Nhuë-thôn Tombeau et temple d &-| Dute: 1782. 
dié au Duéde Lé: statues 
en pierre, 4 stûles de178a. 
Provinée de Khdnh-hod. 
195 | Tän-dinh | Hiép-trung | Nha-trang | Ancienne citadelle 





CoOCHINCHINE. 
Province de Cho-lé&n. 
43 | Câu-an hs | Béc-hai Enfrastructüre d'une 
| [tour en briques, près de 
la pagode de Linh-nguyén. 


Province de Trä-vinh. | 
Trièn-cän Un litga et une stélel 
conservés au Vat Phnam- 
Penh. 


| 44 





| Ngäi-long 
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CAMBODGE. 
Province de Hattambang. 


Battambang | Vat Pô Véal |Collecrion d'objets anciens rassem- 
blée dans lé sanctuaire. 









105 | Svay Chek | Prasat Siliem Véstiges de sanctuaires. Inventaire des | 
monuments du 
Cambodge, 
n° 84. 
Province de Kompong Thom. 
| 706 Kompong |Temple prés delSanttuaire uvec encemté en taté-| — n° 170. 


SvVAY la porte OQuéëst| rile. 


de Frah Khan. 






107 + Prasat Chei Edifice en limouite à 1600 m. à l'Fatl__ pe j82 classé | 

| du Spéan khmeng. précédemment 
avec le pont dit 

Spéan Khmeng 


in 209) avec 
léquelil n'a au. 
cun rapport. 


| 708 | Fromtep Prasat Kdak |lrois tours en grès sur soubas-|fnventaire des 
sement on latérite, éniouré d'un] monuments du 
bassin. Cambodge, 
supplèmen- 
taire, n° 240,2. 


= Banteay Thleng| Ancienne citadelle. 


134 — ne 240, d. 
710 _ Prasat Banteay Sanctuaire eu grés,enceinte, biblio=|— no 240,5, 
Thleng thèque; stule «des hôpitaux». 
711 — Prasat Khna [Sanctuaire en grès précédé d'unel— ne 240,6, 
Ma Kop salle ouvrant soûs un portique, 
bibliothèques en briques, en- 
ceiote en latérite, à dvârapäilas, 
t piédestal. 
713 _ Prasat Pong Tuk|Trois tours de grés sur terrassel—nf 253,3. 


en latèrite; dvdrapälas. 


H* DE Là LISTE 
GÉNÉRALE 


413 


74 


713 


719 


124 


724 
725 
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Province de Kralié. 


Stung trêng Prasat Spur [4 sanctuaires en briques. 


Provinéé de Siemreap. 


Vestiges en dehors de l'enceinte 
Nord-Est d'Angkor Vat. 


Siemréap Kapilapura 


_ Baray Occi- [Enceinte rectangulaire de 8 kim, 
dental sur 3 km. 

— Kutiçcvara 4 sanctuairés en briques. 

_ Krol Damrei |Fosse avec enceinte circulaire au 






Sud-Ouest de Prah Khan (n°4061 
— Pont à 300 m. à|Font en latérite. 
l'O. de l'angle 
N.+E, du Véal 
Réachadak. 
— Spean To 
— Prei Prasat 


[Pont en latérite. 
[Edicule voisin de la cinquième 
stele du Baray oriental. 


— Prasat Kuk |3 tours en briques ruinées. 
Talek | 
— Prasat Daus So |4 tours dont 3 très ruinées: ins- 
criplion. 
— | Prasat Hé Phka {3 tours en briques très ruinées: 
inscription: 
_ Spéan © Kaëék |Pont ruiné, 
— Prasat Kuk [Vestiges de 2 tours en briques, 
Bangro 
Suinikom | Prasat Kong |2 tours en briques dont une très 
Bong ruinée. 
— Prasat Trapéang|Vestiges d'une tour. 
Reang 
— Prasat Trapeang — id — 
| Srangé 
: 








OBSERVATIONS 


nv. des mon. du 


Camb., suppl. 
ni,n° 128. 


|Précédemment 


classé sous le 
n® 415 avec 
le temple 
d'Angkor Var. 


BÉFEO., XXX, 
‘16. 


EST à Vous 





















= | LHET, $ROK 

= “OM 

> QU DÉSIGNATION 
= OU MONUMENT 

E EHAND 


N° DE LA LISTE || 


Sutnikom | Prasat Svay Sä | Tours en briquss ruinte. 


— Prasat Beng Laëk|Véstiges d'une tour. 






= Prasat Prei 
Prasat 





Vestiges de 2 tours; inscription. 








— Prasat Tram 


Sb£k 
_ Prasat Kdyéa 






Vestiges de 4 tours. 















1 our en briques, avec avant- 
corps, ruinée. 










— | Prasat l'rao 
Fhaëm 


a tour en briques, avec avant- 
Corps, Fuinée. 













— Prasat Sema |6 tours en briques, ruinées. 


Chikreng \PrasatSekTatuy|Sanctuaire en grès, enceintes, 
inscriplions. 


Province dé Slung Treng. 


Stung Treug| That Chap ou |[Ssactuaire en briques. 
Prasat Nong Bud 


Province de Takeo. 










Takeo Vat Para [Sanctuaire en briques. |, ne 16, men- 
tionné à tort 


comme détruit. | 








Tamlap Hayang Sanctuaire en briques à 200 m. 
au Sud du ne 645. 






_ Vat Kampéng [Sanctuaire en briques; + euves|f., n° 6, men- 
à ablution : torse de statue. lionné À tort 
comme détruit. 









Tralach Vat Bathéat |Sanctuuire en briques. 






Art. 3.— La liste générale de classement des monuments historiques de l'Indochine 
annexée à l'arrêté du 16 mai 1925 est rectifiée et complétée ainsi qu'il suit : 


Tonkin, n° 13, — Citadelle de Hanoi: ajouter à l'énumération des vestiges: £) 
murs de briques subsistant des remparts, situés prés du Jardin Botanique, 
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Cambodge, n° 236, — Prah Damrei : ajouter à l'énumétation des édifices et ébjets 
classés sous ce numéro, l'ancien réservoir nommé Spéan Damrei. 


N° 209. — Spéan Khmeng : supprimer le bâtiment ruiné classé ci-dessus, à l'article 
3, sous le aom de Prasat Chei, n° 707. 

N° 204. — Au lieu de Prasat Dong Kuk, lire Banteay Pir Cheän, et ajouter à Ja 
description du monument : piliers inserits, 


N° 418. — Angkor Vat: supprimer les vestiges en dehors de l'angle Nord-Est de 
l'enceinte, classés ci-dessus, à l'article 2, sous le nom de Kapilapura, ne 714, 


N° g4s. — Pong Phkay: ajouter les vestiges situés à 280 m. en amont, à Aulong 
Sanbur, 


N° 450, — Sras Damrei : ajouter les rochers sculptés en forme d'animaux. 
N° 645.— Bayang : ajouter l'avenue d'accés marquée par des bornes en latérite. 


Laos, n° 66, — Ce numéro derenu vacant par suite de la radiation de Vat Yot Kéo 
prononcée ci-dessus, art. 1, sera désormais attribué au That du Cimetière, inscrit par 
erreur sous le n° 70, avec le That Luong dont il ne fait pas partie, 





Art. 4.— Sont inscrits à l'inventaire supplémentaire prescrit par le décret du 2% 
décembre 1924, art. 3, $ 4 et l'arrèté du 11 juillet 1925, art. 3,55, des immeubles 
non classés, mais dont la préservation est désiräble, immeubles qui seront désignés 
sous le nom dé monuments protésés, les édifices suivants : 


CAMBODGE, 


Province de Kandal. 


Phnom Penh Vat Sléng Mên héxagonal 


Province de Takeo. 


Bati Vat Bati Vihéar situé à l'Est du monument de 
Yeay Pou (ne 669). 

Prei Krebas Vat Prei Krebas Pagode. 

Tralach Vat Prei Neélong Pagode. 


Art. 5. — Par appplication des dispositions prévues à l'article 14 de l'arrêté du rx 
quillet 1025, des périmètres ou rones de protection soat fixés autour des monuments 
Cr-ä près : 


ANNAM. 


N° 154. Province de Khänh-hoù, buyên de Vinh-xirong, canton de Xwong-hà, 
village de Cü-lao : temple de Pô Nagar. 





ie 


La zone protégée est limitée, au Sud par la rivière dé Nha-trang, à l'Est par la 
route coloniale ne 1, au Nord et à l'Ouest par la ligne brisce marquée en vert sur le 
plan annexé à l'original du présent arrêté, Aucune construction ne pourra être élevée 
dans le périmètre ainsi délimité. 


Art, 6. — Le Gouverneur de la Cochinchine, les Résidents supérieurs au Tonkin, en 
Annam, aû Cambodge, et au Laos et le Directeur de l'Ecole Française d'Extrème- 
Orient sont chargés, chacun en ce qui le concerné, de l'exécution du présent arrêté. 


Hanoi, le 17 octobre 1932, 
PF. PASQUIER, 


Al octobre 1932. 


Arrèté accordant à M. H, MarcHau, membre permanent de l'Ecole, un congé 
administratif de six mois pour en jouir à Paris (J. O., 1032, p. 3352). 


44 octobre 1932. 


Arrêté ramenant, à titre exceptionnel, à 209.002 piastres le montant de la subvention 
forfaitaire du Budget général de l’Indochine à l'Ecole Française d'Extréme-Orient 
pour l'année 1043 (J. ©, 1932, p, 44061. 


47 octobre 1932. 


Arrêté nommant M.J. Y. CLaëvs, membre permanent de l'Ecole à 26.000 fr. à 
l'emploi de membre permanent de l'Ecole à la solde annuelle de 33.000 fr. M. 
CLAEYS conservera, aprés cette promotion, les rappels d'ancienneté indiqués ci-après : 
Art. 7, Loi du 1% avril 1923, 3 ans; Loi du 17 avril 1924, t an, 8 mois, 6 jours ; Loi 
du 9 décembre 1927, 8 mois, 4 jours (J. ., 1932, p. 3467). 


27 octobre 1932. 


Arrêté portant classement de monuments historiques (J. ©, 1932, p. 354): 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand Officier de la Légion d'Honneur, 


Vu les décrets du 20 octobre gt, portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation admiaistrative et financière de l'Indochine ; 

Vu lé décret du 23 août 1938, 

Vu le décret du 3 avril 1920, modifié par celui du 22 juin 1941, réorganisant l'Ecole 
Française d'Exitrème-Orient ; 

Vu la loi du 45 décembre 1914 sur les monuments historiques modifiée par la loi de 
finances du 41 décembre 1921; FE 

Vu le décret du 29 décembre 1924 portant réglement d'administration publique pour 
l'application en Indochine de la loi du 31 décembre 1913 et particulièrement Îles 
articles 4 ét 14 dudit décret; 

Vu l'arrêté du 30 avril 1925 portant réglementation de détail pour l'application du 
décret du 23 décembre 1924; 

Vu l'arrêté du 15 avril 1925 (approuvé par arrèté ministériel du 6 septembre 1926) 
portant classement parmi les monuments historiques de l'Indochine d'immeubles et 
objets mobiliers divers appartenant à l'Etat français ; 


— 574 — 


Vu l'arrêté du 16 mai 1925 portant classement des monuments historiques de 
l'Indochine ; à La 
Sur l'avis conforme du Directeur de l'Ecole Française d'Extrème-Orient, 


ATTÈLE : 


Art. ter.— Sont rayés du tableau annexé à l'arrêté du 15 avril 1925 portant 
classement parmi les monuments historiques de l'Indochine d'immeubles et objets 
mobiliers divers appartenant à l'Etat français les monuments ci-après désignés : 









HÉSIGNATIOS DE L'IMMEURLE OÙ | 
LE LOCALITÉ 
DE LOBIET MOBILIER 









: oo 
a 


3 Citadelle de - Hanoi LH Une tète dé dragon en pierre sous la biblio | 








(Tonkin) thèque dé la Direction de l'Artillerie. 
2 Ville de Bäc- ninh|Remparts de la citadelle à la Vauban. 
{Tonkin | 


Art. 2. — Sont inscrits audit tableau les murs dé briques subsistant des remparts 
de la citadelle de Hanoi, situés près du Jardin Botanique. 


Art, 8.— Le tableau annexé à l'arrêté du 15 avril 1925, susvisé est donc rectifié 
et complété ainsi qu'il suit: 


D —————_—__ + 


DÉSIGNATION DE L'INMEUBLE OÙ 








Na LOCALITÉ : OBSERVATIONS 
DE LOBIET MOBILIER 
cs — = RE | 
E Citadelle de Ensemble de véstiges comprenant:.. 
H ani [Ton kin | = LI se. L # = Li # m LI # 
- ss 
| jf) une*'cloghe en bronze et un canon 
ciselé'séervant de support à la cloche, 
à l'entrée des ateliers de la Direction 
de l'Artilerie, 
#} murs de briques subsistant des 
remparts, situés près du Jardin 
Botanique : 
2 VilledeBäc-ninh|Portes et mirador de la citadelle àlConstruite en 
(Tonkin) la Vauban. 1825. 
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Art. 4. — Le présent arrèté ne sera applicable qu'après approbation du Ministre 
des Colonies. 


Art. 5. — Le Général Commandant supérieur des Troupes du Groupe de l'Indo- 
chine et le Directeur de l'Ecole Française d'Extréme-Orient sont chargés, chacun 
en ce qui le concerne, de l'exécution du présent arrêté, 

- 


Hana, le 27 octobre 1932. 
P. PASQUIER. 
21 novembre 1932. 
Décision chargeant M. G. Trouvé, membre permanent de l'Ecole, des fonctions de 
conservateur des monuments du Groupe d'Angkor, en remplacement de M. H, 
Mancua, titulaire d'un congé administratif de 6 mois (J. ©, 1932, p. 38741). 


31 décembre 1932. 


Arrêté admettant M. H, Mancaa, membre permanent de l'Ecole, à faire valoir ses 
droits à une pension de retraite pour ancienneté de services (J. O., 1933, p. 68). 








Le Directeur Gérant: G. CŒœpés. 
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